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^Approbation  des  Docteurs. 

Rïen  n'eft  plus  glorieux  àl'églife  que  de  faire  voir  ion  cta- 
[blidcmcnt  ,  les  combats  des  martyrs  ,  &  les  ouvrages  des 
pères  qui  ont  foutenu  fa  doctrine.  C'cfc  ce  qu'on  trouvera  dans 
cette  niftoire  des  premiers  ficelés  :  où  (ans  faire  de  longues  dik 
{citations  ,  ni  des  reflexions  trop  fréquentes  :  fans  y  mêler  des 
faits  étrangers  ,  on  reprefente  les  plus  précieux  monumens  de 
l'antiquité  ccclcfiaftique.  La  lecture  de  cet  ouvrage  fervira  à 
l'édification  de  la  foy  &  des  mœurs  \  &  les  fidèles  feront  anime* 
en  voyant  les  triomphes  de  leurs  percs.  A  Paris  le  13.  Septem- 
bre 1690.  Pi  rot.    D.  Léger. 
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LIVRE   C  I  N  QJJ  I  E  M  E- 

'Empereur  Sevére  ayant  fait  la 
guerre  en  Orient  contre  les  rois  qui 
javoient  pris  le  partyde  Niger,  reve- 
noitviûorieuxla  dixième 

année  de  Ion  Am' XCi% 
rcane  101.  de  J.  C.  Partant  de  Syrie  en 
Egypte  par  la  Paleitine,  il  voulut  punir  les  Juifs,  qui  „„,MoDi 
s  etoient  encore  révoltez,*  leur  défendit  de  faire  des 
proiely  tes,  ne  leur  permettant  de  circoncire  que  leurs 
enfans  :  ce  qu'Antonin  le  pieux  avoir  déjà  ordonné  Liyt'  f  <* 
fous  peine  capitale.  Sevére  défendit  auifi  de  faire  4'  * 
//,.  ^ 
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des  Chrétiens  :  &  donna  lieu  à  la  perfècution 
générale  ,  qui  commença  cette  année  en  Egypte: 
tuf.  vi.  hiji.  j'0^  ejjc  s  ^ftrendic  aux  autres  provinces.  Plusieurs 
tm/.imcbrm.  crurent  ,  tant  elle  fut  cruelle  ,  que  le  temps  de 
*hln.i*jéiit.  l'Antechrift  aprochoit  :  comme  temoignoit  Judas 
in  oriim.     auteur  eccléfiafhquc  de  ce  temps-là ,  qui  fit  un  corn- 
znf.  n.  biji.  nicntaire  fur  les  70.  femaines  de  Daniel  ;  011  il 
aportoit  l'ordre  des  xemps  ,  jufqua  cette  dixième 
année  de  Scvére. 
1 1.        Lctus  étoit  alors  gouverneur  d^Egypte,  &  Demc- 
s.LëSdc.  e  trius  ,  lucceflèur  de  Julien,  étoit  evêqued'Alexan- 
Mf*»i+i»*  drie.  Il  y  eut  un  très-grand  nombre  de  martyrs  en 
cette  ville  ,  parce  que  l'on  y  envoyoit  les  Chrétiens 
de  toute  l'Egypte  j  &  mefine  de  la  Thcbaïde.  En- 
tre/eux fut  Leonide  pere  d'Origene.  Il  avoir 
élevé  avec  grand  foin  ce  fils  ,  qui  étoit  alors  dans 
Ùl  17e  année.  Outre  les  arts  libéraux  &  les  belles  let- 
tres ,  il  l'avok  inltruit  des  laintes  écritures  -,  dont 
illuy  fàifoit  tous  les  jours  aprendre  &  reciter  quel-' 
ques  fèntences  ,  avant  les  études  profanes.  Orige- 
ne  s'y  appliquoit  tellement ,  qu'il  ne  fè  contentoit 
pas  du  fens  littéral  &  facile  :  mais  il  vouloit  tou- 
jours y  trouver  des  fèns  cachez  jufqu  a  fatiguer  fbn 
pere  ,  par  les  queftions.  Leonide  avec  un  vifage 
lèvére  reprimoit  fi  curiofité  ,  &  l'avertiflbit  de  ne 
pas  excéder  la  portée  de  fon  âge  :  mais  en  fbn 
eccur  il  étoit  ravy  de  ce  beau  naturel ,  &  rendoit  à 
Dieu  de  grandes  ad  ions  de  grâces  ,  de  luy  avoir 
donné  un  tel  fils.  Souvent  pendant  qu'Origene  dor- 
moit ,  fbn  pere  s'aprochoit  du  licfc  ,  &  luy  décou- 
vrant l'eltomac ,  le  baiibit  avec  refpecl:  :  comme  un 
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■temple  de  l'efpritdeDieu.  La  perfecution  étant  ou- 
verte, Origenc  fut  touche'  d'un  fi  grand  défir  du 
martyre  ,  qu'il  fe  fcroit  préfènté  luy-même  ,  fi  (a 
mère  ne  l'eull  retenu  par  lès  prières  &  par  (à  ten- 
dreflè.  Mais  quand  il  fèut  que  fon  pere  e'toit  en 
prifon ,.  il  redoubla  les  efforts:  &  (à  merefùt  réduite 
a  luy  cacher  tous  £ès  habits  rpour  le  contraindre  à 
demeurer  dans  la  maifon.  Ne  pouvant  faire  autre 
ehofè  r  il  écrivit  à  fbn  pere  une  lettre  très-forte, 
pour  l'encourager  au  martyre  ,  où  il  luy  difoit  ces 
mots  :  Tenez  ferme  ,  &  ne  vous  mettez  point  en 
peine  de  nous.  Car  il  avoit  fix  petits  frères  plus 
jeunes  que  luy.  Leonide  eut  k  telle  tranchée  :  6c 
comme  lès  biens  furent  confifqués  ,il  laiflà  là  veuve 
chargée  de  ces  lèpt  enfans  dans  une  extrême  pau- 
vreté. 

En  Afrique  la  perfè'cution  fut  violente  :  &  nous  rir. 
trouvons  quelle  y  avoit  commencé  deux  ansaupa-  i^lnSd^ 
ravant ,  puifque  les  actes  des  martyrs  Scillitains  lont 
.dattés  du  Confulat  de  Claude  fous  le  proconful  Sa- 
turnin ,  ce  qui  fè  rencontre  la  huitième  année  de  Se- 
.vére  100.  de  J.  C.  Ce  Saturnin  fut  le  premier  de  ce  jj?**** 
temps-là  qui  employa  le  glaive  en  Afrique  contre 
ks  Chrétiens.  Onluyenprelèntadouze  àCarthage, 
dont  les  principaux  étoient  Sperat ,  Narzal ,  Cittin 
&  trois  femmes  Donate  ,  Seconde  &  Veltine.  yw*.  p.  77. 
Etant  devant  le  proconful  ,  il  leur  dit  à  tous  : 
Vous  pouvés  efperer  le  pardon  des  empereurs  nos- 
maîtres  ,  fi  vous  revenés  au  bon  (èns  en  obier  van  t  les 
cérémonies  de  nos  dieux.  Sperat  dit  :  Nous  n'avons 
jamais  fait  de  mal, ni  participé  à  l'injultice.  Nous 
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ne  nous  fouvcnons  pas  d'avoir  injurié  perfbne  :  ail 
contraire  étant  maltraittés  ,  nous  avons  toujours 
rendu  grâces  à  Dieu.  Nous  avons  même  prié  pour 
ceux  qui  nous  perfécutoient  injullemcnt  :  en  quoi 
nous  obéïfTons  à  notre  empereur ,  qui  nous  a  preC 
crit  cette  règle  de  vie.  Le  proconful  Saturnin  dit: 
Nous  avons  auflï  une  religion  qui  ell  (impie.  Nous 
jurons  par  le  génie  des  empereurs  &  nous  huions 
des  voeux  pour  leur  fànté.  Vous  devés  en  faire  au- 
tant. Sperat  répondit  :  Si  vous  voulés  m  écouter 
tranquillement ,  je  vous  diray  le  myllere  de  la  fim- 
plicité  chrétiene.  Le  proconful  Saturnin  dit  :  T  e- 
couteray-je  <iire  du  mal  de  nos  cérémonies  ?  Jurés 
plutôt  tous  par  le  génie  des  empereurs  nos  maîtres 
pour  jouir  des  plailirs  de  cette  vie.  Sperat  dit  :  Je  ne 
conois  point  le  génie  de  l'empereur  de  ce  monde  f 
mais  je  (ers  au  Dieu  célelte  qu'aucun  homme  n'a 
veu  ni  ne  peut  voir.  Je  n'ay  jamais  fait  aucun  crime 
puniflable  par  les  loix  publiques.  Si  j'achète  quel- 
que chofè,  j'en  paye  les  droits  aux  receveurs.  Je  re- 
conois  pour  empereur  de  toutes  les  nations  mon 
Dieu  &  mon  Seigneur.  Je  n'ay  fait  de  plainte  con- 
tre perfbne  :  on  ne  doit  point  en  faire  contre  moi. 
Le  proconful  fè  tourna  vers  les  compagnons  de  Spe- 
rat &  leur  dit  :  Ne  fuivés  pas  la  folie  de  ce  furieux, 
mais  plutôt  craignés  nôtre  prince  &  obéïfles  à  fè« 
commandemens.  Cittin  répondit  :  Nous  n'avons 
perfbne  à  craindre  que  le  Seigneur  nôtre  Dieu  qui 
eft  au  ciel.  Le  proconful  dit  :  Qu'on  les  mené  en 
prifon,&  qu'on  les  mette  aux  ceps  jufqucs  à  demain. 
Le  jour  fuivant  le  proconful  ailis  fur  fbn  tri- 
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kunal  fe  les  fît  préfènter  5  &  dit  aux  femmes  :  Ho- 
nores nôtre  prince  ôc  fàcrifiés  aux  dieux.  Alors  Do- 
nate  dit  :  Nous  rendons  honeur  à  Céfàr  comme  à 
-Céfàr  ,  mais  nous  offrons  à  nôtre  Dieu  l'honeur  6c 
la(  prière.  VelHnc  dit  :  Je  fuis  aufli  Chrétiene.  Se- 
conde dit  :  Et  moy  aufli  je  croy  en  mon  Dieu  &  je 
veux  eftre  en  luy  :  pour  vos  dieux  nous  ne  les  fer- 
vons  ni  ne  les  adorons.  Le  proconful  comman- 
da de  les  feparcr  :  puis  ayant  apelé  les  hom- 
mes il  dit  à  Sperat  :  Perfèvére-tu  à  eftre  Chré- 
tien >  Sperat  dit  :  Ouy  je  perfèvére.  Ecoutés  tous  ; 
Je  fuis  Chrétien.  Tous  ceux  qui  avoient  été  arrdtés 
avec  luy  fouirent  &  dirent  :  Nous  fommes  auflî 
Chrétiens.  Le  proconlul  dit  :  Vous  ne  voulés  ni  dé- 
libérer ni  recevoir  grâce  ?  Sperat  répondit  :  En  un 
combat  légitime  il  n'y  a  point  de  grâce  ,  faites  ce 
que  vous  voudrés.  Nous  mourons  avec  joyc  pour 
J.  C.  Le  proconful  dit  :  Quels  font  les  livres  que  vous 
lifés  ôc  que  vous  adorés.  Sperat  répondit  :  Les  quatre 
évangiles  de  N.  S.  J.  C.  les  épîtres  de  l'apôtre  fàint 
Paul  Ôc  toute  l'écriture  infpirée  de  Dieu.  Le  pro- 
conful dit  :  Je  vous  donne  trois  jours  de  temps  pour 
revenir  à  vous.  Sperat  dit:  Je  fuis  Chrétien  &  tous 
ceux  qui  font  avec  moy  •  ôc  nous  ne  quittons  point  la 
foy  de  N.  S.  J.  C.  faites  ce  qu'il  vous  plaira. 

Le  proconful  voyant  leur  fermeté  rendit  contre  eux 
fi  fèntence  par  la  main  du  greffier  ,  en  ces  termes: 
Sperat ,  Narzal,  Cittin,  Veturius,  Félix,  Acyllin,Le- 
tantius  ,  Januaria,  Genereulc ,  Veltine  ,  Donate  ôc 
Seconde ,  s  étant  avoués  Chrétiens  ,  ôc  ayant  rcfufé 
(de  rendre  honeur  ôc  refjpedr,  à  l'empereur  ,  j'ordo- 
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ne  qu'ils  ayent  la  telle  tranchée.  Cette  fèntcncc* 
ayant  été  leue ,  Sperat  &  tous  ceux  qui  étoient  avec 
luy  dirent  :  Nous  rendons  grâces  à  Dieu  ,  qui  nous 
fait  l'honeur  aujourd'huy  de  nous  recevoir  martyrs 
dans  le  ciel  ,pour  laconfèflion  de  Ion  nom.  Ayant 
dit  cela  ,  ils  lurent  menés  au  lieu  du  fùplice  :  où  ils 
fè  mirent  à  genoux  tous  enlemblc  ;  &  ayant  encore 
rendu  grâces  à  J,  C.  ils  curent  tous  la  telle  tranchée.. 
x*rtr$i.  i7.  On  les  nomma  les  Martyrs  Scillitains  &c  ils  furent 
*^         fameux  en  Afrique.  Ce  proçonfùl  Vigellius  Satur- 
U  n*n       le  premier  en  cette  perlécution  avoit  em- 
ployé le  glaive  contre  les  Chrétiens  ,  perdit  la  veuë* 
quelque  temps  après  au  raport  de  Tertullien. 
.  T.v;.  .       Il  étoit  alors  à  Carthaee  r  &  ce  fut  vers  le 

Apologie  de  *    "  h  * 

TeKuUieo.  commencement  de  cette  perlécution  quil  publia- 
une  apologie  pour  les  Chrétiens  la  plus  ample  & 
la  plus  fùmeule  de  toutes.  Il  ne  s'y  nomme  point,, 
ôc  adreflè  la  parole  à  ceux  qui  tenoiem  les  premières- 
places  dans  l'empire  :  cetl  à  dire  comme  il  s'ex- 
plique enfuite  aux  gouverneurs  des  provinces. 

Il  infilte  d'abord  lùr  l'injullice  de  condamner  les 
Chrétiens  fur  leur  nom  làns  vouloir  conoître  ce 
qu'ils  étoient.  S'il  cil  certain,  dit-il,  que  nous  fem- 
mes criminels  ,  pourquoi  ne  nous  traittés-vous  pas 
comme  les  autres  ?  Ils  lè  défendent  ôc  par  leur  bou- 
che &  par  le  minillere  des  avocats  :  ÔC  il  n'ell  per- 
mis de  condamner  perfbne  fans  l'entendre.  Les 
Chrétiens  font  les  fèuls  qui  n'ont  aucuneliberté  de  fè 
juftiHer.  On  attend  feulement  d'eux  qu'ils  confè£ 
tendeur  nom ,  pour  fatisfaire  à  la  haine  publique.  Si 
un  coupable  avoit  confefle  le  nom  d'homicide  ou. 
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*!e  fàcrilége ,  vous  ne  vous  en  contenteriés  pas  pour 
le  condamner.  Vous  cxainineriés  la  qualité  du  fait, 
le  lieu  ,  la  manière ,  le  temps  ,  les  complices.  Il  fàu- 
droit  vérifier  de  même  les  crimes  que  l'on  nous 
impofè  :  de  combien  d  enfans  chacun  auroit  goûte, 
combien  d'incefles  il  auroit  commis.  Nous  trouvons 
que  l'on  a  défendu  même  d'informer  contre  nous. 

Là-defïùs  il  raporte  la  réponfède  Trajan  à  Pline,  J**1* 11 
&  en  relevé  1  abfurditéidc  défendre  que  l'on  recher- 
che les  Chrétiens  comme  les  jugeant  mnocens  -,  & 
d'ordoner  toutefois  de  les  punir  quand  on  les  trou- 
ve :  comme  fi  c  etoit  un  crime  d'eltre  découverts. 
Puis  il  continue  :  Aufli  vous  procédés  contre  nous 
d'une  façon  toute  finguliere;  vous  mettes  les  autres 
à  la  qudhon  ,  pour  leur  faire  confeiTer  leur  crime: 
nous  ,  pour  nous  le  faire  nier.  Un  homme  crie  :  Je 
fuis  Chrétien.  Il  dit  ce  qu'il  eft.  Vous  elles  affis  pour 
tirer  la  vérité  de  la  bouche  des  cruninels.  Il  n'y  a 
que  nous  que  vous  vouliés  forcer  au  menfonge.  Ce 
renverfèment  vous  doit  faire  entrer  en  foupçon,  qu'il 
n'y  ait  quelque  force  fecrette  qui  vous  faiTe  agir  con- 
tre les  loix  &  contre  les  règles  de  la  procédure.  Chés 
les  tyrans  ,  on  employoit  les  tourmens  pour  (uplices: 
chés  vous  ils  ne  doivent  fèrvir  qu'à  découvrir  la  vé-  L.  n  f.j» 
rité.  Si  la  confeffion  les  prévient  ils  lont  inutiles  :  il  i"^- 
n'y  a  qu'à  prononcer.  Vous  croyés  qu'un  Chrétien 
eft  chargé  de  toutes  fortes  de  .crimes  ,  ennemi  des 
dieux  ,  aes  empereurs ,  des  loix  ,  des  bonnes  moeurs, 
de  la  nature ,  &  vous  les  forcés  de  nier  pour  l'ab- 
foudre  :  cett  prévariquer  contre  les  loix. 

La  haine  de  nôtre  nom  ,  ajoute-t-il ,  eft  fi  aveu-  <•  i« 
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gleen  la  plupart ,  qu'ils  mêlent  ce  reproche  en  aï- 
lant  du  bien  de  quelqu'un.  Un  tel  eft  un  honête 
homme  :  c'eft  dommage  qu'il  eft  Chrétien.  Je  m'é- 
tonc  qu'un  tel  qui  eft  un  homme  fage  ,  s'eft  touc 
d'un  coup  fait  Chrétien.  Ils  gâtent  le  bien  qu'ils 
conoùTent  ,  par  un  mal  qu'Us  ne  conoùlcnt  point. 
D'autres  louent  en  voulant  noter  de  ce  nom,  ceux 
qu'ils  rnéprifoient  auparavant.  Cette  femme  fi  fo- 
lâtre ,  fi  réjouie  :  ce  jeune  homme  fi.  enjoué  r  fi 
amoureux  -,  ils  fè  font  faits  Chrétiens.  Quelques- 
uns  fàrisfont  à  cette  haine  aux  dépens  de  leurs  pro- 
pres interefts.  Un  mari  chaflè  fa  femme  qui  eft  de- 
venue fàge ,  &  dont  il  n'eft  plus  jaloux.  Un  pere 
defàvoiie  fon  fils ,  qui  lui  eft  maintenant  fournis  ,  ôc 
dont  il  foufi-oit  auparavant.  Un  maître  éloigne  de 
fès  yeux  un  efclave  qu'il  épargnoit  &  qui  eft  deve- 
nu fidèle.  Quiconque  fè  corrige  en  devenant  Chré- 
tien déplaît.  La  haine  de  nôtre  nom  l'emporte,  fur 
tout  le  bien  qui  en  revient- 
«  *        II  combat  enfuite les  loix ,  que  Ion  oppofoit  aux 
Chrétiens  :  en  montrant  que  les  loix  humaines  ne 
font  pas  infaillibles  ,  Ôc  que  l'on  abrogeoit  tous  les 
jours  à  Rome  des  loix  qui  avoient  long-temps  fub- 
F'    fifté.  Pour  venir, dit-il,  à  l'origine  de  ces  loix,  il  y 
avoit  un  ancien  décret ,  qui  défendoit  de  confàcrer 
aucun  dieu  fans  l'aprobation  du  fenat.  Tibère  donc 
ayant  receu  de  Paleftine  des  avis  qui  lui  marquoient 
la  vérité  de  la  divinité  de  I.  C.  les  porta  au  fenat  ,y 
ajoutant  fon  fùfrage  pour  le  faire  recevoir.  Le  fe- 
nat rejetta  la  propofition,  parce  qu'il  n'en  étoit  pas 
l'auteur.  Mais  l'empereur  demeura  dans  Ion  opi- 
nion > 
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ttion  ,  &  menaça  de  groflfes  peines  les  accufàtcurs 
des  Chrétiens.  Confultés  vos  mémoires ,  vous  y  trou- 
vères que  Néron  le  premier  a  employé'  le  fer  con- 
tre cette  (è&e  qui  selevoit  alors  .principalement  à 
Rome.  Nous  tenons  à  honcur  d'avoir  un  tel  auteur 
de  nôtre  condamnation.  Domitien  avoit  aufïi  en- 
trepris de  nous  perfecuter  ,  mais  il  cefla  bientôt  & 
rapella  ceux  qu'il  avoit  relégués.  Tels  ont  été  nos 
perfecuteurs  :  ceux  que  vous  condamnes  vous-mê- 
mes. De  tant  d'autres  princes  inltruits  du  droit  di- 
vin &  humain  :  montrés-en  un,  qui  ait  pourfùivi  les 
Chrétiens. 

Au  contraire  nous  en  montrons  un  qui  les  a  pro- 
tégés :  fi  on  veut  chercher  les  lettres  de  Marc- 
Aurele  ce  (âge  empereur  \  où  il  rend  témoigna- 
ge de  la  pluye  que  les  foldats  Chrétiens  obtinrent 
par  leurs  prières  pour  apaifèr  la  (bif  de  (on  armée 
en  Germanie.  Quelles  font  donc  ces  loix  qui  ne 
font  exécutées  contre  nous  que  par  des  princes  in- 
jures, infâmes,  brutaux , infènfés  \  que  Trajanaé- 
ludées  en  partie ,  défendant  de  rechercher  les  Chré- 
tiens :  que  ni  Adrien  ,  quelque  apliqué  qu'il  fùft  à 
rechercher  tout  ce  qui  étoit  curieux  :  ni  Vefpaficn, 
quoiqu'il  eull  détruit  les  Juifs  :  ni  Pius  ,  ni  Verus 
n'ont  jamais  autorifees  ?  Il  ajoute  que  les  loix  tou- 
chant la  religion  n'étoient  pas  mieux  obfcrvées  à 
Rome  que  les  autres,  6c  que  l'on  y  avoit  enfin  receu 
les  cérémonies  étrangères  de  Serapis  &  de  Bacchus, 
après  les  avoir  rejettées. 

Il  vient  aux  calomnies  des  enfans  tués ,  des  re- 
pas de  chair  humaine  &  des  incelles.  Après  avoir 
Tome  IL  B 
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montré  que  non  feulement  il  n'y  en  a  pas  de  preu- 
ve ,  mais  qu'elles  ne  font  pas  même  vrai-fëmblables: 

11  ajoute  qu'elles  pouvoient  élire  fondées  fur  ce  que 
*  9-  les  payens  fàifoient  eux-mêmes.  En  Afrique, dit-il , 

on  immoloit  publiquement  desenfansàSaturnejufl 
ques  au  proconfulat  de  Tibère ,  qui  fît  crucifier  les 
facrifïcateurs  lur  les  mêmes  arbres  dont  le  tem- 
ple étoit  couvert.  Les  milices  de  nôtre  païs,  qui  fèr- 
vircnt  le  proconfùl  en  cette  occafîon  ,  en  rendent 
témoignage.  Mais  on  ne  laiffe  pas  de  faire  encore 
en  cachette  ces  fàcrifîccs  impies.  Les  parens  mêmes 
ofroient  ces  pauvres  enfans  -,  &  les  flattoient  de  peur 
qu'ils  ne  pleuraflent  quand  on  les  immoloit.  Chés 
les  Gaulois  on  égorge  en  l  honeur  de  Mercure  des 
hommes  faits.  A  Rome  même  il  y  a  un  certain 
Jupiter,  que  l'on  arrofe  de  fang  humain,  aux  jeux 
qui  fè  font  en  fon  honeur.  Pour  montrer  combien 
les  Chrétiens  étoient  éloignés  de  manger  du  fang  des 
enfans  ,  il  dit  :  Nous  ne  mangeons  pas  même  le 
fang  des  animaux  -,  &c  c'eft  pourquoi  nous  nous 
abftenons  de  beftes  fùffoquéesou  mortes  d'elles- 
mêmes  i  de  peur  de  nous  fouiller  du  fang,  qui  fè- 
roit  demeuré  dans  leurs  entrailles.  Enfin  vous  em- 
ployés les  boudins  pleins  de  fans;  entre  les  épreu- 
ves dont  vous  ufës  pour  conoître  les  vrais  Chrétiens, 
tuf  .  /»*•  *.«»•  En  effet  .  ils  eardoient  la  défenfè  de  maneer  du 
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st.  lang ,  portée  par  le  concile  des  apoltres  :  &  elle  jl 

efté  encore  obfewrée  long-temps  depuis, 
faw  on     Après  avoir  réfuté  les  calomnies  fans  fondement, 
de  ridoiatrie.  il  vient  aux  accufàtions  manifeites.  Il  y  enavoitdeux 
capitales  contre  les  Chrétiens  :  de  fàcrilege  ,  &  de 
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ïefè-ma  jefté  :  parce  qu'ils  n'adoroient  point  les  dieux, 
&  ne  faifbient  point  de  (àcrifïces  pour  les  empe- 
reurs. Nous  ceflons,  dit-il,  d'adorer  vos  dieux  depuis 
que  nous  conoifïbns  qu'ils  ne  le  (ont  point.  Mais, 
dites-vous,nous  les  tenons  pour  dieux. Nous  apelonsy 
dit-il  ,  de  vous  à  vôtre  confcience  :  condamnés- 
nous ,  (ï  vous  pouvés  nier ,  que  tous  vos  dieux  ayent 
été  des  hommes.  Eniuke  il  le  prouve  en  commen- 
çant par  Saturne  &  par  Jupiter  ,  &  ajoute  :  Et  e 
parce  que  n'ofànt  pas  nier  qu'ils  ayent  été  hommes, 
vous  vous  eftes  avifes  d'aflurer  qu'ils  ont  été  faits 
dieux  après  leur  mort  :  examinons-en  les  caufès. 
Premièrement  ,  il  faut  que  vous  accor diés  qu'il  y 
a  quelque  Dieu  fùperieur  propriétaire  de  la  divini- 
té, qui  ait  fait  dieux  ceux  qui  n  etoient  que  des  hom- 
mes. Car  ils  ne  pouvoient  prendre  pour  eux  la  divi- 
nité qu'ils  n'avoient  pas  ;  &  un  autre  ne  pouvoit  la 
leur  donner ,  s'il  ne  la  pofïèdoit  en  propre.  S'ils 
avoient  pu  fè  faire  dieux  eux-mefmes ,  ils  nauroient 
pas  commencé  par  être  hommes.  Donc  s'il  y  a  quel- 
qu'un qui  puiflè  faire  des  dieux ,  je  reviens  aux  cau- 
fes  qu'il  peut  avoir  eues  d'en  faire  •>  ôc  je  n'en  voi 
point  d'autres  ,  que  les  fèrvices  &  les  fccours  dont 
ce  grand  Dieu  peut  avoir  eu  befbin  dans  l'exerci- 
ce de  fès  fonctions.  Mais  il  eft  indigne  de  lui  d'a- 
voir eu  befbin  d'un  autre ,  &  fur  tout  d'un  mort: 
êc  je  ne  voy  pas  quel  fèrvice  il  en  auroit  pu  at- 
tendre. Que  le  monde  foie  éternel  félon  Pythago^ 
re ,  ou  qu'il  ait  été  fait  félon  Platon  ;  il  cft  parfait, 
&  n'a  jamais  attendu  ni  Saturne  ni  fà  race.  Il  faut 
etre  bien  (impie  pour  douter ,  que  dés  le  commen- 
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cernent  il  y  ait  eu  de  la  lumière ,  des  altres ,  de  la 
pluie ,  des  tonerres  -y  &  que  Jupiter  n'ait  craint  lui- 
mefme  la  foudre ,  que  vous  lui  mettes  en  main  :  que 
la  terre  n'ait  produit  tous  les  fruits  avant  Bacchus , 
Ceres  &  Minerve  :  même  avant  le  premier  hom- 
me. Si  Bacchus  elt  dieu  pour  avoir  montré  la  vigne: 
on  a  fait  tort  à  Lucullus ,  de  ne  l'avoir  pas  fait  dieu, 
pour  avoir  aporté  les  cerifès  de  Pont  en  Italie. 

Mais  vous  cherchés  une  autre  eau  le  ,  &  vous  ré- 
pondes ,  que  la  divinité^  a  elté  donnée  pour  récom- 
penfer  le  mérite.  Je  croi  que  vous  acorderés  que 
ce  Dieu  qui  fait  les  autres  ,  cft  tres-jufte.  Voyons 
donc  s'ils  ont  mérité  d'être  élevés  au  ciel ,  ou  plûtôc 
d'être  abilmés  au  fonds  de  l'enfer.  Car  on  y  place 
les  enfans  dénaturés  ,  les  inceftes  ,  les  adultères , 
les  ravuTeurs  :  les  corrupteurs  d 'enfans ,  ceux  qui  font 
cruels,  qui  tuent ,  qui  dérobent,  qui  trompent:  en  un 
mot  tous  ceux  qui  refTemblent  à  quelqu'un  de  vos 
dieux.  Et  quand  ils  auroient  elté  bons  &  vertueux , 
combien  y  a-t-il  eu  d'hommes  plus  excellens ,  que 
vous  laifles  entre  les  morts  :  un  Socrate  :  un  Ariftide, 
un  Themiftocle ,  un  Alexandre?  Lequel  de  vos  dieux 
ell  plus  fa^e  que  Caton ,  plus  ju lté  &  plus  brave  que 
*' u"  Scipion,  plus  éloquent  que  Cicéron  ?  Ainfi  quanta 
vos  dieux,  je  ne  voi  que  des  noms  d'anciens  morts ,  & 
je  n'entends  dire  que  des  fables  :  quant  aux  idoles, 
je  ne  trouve  autre  chofe  que  de  la  matière ,  la  mê- 
me dont  onfaïc  lavaiflelle  &  les  meubles  ordinaires. 
Peut-on  dire  que  nous  ofenfions  ceux  que  nous  la- 
Ms.r4.tf.  vons  certainement  n'eftre  point?  Mais  dites  vous, 
nous  les  tenons  pour  des  dieux.  Comment  donc  ne-. 
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tes-vous  pas  impies  &  (àcrilcges  de  les  méprifèr  corn" 
me  vous  faites  î  II  parcourt  plufieurs  indignités,  que 
les  payens  mêmes  commettoient  contre  leurs  dieux, 

{>rincipalement  dans  les  fpe&acles  ;  où  fouvent  on 
es  tournoit  en  ridicule ,  &  on  les  faifoit  fcrvir  de  fù- 
jet  à  des  farces.  Puis  il  continue  : 

Qu'adorent  donc  ceux  qui  n'adorent  pas  tout  cela?  c.  k. 
C'cll  icy  qu'il  faut  vous  expliquer  nos  myfteres  f 
après  avoir  réfuté  les  faufïès  opinions.  Car  quelques- 
uns  de  vous  ont  imaginé  que  noltre  Dieu  étoit  une 
tefte  d'âne.  Corneille-Tacite  vous  adonnécefoup- 
çon.  D'autres  penfent  que  nous  adorons  la  croix. 
D'autres  ,  par  une  opinion  plus  humaine  &  plus  vrai- 
(èmblable ,  croyent  que  le  foleil  ert  nôtre  Dieu.  C'efl 
qu'ils  fàvent  que  nous  prions  tournés  vers  l'orient, 
&  que  nous  donnons  à  la  joye  le  jour  du  foleil: 
mais  la  raifon  de  cette  pratique  étoit  différente.  Par 
ces  mots  il  marque  la  folemnité  du  dimanche.  Il 
continue:  On  a  faitparoître  nôtre  Dieu  depuis 
peu  dans  cette  ville  fous  une  forme  nouvelle.  Quel- 
que miferable,  de  ceux  qui  fè  loiient  pour  combatre 
contre  les  belles ,  aexpolé  un  tableau  avec  cette  in- 
foription:  Le  dieu  des  chreftiens  :  race  dame.  Il  avoit 
des  oreilles  d'aine  ,  un  pied  rond ,  un  livre  à  la  main, 
un  manteau  à  la  romaine.  Nous  avons  ri  ôc  du  nom 
&  de  la  figure.  Venons  maintenant  à  expliquer  nô- 
tre religion ,  après  avoir  écarté  toutes  ces  impollures. 

Ce  que  nous  adorons  eft  un  (cul  Dieu  ,  qui  par  Vt. 
(à  parole  ,  (à  raifon  &  fa  puiffance  ,  a  tiré  du  c£-££? 
néant  tout  ce  monde  ,  avec  ce  qui  le  compofc  ,  les  f-  »7< 
elemens  ,  les  corps ,  les  efpnts  ;  pour  eftre  l'or- 

B  ii; 
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nement  de  fa  grandeur.  Voulés-vous  le  conoîtré 
par  fès  ouvrages  >  voulés-vous  le  témoignage  de 
lame  :  qui  malgré  la  mauvaifè  éducation,  les  pafl 
fions  ,  la  fcrvitude  des  faux  dieux  ,  toutes  les  fois 
qu'elle  (e  réveille,  le  nomme  par  ce  lcul  nonvde 
Dieu.  Grand  Dieu  !  Bon  Dieu  !  Ce  qui  plaira  à 
Dieu  :  Dieu  le  void  »  Je  le  recommande  a  Dieu. 
Dieu  me  le  rendra  :  témoignage  de  lame  naturel- 
lement chrétiene  :  &  en  difant  cela ,.  elle  ne  regarde 

*  is.  pas  le  capitole,  mais  le  ciel.  Pour  nous  doner  une 
conoiflance  plus  parfaite  de  luy  &  de  (ès  volontés,  il 
nous  a  donné  k  fècours  de  récriture.  Car  dés  le 
commencement  il  a  envoyé  dans  le  monde  des  nom* 
mes  dignes,  par  leur  juftice  &  leur  fàinteté,  de  le  co- 
noître  &  de  le  faire  conoître  aux  autresrles  ayant  rem- 
plis defonefprit,pour  publier  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu,, 
qui  a  tout  créé ,  qui  a  formé  l'homme  de  terre ,  qui 
x  réglé  le  cours  du  monde  &c  donné  des  préceptes 
pour  luy  plaire ,  que  vous  ignorés  ou  abandonnés 
qui  à  la  fin  de  ce  monde  jugera  ceux  qui  le  fervent,, 
pour  les  récompenfèr  de  la  vie,  éternelle  ;  &  à  con- 
damner les  impics  au  feu  éternel,  après  avoir  refufeité 
tous  les  morts.  Nous  nous  fommes  moqués  autrefois 
de  cette  doctrine  :  nous  avons  été  des  vôtres  :  les 
hommes  ne  naifïènt  pas  Chrétiens  :  ils  le  devienent. 

Il  marque  enlùite  comme  les  écrits  qui  contienent 
les  difcours  &  les  miracles  des  prophètes,  furent  tra- 
duits par  ordre  de  Ptolomée  Philadelphe.  Aujour- 
d'hui ,  dit-il ,  on  montre  la  bibliothèque  de  Ptolomée 
avec  l'original  hébraïque  prés  le  temple  de  Scrapis.^ 

,  lf<    Il  prouve  l'autorité  de  ces  livres  par  l'antiquité  de 
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Moïfè ,  plus  ancien  que  les  hiiloires  des  payens ,  que 
leurs  villes  &  leurs  nations ,  que  leurs  dieux  &c  leurs 
religions.  La  preuve ,  dit-il ,  n'en  cil  pas  fi  difficile 
qu'elle  dl  immenfe  -y  de  après  avoir  fait  le  dé- 
nombrement des  auteurs  doù  on  la  pouvoit  ti- 
rer ;  il  ajoute  :  C'ell  déjà  une  partie  de  la  preu- 
ve ,  que  d'en  avoir  indique  les  fources.  Une  autre 
preuve  de  l'autorité  des  livres  fàcrés  cil  l'accompli!! 
iement  des  prophéties.  Et  afin  que  l'on  ne  dît  pas 
que  les  Chrétiens  le  fèrvoient  de  l'antiquité  des  Juifs 
pour  couvrir  leur  nouveauté  :  d  montre  que  c'ell 
une  même  religion ,  &  explique  la  divinité  de  J.  C 
en  ces  termes. 

Les  Juifi  étoient  fèuls  agréables  à  Dieu  à  caufc  de 
la  foy  &  de  la  vertu  de  leurs  pères.  Delà  venoit  la 
grandeur  de  leur  nation  ,  leur  royaume  floriflant  p 
leur  bonheur  :  tel  que  Dieu  même  les  avertifïbit  de 
conlervcr  fès  bonnes  grâces.  Enflés  du  mérite  de 
leurs  anceflrcs  ,  ils  Ce  font  écartés  des  règles ,  «Se 
font  tombés  dans  l'impiété  &  dans  toutes  fortes  de 
crimes.  Quand  ils  ne  l  avoueroient  pas  ,  l'état  où 
ils  font  aujourd'hui  réduits  le  prouveroit.  Dilperfcs, 
vagabons,  bannis  de  leur  terre  ,ils  errent  dans  le  mon- 
de fans  avoir  ni  homme  ni  Dieu  pour  roi.  Une  leur 
efl  pas  permis  de  mettre  le  pied  dans  leur  païs,  mê- 
me comme  étrangers.  La  fainte  parole  qui  les  me- 
naçoic  de  ces  malheurs  leur  inculquoit  en  même 
temps ,  que  vers  la  fin  des  fiecles ,  Dieu  fè  choifiroit 
de  toute  nation  ,  de  tout  peuple  &  de  tout  lieu 
des  adorateurs  plus  fidèles  :  à  qui  il  fèroit  pafTcr  fa 
grâce  p  &c  plus  abondance  à  caufo  de  la  grandeur  dç 
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ccluy  qui  les  inftruiroir.  Il  étoit  prédit  que  l'auteur 
«de  cette  grâce ,  le  maître  qui  enfeigneroit  cette  doc- 
trine au  genre  humain  &  qui  viendrait  l'éclairer  ôc 
le  conduire ,  fèroit  le  Fils  de  Dieu  :  non  pas  engen- 
dré de  forte  qu'il  rougifle  du  nom  de  Fils ,  ou  qu'il 
ait  en  fà  naiuance  rien  de  fèmblable  aux  amour* 
de  vôtre  Jupiter.  J'expliqueray  fa  nature  ôc  par  là  on 
^entendra  fà  génération. 

Nous  avons  d  éjà  dit  que  Dieu  a  créé  ce  mon- 
de par  fà  parole ,  (a  railon  ôc  fà  puifïànce.  Vos  (âges 
mêmes  convienent  que  Logos,  c'eft  à  dire  la  parole  ôc 
la  railon ,  fèmble  élire  l'ouvrier  de  l'univers.  Nous 
difons  encore  que  la  propre  fobftance  du  verbe , 
de  la  raifon  &  de  la  vertu  par  laquelle  Dieu  a  tout 
fait ,  eft  lefprit.  Que  Dieu  l'a  proféré,  ôc  en  le  profé- 
rant l'a  engendré:  c'eft  pourquoi  il  eft  nommé  Fils 
de  Dieu  ,  ôc  Dieu  à  caufe  de  l'unité  de  fubftance: 
car  Dieu  eft  efprit.  Quand  le  foleil  pouffe  un  rayon , 
la  fubftance  n'eft  pas  leparée  ,  mais  étendue.  Ainfi 
le  verbe  eft  efprit  d'un  efprit  ôc  Dieu  de  Dieu ,  com- 
me une  lumière  allumée  d'une  autre  lumière.  Ainfi 
ce  qui  procède  de  Dieu  eft  Dieu  &  fils  de  Dieu  , 
&  les  deux  font  un.  Un  efprit  procède  de  lefprit,. 
ôc  un  Dieu  de  Dieu  :  autre  en  propriété ,  non  en  nom- 
bre ;  en  ordre  ,  non  en  nature  :  il  eft  forti  de  fou 
principe  fans  le  quitter.  Donc  ce  rayon  de  Dieu, 
comme  il  avoit  toujours  été  prédit,  eft  détendu  dans 
une  certaine  Vierge  ,  a  été  fait  chair  dans  fon  fèin, 
eft  né  homme  uni  à  Dieu  :  cette  chair  foutenue  de 
!  efprit  fè  nourrit, croît ,  parle,  enfèigne,  opère,  & 
c'eftleCkift,  Recevés  tousj  ours  cette  fable  tembla- 
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bte  aux  vôtres  ,  en  attendant  que  je  montre  com- 
ment on  prouve  qu'il  eft  le  Chrift. 

Il  marque  enfuite  comment  les  Juifs  l'ont  perfc- 
cuté  :  &  parlant  de  fà  mort ,  il  dit  :  Toutefois  étant 
crucifie  il  rendit  l'efprit  en  parlant  &  prévint  le  mi- 
niftcrc  du  bourreau.  Au  me  me  moment  le  jour  man- 
qua en  plein  midi.  Ceux  qui  ne  fàvoienc  pas  que  cela 
même  avoit  e'té  prédit  de  J.  C.  le  prirent  pour  une 
éclipfè  :  n'ayant  pu  y  trouver  leur  compte ,  ils  le 
nièrent  :  mais  ce  prodige  eft  raporté  dans  vos  archi- 
ves. Il  marque  la  refurreclion  &  l'afcenfion  ,  puis 
il  ajoute  :  Pilate  déjà  Chrétien  en  fa  corucience  don- 
na avis  à  Tibère,  qui  regnoit  alors,  de  tout  ce  qui 
concernoit  J.  C.  les  empereurs  même  y  auroient  cru, 
s'ils  n'étoient  pas  nccefïaircs  au  monde  ,  ou  s'ils 
pouvoient  eftre  empereurs  Ôc  Chrétiens.  Nous  avons 
fait  voir  la  datte  de  nôtre  feetc  &  de  nôtre  nom, 
avec  fbn  auteur.'  Que  perfbne  déformais  n'en  parle 
ni  n'en  juge  autrement ,  puifqu'il  n'eft  permis  a  qui 
que  ce  foit  de  mentir  touchant  (a  religion.  Nous 
difbns  &  nous  le  difons  hautement ,  &  dans  les  tour- 
mens  -,  nous  fèrvons  Dieu  par  J.  C.  tenez-le  fi  vous 
vouiés  pour  un  homme  -,  c'eft  par  luy  &  en  luy  que 
Dieu  veut  eftre  conu  &  fèrvi.  Les  Juifs  ont  apris  à 
fèrvir  Dieu  par  Mo'ifè  ,  qui  étoit  un  homme  :  chés 
les  Grecs  Orphée ,  Mufèe ,  Melampus ,  Trophonius, 
ont  établi  des  cérémonies  :  vous-mêmes,Numa,  qui 
n'étoit  qu'un  homme  ,  vous  a  chargés  de  fùperfti- 
tjons  très- pénibles.  Trouvés  bon  que  J.  C.  ait  cn^ 
feigne  aufïi  la  divinité  qui  lui  eft  propre ,  non  com- 
me Numa,  pour  humanifèr  des  hommes  encore  fa- 

Tomell.  C 
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rouches  ,  en  les  étonnant  par  la  multitude  des  divi- 
nités ,  qu'il  leur  propofbit  à  fèrvir  :  mais  pour  ou- 
vrir les  yeux  à  des  hommes  déjà  polis ,  &  trompés 
par  leur  propre  politeflè  ;  afin  de  leur  faire  conoî.» 
cre  la  vérité. 

r  r  Apres  avoir  établi  la  vraye  religion  ,  il  vient  à 
Aveu  des    l'origine  des  famTes  ,  &  explique  la  nature  des  de- 

t.  ix.  mons ,  leur  occupation  a  tenter  les  hommes  ,  leurs 
oracles  trompeurs ,  leurs  miracles  aparens ,  &  com- 
me ils  fè  font  adorer  fous  les  noms  des  faux  dieux  ; 

f  puis  il  ajoute  :  Jufques  ici  ce  ne  fbnt  que  des  paro- 

les :  voici  la  preuve  par  la  chofè  même.  Que  l'on 
amené  ici  devant  vos  tribunaux  quelqu'un  qui  (bit 
reconu  pour  pofïedé  du  démon.  Que  le  premier  ve- 
nu d'entre  les  Chrétiens  commande  à  cet  eforit  de 
parler  ;  il  avouera  également  qu'il  eft  véritablement 
un  démon ,  &  qu'ailleurs  il  fè  dit  faufTcment  un  dieu* 
De  même  que  l'on  amené  quelqu  'un  de  ceux  que  l'on 
croit  élire  agités  par  quelque  dieu  :  qui  ouvrant  la 
bouche  fur  les  autels  reçoivent  la  divinité  avec  la 
fumée  -,  qui  parlent  avec  effort  &  comme  .hors  d'ha- 
leine. Si  ceux  qui  les  agitent  ne  confeflent  qu'ils  font 
des  démons  ,  n  o  font  pas  mentir  à  un  Chrétien  ;  ré- 
pandés  fur  le  champ  le  làng  de  ce  Chrétien  téméraire. 

Qu'y  a-t'il  de  plus  manifefte  ?  fi  ailleurs  ils  font 
véritablement  dieux ,  pourquoi  diiènt-ils  faufïcment 
qu'ils  fbnt  démons  >  eft-ce  par  complaifànce  pour 
nous  >  fi  en  un  lieu  ils  font  démons  ,  pourquoi  ré- 
pondent ~  ils  qu'ailleurs  ils  fe  font  paflèr  pour 
dieux  > 

e,  t¥         Cette  ronfcflion  par  laquelle  ils  déclarent  qu'ils 
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ne  font  pas  dieux ,  &  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu 
qu'un  (cul ,  à  qui  nous  fommes  dévoués,  (uffit  pour 
nous  juftifier ,  de  l'accufation  d'offenfer  la  religion  : 
s'il  cil  certain  qu'ils  ne  font  pas  dieux  ,  il  eft  cer-^ 
tain  que  ce  n'eft  pas  une  religion.  Le  reproche  re- 
tombe for  vous ,  <jui  adorés  le  menfbnge  :  qui  non 
feulement  méprifes  ,  mais  combattés  la  vraye  reli- 
gion du  vrai  Dieu  ,  &  vous  rendés  ainfi  coupables 
de  vraye  irreligion.  Car  quand  il  (èroit  confiant 
qu'ils  feroient  dieux ,  ne  convenés-vous  pas  (ùivant 
1  opinion  commune  ,  qu'il  y  en  a  un  plus  élevé  & 
plus  puifïànt ,  comme  prince  du  monde  :  quel  crime 
commet  celui  qui  ne  veut  plaire  qu'au  (ouvcrain,&: 
qui  napelle  Dieu  que  le  premier  ?  Prenés  garde  que 
ce  ne  (bit  encore  une  autre  efpece  d'irréligion,  d'olter 
la  liberté  de  religion  &  le  choix  de  la  divinité  : 
puifque  chaque  province  ,  chaque  peuple  ,  chaque 
petite  ville  d'Italie, a  fes  dieux.  Il  n'y  a  que  nous,  à 
qui  on  ne  permet  point  de  religion  particulière  : 
cnés  vous  on  a  droit  de  tout  adorer  hors  le  vrai 
Dieu. 

Il  réfute  enfiiite  l'erreur  des  payens ,  qui  attribuoient  t. 
aux  faux  dieux  la  grandeur  de  l'empire  Romain:  com- 
me la  recompenfè  des  honeurs  qu'ils  y  recevoient.  Il 
montre  ,  que  ni  les  dieux  étrangers  n'ont  eu  inté- 
rêt d'agrandir  les  Romains  leurs  ennemis  :  ni  les 
p 

dieux  des  Romains,  qui  n'en  ont  receu  de  grands 
honeurs  ,  que  depuis  leur  grande  puifTance.  Du 
temps  de  Nurna,  dit-il,  les  Romains  navoient  en- 
core ni  Itatues  ni  temples  :  la  religion  étoit  frugale, 
les  cérémonies  pauvres  -y  on  ne  voyoit  point  de  Ca- 
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picole  élevé  jufques  au  ciel  >  mais  des  autels  de  ga- 
zon ,  des  vaùTeaux  de  terre  ,  une  légère  fumée  :  le 
dieu  ne  paroiflbit  nulle  part.  L'art  des  Grecs  & 
des  Tolcans  n'avoit  pas  encore  rempli  la  ville  de 
ftatués. 

Il  vient  au  crime  de  léfe-majefté  humaine  ,  bien 
s^miflion  plus  augulte  chés  les  payens  que  la  divine.  Car  ils 
des  chrétiens  }g  parjurer  oient  pluftolt  après  avoir' juré  par  tous  les 

aux  erape-  l     >  i     r    1  J    I»  xt 

reuri.f  >8.»9.  dieux  ,  que  par  le  leul  génie  de  1  empereur.  Nous 
ne  prions  point ,  dit-il ,  pour  lui  des  dieux  qui  ne  font 
point  j  des  morts ,  des  ltatuês  qui  font  en  là  puiflan- 
,.  jo.  ce  :  mais  nous  invoquons  pour  la  lanté  des  empe- 
reurs le  Dieu  éternel ,  le  vrai  Dieu ,  le  Dieu  vivant. 
Levant  les  yeux  au  ciel,étendant  les  mains,la  telle  nue, 
nous  prions  pour  tous  les  empereurs  :  &  nous  deman- 
dons pour  eux  une  longue  vie,  un  règne  tranquile, 
la  fcureté  dans  leur  maifon ,  la  valeur  dans  les  trou- 
pes ,  la  fidélité  dans  le  (ènat,  la  probité  dans  le  peu- 
ple ,  le  repos  par  tout  le  monde  :  &  tout  ce  que  peut 
defirer  un  homme  &  un  empereur.  Je  ne  puis  le  de- 
mander qu'à  celui  que  je  fai  qui  peut  l'accorder  :  à 
qui  j'offre  la  victime  qu'il  a  commandée  ,  l'oraifon 
qui  vient  d'un  corps  chafte  ,  d'une  ame  innocente , 
&  du  S.  Efprit.  Non  quelques  grains  d'encens  , 
quelque  peu  de  gomme,  quelques  gouttes  de  vin, 
ou  du  (àng  d'un  chetif  animal  ^  &  ce  qui  eft  pire, 
une  confeience  infecte. 
j».  H  raporte  le  commandement  de  Dieu  de  prier  pour 

les  princes  &  pour  les  puiflances ,  &  il  ajoute  :  Nous 
avons  encore  une  autre  neceflité  de  prier  pour  les  » 
empereurs  &  pour  tout  l'empire  j  c'elt  que  nous 
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favons  que  la  fin  du  monde ,  avec  les  mifères  horri- 
bles dont  elle  nous  menace ,  eft  retardée  par  le  cours 
de  l'empire  Romain.  Nous  jurons ,  non  par  le  génie 
de  Ccfar,  mais  par  fa  fanté,  plus  auguite  que  tous 
les  génies  :  ne  fàvés-vous  pas  que  les  génies  font  des 
démons  >  Je  ne  nommerai  point  non  plus  Tempe-  e.  334 
reur  dieu  ,  pareeque  je  ne  fai  pas  mentir  ,&  que  je  le 
rclpecle  trop  pour  me  moquer  de  lui.  Je  le  nom- 
merai bien  Seigneur  -y  mais  ce  fera  quand  on  ne  me 
contraindra  point  de  dire  fèigneur  pour  dire  Dieu. 
Je  n'ai  qu'un  Seigneur ,  Dieu  tout-puilTant  &  éter- 
nel ,  qui  cil  aufïi  le  fien. 

Voilà  donc  pourquoi  les  Chrétiens  font  des  en-  (  ^ 
nemis  publics  :  parecquils  ne  rendent  pas  aux  em- 
pereurs des  honeurs  vains  &  faux ,  pareeque  faifànt 
profclîion  de  la  vraye  religion,  ils  célèbrent  les  jours 
de  réjoùiflancc  publique ,  plutôt  par  les  fentiments 
de  leur  coeur,  que  par  fa  débauche.  On  fait  bien  de 
l'honeur  aux  princes,  de  dreflèr  en  public  des  fo- 
yers &  des  tables  :  manger  dans  les  rues ,  faire  de 
toute  la  ville  un  cabaret,  méfier  le  vin  avec  la  boue, 
courir  en  troupes ,  pour  commettre  des  inlolcnccs. 
Ne  peut-on  exprimer  la  joye  publique,  que  par  une 
honte  publique  ?  Nous  iommes  oien  coupables, 
d'aquiter  nos  vœux  pour  les  empereurs  avec  charte- 
te ,  fobrietc  &  modelhe:de  n'y  pas  couvrir  nos  por- 
tes de  branches  de  laurier ,  &  n'y  pas  allumer  des 
lampes  en  plein  jour,  comme  on  fait  pour  marquer 
les  lieux  infâmes  }  Il  montre  enfuite  que  ceux  qui 
paroiflbient  les  plus  emprefles  ,  à  rendre  aux  empe- 
reurs ces  vains  honeurs  :  étoient  fbuvent  les  moins 

C  iij 


Histoire  Ecclésiastique. 

fidèles  de  leurs  fiijets  &  les  plus  prompts  à  la  revot 
te  :  puis  pour  montrer  la  fidélité  des  Chrétiens ,  il 
ajoute  : 

Combien  de  cruautés  exercés  -  vous  contre  les 
Chrétiens  (oit  par  vôtre  inclination ,  (bit  pour  obeïr 
aux  loix  ?  combien  de  fois  arrive-t-il  que  le  peuple 
(ans  attendre  vos  ordres ,  nous  jette  des  pierres  ;  ou 
met  le  feu  à  nos  maiions  l  Dans  la  fureur  des  Luc  - 
chanales  ils  n'épargnent  pas  même  les  Chrétiens 
morts ,  ils  les  tirent  de  leurs  fepulcres  ôc  les  mettent 
en  pièces.  Qu'avés-vous  remarqué  que  nous  ayons 
jamais  fait ,  pour  nous  vanger  de  tant  d'injuftiecs  : 
ôc  de  cette  animofité ,  à  nous  pour  fui  vre  jufques  à 
la  mort  l  Une  feule  nuit  avec  quelques  flambeaux 
pouvoit  nous  latisfaire  abondamment ,  s'il  nous  étoit 
permis  de  rendre  le  mal  pour  le  mal  :  &  fi  nous 
voulions  nous  déclarer  ouvertement  vos  ennemis , 
manquerions- nous  de  force  Ôc  de  troupes }  Les  Mau- 
res ,  les  Marcomans ,  les  Parthes  mêmes ,  ou  quelque 
nation  que  ce  foit ,  eiUelle  plus  nombreufe  que  tou- 
tes les  nations  du  monde  ?  Nous  ne  fommes  que 
d'hier  ôc  nous remplhTons  tout,  vos  villes, vos  ifles, 
vos  châteaux  ,  vos  bourgades ,  vos  camps ,  vos  tri- 
bus ,  le  palais ,  le  fenat ,  la  place  :  nous  ne  vous 
laùlbns  que  vos  temples. 

Ne  ferions-nous  pas  bien  propres  à  la  guerre ,  mê- 
me à  forces  inégales  ,  nous  qui  nous  huions  tuer  fi 
volontiers  ;  s'il  n'étoit  de  nos  maximes  de  {oufrir  la 
mort  plutôt,  que  de  la  donner  ?  Nous  pourrions 
vous  combattre  fans  prendre  les  armes  ,  fans  nous 
révolter  ,  feulement  ennousfeparant.  Car  fi  un  tek 
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nombre  d'hommes  vous  avoit  quitté ,  pour  fè  retirer 
en  quelque  coin  du  monde  ;  la  perte  de  tant  de  lu- 
jets  ,  auroit  décrie  vôtre  gouvernement ,  leur  aban- 
don vous  auroit  punis  :  vous  auries  été  épouvantés 
de  vôtre  (olitude  &  du  filcnec  des  afaires  :  lé  mon- 
de auroit  fèmblé  more  :  vous  auries  cherché  à  qui 
commander  ;  il  vous  (èroit  demeuré  plus  d'ennemis 
que  de  (ujets.  Maintenant  la  multitude  des  Chré- 
tiens fait  que  vous  avés  moins  d'ennemis.  Et  qui 
vous  delivreroit  de  ces  ennemis  cachés ,  qui  vous 
ruinent  l'eiprit  &  la  lanté  ^  je  veux  dire  des  démons, 
que  nous  chaflons  de  vous  lans  récompenle  :  ce  leul 
moyen ,  de  les  biffer  dans  leur  poffeilion  ,  luffifoit 
pour  nous  vanger. 

Il  montre  eniuitc  que  l'on  ne  devoit  point  crain-  1  x. 
dre  l'union  des  Chrétiens ,  comme  une  faction  dan-  ch^'^d" 
gereufe  :  parce  que  n'ayant  point  d'ambition,  ils  ne  *  î8* 
iè  meloient  point  des  affaires  publiques  :  &c  que  cher- 
chant d'autres  plaifirs  ,  ils  s  éloignoient  des  fpccla- 
cles  où  les  factions  regnoient  :  puis  il  ajoute  :  Main- 
tenant je  veux  vous  montrer  à  quoy  s'occupe  la  fac- 
tion des  Chrétiens.  Nous  faifons  corps ,  parce  que 
nous  nous  connoiffons  pour  avoir  la  même  religion, 
la  même  morale,  la  même  efperance.  Nous  nous  af 
fèmblons  pour  prier  Dieu,  comme  par  une  fainte  con- 
juration,^ pour  lire  les  écritures  divines:  là  fe  font  les 
exhortations  ôc  les  corrections  :  on  y  juge  avec  grand 
poids  ,  commeenlaprefence  de  Dieu  -y  on  regarde 
comme  un  terrible  préjugé  pour  le  jugement  futur ,  u 
quelqu'un  a  pèche  jufques  à  élire  privé  delà  coui- 
miuûcation  des  prières ,  des  affcmblees  &  de  tout  nô- 


c.  39. 


24     Histoire  Eccles i  astique, 

trefàint  commerce.  Ceux  qui  préfident  font  les  vieil- 
lards les  plus  éprouvés.  Ils  arrivent  à  cet  honeur ,  non 
par  argent,mais  par  le  témoignage  de  leur  mérite:  car 
l'argent  n'a  point  de  lieu  dans  les  choies  de  Dieu  :  & 
fi  nous  avons  une  efpecc  de  trelor  ,ce  n'ell  pas  qu'il 
en  coûte  pour  acheter  la  religion.  Chacun  aporte 
quelque  peu  d'argent  tous  les  mois  ,  ou  quand  il 
veut  ,  s'il  veut  &  s'il  peut  :  on  n'y  contraint  per- 
fbnne,  la  contribution  elt  volontaire.  C'elt  comb- 
ine un  dépoli  de  pieté  ,  qui  ne  s  employé  pas  en 
fcltins  inutiles  :  mais  à  nourrir  &  enterrer  les  pau- 
vres ,  à  entretenir  les  enfans  orfelins  ,  les  vieiL 
lards  ,  ceux  qui  ont  fait  naufrage,  ceux  qui  travail- 
lent aux  mines ,  qui  font  relègues  dans  des  illes  ,  ou 
prifoniers  pour  la  caufè  de  Dieu.  Cette  charité  dé- 
plaill  à  quelques-uns.  Voyés ,  di(ènt-ils ,  comme  ils 
s'aiment  :  comme  ils  font  prefts  à  mourir  l'un  pour 
l'autre  :  ils  rendent  même  odieux  les  noms  de  frè- 
res ,  que  nous  nous  donnons  :  parce  que  chez  eux 
tous  les  noms  de  parentés  ne  marquent  qu'une  af- 
fection feinte.  Comme  nous  fommes  unis  d'cfprit 
&  de  eccur  ,  nous  ne  feignons  point  de  communi- 
quer nos  biens  :  tout  eft  commun  entre  nous  hors 
les  femmes  :  il  ne  faut  donc  point  s'étoner  fi  une 
telle  amitié  produit  des  repas  communs. 
»  -  Je  <ai  qme  nos  petits  foupés  font  décriés ,  non  feu- 
lement comme  criminels  ,  mais  comme  excefïïfs  : 
tandis  que  l'on  ne  dit  mot  des  fcftins  de  tant  de  fo^ 
cictés  payennes.  Nôtre  fbupé  montre  (à  caufè  par  fon 
nom  d'Agape  ,  qui  fignifie  en  grec  charité  ,  nous 
donnons  ce  foulagement  aux  pauvres  :  on  n'y  foufre 
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ni  baflefle  ,  ni  immodeitic.  On  ne  fè  mec  à  table 
qu'après  avoir  fait  la  prière  à  Dieu  :  on  mange  au- 
tant que  l'on  a  faim  :  on  boit  autant  qu'il  cil 
utile  ,  fans  nuire  à  la  pureté  :  on  (è  raflfafie  ,  com- 
me devant  prier  Dieu  même  la  nuit  ^  on  s'entretient 
comme  lâchant  que  Dieu  nous  écoute.  Après  que 
l'on  a  lavé  les  mains ,  &  qu.  les  lampes  font  allu- 
mées ,  chacun  cil  invité  a  chanter  les  louantes 
de  Dieu  qu'il  tire  des  iaintes  écritures ,  ou  qu'il  com- 
pote lui-même.  On  void  par  là  comment  il  a  bu  :  le 
repas  finit  auffi  par  la  prière  :  enfyite  on  (è  (epa- 
re  j  non  pour  commettre  des  inlblences ,  mais  avec 
pudeur  &  modeftie.  Telles  (ont  les  aflemblées  des 
Chrétiens  ,  nous  ibmmcs  tels  aflèmblés  que  (eparés, 
n'ofènlant  perfone ,  n'affligeant  pcr(oner 

Il  faudroit  plutôt  donner  le  nom  de  factieux  à 
ceux  qui  confpircnt  contre  les  Chrt  tiens,  fous  ce  vain 

E retexte,  qu'ifs  (ont  caule  de  tous  les  malheurs  pu- 
lics.  Si  le  Tibre  inonde,  fi  le  Nil  n'inonde  pas, 
fi  la  pluye  manque  ,  fi  la  terre  tremble  ,  s'il  vient 
une  ramine  ,  ou  une  perte  ,  aufli-tôt  on  crie  :  Les 
Chrétiens  au  lion.  Je  vous  prie:  combien  y  a^t-ileu 
de  (errtblables  malheurs  dans  le  monde  avant  le  rè- 
gne de  Tibère  &  la  venue  de  J.  C  ?  Ce  font  les  ef- 
fets de  la  colère  de  Dieu,  juftement irrité  contre  les 
hommes  ingrats  &  criminels.  Cependant  quand  la  fè- 
chereflè  fait  craindre  la  ltcrilité,vous  facrifiés  à  Jupiter, 
en  fréquentant  les  bains  ,  les  cabarets  &:  les  autres 
lieux  de  débauche  :  Nous  autres  nous  cherchons  à 
toucher  le  ciel ,  par  la  continence  &  la  frugalité ,  par 
les  jeûnes  ,  le  lac  &  la  cendre  :  &  quand  nous 
Tome  11.  D 
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4h  avons  obtenu  nuicricorde ,  on  honore  Jupiter  ;  mai* 
ces  malheurs  ne  nous  touchent  point.  Nous  n'a- 
vons autre  intérêt  en  ce  monde  que  d'en  (ortir  prom- 
ptement. 

*  On  nous  fait  un  autre  reproche  :  on  dit  que  nous 

(bmmes  inutiles  au  commerce  de  la  vie.  Comment 
le  peut-on  dire  ?  puifquenous  vivons  avec  vous,  ulànc 
de  la  même  nourriture  ,  des  mêmes  habits,  des  mê- 
mes meubles.  Nous  allons  à  vos  places ,  à  vos  mar- 
chés ,  à  vos  foires ,  à  vos  bains  ,  à  vos  boutiques ,  à 
vos  hôtelleries.  Jslous  navigeons  avec  vous  :  nous  tra- 
fiquons ,  nous  portons  les  armes,  nous  labourons, 
nous  faifons  les  mêmes  meltiers  ,  nous  travaillons  à 
vôtre  ufàge.  Si  je  ne  fréquente  pas  vos  cérémonies, 
je  ne  laiflè  pas  de  vivre  ce  jour-là,  &  de  dépenfèr  pour 
le  bain  ,  pour  la  table.  Je  ne  me  courone  point  de 
fleurs  ,  mais  je  ne  laifle  pas  d'en  acheter  :  que  vous 
importe  comment  je  m'en  (èrve  ?  Je  ne  vas  point 
aux  fpedtacles:  mais  fi  j'ay  envie  de  ce  qui  s'y  vend, 
j'aime  mieux  l'aller  acheter  à  (a  place.  Il  ell  vrai  que 
nous  n'achetons  point  d'encens  pour  (acrifier ,  mais 
nous  en  employons  plus  pour  les  (èpultures. 

Mais  ,  dirés-vous  ,  les  revenus  des  templef  dimi- 
nuent tous  les  jours.  On  ne  met  plus  rien  dans  les 
troncs.  C'eft  que  nous  ne  pouvons  (ùffire  aux  hom- 
mes &  aux  dieux  qui  demandent:  que  Jupiter  éten- 
de la  main  ,  nous  lui  donnerons.  Au  contraire  ,  fi 
on  examine  avec  quelle  fidélité  nous  payons  les  tri- 
buts :  &  combien  ils  diminuent ,  par  vos  fraudes  & 
vos  faufles  déclarations  ,  on  trouvera  que  ce  (èul  ar- 
43.  ticle  récompenfe  tous  les  autres.  Je  vous  dirai  ceux 
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qui  peuvent  (è  plaindre,  qu'il  n'y  arien  à  gagner  avec 
les  Chrétiens.  Premièrement  ceux  qui  trafiquent  de 
femmes  débauchées  :  puis  les  affalîins ,  les  empoi- 
foneurs ,  les  magiciens  ;  les  arulpices ,  les  devins ,  les 
altrolpgues.  On  gagne  beaucoup  de  ne  faire  rien 
gagner  à  tous  ces  gens  -  là.  Cependant  perfone 
ne  confidere  cette  perte  ii  grande  &  fi  effective 
pour  l'état  ,  de  faire  périr  tant  d  innocens.  J'en 

firens  à  témoins  vos  regiltres  ,  vous  qui  jugés 
es  criminels  ,  y  en  a- 1-  il  un  ieui  qui  (bit  Chré- 
tien ?  Ce  font  des  vôtres  qui  remplifïènt  les  pri- 
ions ,  qui  travaillent  aux  mines  ,  qui  font  expo- 
fe's  aux  belles  :  il  n'y  a  point  là  de  Chrétiens,  011  il 
n'y  ell  qu'à  ce  titre:  s'il  y  eftàunautre  titre, il n'eft 
plus  Chrétien.  L'mnocence  eil  pour  nous  une  né- 
ceflîté  :  nous  la  connoiflbns  parfaitement ,  l'ayant 
apriiè  de  Dieu ,  qui  clt  un  maître  parfait  :  &  nous  la 
gardons  fidèlement ,  comme  ordonnée  par  ce  juge, 
que  I  on  ne  peut  mépnier. 

Quelques-uns  ne  pouvant  nier  la  vertu  des  Chré-  „  *  „t. 
•  ^  jV  •        »  n    »  j   j       „  fwjrc pw- 

liens  ,  dnoient  qu  elle  n  avoit  rien  de  divin  :  &  que  lofophic 

c'étoit  une  efpece  de  philofophie.TertuIlien  fait  donc  **' 
voir  la  différence  des  philofophes  &  des  Chrétiens: 
premièrement  pour  la  foience  ,  en  ce  que  chés  les 
Chrétiens  le  moindre  artifàn  conoît  Dieu  &  le  fait 
conottre  aux  autres  :  au  lieu  que  Platon  difoit ,  qu'il 
elt  difficile  de  trouver  l'auteur  de  l'univers  ,  &  en- 
core plus  difficile  d'en  parler  devant  le  peuple.  En- 
fuite  pour  les  mœurs ,  il  fait  voir  par  les  exemples 
des  philofophes  les  plus  fameux  ,  l'avantage  des 
Chrétiens  fur  eux,  en  toutes  les  vertus  :  la  challeté,. 

Diy 
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M7«  la  modeftie  ,  l'humilité,  la  patience  ,  la  fidélité,  la 
{implicite  ,  la  douceur.  Toute  la  fagefle  elt  venue 
des  prophètes  &  des  fàintes  écritures ,  que  les  phi- 
lolophes  ont  corrompues  ,  comme  ont  fait  de- 
puis les  hérétiques  forcis  d'entr'eux  :  &  ce  que  les 
poètes  &  les  philofbphes  avoient  emprunte  des  dog- 
mes de  la  vraye  religion  ,  comme  le  jugement  ,  le 
paradis ,  l'enfer  -t  ne  fèrvoit  qu'à  en  diminuer  la 
créance. 

* 49  Ces  dogmes  ne  font  traittés  de  préjugés  que 
chés  nous  ,  chés  les  philofbphes  &  les  poètes 
c'elt  une  feience  rare  :  ce  font  d'habiles  gens, nous 
des  idiots  :  on  les  honore ,  on  fè  moque  de  nous  : 
&  qui  pis  cil ,  on  nous  punit.  Quand  nos  opinions 
fèroient  fàufTes  &  impertinentes  ,-du  moins  elles  font 
utiles ,  puilqu 'elles  nous  rendent  meilleurs  :  &  dés 
là  elles  ne  font  plus  impertinentes.  Mais  quand 
elles  le  fèroient  ,  du  moins  elles  ne  nuifènt  à  per- 
ibne  :  s'il  fàlloit  les  punir ,  ce  fèroit  par  la  moque- 
rie :  non  par  le  fer  ,  le  feu ,  les  croix  &  les  belles. 
Ce  n'efl  pas  feulement  la  populace  qui  fè  réjouit  de 
cette  injultice  :  quelques-uns  de  vous  s'en  fèrvent 
pour  flatter  le  peuple ,  &  en  tirent  de  la  gloire  :  com- 
me fi  cette  puiffance  que  vous  avés  fur  nous  ,  ne 
dependoit  pas  de  nous  :  apurement  je  fuis  Chrétien, 

*.  fo.  parce  que  je  veux  l'eflre.  Dequoi  donc  vous  plai- 
gnés-vous ,  dira-t-on  ,  puifque  vous  voulés  foufrir  > 
Nous  aimons  les  foufranecs  comme  on  aime  la  guer- 
re :  on  ne  s'y  engage  pas  volontiers  ,  à  caufe  des 
alarmes  &  des  périls  :  mais  on  combat  de  toute  fi 
force  ,  &  on  fè  réjouît  de  la  Yi&oirc.  Vous  avés 
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beau  nous  reprocher  les  fagots  de  (arment  &  les 
pieux  où  l'on  nous  attache  ,ce  font  les  ornemcns  de 
nôtre  triomphe. 

Vous  nous  traittés  de  defcfperés ,  à  caufè  du  mépris 
de  la  mort ,  qui  a  couvert  de  gloire  Scevola ,  Regu- 
lus  ,  Empcdocle  ,  Anaxarque  &  tant  d'autres, par- 
ce qu'ils  font  morts  pour  leur  patrie  ,  pour  l'empi- 
re, pour  l'amitié':  il  n'y  a  que  de  mourir  pour  Dieu 
qui  vous  paroît  une  folie.  Mais  tourmentes -nous 
tant  qu'il  vous  plaira,  vôtre  injuftice  eft  la  preuve  de 
nôtre  innocence.  Dernièrement  condamnant  une 
Chréricne  à  eftre  expofëe  dans  un  lieu  infâme,  vous 
aves  reconu  que  nous  craignons  l'impureté' plus  que 
tous  les  tourmens  &  que  la  mort  même.  Et  toute- 
fois vôtre  cruauté  la  plus  rafînee  ne  gaciie  rie  n  :  nous 
multiplions  à  mefïire  que  vous  nous  moulbnés  :  le 
fàng  des  Chrétiens  eft  une  femence  féconde.  Plu- 
fîeurs  de  vos  philofophes  ont  écrit  des  exhortations 
à  foufrir  les  tourmens  &  la  mort  :  mais  les  actions  des 
Chrétiens  font  plus  d'effet  que  leurs  difcours.  Cette 
obftination  même  que  vous  nous  reprochés  eft  une 
inftruclion  :  en  la  voyant  on  eft  ébranlé  ,  on  veut 
en  pénétrer  la  caufè ,  on  s'aproche  :  on  defire  de  fou- 
frir pour  fo  reconcilier  à  Dieu ,  pour  racheter  par  fon 
(ang  le  pardon  de  tous  fès  péchés.  Delà  vient  que  nous 
vous  rendons  grâces  de  vos  jugemens  :  car  lorfque 
vous  nous  condamnéSjDieu  nous  abfoutj  tant  fa  con- 
duite eft  contraire  à  celle  des  hommes.  Ainfi  finit 
l'apologétique  de  Tertullien  :  mais  nous  ne  voyons 
point  qu'il  ait  eu  d'effet. 

A  Carthage  même  on  prit  quatre  jeunes  catecu-   M*  £  ^ 
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ûioteperpe-  mènes  Revocat  &  Félicité  efclaves  du  même  mai- 
t««8cde&i«-  ^.g  Saturnin  &  Secondulus:&  avec  eux  Vivia  Per- 

te  Félicite.  *  „  <.  -  - 

4*  Mnyr.  petua  noble  &  bien  élevée.  Lue  avoit  ion  pere  oc  la 
stuaM.f.  s*.         ^  jeux  g-eres  dont  l'un  étoit  aullî  catecume- 

ne.  Elle  etoit  mariée  &  avoit  un  fils  à  la  mamelle, 
^ug.strm.  qU'elle  nournffoit  de  fon  lait  :  fon  âge  écoit  d'envi- 
dt  hu  m^tyr.  ron  vingt-deux  ans  :  Félicite  etoit  enceinte.  A  ces 
mf^' 47  cinq  on  joignit  Satur ,  qui  (è  livra  volontairement, 
pour  n'eltre  point  iéparé  de  fes  frercs.  On  les  gar- 
da quelques  jours ,  avant  que  de  les  mettre  en  pri- 
(bn.  Perpétue  écrivit  elle-même  rhiltoire  de  ion- 
martyre  ,  en  ces  termes  :  Comme  nous  étions  en- 
core avec  les  perfecuteurs  ,  mon  pere  vouloit  me 
faire  tomber ,  par  l'affe&ion  qu'il  me  portoit.  Com- 
me il  continuoit  j  je  lui  dis.  Mon  pere  voyés  vous  ce 
vafc  quieit  par  terre  .»  Oui,  dit-il  ^  j'ajoûtay:Peut-on 
lui  donner  un  autre  nom  que  lefien }  Non,  répondit- 
il  :  Je  ne  puis  non  plus  me  dire  autre  que  je  ne  luis, 
c'eft  à  dire  Chrétiene.  Mon  pere  touché  de  ce  mot,, 
fe  jetta  iùr  moy  ,  pour  m'arracher  les  yeux  ;  Mais 
il  ne  fit  que  me  maltraitter ,  &  s'en  alla  vaincu ,  avec 
les  inventions  du  démon.  Ayant  été  quelques  jours 
fans  voir  mon  pere  j'en  rendis  grâces  au  Seigneur, 
&  fon  ab(ènce  me  fbulagea* 

Ce  fut  dans  ce  peu  de  jours  que  nous  fumes  ba- 
ptiièz  i  &  je  fus  inlpirée  de  ne  demander,  au  forar 
de  1  eau ,  que  la  patience  dans  les  peines  corporel- 
les. Peu  de  jours  après  on  nous  mit  en  prifon; 
j'en  fus  effrayée:  car  je  n  avois  jamais  veu  de  telles 
ténèbres.  La  rude  journée  i  un  grand  chaud  à  caufe 
de  la  foule  -,  les  foldats  nous  pouffoient  :  Enfin  je 
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(cchois  d'inquiétude  pour  mon  enfant.  Alors  les 
bienheureux  diacres  Tertius  &  Pomponc,  qui  nous 
ailiitoient ,  obtinrent  pour  de  l'argent  ,  que  nous 
puiflîons  fortir  :  &  pafkr  quelques  heures  en  un  lieu 
plus  commode  dans  la  pnlon ,  pour  nous  rafraîchir. 
Nous  fbrtîmes  -,  chacun  penlbit  à  foy  :  je  donnois 
à  teter  à  mon  enfant ,  qui  mouroit  de  faim  :  je  le 
recommandois  foigneutement  à^mamerc ,  je  forti- 
fiois  mon  frère.  Je  fèchois  de  douleur  de  voir  cel- 
le que  je  leur  caufois ,  &  je  paflay  plufieurs  jours  dans 
de  telles  inquiétudes.  M  étant  accoutumée  à  garder 
mon  enfant  dans  la  prifon  >  je  me  trouvay  aulîî-tôt 
fortifiée  :  &  la  prifon  me  devint  un  palais  :  enforte 
que  j'aimois  mieux  y  eftre  qu'ailleurs.  Alors  mon 
frère  me  dit  :  Ma  lœur,  je  fày  (juevous  avez  grand 
crédit  auprès  de  Dieu  :  demandes-lui  qu'il  vous  faffe 
connoître  par  quelque  vifion  ,  fi  ceci  finira  par  le 
martyre.  Comme  je  (avois  que  je  m'entretenois  avec 
le  Seigneur ,  qui  m'avoit  fait  tant  de  faveurs  :  je  ré- 

Î)ondis  hardiment  à  mon  frère  ,  que  le  lendemain  je 
ui  en  dirois  des  nouvelles.  Jedemanday,  &  voici  ce 
qui  me  fut  montré. 

Je  vis  une  échelle  d'or  merveilleufèment  haute ,     *  '.^ 
qui  s  elevoit  de  la  terre  jufqucs  au  ciel  :  mais  fi  é-  rifion défait 
troite ,  qu  il  n  y  pouvoit  monter  qu  une  perlone  a  la 
I  fois.  Au  deux  cotés  étoient  attachés  toutes  fortes  de 

fèrremens  ,  des  épées  ,  des  lances  ,  des  crocs  ,  des 
couteaux  :  en  forte  que  qui  euft  monté  négligem- 
ment ou  (ans  regarder  en  haut,  auroit  été  déchiré, 
&  auroit  laifle  fà  chair  à  ces  fèrremens.  Au  bas  de 
l'échelle  étoit  couché  un  dragon  d'une  grandeur 
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énorme  ,  qui  guettoit  ceux  qui  vouloient  monter  j 
&  pour  les  en  détourner ,  leur  faifoit  peur.  Le  pre- 
mier qui  monta  fut  Satur  ,  qui  n  etoit  point  avec 
nous  quand  nous  fûmes  arrêtez  ,  &  fè  livra  depuis 
volontairement  à  cauiè  de  nous.  Lorfqu'il  fut  arri- 
vé au  haut  de  1  échelle, il  fè  retourna  vers  moi ,  & 
me  dit  :  Perpétue  je  vous  attends  :  mais  prenés  garde 
que  ce  dragon  ne  vous  morde.  Je  lui  repondis  :  Au 
nom  de  N.  S.  J.  C.  il  ne  me  fera  point  de  mal.  Le 
dragon  leva  doucement  fà  tête  de  defïbus  l'échelle, 
comme  s'il  euft  eu  peur  de  moi  ^  &  ayant  marché 
lùr  le  premier  échelon  ,  je  marchay  fur  fà  tête.  Je 
montay  &  je  vis  un  jardin  d'un  efpace  immenfè ,  & 
au  milieu  un  grand  homme  aflis ,  habillé  en  palleur 
avec  les  cheveux  blancs.  Il  droit  le  lait  de  les  orcbis, 
environné  de  piuficurs  milliers  de  perfones  vêtues  de 
blanc.  Il  leva  la  tête,  me  regarda,  ôc  me  dit:  Vous  eftes 
la  bienvenue ,  ma  fille  :  puis  il  m'apela,  &  me  donna 
comme  un  morceau  de  fromage,de  ce  lait  qu'il  tiroit:. 
Je  le  reçus  enjoignant  les  mains,  &  lemangeay  :  ôc 
tous  ceux  qui  l'environnoient  répondirent  :  Amen, 
je  m  eveillay  à  ce  bruit  :  mafehant  quelque  chofè  de 
doux.  Aufli-tôt  je  racontay  cette  vifion  à  mon  frè- 
re ,  nous  conûmes  que  nous  devions  foufrir  ;  & 
nous  commençâmes  à  n'avoir  plus  aucune  efperan- 
ce  dans  le  ficelé.  Perpétue  &  fon  frère  crurent ,  que 
cette  bouchée  prétieufè  fignifîoit  l'euchariftie ,  que 
l'on  avoir  coutume  de  donner  aux  martyrs,  pour  les 
préparer  au  combat.  Elle  continué  ainfi  fon  récif  : 
Peu  de  jours  après  le  bruit  fè  répandit  que  nous 
devions  citre  interrogés  :  mon  pere  vint  auffi  de,  la. 
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ville  à  la  prifon,  accablé  de  triitefle  :  &  me  difoit  : 
Ma  fille ,  ayez  pitié  de  mes  cheveux  blancs  :  ayez 
pitié  de  vôtre  pere  :  fi  je  fuis  digne  que  vous  map- 
pelliés  vôtre  pere  :  fi  je  vous  ay  moi-mcmc  élevée 
jufques  à  cet  âge  :  fi  je  vous  ay  préférée  à  tous  vos 
frères  ,  ne  me  rendés  pas  loprobre  des  hommes. 
Regardés  vôtre  mere  &  vôtre  tante  :  regardés  vô- 
tre fils ,  qui  ne  pourra  vivre  après  vous  :  quittés  cet- 
te fierté,  de  peur  de  nous  perdre  tous  :  car  aucun  de 
nous  n'ofèra  plus  parler,  s'il  vous  arrive  quelque  mal- 
heur. Mon  pere  me  parloit  ainfi  par  tendrefïè  :  me 
baifànt  les  mains  8e  fe  jettant  à  mes  pieds ,  pleurant, 
&  ne  me  nommant  plus  fà  fille,  mais  (à  dame.  Je 
le  plaignois/voyant  que  de  toute  nôtre  famille  il  fè- 
roit  le  feul,  qui  ne  (è  réjoiiiroit  point  de  mon  mar- 
tyre. Je  lui  dis  pour  le  confbler:  Sur  1  echafaut ,  il 
arrivera  ce  qui  plaira  à  Dieu  :  car  {àchés  que  nous 
ne  femmes  point  en  nôtre  puuTance  :  mais  en  la 
fiene.  Il  fè  retira  contrifté. 

Le  lendemain  comme  nous  difnions ,  on  vint  tout  xm\ 
d'un  coup  nous  enlever  pour  eftre  interrogés  ,  &  ter^toijr 
nous  arrivâmes  à  la  place.  Le  bruit  s'en  répandit  dttmttrn> 
aufli-tôt  dans  les  quartiers  voifins,  &  il  s'amaiTaun 
peuple  infini.  Nous  montâmes  for  l'échafeut  :  les 
autres  furent  interrogés  &  confeflèrent  :  on  vint 
auffi  à  moi &  mon  pere  parut  à  l'inftant  avec  mon 
fils ,  &  il  me  tira  de  ma  place  ,  me  conjurant  d'a- 
voir pitié  de  mon  enfant.  Le  procurateur  Hilarien 
éxerçoit  alors  le  droit  de  glaive  ,  c'eft  à  dire  la  puit 
lance  de  vie  &  de  mort ,  à  la  place  du  proconftil 
Minucius  Timinien,  qui  étoit  mort.  Il  me  dit:  Epar- 
Tomi  IL  E 
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gnés  la  vieillefle  de  vôtre  pere  :  épargnes  l'enfance 
de  vôtre  fils  :  (acrifiés  pour  la  proipcrité  des  empe- 
reurs. Je  n'en  feray  rien ,  répondis-je.  Eftes-vous 
Chrétiene  ,  me  dit-il  ?  Et  je  lui  répondis  :  Je  fuif 
Chrétiene.  Comme  mon  pere  s  eforçoit  de  me  ti- 
rer de  dcflus  1  echafaut  •  Hilarien  commanda  qu'on 
l'en  chafsât  ;  &  il  receut  un  coup  de  baguette.  Je 
le  fèntis  ,  comme  fi  j'eufle  été  frapée  moi-même, 
tant  je  fus  affligée,  de  voir  mon  pere  maltraitté en  fà 
vieillefle.  Alors  Hilarien  prononça  nôtre  fèntence, 
&  nous  condamna  tous  à  eitre  expofes  aux  bêtes. 
Nous  retournâmes  joyeuxàlaprifon.  Comme  mon 
enfant  avoit  accoutumé  de  me  tetter,  &  de  de- 
meurer avec  moi  dans  la  prifbn,  j'envoyai  aufïi-tôt 
le  diacre  Pompone  pour  le  demander  à  mon  pere  : 
mais  il  ne  le  voulut  pas  donner  -,  &  Dieu  permit  que 
l'enfant  ne  demanda  plus  à  tetter  ;  &  que  mon  lait 
ne  m'incommoda  plus. 

Quelques  jours  après  comme  nous  prions  tous, 
tout  d'un  coup  au  milieu  de  la  prière  ,  il  m  echapa 
de  nommer  Dinocrate:  &  je  fus  étonnée  de  ce  qu'il 
ne  m'étoit  point  encore  venu  dans  l'efprit.  Le  lou- 
venir  de  fon  malheur  m'affligea  :  &  je  conus  à  l'infl 
tant  que  j  etois  digne  de  prier  pour  lui  j  &  que  je 
le  devois.  Je  commençay  donc  à  le  faire  avec  fer- 
veur en  gemiflant  devant  Dieu  :  &  la  nuit  même  j  eus 
cette  vifion. 

xiv.        Je  voy  Dinocrate  fortir  d'un  lieu  ténébreux  ,  où 

Seconde  tï-  .i  -       t   r  C  •!   /  1 

&on  de  faiote  il  y  avoit  pluf  îeurs  autres  perionnes  :  il  ctoit  dans 
!iïme.c'Dl  une  grande  ardeur  &  une  grande  foif:  le  vifàgecraf 
(eux ,  le  teint  pâle  ,  avec  l'ulcère  qu'il  avoit  quand 
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il  mourut.  Ce  Dinocrate  étoit  mon  frerc  felon  la 
chair:  àlèpt  ans  il  mourut  malheureufement  d'un 
"  cancer  au  vuage  ,  faifant  horreur  à  tout  le  monde  : 
c  ctoit  pour  lui  que  j'avois  prie.  Il  y  avoit  une 
grande  diltance  entre  lui  &  moi  :  en  (brte  qu'il  étoit 
impoflïble  de  nous  approcher.  Prés  de  lui  étoit  un 
bailîn  plein  d'eau  ,  dont  le  bord  étoit  plus  haut  que 
la  taille  de  l'enfant:  il  s  etendoit  pour  boire  ,&  quoi 
qu'il  y  eullde  l'eau  il  ne  pouvoit  y  atteindre  :  ce  qui 
m'affligeoit  fort.  Je  m  eveillay  ,  &c  jeconus  que  mon 
frerc  étoit  dans  la  peine;  mais  j'eus  confiance  que 
je  le  pourrois  foulager.  Jecommençay  à  prier  pour 
lui ,  demandant  à  Dieu  jour  &  nuit  avec  larmes  , 
qu'il  me  l'accordât.  Je  continuay  jufques  à  ce  que 
nous  fûmes  transférez  à  la  prifon  du  camp  :  étant 
deltinés  au  fpe&acle  qu'on  devoit  donner  à  la  fèffc 
duCéfor  Geta. 

Le  jour  que  nous  étions  dans  les  ceps,  j  eus  cet- 
te viilon.  Je  vis  le  même  lieu  que  j'avois  veû,  &  Di- 
nocrate le  corps  net  ,  bien  vetû ,  (è  rafraîclimant  : 
&  au  lieu  de  là  playe  ,  une  cicatrice.  Le  bord  du 
baffin ,  que  j'avois  veû  étoit  abaiflc  jufques  au  nom- 
bril de  l'enfant  ,  il  en  tiroit  de  l'eau  fans  ceûe , 
&  fur  ce  rebord  étoit  une  phiole  d'or  pleine  d'eau. 
Dinocrate  s  aprocha ,  &  commença  à  en  boire  (ans 
quelle  diminuait  :  &  lorfqu'il fut ralTafié ,  il  quitta 
l'eau  avec  joye ,  pour  aller  jouer  ,  comme  font  les 
enfans.  Je  m  eveillay ,  &  conus  qu'il  avoit  été  tiré 
de  la  peine.  Il  faut  croire  que  cet  enfant  avoit  efté 
baptile  &  avoit  péché  depuis  fon  baptême.  La  Sain-  ^.  ffîT*. 
te  continue  ainfi  :  Le  concierge  de  la  prifon  qui  ,q» 

Eij 


$  Histoire  Ecclésiastique; 
étoit  un  officier  nommé  Pudens,  nous  ellimoit  beau- 
coup ,  voyant  qu'il  y  avoit  en  nous  une  grande  ver- 
ru  divine  :  ainfi  il  laiflbit  encrer  plufîeurs  perfones, 
pour  nous  voir  &  nous  conioler  les  uns  les  autres. 
Comme  le  jour  du  fpeclacle  aprochoit,  mon  perc 
vint  me  trouver  accablé  de  tnfteflè.  Il  commença 
à  s'arracher  la  barbe ,  (è  jctter  à  terre  &  fe  coucher 
fur  le  vhage,  maudire  fes  années  &  dire  des  choies 
cajpables  d'émouvoir  toutes  les  créatures.  J'avois pi- 
tié de  (a  malheureufè  vieillefle. 

TXoTfiéme     ^a  vc*^e  ^e  n°tre  combat  j'eus  cette  vifion.  Le 
vifiondcûio-  diacre  Pompone  étoit  venu  à  la  porte  de  la  prifbn, 
m  Perpetuc'  &  frapoit  bien  fort  :  je  fortis  &  luy  ouvris ,  il  étoit 
vétu  d'une  robbe  blanche  femée  de  petits  ronds  : 
il  me  dit:  Perpétue,  nous  vous  attendons  ,  venez. 
Il  me  prit  par  la  main  &  nous  commençâmes  à 
marcher  par  des  lieux  rudes  en  tournoyant.  Enfin 
nous  arivâmes  à  l'amphithéâtre  à  grand  peine  & 
tout  hors  d'haleine  :  il  me  conduiht  au  milieu  de 
l'arène  &  me  dit  :  Ne  craignez  point,  je  fuis  icy 
avec  vous  &  je  prends  part  à  vos  travaux.  Il  fè  retira 
&  j  apperceus  un  grand  peuple  tout  étonné  ;  com- 
me je  fàvois  que  j e'tois  deftinée  aux  belles,  je  me- 
tonnois  de  ce  qu'on  ne  les  lâchoit  point  contre 
moy.  Alors  il  parut  un  Egyptien  ford  laid ,  qui  vint 
me  combattre  accompagné  de  quelques  autres: 
Je  vis  aufli  de  jeunes  hommes  bien- faits,  qui  s'apro- 
ju*.  dt  ê-  chérent  pour  me  fecourir  :  je  me  trouvai  changée 
Jjjj^  en  athlète  ,  avec  une  vigueur  mâle,  ils  mefroterent 
d'huile  pour  le  combat  :  &  je  vis  de  l'autre  collé 
l'Egyptien  fe  rouler  dans  la  poufficre. 
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II  parut  un  homme  merveilleufèment  grand ,  en- 
forte  qu'il  e'toit  plus  haut  que  l'amphiteatre  ,  veftu 
d'une  tunique  (ans  ceinture  avec  deux  bandes  de 
pourpre  pardevant ,  &  (èmee  de  petits  ronds  d'or 
ôc  d'argent.  Il  tenoit  une  baguette  comme  les  maî- 
tres des  gladiateurs,  ôc  un  rameau  vcrd,où  étoient 
des  pommes  d'or.  Ayant  fait  faire  filence,  il  dit:  Si 
l'Egyptien  (ùrmonte  la  femme,il  la  tuera  avec  le  glai- 
ve, fi  elle  le  (ùrmonte  elle,  aura  ce  rameau  :  &  il  (è 
retira.  Nous  nous  aprochâmes  ,  &  nous  commen- 
çâmes à  donner  des  coups  de  poing  :  il  vouloit  me 
prendre  par  les  pieds  ,  Ôc  je  luy  en  donnois  des 
coups  dans  le  vilage.  Je  fus  élevée  en  l'air  ôc  com- 
mençayà  le  battre  ainfi,  le  foulant  aux  pieds  :  mais 
comme  je  vis  que  cela  duroit  trop;  je  joignis  mes 
deux  mains ,  partant  les  doits  les  uns  dans  les  autres, 
ôc  le  prenant  par  la  tefte,  je  le  fis  tomber  fur  le  vi- 
lage ôc  luy  marchay  for  la  tefte  :  le  peuple  (è  mit  à 
crier ,  Ôc  mes  compagnons  à  chanter.  Je  m  aprochai 
du  maître,  qui  me  donna  le  rameau  avec  un  baher, 
en  difant  :  La  paix  (bit  avec  vous  ma  fille.  Je  com- 
mençay  à  marcher  avec  gloire  vers  la  porte  Sana- 
Vivaria  de  l'amphiteatre  :  je  m  eveillay ,  ôc  je  compris 
que  je  ne  combattrois  pas  contre  les  beftes,  mais 
contre  le  démon,  &  me  tins  aflfcurée  de  la  victoire. 

ce  que  j'ay  fait  jufques  à  la  veille  du  (pe&acle: 
quelque  autre  écrira  s'il  veut  ce  qui  s'y  paflèra. 
Ainfi  finit  la  relation  de  (àinte  Perpétue. 

Satur  eut  aufli  une  vifion,qu'il  écrivit  en  ces  termes:     x  vr 
Nous  avions  fouffert  ;  nous  fortunes  de  noscorps ,  satûr.0Q 
ôc  nous  commençâmes  à  eflxe  portés  vers  l'orient 
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par  quatre  anges  ,  dont  les  mains  ne  nous  tou- 
choient  point:  nous  allions,  non  pas  à  la  renverfe 
regardant  en  haut  ,  mais  comme  montant  une 
douce  coline.  Nous  vîmes  d'abord  une  lumière 
immenlè  :  ôc  je  dis  à  Perpétué*  ,  car  elle  étoit  à 
côté  de  moi  :  Voici  ce  que  le  Seigneur  nous 
promettoit.  Les  quatre  anges  nous  portant  tou- 
jours ,  nous  nous  trouvâmes  dans  un  grand  espa- 
ce ,  comme  un  jardin  ,  où  il  y  avoir  des  rouers 
ôc  toutes  fortes  de  fleurs  :  les  arbres  étoient  hauts 
comme  des  cipre's  ,  dont  les  feuilles  tomboient 
inceflamment.  Dans  ce  jardin  étoient  quatre  anges 
plus  éclatans  que  les  autres  :  quand  ils  nous  virent , 
ils  nous  firent  honeur  ,  ôc  dirent  avec  admiration 
aux  autres  anges  :  Les  voici ,  les  voici.  Alors  les  qua- 
tre anges  qui  nous  portoient,  nous  mirent  à  bas  tout 
étonnés. 

Nous  fîmes  à  pied  un  ftade  de  chemin  par  une 
allée  large  ,  ôc  trouvâmes  Jocondus  ,  Saturnin  ôc 
Artaxius  qui  avoient  été  brûlés  vifs  dans  la  même 
pcrlccution  :  ôc  Quintus  qui  étoit  mort  martyr  dans 
la  prilbn.  Nous  leur  demandions  où  étoient  les  au- 
tres :  mais  les  anges  nous  dirent  :  Vcnés  auparavant, 
ôc  entrés  pour  {âlucr  le  Seigneur.  Nous  nous  apro- 
châmes  d'un  lieu  dont  les  murailles  étoient  comme 
bâties  de  lumière  :  devant  la  porte  étoient  debout 
quatre  anges  ,  qui  en  entrant  nous  revêtirent  de 
robes  blanches.  Nous  entrâmes  ôc  vîmes  une  lu- 
mière immenfè ,  ôc  entendîmes  une  voix  réunie  de 
plufieurs  qui  difoient  fans  celîè  :  Agios  ,  Agios  , 
Agios  j  c  elt  à  dire  en  gsec ,  faine.  Nous  vîmes  au 


Livre   c  i  n  qjj  i  e'm  e.  $j 

milieu  comme  un  homme  aflîs  ;  il  avoicles  cheveux 
blancs  comme  la  nége:  &  le  viiàge  d'un  jeune  hom- 
me :  nous  ne  vîmes  point  (ès  pieds  :  à  la  droite  & 
à  (a  gauche  étoient  vingt-quatre  vieillards ,  &:  der- 
rière eux  plufieurs  autres.  Etant  entrés  nous  demeu- 
râmes debout  devant  le  trône  (aifis  d'admiration: 
quatre  anges  nous  loûleverent  :  nous  bailames  ce- 
lui qui  étoit  aflîs ,  &  il  nous  pafla  les  mains  fur  le 
vilàge.  Les  autres  vieillards  nous  dirent  :  Arrêtons: 
nous  nous  arrêtâmes  &  nous  donâmes  le  bailèr  de 
paix  ;  &  les  vieillards  nous  dirent  :  Allés  vous  ré- 
jouir. Je  dis  à  Perpétue  :  Vous  avez  ce  que  vous  de- 
grés. Elle  me  dit  :  Dieu  foitioùé:  j'ay  plus  dejoyc 
ici ,  que  je  n'en  ay  jamais  eu  dans  la  chair. 

En  fortant  nous  trouvâmes  devant  la  porte  à  main 
droite  l'evêque  Optât ,  &  à  main  gauche  le  prêtre 
&  dodleur  Alpafe  ,  féparés  &  trilles.  Ils  lè  jetterent 
à  nos  pieds ,  &  nous  dirent  :  Accordés-nous  :  vous 
elles  partis  &  nous  avés  lahTés  en  cet  état.  Nous  leur 
dîmes.  N'elles-vous  pas  nôtre  père  &  vous  un  prê- 
tre :  ell-ce  à  vous  à  vous  jetter  à  nos  pieds.  Nous 
nous  jettâmes  (ùr  eux  &  les  embraflames.  Perpétue 
commença  à  s'entretenir  avec  eux ,  &  nous  les  ti- 
râmes à  part  dans  le  jardin  fous  un  roller.  Comme 
nous  leur  parlions  les  anges  leur  dirent  :  Laiffés-les 
le  rafraîchir  :  11  vous  avés  quelque  fujet  de  divifion, 
pardonnés  vous  l'un  à  l'autre.  Ils  les  éloignèrent  ôc 
dirent  à  Optât  :  corrigés  vôtre  peuple  :  ils  vont  à 
vôtre  alfemblée ,  comme  s'ils  retournoient  du  cir- 
que ,  &  s'ils  difputoient  des  factions.  Il  nous  parut 
qu'ils  vouloient  fermer  les  portes.  Là  nous  reco- 
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nûmes  plufieurs  de  nos  frères  -,  &  des  martyrs  aufïï  : 
nous  érions  tous  nourris  d  une  odeur  inéfable  qui 
nous  raflafioit.  Là-deflùs  jem'éveillay  plein  de  joye. 
Telle  fut  la  vifion  de  Satur. 
xvii.       Secondule  mourut  dans  la  prifon  :  Félicité  e'toit 
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mentd.-  fain-  grofle  de  huit  mois  ,  &  voyant  le  jour  du  lpecta- 
cle  fi  proche ,  elle  étoit  fort  affligée  ,  craignant  que 
{on  martyre  ne  fùft  différé  :  parce  qu'il  n'étoit  pas 
permis  d  exécuter  les  femmes  grolies  avant  leur  ter- 
me. Elle  craignoit  de  répandre  enfoite  (on  fàng  in- 
nocent avec  quelques  fcelerats.  Les  compagnons  de 
fon  martyre  étoient  fenfiblcment  affligés  de  leur  cô- 
té ,  de  la  laiiTer  feule  dans  le  chemin  de  leur  commune 
efperance  :  As  fè  joignirent  donc  tous  enfemble  à 
prier  &  à  gémir  pour  elle  trois  jours  avant  Ie  fpecta- 
clc.  Auflî- tôt  après  leur  prière  ,  les  douleurs  la  pri- 
rent ^  &  comme  l'accouchement  cft  naturellement 
plus  difficile  dans  le  huitième  mois  ,  fon  travail  fut 
rude  &  elle  fe  plaignoit.  Un  des  cnuchetiers  lui  dit: 
Tu  te  plains  ,  que  fèras-tu  quand  tu  feras  expofec 
aux  bêtes  ?  Félicité  répondre  :  C'elt  moi  qui  loufrc 
maintenant  ce  que  je  foufre  :  mais  là  il  y  en  aura 
un  autre  en  moi ,  qui  foufrira  pour  moi  ,  parce  que 
je  foufriray  pour  lui.  Elle  accoucha  d'une  fille,  qu'une 
femme  Chrétiene  éleva  comme  fon  enfant. 

Le  tribun  traitoit  les  martyrs  plus  durement, 
parce  que,  far  l'avis  de  quelques  gens  de  légère 
créance  ,  il  craignoit  qu'ils  ne  le  tirafTTent  de  la  pri- 
fon ,  par  des  enchantemens  de  magie.  Perpétue*  lui 
dit  enfeite  :  Pourquoi  ne  nous  donnés  vous  pas  du 
foulagement,  puifque  nous  fommes  les  condamnes 
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du  tf  es-noble  Céfir ,  deftinés  à  combattre  àfafcfte? 
N'eU-il  pas  de  vôcre  honcur  que  nous  y  paroiilions 
bien  nourris  î  Le  tribun  en  frifïbnna  &  en  rougit  : 
&  commanda  que  l'on  les  traittât  plus  humaine- 
ment ,  en  forte  que  les  frères  de  les  autres  euffent  la 
liberté  d'entrer  dans  laprifon&dcfc  rafraîchir  avec 
eux  :  le  concierge  de  la  prifon  étoit  déjà  converti,  nmaitfU^ 
Le  jour  de  devant  le  combat  :  on  leur  donna,  fui-  hU 
vant  la  coutume ,  le  dernier  repas ,  que  Ton  appel- 
loit  le  fouper  libre ,  &  qui  fè  failbit  en  public  \  mais 
les  martyrs  le  convertirent  en  une  agape  modefte, 
autant  qu'il  étoit  en  eux.  Ils  parloient  au  peuple  avec 
leur  fermeté  ordinaire  ,  les  menaçant  du  jugement 
de  Dieu ,  relevant  le  bonheur  de  leurs  foufrances  & 
le  moquant  de  la  curiofité  de  ceux  qui  y  accou- 
roient  :  Satur  leurdifoit:  Le  jour  de  demain  ne  vous 
faffit  pas  pour  voir  à  vôtre  aifè  ceux  que  vous  hait 
(es  -,  aujourd'hui  amis  ,  demain  ennemis.  Mais  re- 
marqués bien  nos  viiages  ;  afin  de  nous  reconoître 
en  ce  jour  du  jugement.  Ils  s'en  retournoient  tout 
interdits ,  &  pluueurs  fè  convertirent. 

Le  jour  du  combat  étant  venu ,  les  Martyrs  (or-  xvru. 
tirent  de  la  prifbn  pour  l'amphiteâtre  comme  pour  uTtomST 
le  ciel,  guais,  d'unvifage  agréable,  plutôt  émus  de 
joye  que  de  crainte.  Perpétue  fuivoit  d'un  vifàge  & 
d'un  pas  tranquille  y  comme  une  perfone  chérie  de  J. 
C.  baifTant  les  yeux  pour  en  dérober  aux  fpe&at- 
tcurs  la  vivacité.  Félicité  étoit  ravie  de  fè  bien  por- 
ter de  fa  couche  pour  combattre  les  betes.  Etant 
arrivés  à  la  porte  ,  on  voulut  les  obliger  ,  fuivant 
la  coutume  r  à  prendre  les  habits  dont  on  ornoit 
Tome  IL  F 
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ceux  qui  paroifToient  à  ce  fpe<5tacle  :  c'étoit  pour 
les  hommes  un  manteau  rouge,  qui  étoit  l'habit  des 
prêtres  de  Saturne  :  pour  les  femmes  une  bande- 
lette autour  de  la  tête ,  qui  étoit  la  marque  des  prê- 
tre (Te  s  de  Ceres.  Les  martyrs  rcfulercnt  ces  céré- 
monies idolâtres  ,  &  dirent  :  Nous  ne  fommes  ve- 
nus ici  volontairement  que  pour  conièrver  nôtre  li- 
berté :  nous  avons  lacrihe  nôtre  vie  pour  ne  rien 
faire  de  femblablc,nous  en  fbmmes  convenus  avec 
vous.  Le  tribun  permit  qu'Us  entraient  fimplemcnt 
comme  ils  écoient. 

Perpétue'  chantoit  comme  déjà  viclorieufe  :  Rc- 
vocat ,  Saturnin  &  Satur  menaçoient  le  peuple  qui 
regardoit.  Etant  arrivés  à  la  veuë  d'Hilaricn  ,  ils  lui 
diloienr  par  ligne  de  la  main  &  de  la  telle  :  Tu 
nous  juges  ,  &  Dieu  te  jugera.  Le  peuple  en  fut  ir- 
rité ,  &  demanda  qu'ils  ruflent  fouettés ,  félon  la 
coutume,  en  paflant  devant  les  Veneurs.  A înfi  nom- 
moit  on  ceux  qui  écoient  armés  pour  combattre  les 
bêtes.  Ils  le  mettoient  de  rang  avec  des  fouets  à  la 
main  -y  &  donnoient  chacun  leur  coup  aux  beltiaires, 
ou  condamnés  ,  que  l'on  fàifbit  pafler  nuds  devant 
eux.  Les  martyrs  iè  réjouirent  de  participer  à  la 
paflïon  du  Sauveur. 

Dieu  leur  accorda  la  mort  que  chacun  avoir  fou- 
haitée  ;  car  lors  qu'ils  s'entretenoient  enlèmble  du 
martyre  qu'ils  dcliroient ,  Saturnin  avoit  témoigné 
qu'il  eut  voulu  élire  expole  à  toutes  fortes  de  belles 
pour  foufrir  davantage.  Ainfi  dans  le  fpeélacle ,  lui 
ôc  Revocat ,  après  avoir  été  attaqués  par  un  léo- 
pard ,  furent  aufli  lecoùés  par  un  ours  lur  1  echa- 
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faut  Satur  ne  craignoit  rien  tant  que  Tours ,  &  efl 
peroit  qu'un  léopard  le  tueroit  d'un  (cul  coup  de 
dent.  Il  fut  d'abord  expofë  à  un  fanglicr  :  mais  le 
veneur  qui  avoit  lâché  la  bête  ,  en  reçut  un  coup, 
dont  il  mourut  quelques  jours  après  le  fpe&acle, 
Satur  fut  lèulement  traîné.  On  l'attacha  fur  le  pont 
proche  d'un  ours  :  mais  l'ours  ne  fortit  point  de  fà 
loge  ,  parce  que  le  foldat  Pudens  en  avoit  arrêté  la 
porte  avec  des  chairs  corrompues.  Ainfi  Satur  étant 
iàin  &  entier  fut  rapellé  pour  la  féconde  fois. 

Perpétue  &  Félicité  furent  dépouillées ,  &  miles 
dans  des  filets ,  pour  eftre  expolées  à  une  vache  fù- 
rieufé.  Le  peuple  en  eut  horreur  :  voyant  l'une  fi 
délicate  &  l'autre  qui  venoit  d'accoucher  ,  les  ma- 
melles encore  dégoûtantes  :  on  les  retira  &  on  les 
couvrit  d'habits  flotants.  Perpétue  fut  fecouée  la 
première, &  tomba  for  le  dos  :  elle  fe  mit  à  fon 
leant  i  &  voyant  (on  habit  déchiré  par  le  coite,  elle 
le  retira, pour  fè  couvrir  la  cuhlè.  On  la  reprit  ,  & 
elle  renoiia  lés  cheveux  épars,  pour  ne  pas  paroître 
affligée.  Elle  fe  leva  &  voyant  Félicité  toute  froif. 
fée  luy  donna  la  main  &  la  releva  :  elles  allèrent 
ainfi  vers  la  porte  Sanevivarii ,  où  Perpétue  fut  rc- 
ceiie  par  un  catccumcne ,  nommé  Ruftique  qui  la 
foivoit.  Alors  elle  s  éveilla  comme  dun  profond  lonv 
meil ,  &  commença  à  regarder  autour  d'elle  ,  en 
dilant  :  Je  ne  iay  quand  on  nous  expofèra  à  cette 
vache.   On  lui  dit  ce  qui  s  etoit  pafle  :  elle  ne  le 
crut ,  que  lorfquelle  vit  for  fbn  corps &c for fbn ha- 
bit des  marques  de  ce  quelle  avoit  fbufert  ,  & 
qu  elle  reconut  le  catecumene.  Elle  fit  appeller  fon 
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frère;  &  s'adreffantàlui&àRultique  ,  elle  leur  dit: 
Demeures  fermes  dans  la  foy  :  aimés-vous  tous  les 
uns  les  autres  :  &  ne  (byés  point  fcandaliles  de  nos 
foufrances. 

Satur  à  une  autre  porte ,  cxhortoit  le  foldat  Pu- 
dens,  &  lui  difoit  :  Me  voici ,  enfin  comme  je  l'ay 
promis  &  prédit ,  aucune  bête  ne  m'a  encore  tou- 
che' :  croyes  donc  de  tout  vôtre  coeur  :  je  m'en  vay- 
ià,&  je  finiray  par  une  feule  morfùre  d'un  léopard. 
Aufli-tôt  à  la  fin  du  fpeclacle  il  fiic  prefente  a  un 
léopard  ,  qui  d'un  fcul  coup  de  dent  le  couvrit  de 
fàng.  Le  peuple  s  écria  :  Il  eft  bien  lave.  Satur  dit 
alors  au  ioldat  Pudens  :  Allcs,{buvenés-vous  de  ma 
fby  ,  &  que  ceci  vous  fortifie  plutôt  que  de  vous 
troubler  :  donnes-moy  l'anneau  que  vous  avés  au 
doigt.  L'ayant  trempé  dans  (à  playe  ,  il  le  lui  ren- 
dit plein  de  (ang  pour  le  garder  •  tk  tomba  mort  au 
lieu  où  on  avoit  accoutume'  d'égorger  ceux  que  les 
bêtes  n'avoient  pas  achevés  :  On  nommoit  ce  lieu 
Spoltarium.  Ainlî  Satur  mourut  le  premier ,  fuivant 
la  vifion  de  Perpétue. 

Le  peuple  demanda  qu'on  les  ramenât  au  milieu 
de  l'amphiteatre  ,  pour  avoir  le  plaiiir  de  leur  voir 
donner  le  coup  de  la  mort.  Les  martyrs  fe  levè- 
rent &  s'y  en  allèrent  d  eux-mêmes  ,  après  s'effare 
donné  le  baifer  de  paix.  Les  autres  reçurent  le  der- 
nier coup  fans  parler  &  (ans  branler.  Perpétue  tom- 
ba entre  les  mains  d'un  gladiateur  mal  à  droit ,  qui 
la  piqua  entre  les  os  &  la  fit  crier  :  car  ces  execu, 
tions  des  beftiaires  demumofts  étoient  i  aprentiffa- 
ge  des  nouveaux  gladiateurs  ,  pour  les  accoutumer 
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làns  péril  au  lang  ,  &  on  les  nommoit  Confccleurs. 
Perpétue  conduifit  elle-même  à  fa  gorge  la  main 
tremblante  du  fien  ,  ôc  finie  ainfi  (on  martyre. 

S.  Ircnéeevêque  de  Lion  ,  loufrit  le  martyre  en    XI  x- 

a  *  rt  I     *»      y  1  Martyre  de 

cette  même  periecution  de  Severe  :  &  avec  lui  s.  irenée.&c. 
une  multitude  innombrable  de  Ion  peuple.   Il  t^jZTr' 
fut  enterré  par  le  prêtre  Zacharie  dans  la  cave  ""fc/"6^ 
de  l'eglilè  de  S.  Jean.  Il  avoit  laifle  grand  nombre  u  dt  iUr- 
d'écrits  :  mais  il  ne  nous  relie  que  les  cinq  livres  Tï/'l'. liji'c. 
contre  les  héréfies.    Entre  les  martyrs  des  Gaules  dt^ritm 
on  comte  aufïî  dans  le  Vivarés  Andeole  fousdiacre 
envoyé  par  S.  Polycarpe  avec  d'autres,  pour  prê-  \ 
cher  l'évangile.  A  Comane  en  Phamphylie  on  mar-  M*ij 
que  l'evêque  Zotique  qui  avoit  travaillé  contre  les  *6f uJtfr.li 
Montaniltes.  ^ 

A  Alexandrie  plufieurs  s'enfuirent  à  caufè  delà 
perfécution,  même  ceux  qui  étoient  chargés  de  le- 
cole  chrédene  :  &  le  principal  d'entre  eux ,  qui  étoit  le 
prêtre  Clément ,  rend  ainfï  raifon  de  cette  condui-  M 

J        r     r>  r>  »  Clam.  4.  Strt. 

te  dans  les  Stromates  compolecs  en  ce  même  temps,  t 
Lorfque  le  Seigneur  nous  dit  :  Quand  on  vous  pour-  u*tth- 13- 
fïiivra  en  cette  ville  ,  fiiyés  en  l'autre  :  il  ne  nous 
conleille  pas  de  fuïr  la  periecution  comme  un  mal, 
ni  de  craindre  la  mort  :  mais  il  veut  nous  empêcher 
d'eftre  caulè  ni  participans  du  péché  de  ceux  qui 
nous  perfécutent.  Celui  qui  ne  lui  obéît  pas,  ell  té- 
méraire :  car  fi  celui  qui  tue  un  homme  de  Dieu 
pèche  contre  Dieu  :  celui  qui  sexpofe en  ne  fuyant 
pas  la  periecution  ,  fe  rend  aufli  coupable.  C'cft 
pour  cela  qu'il  nous  eft  commandé  de  ne  nous  at- 
tacher à  aucune  des  choies  de  la  vie  j  mais  de  don- 
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ncr  nôtre  tunique  à  celui  qui  prend  notre  manteau: 
non  feulement  pour  nous  affranchir  de  nos  pallions, 
mais  de  peur  qu'en  redemandant  nôtre  bien  ,nous 
n'aigruTions  nos  adverf  aires  &  n'attirions  des  re- 

4tt.  c,  proches  au  nom  chrétien.  Il  combat  auparavant  les 
Marcionitcs  qui  ne  permettoient  point  de  fuir:  Il  y 
en  a  ,  dit-il ,  qui  ne  font  des  nôtres  que  de  nom,  éc 
qui  s  empreflent  de  le  livrer ,  defirant  la  mort  en 
haine  cîu  Créateur.  Nous  dilons  qu'ils  ne  font  point 
martyrs ,  quoi  qu'ils  foufrent  le  fuplicc  publique- 
ment :  parce  qu'ils  ne  gardent  point  le  caractère  du 
vrai  martyre  ,  ne  conoiflant  pas  le  vrai  Dieu.  C'clt 
en  vain  qu'ils  le  livrentà  la  mort  :  comme  les  Gym- 
nofophiftcs  des  Indes  (e  jettent  dans  le  feu.  Clément 

x»f*t.vi.  h-ji  s 'étant  ainfi  retiré  d'Alexandrie  >  alla  jufqu'en  Cap- 
M  padoce  :  &  prit  loin  de  1  eglilè  d'un  evéque  nom- 
mé Alexandre,  prifcnicr  pour  la  foi.  Par  les  inltruc- 
ctions  il  affermit  &  accrut  cette  églilè  :  &  l 'evéque 
Alexandre  le  reconoilToit  pour  fon  pere  &  pour  ion 
maître. 

commence  Cependant  l'école  d'Alexandrie  étant  demeurée 
men*  dori-  ynife  .  on  chargea  de  l'infrru&ion  des  catecumencs 
un  ci.  Origcne  ,  tout  jeune  cju'il  étoit.  Après  le  martyre  de 
fon  pere  Lconide  ,  il  etoit  tombé  avec  la  mere  &  lès 
petits  frères ,  dans  une  extrême  pauvreté.  Une  dame 
chrétiene  tres-riche  le  retira  dans  là  mai  fon  :  mais  elle 
nourilïbit  auflî  un  hérétique  nommé  Paul  d'Antio. 
che,  qu'elle  avoit  adopte  pour  fon  fils.  Il  tenoir 
des  conférences  ,  où  alliltoit  une  grande  multitu- 
de  d'hérétiques  ,  &  même  de  catholiques  ,  attirés 
par  fon  éloquence.  Origene  fe  tint  ferme  à  la  règle 
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de  leglife:  &  ne  communiqua  jamais  avec  lui  dans 
la  prière  :  enfin  il  fè  retira  de  la  maiion  de  cette 
femme  ,  &  pour  fubfilter  par  lui-même  ,  il  Ce 
mit  à  enfèigner  la  grammaire.  En  cet  état  il  fut  jm.  r-|. 
chargé  de  l'inltru&ion  des  catecumcncs  ,  l'an  de  J. 
C.  203.  n'ayant  encore  cjue  dix-huit  ans.  Alors  il  l0i' 
quitta  la  profeflion  de  la  grammaire  :  &  vendit  ce 
qu'il  avoit  de  livres  des  feiences  profanes  ,  à  une 
perfone  qui  lui  fourniflbit  pour  (a  nourriture  qua- 
tre oboles ,  c'eit  à  dire  fix  fols  par  jour  :  ce  qui  lui 
iuffit  pendant  pluficurs  années  :  car  (a  vieétoittres- 
dure.  Il  dormoit  fur  la  terre  nue  :  veilloit  beaucoup, 
&  cmployoït  la  plus  grande  partie  de  la  nuit  à  mé- 
diter 1  écriture- fainte  ,  qu'il  aprit  toute  par  eccur: 
fes  jeûnes  étoienr  fréquens.  Pendant  pluneurs  an- 
nées il  ne  but  point  de  vin ,  &  mangea  fi  peu ,  qu'il 
penfà  fe  ruiner  l'eltomac  :  pendant  plufieurs  années 
il  marcha  ,  même  l'hyvcr  ,  les  pieds  entièrement 
nuds  ;  &  fe  contenta  d'un  (cul  habit.  Il  refùfoit  ce 
que  fès  amis  lui  vouloient  donner  :  avec  cette  auf- 
rerité  &  ce  zele  ardent ,  (es  dilcours  étoient  accom- 
pagnés d'une  douceur  ,  qui  attiroit  tout  le  monde. 
Aufli  eut-il  un  tres-grand  nombre  de  dilciples  :  non  G^gQ™AUm* 
feulement  des  gens  du  commun ,  mais  des  favans  & 
des  philofophcs:  il  y  avoit  des  gentils  ,  quivenoient 
l'écouter.  Le  premier  de  lès  duciples  fut  Plutarque: 
le  fécond  Heraclas  fbn  ftere  ;  depuis  cvêque  d'Ale- 
xandrie. Plutarque  foufrit  le  martyre  en  cette  même 
perfecution  :  comme  pluficurs  autres  dilciples  d'O- 
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JcSJlc's"'1"  il  célébra  les  jeux  que  l'on  appelloit  à  Rome  fècu- 
-?*  Z04  ,    laires  ,  ce  furent  les  huitièmes  &  les  derniers.  On 

Ltnftr.  x  it  9 

iyn.it  j.17.  croit  que  ces  jeux  donnèrent  occalion  aux  livres  de 
TnZ'a  ê$  *'  Tertullien  des  fpeclaclcs  &  de  l'idolâtrie.  Dans  le 
*  *'  premier  il  dit  que  la  crainte  de  renoncer  aux  plai- 
firs  détournoit  plus  de  gens  du  Chnthanifme  que  la 
crainte  de  la  mort.  Il  avoue  qu'il  n'y  a  point  dans 
les  fàintes  écritures  de  defenfe  formelle  des  fpedta- 
cles:  mais  il  loutient  que  c'eftoit  une  partie  de  l'i- 
dolâtrie &  des  pompes  du  démon  :  aufquels  les 
Chrétiens  renoncent  dans  leur  baptême.  Il  montre 
l'origine  de  chaque  efpece  de  jeux ,  &  comme  ils 
étoient  tous  fondés  fur  l'idolâtrie  :  &  parlant  de 
ceux  du  Cirque  en  particulier ,  il  fait  entendre  qu'il 
netoit  pas  à  Rome,  &  peut-eftre  qu'il  n'y  avoir 
$  s.  jamais  été.  Quoique  le  Cirque  fût  rempli  d'ido- 
les &  de  marques  de  (îiperftition ,  il  demeure  da- 
cord  ,  que  hors  les  temps  des  fpectacles ,  les  Chré- 
tiens pouvoient  y  entrer  (ans  fcrupule  :  puifqu'il 
entroient  dans  les  temples  mêmes  ,  s'ils  avoient 
quelque  raiibn  innocente  d'y  aller.  Au  refte  ajoute- 
t-il  ,  les  rues,  la  place,  les  bains,  les  holtelkries  , 
nos  propres  maifons  ne  font  point  fans  idoles.  Du 
Cirque  il  pafTe  au  théâtre,  conlacré  particulièrement 
à  Venus  &  àBacchus:  puis  aux  combats  d  athlètes 
confacrés  chacun  à  leur  divinité  :  &  enfin  aux  gla- 
diateurs ,  dont  l'origine  étoit  les  pompes  funèbres. 
Ces  derniers  (pedacles  étoient  de  l'amphithéâtre. 

Outre  la  principale  raifbn,qui  eft  l'idolâtrie,  il 
montre  les  autres  périls  des  (pecîacles.  Dieu, dit- il, 
a  commandé  de  conièrver  par  la  tranquilité  la  dou- 
ceur 
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cetir  &  la  paix  le  faint  Efprit  tendre  &  délicat  de 
(à  nature  ;  &  ne  le  pas  inquiéter ,  par  la  bile,  la  co- 
lère &  la  douleur.  Comment  donc  peut- il  s'acor- 
der  avec  les  fpedtacles  ,  qui  ne  font  point  làns  agi- 
tation d 'efprit  ?  Il  n'y  a  point  de  plaifir  (ans  la  pafl 
fîon  ,  qui  lui  donne  du  goult  :  la  paflion  entraîne 
l'émulation,  la  colère,  la  fureur,  &  toutes  ces  fuites 
ne  convienent  point  à  nôtre  difciplirîe.  Si  quelqu'un 
vient  aux  fpectacles ,  fans  pafïion  ôc  y  demeure  làns 
en  eftre  touché  ,  il  n'y  a  point  de  plaifir  :  &  il  cil 
coupable  au  moins  de  l'inutilité  ,  qui  ne  nous  con- 
vient point.  Un  autre  motifeft  l'impudicité  du  théâ- 
tre ,  où  l'on  produifoit  en  public  toutes  les  infa- 
mies ,  qu'ailleurs  on  cachoit  avec  le  plus  de  foin. 
Il  relève  l'abfïirdité  de  rechercher  avec  emprefle- 
ment  dans  les  fpe&acles  ,  ce  qui  dans  tout  le  refte 
de  la  vie  doneroit  de  la  honte  ou  de  l'horreur. 

On  nedoitpoiir  aimer  les  images  de  ce  que  Ton  c- lf- 
ne  doit  point  fa  if  e,  or  le  théâtre  ne  reprefènte  que  des  c.  >s. 
actions  criminelles  :  de  fureur  dans  la  tragédie  ,  de 
débauche  dans  la  comédie.  On  ne  doit  point  eftre  c.  t>: 
cruel ,  ni  par  confèquent  fe  plaire  à  voir  tuer  des  hom- 
mes ,  dans  l 'amphithéâtre  :  quand  ce  ne  fèroit  que 
des  criminels:  il  clt  abfùrde  d'eftimerunart,  quand  c.  t». 
on  mcprile  ceux  qui  l'exercent ,  jufques  à  les  noter 
d'infamie.  Il  parle  contre  les  mafques ,  &  n'oublie  pas  'D**' 
la  malédiction  portée  par  la  loi,  contre  les  hommes 
qui  prenentdes  habits  de  femmes:  parce  quecetoit 
des  hommes ,  qui  joiioient  fous  le  mafque  les  perfbna- 
ges  des  femmes.  Il  marque  le  péril  de  ces  afïèmblées, 
où  les  hommes  &les  femmes  ne  vont  que  pour  voir 
Tome  IL  G 
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*•  »;  ôc  eftre  veus ,  &  avec  une  parure  extraordinaire  :  la 
difficulté  d'y  méditer  1  ecriture-fàinte,  &  les  précep- 
tes de  J.  C.  Il  raporte  un  exemple,  donc  il  prend 

1. 16.  Dieu  à  témoin  ,  d'une  femme ,  qui  ayant  efté  au 
théâtre  en  revint  poffedée  du  demoft.  Comme  dans 
l'éxorcifme  onreprochoità  l'eiprit  immonde  d'à  voir 
ofe  attaquer  une  fidèle  :  il  répondit  hardiment  :  J'ay 
eu  raifbn ,  je  l'ay  trouvée  ches  moi.  Une  autre  ayant 
aflîfté  à  une  tragédie,'  la  nuitfuivante  on  lui  montra 
un  linge ,  lui  reprochant  le  nom  de  l'acteur ,  &  elle 
ne  vécut  pas  plus  de  cinq  jours. 

e.  1*.     Pour  montrer  quels  doivent  eftre  les  plaifirs  d'un 
Chrétien ,  il  dit  :  Quel  plaifir  plus  grand  que  le  mé- 
pris du  monde ,  la  vraye  liberté ,  la  pureté  de  con- 
fidence j  fè  contenter  de  peu ,  ne  point  craindre  la 
mort  }  Vous  foulés  aux  pieds  les  dieux  des  gentils , 
vous  chaffés  les  démons ,  vous  guéruTés  les  maladies , 
vous  demandés  des  révélations ,  vous  vivés  à  Dieu  : 
voilà  les  pkuiirs ,  voilà  les  fpec~taclcs  des  Chrétiens. 
xxii.       Après  le  traitté  des  fpectacles  Tertullien  en  écri- 
Ï!Strie?e  1  '  ylt  un  de  l'idolâtrie ,  où  il  traitte  divers  cas  de  con- 
j>«  U01.  e.  15.  fcience.  La  plufpart  croyoient  que  l'on  ne  comet- 
'    toit  l'idolâtrie ,  qu'en  brûlant  de  l'encens ,  en  immo- 
lant des  viciâmes  ,  ou  (è  faifant  initier  aux  myftercs, 

*.  }.  ou  aux  fàcerdoces  prophanes.  Il  n'importe  de  quelle 
matière  (oit  l'idole,  de  plâtre,  de  couleurs ,  de  pierre , 
dor  ,  d'argent ,  de  fil ,  c'eft-à  dire  de  broderie  :  ni 

*  4*  quelle  en  (bit  la  figure ,  d'homme  ou  de  belle.  Dieu 
ne  défend  pas  feulement  d'adorer  des  idoles ,  mais 
d'en  faire  :  donc  il  neft  pas  permis  à  des  Chrétiens 
de  fabriquer  ce  que  les  payens  adorent,  même  tous 
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prétexte  de  gagner  leur  vie  ,  s'ils  ne  iavcnt  point 
d'autres  métiers.  Onpourroit  croire  que  Tertullien  M  n.  h 
condamncroit  îcy  toutes  lortes  d  images  îans  dil- 
tin&ion ,  s'il  ne  s'en  expliquoit  ailleurs  :  &  s'il  ne 
te'moignoit  que  fur  les  calices  dont  on  fe  fèrvoit e'  lo' 
dans  les  e'glifès  on  peignoit  l'image  du  bon  pafteur. 
A  la  fabrication  des  idoles ,  il  joint  tout  ce  qui  fat  c  ». 
à  leur  culte  :  comme  de  leur  bâtir  des  temples  ou 
des  autels  ,  ou  de  les  orner. 

Le  Chre'tien  doit  employer  ion  art  à  des  ouvrages 
innocens;  fe  rabaifTant  s'il  cil  ncccfTaire,  pour  de- 
venir, par  cxcmplc,dc  fculptcur  fimplc  menuifier.  En 
gênerai ,  il  doit  prendre  garde ,  qu'il  ne  forte  de  fès 
mains  aucun  ouvrage,  qu'il  fâche  eftre  deltiné  aux  e-  x» 
idoles.  L'aflrologie  judiciaire  cft  abfblumcnt  défen- 
due aux  Chrétiens  :  comme  toute  autre  forte  de  c*  '* 
magie.  Ils  ne  doivent  pas  même  tenir  efeole  ni 
profefTer  les  lettres  humaines.  Terrullien  fonde  cet- 
te défenfe  lùr  deux  raifons  :  cjue  ces  profèflions  en- 
gageorent  alors  à  plufieurs  iupcrmtions  ,  &  qu'il 
ral  Ioit  expliquer  les  noms,  les  généalogies  &  toutes  les 
fables  des  faux  dieux,  ce  quieltoit  comme  le  catechif- 
me  de  l'idolâtrie.  Il  permet  toutefois  aux  Chrétiens 
d'eftudier  à  ces  mêmes  elcoles  :  par  la  néccflïté  da- 
prendre  les  lettres ,  utiles  pour  toute  la  vie  :  &  parce 
ue  le  fidcllc  citant  inltruit  de  la  religion  ,fauradi- 
inguer  le  vray  &  l'utile  dans  les  lectures  prophanes. 
Le  Chre'tien  qui  trafique,  doit  eflre  exempt  d'a- 
varice &:  du  defir  de  s'enrichir.  En  particulier  il  ne 
doit  trafiquer  ni  d'encens  ni  de  vi&imes  publiques: 
autrement  comment  ofèra-t-il  pafTer  devant  un 
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temple,  foufler  &  cracher  contre  les  autels  fùmaivs? 
».  xx.  la  crainte  de  la  pauvreté  n'elf.  pas  une  exeufe  pour 
#     un  Chrétien  qui  a  de  la  foi.  Les  Chrétiens  ne  doivent 
prendre  aucune  part  aux  feltes  &  aux  réjoiiifïànces 
7,.  xvi.  10.  publiques  des  payens  :  puifqu'il  leur  a  elle  dit  :  Le 
*•      monde  Ce  réjouira  &  vous  fèrés  dans  l'affliction.  La 
plufpart  croy oient  eftre  excufables  de  faire  à  Texte- 
rieur  comme  les  payens  ,  de  peur  d'attirer  des  rc- 

Î>roches  au  nom  Chrétien.  Les  reproches  à  éviter 
ont  ceux  qui  viennent  des  fraudes,  des  injulhces,  des 
crimes  :  pour  éviter  ceux  qui  viennent  des  bonnes 
actions  ,  il  faudrait  cefler  d'élire  Chrétiens.  C'eft 
par  la  modeftie ,  la  patience  &  les  autres  vertus  de  la 
iocieté,  qu'il  faut  plaire  à  tout  le  monde. 

Que  s'il  nfcft  pas  permis  de  prendre  part  aux 
fèftes  des  payens  :  le  crime  eft  bien  plus  grand  de 
les  célébrer  entre  les  Chrétiens.  Cependant  il  y  en 
avoit  ,  qui  faifoient  entre  eux  les  laturnales  ,  qui 
joiioient  &  donnoient  des  fèftins  aux  mois  de  Dé- 
cembre &  de  Janvier  :  &  s'envoyoient  des  préfèns: 
ce  qui  étoit  autant  de  lupcrltitions  payenes  :  &  com- 
me deflors  ces  préfèns  portoient  le  nom  d'Eftrênes  : 
cm.  Aut-ficj.  ce  nom  a  été  long-temps  rejetté  par  les  Chrétiens. 
s»  s 78.  c  1.  Tçrtullien  blâme  entre  autres  ceux ,  qui  mettoienc 
'  '  des  lampes  &  des  courones  de  laurier  à  leurs  por- 
tes ,  en  plein  jour  ,  aux  réjoiiiflances  publiques  :  &c 
regarde  cette  pratique  comme  un  culte  des  petites 
divinités  ,  que  les  payens  plaçoient  aux  portes  :  puis 
il  ajoute  :  Je  fay  qu'un  de  nos  frères  fut  rudement 
châtié  en  une  vifion  ,  la  même  nuit  que  fès  efcla- 
ves  avaient  couronné  fa  porte  ,  fur  une  joye  publi- 
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que ,  annoncée  fubitement.  Et  toutefois  il  ne  l'a- 
voit  ni  fait  ni  commandé  :  car  il  étoit  forci ,  &  l'a- 
voit  trouvé  fait  à  fe>n  retour. 

Quant  aux  aflèmblées  de  famille ,  innocentes  par  c.  i*, 
elles-mêmes  ;  comme  pour  des  fiançailles  ,  ou  des 
noces  ,  pour  donner  le  nom  à  un  enfanc,  ou  la  To- 
ge virile  à  un  jeune  homme  ,  c'elt  à  dire  le  man- 
teau romain  ,  qui  marquoit  Ion  entrée  dans  le  mon- 
de :  je  croy  ,  dit-il,  qu'il  n'y  a  point  de  péril  ,  quoi 
qu'il  s'y  fa(Te  des  iacrifiecs  :  puifque  nous  n'y  pre- 
nons point  départ, &  nous  en  femmes  fi mçleslpe- 
ftateurs  &  à  regret.  Mais  fi  je  fuis  appelle'  a  un  (à- 
cerdoce  ou  àunlacrifice  ;  je  n'irai  point  :  je  n'y  par- 
ticiperai ,  ni  de  mon  confeil ,  ni  de  mon  argent ,  ni 
de  mon  miniltere.  Si  quelqu'un  donne  le  vin  pour 
la  libation  ,  ou  fort  au  lacrihee  d'une  parole  :  il  lèra 
réputé  miniftre  de  l'idolâtrie  :  c'elt  aux  efclavcs  &  f 
aux  afranchis  fi  délies  à  voir  fur  ces  règles ,  quels  fer- 
vices  ils  peuvent  rendre  à  leurs  maîtres ,  ou  aux  ma- 
gillrats  ,  lorfqu'ils  facrifient.  Tertullien  condamne  tm  I|# 
ici  toutes  les  charges  publiques  ,  comme  interdi- 
tes aux  Chrétiens  :  non  feulement  à  caufe  des  ac- 
res d'idolâtrie  ,  qui  en  étoient  prcfque  iniéparablèfc, 
mais  à  caufe  de  la  nécefTité  de  faire  mourir  les  cri- 
minels. En  quoi  {ans  doute  il  eft  excellif:  aulli  bien  e- «»• 
qu'en  ce  qu  il  condamne  la  profedion  des  armes  : 
puifque  lui-même  dit  ailleurs ,  que  les  Chrétiens  fer-  A^ltt  t  J7, 
voient  dans  les  armées  avec  les  payens.  «»• 

Quant  aux  paroles  ,  quoi  que  la  loi  défende  de  u° 
nommer  les  faux  dieux  ,  il  n'eft  pas  défendu  de 
prononcer  leurs  noms  :  ce  qui  cil  quelquefois  necef 

G  iij 


j4      Histoire  Ecclésiastique. 

(aire  :  mais  de  les  nommer  comme  dieux  -,  encore 
plus  de  jurer  par  eux  ,  ne  fùlKce  que  par  habitu- 
e.% .  de  ,  comme  les  Romains  juroient  Hercule.  Il  ne  il 
tl.  pas  même  permis  de  (è  taire  étant  conjuré  par 
un  idole  ,  de  peur  d'approuver  tacitement  le  kr- 
ty  ment  :  ni  de  recevoir  une  bcnedi&ion  au  nom  des 
faux  dieux  ,  comme  il  arrivoit  en  railant  l'aumône 
à  des  payens.  Un  Chrétien  empruntant  de  l'argent 
d'un  payen ,  avoit  figné  une  obligation ,  qui  conte- 
*'  H  noit  un  ferment  par  les  faux  dieux.  Tcrtullien  le 
condamne,  comme  ayant  dû  lavoir  ce  qu'il  (ignoit.  Il 
conclut  que  les  Chrétiens  ne  peuvent  ulèr  de  trop  de 
précaution,  au  milieu  de  tant  de  périls  de  l'idolâtrie. 
1  lh      Ce  fut  vers  le  même  temps  qu'il  écrivit  le  livre 
Tcttuiiieo    aux  martyrs  ,  celui  de  la  patience  ,  &  les  deux  des 
Desôrnemciu  ornemens  des  femmes.  Le  premier  cit  adreiie  aux 
«la  femmw.  marrvrs  prifoniers  :  pour  leur  donner  une  conlola- 
tionlpirituclle  :  comme  l'églife  leur  donnoit  la  nour- 
riture corporelle  :  tant  en  général ,  de  (on  trélbr , 
que  par  la  dévotion  particulière  des  fidelles.  Il  les  ex- 
horte à  prendre  garde  aux  tentations  de  paflion  ou 
de  divùion  entre  eux  :  &  à  confèrver  la  paix ,  qu'ils 
donnoient  (buvent  aux  autres.  Car  c'étoit  la  coutu- 
me que  ceux  qui  pour  leurs  péchés  étoient  chattes 
de  l'eglifè  ,  cherchoient  les  recommandations  des 
martyrs  ,  pour  élire  réconciliés.  Il  leur  marque 
x.  en  ces  termes  les  avantages  de  la  prifbn  :  Vous  ne 
voyés  point  des  dieux  étrangers  ,  vous  ne  rencon- 
trés point  leurs  images  :  vous  n'êtes  point  mêlés  aux 
lolemnités  des  payens  ;  ni  frapésde  l'odeur  impure 
de  leurs  fàcrifices  \  ni  des  cris  de  leurs  ipe&aclcs, 
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pleins  de  cruauté ,  de  fureur  ou  d'impureté  :  vos 
yeux  ne  tombent  point  fur  les  lieux  publics  de  dé- 
bauche. 

Dans  le  (ècond  livre  des  ornemens  des  femmes, 
il  dit,  qu'une  femme  chrétiene  ne  peut  en  confcicn-    *>  « 
ce  defirer  de  plaire ,  par  la  beauté  ,  qu  elle  (ait  élire 
naturellement  propre  à  exciter  les  mauvais  defirs. 
Qu'elle  doit ,  non  feulement  rejetter  la  parure  af- 
fectée ,  mais  cacher  &  oblcurcir  la  beauté  naturel- 
le, en  la  négligeant,  pour  lé  mettre  à  couvert  de  l'in- 
juftice  &  de  la  violence  des  hommes.  Que  fi  une 
perfone  chrétienc  doit  fe  glorifier  en  fa  chair,  c'eft  fc  - 
quand  elle  clt  déchirée  pourj.  C.  non  quand  elle  at- 
tire les  yeux  ôc  les  foupirs  des  jeunes  gens.  Il  parle 
fortement  contre  le  fard  ,  les  faux  cheveux  ,  &  les 
autres  ornemens  femblables:  qui  femblent  faire  in-    r-  *r- 
jure  à  l'œuvre  de  Dieu  :  &  qu'il  blâme  encore  plus 
dans  les  hommes.  Que  fi  votre  richeflè ,  dit-il ,  vô-  c.  * 
tre  naifTancc  ou  vôtre  dignité ,  vous  oblige  à  mar* 
cher  avec  quelque  pompe  ;  modérés  ce  mal  ,  en- 
forte  que  vous  ne  lâchiés  pas  la  bride  à  la  licence  , 
fous  prétexte  de  néceffité.  Ne  voyés-vous  pas  ceux 
qui  s'engagent  à  la  continence  ,  &  qui  renoncent 
pour  le  royaume  de  Dieu  à  un  plaifir  fi  violent  & 
aflurément  permis  }  N'y  en  a-t-il  pas  qui  fc  défen- 
dent les  créatures  de  Dieu ,  s'abftcnanc  du  vin  &  des 
animaux,  pour  humilier  leurs  ames  >  Et  enfùite: 
Quel  fujet  aurés-vous  de  fortir  fi  parées  >  vous  n'ai-    g  ^ 
lés  ni  au  temple  ,  ni  aux  fpe&acles  ,  &  ne  conoif- 
Cés  point  les  reftes  des  Gentils  :  car  c'eft  pour  ces 
aflèmblces  ,  pour  voir  &:  eftre  veues ,  que  l'on  pa- 
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roît  pompeufèment  en  public  :  vous  n'avés  des 
railons<le  fortir  que  tres-fârieufès  \  vifiter  un  des 
frères  malades  •  aflîiter  au  facrifice  ,  ou  à  la  pa- 
role de  Dieu.  Il  les  exhorte  enfin  par  la  confïdé- 
c* ,3,    ration  de  la  perfécution  préfènte ,  à  iecoùcr  les  de- 
lices.  Je  ne  (ay ,  dit-il  ,  ii  les  mains  acoûtumées  à 
des  bracelets,  pourront  foufrir  les  menottes.  Si  une 
jambe  ornée  de  bandelettes  s'acommodera  des  en- 
traves :  je  crains  qu'une  tefte  fi  chargée  de  filets  de 
perles  &  d'émeraudes,  ne  donne  pas  de  place  àl  e- 
pée.  Ainfi  parloit  Tertullien  aux  femmes  chrétienes. 
xxrv.       yers  ce  temps  étoit  à  Rome  un  nommé  Natalius, 
Natal iu«.     qui  après  avoir  ete  conieileur  ,  s  etoit  laille  ieduire 
srrift.  MM$q.  par  Alclepiodote  &  parThcodote  le  changeur  :  tous 
hifi.  t.  as.    deux  diicipiCS  de  Tncodote  re  courroyeur  que  le  pa- 
«v^/iv.  iv.    pC  Vidor  avoit  excommunié.  Ces  deux  l'avoient  per- 
îùadé  de  fc  laiflèr  ordonner  eveque  de  leur  iecte-, 
moyennant  une  penfion  de  iyo.  deniers  d'argent  , 
c'eitàdire  60.  livres  de  nôtre  monoye,  qu'ils  de  voient 
lui  fournir  par  mois.  Dieu  ayant  pitié  de  ce  martyr 
de  J.  C.  lui  envoya  plufieurs  vidons,  pour  l'avertir  de 
quitter  ces  hérétiques  :  &  comme  il  étoit  retenu  par 
1  intereft  &  par  la  vanité  de  ic  voir  à  la  première 
place  5  enfin  il  fut  fouetté  par  un  ange,  pendant  tou- 
te une  nuit.  Le  lendemain  il  (è  revêtit  d'un  cili- 
ée,  fè  couvrit  de  cendre  ,  ôc  répandant  beaucoup 
de  larmes  alla  fc  jetter  aux  pieds  du  pape  Zephyrin, 
&  fè  profterner  non  feulement  devant  le  clergé  j 
mais  devant  les  laïques.  Toute  1  eglifc  en  fut  tou- 
chée :  toutefois  quoi  qu'il  employât  d'inltantcs  priè- 
res &  montrât  les  marques  des  coups  qu'il  avoit 
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reçus  :  il  eut  bien  de  la  peine  à  eftre  admis  à  la 
communion  de  l'églue.  Le  pape  Zephyrin  combat-  opw.  miu*. 
tic  toutes  les  héreïies  de  ce  temps-la  :  entre  autres  ub' u 
celles  de  Marcion  ,  de  Praxeas  3  de  Sabcllius  &  de 
Valentin.  Elles  furent  aufïi  combattues  par  Tertul- 
lien  ,  &  ce  fut  la  quinzie'me  année  deSevere,  207.  *°7. 
de  J.  C.  qu'il  compofa  fcs  livres  contre  Marcion. 

Mais  dellors  il  etoit  tombe  lui-même  dans  l'he'rc-  x*v. 
fîe  des  Montaniftes.  Il  etoit  prêtre  &  demeura  dans  Tcnuihcn. 
l'églife  jufqu'au  milieu  de  fon  âge  :  c'eft  à  dire  jud 
ques  à  quarante  ans  ou  plus  ;  car  il  arriva  à  une  ex-  H,rr'  yp* 
trême  vieilleflè  :  mais  l'envie  que  les  clercs  de  1  cgli- 
fc  Romaine  conceurcnt  contre  lui  ,  &  les  affronts 
qu'ils  lui  firent ,  le  portèrent  à  (è  joindre  aux  Mon- 
taniftes ;  alléguant  pour  caufè  de  (à  feparation ,  qu'il  ^l*1**^ 
avoit  reconnut  le  Paraclct.  On  croit  qu'il  fut  fé- 
duit  par  Proclus  le  plus  éloquent  de  tous  les  Mon- 
taniftes ;  qui  etoit  alors  à  Rome  fous  le  pontificat 
de  Zephynn.Le  ge'nie  de  Tcrtuliien  dur ,  (èvére  &  vio- 
lentjS'accommodoit  de  la  rigueur  de  cette  fcûe:  qui  re- 
levoit  excellîvement  la  continence ,  défèndoit  d'éviter 
le  martyre ,  ordonnoit  plus  de  jeûnes ,  de  veilles  &  de 
prières  que  1  eglife  catholique  :  &  la  chaleur  de  fbn 
imagination  le  rendoit  crédule  &  lui  faifoit  ajoûter 
foi  trop  aifement  aux  prétendues  révélations  de  Mon- 
tan  &  de  fes  difciplesî  jufques  à  lui  faire  croire  que 
l'ame  etoit  un  corps  de  figure  humaine  ,  fôlide.  & 

!>alpable  ,  mais  tranfparent  ,  parce  qu'une  de  leurs  Ttrtull  dt  t9^ 
□surs  l'avoit  ainfi  veuë  en  vifîon.  Deflors  il  ne  nom-  *  * 
ma  plus  les  Catholiques  que  Pfychiques,  fuivant  le 
ftile  des  hérétiques  du  temps. 
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yi.      Ce  flic  depuis  fà  cheute  qu'il  compofa  l'ouvraee 

Traite  con.  £  Aj  .  r  i     i  ib 

tre  Marcion.  contre  Marcion  ;  comme  il  paroit  quand  il  dit  : 
m.  nui  m  Que  le  Paraclet  a  donne  des  bornes  au  mariage  & 
v  16        en  a  prefcrit  l'unité  :  quand  il  nomme  les  nouvelles 
prophéties  :  &  quand  parlant  de  certaines  révéla- 
tions ,  il  dit  :  Surquoi  il  y  a  queftion  entre  nous  ôc 
les  Plychiqucs  :  nous  &  eux  ,  montre  clairement 
diveruté  de  communion.  Cet  ouvrage  ne  laifle  pas 
d'eltrc  excellent ,  &  digne  qu'on  le  regarde  com- 
li>.  1. 1. 1.    nie  un  des  tréfors  de  l'ancienne  théologie.  Tertul- 
lien  avoit  d'abord  compolefarce  lùjet  un  petit  écrit 
à  la  hafte  :  il  en  fit  un  fécond,  qui  lui  fut  dérobé 
par  un  apoftat  :  &  pour  le  reparer ,  cclui-cy ,  cjui  fut 
«■r.        le  troifiéme  :  compofé  la  quinzième  année  de 
jut.toj.      Sevére  ,  107.  de  J.C. 

Il  cftablit  premièrement  l'unité  de  Dieu  ,  mon- 
Bfc  i  c.  3  f.  trant  qu'il  cil  împollible  qu'il  y  aie  plus  d'un  eltre 
fouverainement  grand  :  &  que  l'on  mettroit  auflî- 
e.  13!  14-     rôt  plufieurs  principes  que  deux.  Qujen  Dieu  tout 
eft  eflèntiel  &  éternel  -y  rien  de  contingent:  tout  rai- 
fonnable,  tout  parfait.  Marcion  abufoit  principale- 
ment des  effets  de  ia  juftice  du  créateur  ,  pour  le 
calomnier  6c  le  faire  auteur  du  mal ,  fuivant  ce  paf 
tfu.  xlv.  7.  iage  d'Ifàïe  :  C'eft  moi  qui  forme  la  paix  &  qui 
crée  le  mal.  Tertullien  montre  combien  il  eft  ab- 
furde  6c  téméraire  aux  hommes  de  dire:  Dieu  ne 
u.  i.f.24.  devoir  pas  faire  ainfi  •  mais  pluftoft  ainfi.  Enfuiteil 
montre  la  bonté  du  créateur ,  dans  tous  (es  ouvrages, 
6c  particulièrement  dans  la  création  de  l'homme. 
D'ailleurs  il  prouve  que  la  juftice  eft  neceffaire pour 
réprimer  le  mal  :  c  eft4.  dire ,  ce  qui  eft  fait  contre  la 
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cL-fcnfc  6c  la  volonté  de  Dieu.  Inutilement  defèn- 
dtoit-il  de  parole ,  ce  qu'il  ne  puniroit  point,  quand 
il  eft  fait  :  c'eft  donner  toute  licence  aux  pécheurs  , 
que  de  leur  propolèr  un  Dieu  qui  n'a  point  d'enfer, 
qui  ne  veut  point  eftre  craint  :  fi  1  mjuftice  eft  mau-  HM*#  ».  r.; 
vaifè  ,  il  faut  que  la  juftice  foit  bonne  ;  &  par  con-  ,J'  *' 
{equent  toutes  les  fuites  :  la  (évente ,  la  colère ,  la 
jaloufie  :  c  eft-à  dire  les  volontés ,  que  nous  expri- 
mons ainfi ,  fans  imaginer  en  Dieu  des  parlions  hu- 
maines. Car  c'cftoit  lùr  ce  fondement  que  les  phi- 
lofophes  &  les  hérétiques  leurs  lèdtateurs  ,  fàifoienc 
leur  dieu  inlènfible  :  de  peur  de  lui  attribuer  des  paC 
fions ,  &  de  le  rendre  changeant ,  altérable  &  par 
confisquent  corruptible  ôc  mortel.  Ces  raifonnemens 
ne  fàiloient  point  de  peur  aux  Chrétiens,  quicroyent 
un  Dieu  mort ,  &  toutefois  vivant  éternellement. 
On  void  icy  combien  alors  étoit  confiante  la  divi- 
nité en  J.  C.  &  l'unité  de  perfone.  Tertullicn  ajou- 
te que  la  refTemblancc  des  noms  ne  doit  pas  nous 
tromper  :  &  parce  que  l'écriture  donne  de  la  colère 
&  de  la  jaloufie  à  Dieu,  nous  ne  devons  pas  en  con- 
clure que  ce  lbient  des  ientimens  pareils  aux  nôtres, 
non  plus,  que  quand  elle  lui  donne  des  yeux, des 
mains  &  des  pieds.  La  bonté  de  Dieu  eft  avant  la  ^  ,l  I+ 
feventé  que  le  peché  a  attirée  :  le  crime  eft  le  premier 
mal ,  dont  la  peine  n'eft  qu'une  fuite  :  elle  eft  donc 
mal  d'une  autre  forte  :  mal  pour  celui  qui  la  foufre, 
entant  qu'elle  l'afflige ,  bien  entant  quelle  le  corri- 
ge •  &  bien  abfolument ,  pour  celui  qui  l'ordonne 
juftement. 

Pour  montrer  l'origine  du  mal ,  Tertullicn  efta-  *  «r*  r-1 
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blit  le  libre  arbitre  de  l'homme  :  c'eft  par  là  qu'A 
eft  principalement  l'image  de  Dieu  :  mais  comme 
l'image  eft  toujours  au  defïbus  de  l'original,  l'hom- 
me cil  défectueux  eflentiellcmcnt.  Dieu  l'avoit  mis 
en  citât  de  vie  ;  il  s'eft  mis  lui  même  en  eftat  de 
morr.  Il  en  eft  de  même  de  l'ange  :  Dieu  Tarait  an- 
ge &  c'eft  lui  qui  s  'eft  fait  démon.  Ainfi  s  évanouit 
l'objection ,  que  l'on  tiroit  du  pèche  de  l'homme, 
pour  acculer  le  créateur  d'ignorance,  s'il  ne  l'avoit 
pas  preveu  :  ou  de  malice,  de  ne  l'avoir  pas  empê- 
che', l'ayant  preveu.  Dieu  eft  ferme  dans  tes  defleins: 
il  conferve  ion  ouvrage  tel  qu'il  l'a  foie  :  il  a  crée 
l'homme  libre  :  le  pouvoir  de  pécher  eft  une  feite 
de  la  liberté  créée  :  il  la  laùTe  avec  toutes  fes  fuites , 
les  crimes  ,  les  lupplices ,  qui  retournent  à  là 
gloire. 

Quant  à  l'incarnation  &  la  mifîion  du  Meffie ,  il 
dit  que  ce  n'eftoit  pas  afles,  qu'il  fit  des  miracles , 
s'il  n'euft  efté  promis  par  les  prophéties ,  qui  l'avoient 
précédé  :  parce  que  nous  (ommes  avertis  que  les 
faux  prophètes  feront  aulîî  des  miracles.  Il  rend  rai- 
fon  pourquoi  les  prophéties  comptent  fbuvent  le  fu- 
tur pour  le  prefent  :  c  eft  que  Dieu  tient  pour  fait 
ce  qu'il  a  une  fois  refolu.  Pour  montrer  que  J.  C. 
étoit  homme  réellement,  non  feulement  en  apparen- 
ce :  il  dit  que  s'il  avoit  pu  tromper  les  hommes,  quan  t 
à  (on  humanité  -y  il  auroit  pu  encore  plus  aifemenc 
les  tromper  quant  à  la  divinité  :  &  paroiftre  Dieu 
fans  l'effre.  Il  avoit  unvray  corps,  puifqu  il  touchoic 
àc  étoit  touché  :  puifqu'il  eft  dit  qu'il  touchoit  les 
malades  pour  les  guérir-.qu'ilreceut  l'onction  de  la  pe- 


Livre    c  i  n  qjj  i  e'm  e.  6i 

chercfle  qui  répandit  le  parfum  (iir  fès  pieds  :  enfin 
puifqu'il  mourut  &  rendit  l'elprit  :  qu'il  apparut 
après  (à  relurrection  ,  &  (è  fit  toucher ,  pour  preuve 
qu'il  avoit  de  la  chair  &  des  os.  S'il  n'a  voit  eu  un 
vrai  corps,  il  ne  lèroit  ni  mort  ni  réfulcité,&  toute 
nôtre  foi  (èroit  vaine. 

Les  Marcionitcs  ,  difoient  que  la  chair  croit  in-  w.  *•  <■ 
digne  de  J.  C.  &  relevoient  avec  exagération  tout  ri!irïc.\u' 
ce  qu'il  y  a  de  laie  &  de  honteux  dans  la  naiflance 
des  nommes.  Mais  Tertullien  nomme  tout  cela  les 
faints  &  vénérables  ouvrages  de  la  nature  :  &  dit 
que  la  mort  &  la  croix  feroient  plus  indignes  d'un 
Dieu  ,  que  la  naiflance  &  l'enfance  :  mais  que  rien 
n'ell  fi  indigne  de  lui  que  le  menlonge ,  pour  paroî- 
tre  ce  qu'il  n'ell  pas.  Au  relie  ,  il  étoit  prédit ,  qu'il 
(èroit  chargé  d'oprobre  &  de  confiifion  ,  jufques  à 
paroître  un  ver  plûtoft  qu'un  homme  :  &  il  falloir 
qu'il  y  eût  de  la  honte  à  le  confèflèr  :  afin  que  l'hom- 
me ,  qui  n  avoit  pas  rougi  d'adorer  le  bois  Ôc  la 
pierre  ,  (atisfît  à  Dieu  pour  l'impudence  de  l'idolâ- 
trie, par  la  lainte  impudence  de  la  foi.  Il  dit  qu'il  é- 
toit  notoire  que  J.  C.  étoit  fils  de  David  :  p  arce  que  ut.  u.t.7.19. 
la  diilinflion  des  familles  &des  tribus  fùbliftoit  en-  ,6* 
core  alors  chez  les  Juifs  :  ôc  que  la  naiflance  de  J. 
C.  étoit  marquée  dans  le  cens  ,  fait  (bus  Augufte, 
&  gardé  dans  les  archives  Romaines.  Il  s  cil  nommé 
fils  de  l'homme, en  montrant  qu'il  pouvoit  remettre 
les  péchez  :  pour  prouver  qu'il  étoit  Dieu  &  hom-  u**»h> 
me  tout  enfèmble  :  &  c'efl:  ce  fils  de  l'homme  mar- 
qué dans  Daniel ,  à  qui  a  efté  donnée  la  puiflance  Dan.  rir.  ij. 
ue  juger.  Au  relie,  en  parlant  du  royaume  de  J.  G  w•,l,•r•*4• 

H  ii; 
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ut.  iv.  1. 1.    Tertiiliien  montre  clairement  qu'il  éroit  Millenaire: 
ce  qui  n'eft  pas  merveilleux  ,  puifqu'il  avoit  même 
donné  dans  les  vifions  des  Montantes, 
x :  x  vu.      Le  principal  artifice  des  Marcionites,  pour  calom- 
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fancicnc  loi.  nier  le  créateur ,  etoit  d  oppoier  I  ancien  tef rament 
au  nouveau  :  en  relevant  tout  ce  qui  paroît  bas  ou 
dur  dans  la  loi  &  dans  les  prophètes.  Tertullien  mon- 
tre que  ce  ne  font  pas  divers  auteurs  :  mais  le  même, 
qui  a  tenu  une  conduite  différente ,  (èlon  les  diffe- 
rens  états  du  genre  humain.  Que  Dieu  a  promis 
m.  m.  •.  m.  d'abord  aux  nommes  des  recompenfes  moindres, 
comme  des  preuves  &  des  gages  des  plus  grandes 
qu'il  leur  refervoit.  Que  les  richefïès  ne  font  point 
indignes  de  Dieu  ,  mais  bonnes  en  elles-mêmes  :  6c 
ainfi  tous  les  autres  biens  fenfibles,  promis  &  donner 
dans  l'ancien  teftament  :  les  biens  terreftres  auili 
bien  que  les  celeftes  ,  appartiennent  au  créateur  du 
a*,  ri.  20.    c^  &  de  ^a  terre.  Il  réiout  les  objections  particu- 
lières ,  que  l'on  tiroit  du  vol  que  les  Ifraelites  fèm- 
blent  avoir  fait  aux  Egyptiens  :  des  préceptes  qui 
lèmblent  contradictoires  :  comme  de  ne  point  fai- 
re d'images  >  &  de  faire  le  ierpent  d'airain  &  les 
chérubins  de  l'arche  :  à  quoi  il  répond  que  les  ima- 
ges n'ttoient  défendues  que  quand  on  les  adoroit, 
w.n.f.î8.   La  loi  du  talion  n'étoit  pas  propofée  pour  venger 
effectivement  l'injure  :  mais  pour  la  réprimer  par  la 
crainre. 

Les  hérétiques  (è  moquoient  de  ce  qui  paroît 
•w.  t.  f~,     bas  dans  l'anciene  loi  :  les  fàcrifices  tanglans  ,  les 
purifications ,  la  circoncifion  ,  le  choix  des  viandes. 
Dieu  avoit  ordonné  tout  cela  pour  humilier  la  fi- 
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geffe  humaine  ,  en  attendant  que  le  (ècret  de  ces 

1>reccptes  fût  révèle  par  J.  C.  cependant  ils  avoient  i*  u.  c.  18. 
eur  utilité.  Si  la  loi  ,  dit-il ,  retranche  quelques 
viandes,  ôc  déclare 'immondes  des  animaux,  qui  a- 
voient  elle  bénis  auparavant  :  comprenez  le  deflein 
<1  exercer  la  tempérance ,  &  de  reprimer  cette  gour- 
mandifc  ,  qui  regrettoit  les  concombres  &  les  me- 
lons d'Egypte, en  mangeant  le  pain  des  anges  :re- 
conoiflez  que  l'on  prévient  en  même  temps  le  luxe 
Se  l'impureté,  compagnes  de  l'intempcrance.C'cft  en- 
core afin  d'éteindre  en  partie  l'amour  de  l'argent ,  en 
lui  ôtant  le  prétexte  de  la  fiibfiltance  neceflaire  :  en- 
fin c'eitpour  préparer  l'homme  à  jeûner  pour  Dieu, 
l'accoutumant  à  peu  de  viandes  &  peu  recherchées. 
Les  cérémonies  des  facrifices  fèrvoient  à  retenir  ce 
peuple  enclin  à  l'idolâtrie ,  &  à  l'attacher  à  la  vraye 
religion  ;  par  des  oblervanccs  de  même  genre ,  que 
celles  dont  les  gentils  exerçoient  leurs  fuperltitions:  1* 
même  dans  le  commerce  de  la  vie  ordinaire  au  de- 
dans &  au  dehors  Dieu  a  tout  déterminé  jufques  à 
la  purification  de  la  vaiflelle  :  afin  que  rencontrant 
par  tout  ces  inltructions  de  (à  loi ,  ifs  ne  puflent  ê- 
tre  un  moment  (ans  le  regarder.  Mais  d'ailleurs 
pour  aider  cette  loi  plûcoit  favorable  que  pefànte, 
il  a  envoyé  (es  prophètes  :  qui  enieignoient  ces  ma- 
ximes clignes  de  lui  :  Otez  la  malice  de  vôtre  ame:  ^  u  l6m 
aprenez  à  bien  faire,  cherchez  la  juftice  &  le  reftej 
qui  fait  voir  l'eiîentiel  de  la  religion,  dans  les  vertus 
éc  les  bonnes  oeuvres.  Il  s'étend  fur  ce  point  fi  im- 
portant :  &  montre  que  la  loi  a  cnfèigné  la  charité 
&  le  pardon  des  injures  :  refèrvanc  à  Dieu  la  ven- 
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gcancc  ,  (ans  quoi  la  patience  (eroic  une  foiblefle: 
ut.  iv.  e.  tè.  puifqu'il  eft  ncceffaire  que  les  médians  (oient  repri- 
mez. Il  dit  que  J.  C.  n'a  pas  défendu  le  divorce  en 
un.  c.  34.    cas  d'adultère  :  mais  feulement  "de  le  remarier,  après 
m.  v.  t.  7.  une  tejje  feparation.  Enfin  il  donne  cette  belle  règle 
lia  ink      toucliant  la  foi  :  que  la  première  vérité'  qu'il  faut 
croire  eft  ,  que  l'on  ne  doit  rien  croire  légère- 
ment. 

xxvri.      Au  commencement  de  cet  ouvrage  contre  Mar- 
^T«Sn  c*on  Tertullien  renvoyé  à  fon  traité  des  Prefcrip- 
tions  ,  en  des  termes  qui  (èmblent  le  promettre, 
comme  un  livre  qu'il  n'avoit  pas  encore  publié  :  ce 
qui  toutefois  eft  difficile  à  croire  :  qu'il  ait  donné  des 
armes  fi  fortes  pour  combattre  l'erreur  depuis  qu'il 
y  fut  tombé  lui-même.  Quoi  qu'il  en  (bit ,  &  en 
quelque  temps  que  ce  livre  des  Prefcriptions  ait  elle 
compofe  ,  c'eft  un  des  plus  utiles  de  Tertullien.  Le 
mot  de  Vrefcription  eft  tiré  des  jurifconfultes  :  &c  fr- 
gnifie  en  latin,  ce  qu'en  termes  d'affaires  nous  ap- 
pelions fins  de  non-recevoir  :  par  lefquelles  on  fc 
décharge  d'une  pourfiiite ,  (ans  entrer  dans  le  fonds 
de  la  queftion.  Il  répond  d'abord  au  (candalc  que 
prenoient  quelques-uns  de  la  multitude  des  hercfiesc 
$.  n:    &  dit  qu'il  ne  s'en  faut  non  plus  étoner ,  que  de  la 
fièvre  &  des  autres  maladies  :  il  y  auroit  plus  à  Ce 
feandalifèr  fi  elles  n'arrivoient  point ,  après  avoir 
efté  fi  diftinclemcnt  prédites.  Il  ne  veut  point  que 
l'on  s'émeuve  non  plus  de  la  cheute  des  perfones  les 
plus  confiderables  dans  Ieglifè  :  quand  un  evêque, 
un  diacre  ,  une  veuve  ,  une  vierge ,  un  docteur ,  un 
martyr  même  tomber  oient  dans  l'erreur.  Eprou- 
vons 
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vons-nous  ,  dit- il  ,  la  foi  par  les  perfones  ,  ou  les 
perfones  par  la  foi  >  Il  fèmble  avoir  prévenu  le  Ican- 
dale  qu'il  a  lui-même  donné. 

Il  définit  l'herefie  par  le  choix  ,  (ùivant  l'cty-  e.  6. 
mologie  du  nom.  L 'hérétique  eft  celui  qui  par  fon 
choix  invente  ou  embrafTe  une  doctrine  :  pour  nous, 
il  ne  nous  elt  permis  ,  ni  d'inventer  ,  ni  de  choi- 
fir  ,  ce  qu'un  autre  aura  inventé.  Nous  avons  pour 
auteurs  les  apôtres  du  Seigneur  ,  qui  eux-memes 
n'ont  rien  introduit  par  leur  choix  :  mais  ont  fî- 
dellement  configné  aux  nations  la  doctrine ,  qu'ils  c  . 
avoient  receuë  de  J.  C.  Il  dit  que  la  philolophie 
humaine  a  fourni  la  matière  des  herefïes.  Valentin 
avoit  efté  Platonicien  ,  Marcion  Stoïcien  :  les  hé- 
rétiques cherchoient  comme  les  philofophes  l'origi- 
ne du  mal  ,  l'origine  de  l'homme  &  de  Dieu  mê- 
me. Il  blâme  Ariltote  qui  leur  a  préparé  la  dia- 
lectique ,  l'art  des  difputes  ,  plus  propre  à  ruiner 
qu'à  établir  la  vérité  :  &  il  foûtient  que  c'ell  cet- 
te philofophie  trompeufe  ,  dont  Saint  Paul  aver- 
thToit  les  Colofliens  de  fe  garder.  Qu'a  de  com-  c«ufn.s. 
mun  Athènes  ,  avec  Jerufelem  ,  l'académie  &  le-  <• 
glife  ?  quel! -ce  qu'un  chriftianifme  Stoïcien  , 
Platonicien  ,  dialecticien  ?  Nous  n'avons  point 
befoin  de  curiofité  après  Jesus-Christ, 
ni  de  recherche  après  l'évangile  :  quand  nous 
croyons  ,  nous  ne  voulons  plus  rien  croire  au 
delà.  Les  hérétiques  infiftoient  fur  cette  parole  :  MA{lf,.rn.7: 
Cherchés  &  vous  trouverés.  Il  répond  qu'elle  s'a- 
dreflbit  à  ceux  qui  doutoient  encore, s'ils  dévoient 
fuivre  la  doctrine  de  J.  C.  ce  qu'il  faut  chercher, 
Tme  11.  I 
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eft  ce  que  J.  C.  a  enfeigné  :  quand  on  la  trouve, 
le  croire.  Celui  qui  cil  une  fois  Chrétien  n'a  donc 
plus  rien  à  chercher  :  car  on  ne  cherche  que  ce 
'     que  l'on  n'a  pas  encore  y  ou  ce  que  Ton  a  perdu. 
f  11  S'il  y  a  quelque chofè  à  chercher,  cherchons  chés 
nous  :  c'elt  à  dire  dans  1'egliie  :  pour  refoudre  les 
queltions  que  nous  pouvons  former  ,  fans  violer  la 
règle  de  la  foi. 
xxix.      Venant  plus  particulièrement  à  fon  deflèin  ,  il 
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,nye  foi  par  loutient  que  les  hérétiques  ne  lont  point  recevabig* 
iiSoB^ia  a  députer  fur  l'écriture  :  il  faut  voir  auparavant  à 
égide*.       qUi  appartient  la  polTellion  de  l'écriture  ,  pour 
n'y  pas  admettre  celui  qui  n'y  a  aucun  droit.  Les 
hérétiques  ne  reçoivent  pas  quelques-unes  de  nos 
écritures ,  ou  ils  ne  les  reçoivent  pas  entières  ;  ou  ils 
les  expliquent  autrement  :  ainfi  on  ne  gagne  rien 
dans  la  difputc  ,  &  les  auditeurs  foibles  peuvent 
c.  io  en  être  ébranlez.   Il  en  faut  venir  à  favoir  ,  qui 
font  ceux  à  qui  apartient  la  foi  ?  de  qui  ,  par 
qui  ,  quand  &  à  qui  eft  venue  la  doctrine  qui 
r.  10i  fait  les  Chrétiens.    Quoi  qu'il  en  (bit  de  J.  C. 
&  de  fa  doctrine  ,  il  elt.  certain  qu'il  l'a  enfèignée  à 
douze  hommes ,  qu'il  a  envoyez  par  tout  le  monde 
après  fà  refùrre&ion  :  qu'ils  ont  fondé  des  églifès  : 
premièrement  en  Judée  ,  enfùite  chez  les  autres 
nations ,  dans  certaines  villes  :  d'où  les  autres  ont 
pris  la  femence  de  la  doctrine  ,  &  la  prennent  tous 
les  jours,  à  mefùre  que  les  églifès  fc  forment.  C'elt 
'  iK  pourquoi  on  les  compte  aufïi  pour  églifes  apoftoli- 
ques  ,  comme  filles  des  premières  ,  &  tenant  la  mê- 
me doctrine  ;  &  toutes  enicmble  ne  font  qu'une 
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même  églife,  par  la  communication  de  la  paix  fon- 
dée for  l'unité  de  doctrine. 

Donc  on  ne  doit  recevoir  que  ce  que  les  apôtres  «•  i«- 
ont  enfeigné  ,  &  on  ne  le  doit  prouver  que  par  les 
égaies ,  que  les  apôtres  ont  fondées  ,  &  qu'ils  ont 
eux-mêmes  inftruites  :  &  de  vive  voix  &  en  fuite  par 
leurs  lettres.  C'eft  aux  hérétiques  à  montrer  les  ori-  r.  3t. 
gines  de  leurs  églifes  ,  l'ordre  &  la  fuccellion  de 
leurs  cvêques  :  en  lorte  qu'elle  remonte  à  un  apô- 
tre ,  ou  à  quelqu'un  de  ces  hommes  apoftoliques, 
qui  ont  vécu  avec  les  apôtres  jufqucs  à  la  fin.  Ainfi 
léglife  de  Smyrne  raporte  que  Poly carpe  y  fut  eta-  c.  36. 
bli  par  Jean  :  ainfi  1  eglife  Romaine  montre  Clé- 
ment ordonné  par  Pierre    Et  enfuite  :  Parcourez  ».  n  ,« 
les  églifes  apoltoliques ,  où  l'on  void  encore  à  leurs  r'f" 
places  les  mêmes  enaires  des  apôtres  :  où  l'on  lit 
encore  leurs  lettres  originales.  Eftes  vous  près  de 
l'Achaïe  ?  vous  avez  Corinthe  :  en  Macédoine  vous 
avez  Philippes  &  Theflalonique  :  fi  vous  pouvez  paC 
fer  en  Afie  ,  vous  avez  Ephefe  :  fi  vous  êtes  près  de 
l'Italie ,  vous  avez  Rome  \  dont  nous  ,  c'eft  à  dire 
les  Africains  ,  prenons  auflî  l'autorité.  Qj/elle  cft 
heureufe  cette  eglife  ioù  les  apôtres  ont  répandu  tou- 
te leur  doctrine  avec  leur  (àng  :  où  Pierre  a  foufèrt 
comme  le  Sauveur  ,  où  Paul  a  été  couronné  com- 
me Jean  Baptiile  :  où  l'apôtre  Jean,  après  avoir  été 
plongé  dans  l'huile,  fins  en  (bufrir  de  mal, a  été  re- 
lègue dans  une  ifle. 

Les  hérétiques  de  ce  temps-là  foûtenoient,  que  les 
apôtres  n'avoient  pas  tout  teeu  -y  ni  enfeigné  tout  ce 
qu'ils  fçavoicnt.  C'cft  pourquoi  Tcrtullicn  s'appli-  c  Xl 
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que  à  montrer  qu'ils  n'ont  rien  ignoré  ,  de  la  doc- 
if.  trine  du  falut  ,  ni  rien  cache  à  leurs  difciples  :  que 
cette  doctrine  n'a  point  été  altérée  par  les  égliles, 
dans  la  fuite  des  temps  ,  puifqu'cllc  cft  encore  par 
17.  tout  uniforme.  Si  l'on  s'elt  trompé ,  dit-il ,  l'erreur 
a  donc  régné  par  tout ,  jufques  à  ce  que  les  hereti- 
19  ques  fùflent  venus  délivrer  la  vérité.  Cependant  on 
préchoit  mal ,  on  croyoit  mal  :  tant  de  milliers  de 
milliers  ont  elle  mal  baptilcz  :  tant  d'ecuvres  de  foi 
mal  adminiftrées  :  tant  de  miracles  mal  opérez  : 
tant  de  fàcerdoces  &  de  minifteres  mal  exercez  :  tant 
de  martyrs  enfin  mal  couronnez.  En  toutes  choies 
•  3°-  la  vérité  elt  devant  l  image.  Il  marque  le  temps  de 
chaque  hérétique  en  particulier  &  conclut  :  que  ce 
qui  a  été  cnfèigné  le  premier  cil  vrai  &  divin  :  ce 
3 r  qui  a  été  ajouté  depuis  elt  faux  &  étranger.  Il  veut 
que  les  hérétiques  prouvent  leur  million  comme  les 
30  apôtres  ,  par  des  miracles.  Ayant  une  fois  établi 
jS  qu'ils  (ont  hérétiques ,  on  a  montré  qu'ils  n'ont  au- 
cun droit  à  nos  écritures  :  on  doit  préfùmer  qu'ils 
les  ont  corrompues ,  pour  les  ajuller  à  leur  doclrine 
nouvelle  :  ceux  qui  les  ont  dés  le  commencement 
n'ont  eu  aucun  interelt  de  les  corrompre.  Il  mar- 
que que  dans  les  fuperltitions  payenes  il  y  avoit  des 
imitations  de  plufieurs  cérémonies  de  la  vraye  reli- 
gion des  Juifs  &  des  Chrétiens  :  ainfi  les  herefïcs 
lbnt  de  mauvaues  copies  du  chriltianiimc. 

Pour  le  faire  mieux  voir,  il  montre  la  différence 
de  leurs  moeurs.  Combien  la  morale  des  hérétiques 
elt  méprilàble  ,  terreftre  ,  humaine  *,  (ans  gravité, 
(ans  autorité ,  fans  difcipline.  Premièrement  ,  dit- 
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il  ,  011  ne  fçait  qui  eft  catecumene ,  ou  qui  eft  fi- 
dèle :  ils  entrent  également ,  ils  écoutent ,  ils  prient 
fans  diftinchon  :  ils  admettent  les  payens  même ,  & 
traitent  d'affectation  nôtre  attachement  à  la  difei- 
pline  :  ils  donnent  la  paix  à  tout  le  monde  indiffé- 
remment. Ils  ne  fè  mettent  point  en  peine  delà  di- 
verfité  des  fèntimcns  ,  pourveu  que  l'on  s'accorde 
à  combattre  la  venté.  Tous  font  enflez  ,  &  promet- 
tent la  (cience  :  les  catecumenes  font  parfaits,  avant 
que  d'être  inftruits.  Quelle  eft  l'infolence  de  leurs 
femmes  î  elles  ofent  bien  enlèigner ,  difputer ,  exor- 
ciler  ,  promettre  des  guerifons  :  peut-eftre  même 
baptiler.  Leurs  ordinations  fe  font  au  hazard  ,  lé- 
gèrement ,  inégalement  :  tantôt  ils  élèvent  des  néo- 
phytes :  tantôt  des  gens  engagez  au  fiecle  :  tantôt 
de  nos  apoftats,  pour  les  attacher.  Aujourd'hui  ils 
ont  un  evêque  ,  demain  un  autre  :  celui  qui  eft  au- 
jourd'hui diacre  ,  fera  demain  lecteur  :  aujourd'hui 
prêtre  ,  demain  laïque  :  car  ils  donnent  même  aux 
laïques  les  fonctions  fàcerdotales.  Ils  fe  font  une  af- 
faire ,  non  de  convertir  les  payens  ,  mais  de  per- 
vertir les  nôtres  :  il  ne  font  humbles  ,flateurs  &z  fou- 
rnis que  pour  cela. 

Au  relie  ,  ils  ne  portent  point  de  refpect  même 
à  leurs  prélats  :  &  c'eft  par  cette  raifon  ,  qu'il  n'y 
a  guère  de  fehifmes  chez  les  hérétiques  :  parce  qu'ils 
n'y  paroiffent  pas.  Ils  varient  entr'eux  ,  s 'écartant 
de  leurs  propres  règles  :  chacun  tourne  à  fà  fan- 
taifie  la  doctrine  qu'il  a  aprife  :  comme  celui  qui 
l'a  enfeignée  ,  l'avoic  compofec  à  fi  fantaifle.  Les 
Valentiniens  &  les  Marcionites  ont  autant  de  droit 
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d'innover  à  leur  gré  dans  la  foi  ,  que  Valcntin  & 
Marcion  :  fi  l'on  y  regarde,  on  trouvera  que  tou- 
tes les  herefies  s  écartent  en  plufieurs  points  des  (èn- 
timens  de  leurs  auteurs.  La  plulpart  n'ont  pas  mê- 
me d'églifès  :  &  font  errans  6c  vagabons  fans  mere, 
#.4j-  lans  demeure  fixe  ,  (ans  foi.  Les  hérétiques  font  en- 
core notez  par  le  commerce  qu'ils  ont  avec  les  ma- 
giciens ,  les  charlatans  ,  les  anxologues  ,  les  philo- 
ïophcs.  Par  leurs  mœurs  on  peut  juger  de  leur  foi» 
ils  difent  qu'il  ne  faut  point  craindre  Dieu  :  aulli 
fè  donnent-ils  toute  liberté.  C'eit  ainfi  que  Tertul- 
lien  nous  décrit  les  hérétiques, 
xxxi.       Un  autre  ouvrage  excellent  compote  certaine- 

Tcnu'Iien  ,  T      1_  CL      1   •        »1  1  • 

contre  Pra-    ment  depuis  la  cheute ,  eit  celui  qu  il  écrivit  contre 
*CJS         Praxeas  :  pour  défendre  la  foi  de  la  Trinité  ,  fur  la- 
'  ' 3  '  quelle  les  Montantes  convenoient  avec  1  eglifè  ca- 
tholique. Il  employé  exprefTément  le  nom  de  Tri- 
nité ,  &  marque  que  les  hérétiques  afFecloient  de 
relever  le  nom  de  Monarchie,  pour  impolèr  aux  (im- 
pies, & -faire  croire  qu'ils  ne  défendoient  que  l'uni- 
«•  î  té  de  Dieu.  Pour  prouver  la  di(tinc"Hon  du  Pere  & 
'*  *'  du  Fils ,  il  examine  tout  ce  qui  ell  dit  du  Fils.  Dieu, 
dit- il ,  étoit  foui  avant  la  création  du  monde  ,  parce 

2u  il  n'y  avoit  rien  hors  de  lui.  Mais  en  lui  étoit  {a 
ige(Te,  fi  raifon  &  (à  parole  intérieure  :  qui  le  pro- 
duisit eniuite  au  dehors  ,  &  devint  (a  parole  exté- 
rieure. Il  aime  mieux  ne  la  nommer  parole  qu'a- 
prés  cette  production ,  fîiivant  le  ftile  des  anciens 
0  théologiens  :  toutefois  il  reconnoît  que  l'ufàge  é- 
toît  deja,de  la  nommer  parole  ,  dés  le  commence- 
ment qu  elle  étoit  en  Dieu  ,  &  admet  ces  expref. 
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fions  comme  indifférentes.  Et  ceci  lèrt  à  expliquer  cm,  Htm*» 
ce  qu'il  die  ailleurs  :  que  le  Fils  n'a  pas  toujours  été:  f*  J  4r 
parce  qu'il  nomme  génération  cette  prolation  exté- 
rieure du  verbe,  par  laquelle  Dieu  dit  :  Que  la  lu-  0*.****.% 
miere  (bit  j  lans  préjudice  de  l'éternité  du  verbe  in- 
térieur ,  qui  elt  la  làgefïe. 

C'eft,  dit-il  ;  cette  parole  que  je  dis  être  une  per- 
fbne  ,  &  à  qui  j'attribue  le  nom  de  Fils  ;  &  le  re- 
conohTant  pour  Fils, je  (bûtiens  qu'il  elt  le  fécond 
après  lePere  :  il  a  toujours  été  dans  le  Pere  ,  &  a  '■  * 
été  produit  de  lui  (ans  en  être  leparé.   Il  en  a  été 
produit  comme  la  plante  de  (a  racine ,  le  fleuve  de 
là  fource  ,  le  rayon  du  Soleil.  Je  déclare  donc  que 
je  les  nomme  deux  ,  Dieu  &  fon  Verbe  •>  le  Pere  & 
(on  Fils  :  &  le  troifiéme  après  Dieu  &  (on  Fils ,  qui 
elt  l'Eiprit.  Souvenez-vous  toujours  de  la  règle  que 
j  ai  établie  ,  que  le  Pere,  le  Fils  &l'Efprit  font  inle- 
parables  l'un  de  l'autre.  Quand  je  dis  que  le  Pere 
eu  autre  que  le  Fils  &  que  le  S.  E(prit,jele  dis  par 
neceflité  :  non  pour  marquer  diverlité  ,  mais  ordre: 
non  divifion  ,  mais  diitin&ion:  il  eft  autre  en  per- 
fone  ,  non  en  fublhnce.   LePere  eft  toute  la  fub- 
ftance .  le  Fils  en  elt  un  écoulement  :  aufli .  dit-il  :Le  7l  -  , 

*  '  J*.  XIV.  Il, 

pere  elt  plus  grand  que  moi.  <  ,t. 

Autre  elt  celui  qui  engendre  ,  &  celui  qui  eft  en- 
gendré :  autre  celui  qui  envoyé,  &  celui  qui  elt  en- 
voyé :  autre  celui  qui  fait ,  &  celui  par  qui  il  fait. 
Le  Seigneur  même  a  ulé  du  mot  d'autre  en  la  per- 
fone  du  Paracfet ,  endilant  :  Je  prierai  mon  Pere,  % 
&  il  vous  envoyera  un  autre  confolarcur.  Il  infille  7*.  ut.  h. 
fur  la  nature  des  relations.  Dieu  conlérve  ce  qu'il  a 
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10  inftitué  :  pour  être  pere  il  faut  avoir  un  fils ,  &  pour 
être  fils  il  faut  avoir  un  pere  :  autre  chofè  eft  d'avoir 
un  pere  ,  autre  chofe  de  l'être  :  &  il  eft  impoflible 
étant  lèul  ,  ni  d'avoir  un  fils  ni  de  l'être.  Cepen- 
dant c'eftoit  la  prétention  de  Praxeas  ,  que  Dieué- 
toit  lui-même  ion  fils.  Dieu  devoit  donc  dire  ,  dit 

pf.uff.ic9.  Tertullien  :  Je  fuis  mon  fils  :  je  me  fuis  engendré 
avant  l'aurore  :  je  me  fuis  produit  au  commencc- 
ment  de  mes  voyes  :  or  il  dit  tout  le  contraire. 
Que  craignoit-il  ?  finon  de  mentir  &  de  nous  trom- 
per :  comme  il  auroit  fait  ,  fi  n 'citant  qu'une  mê- 
me perfone  il  le  parloit  à  lui-même  ,  &  de  lui-mc- 
me.  Et  enfoite  : 
t.  >3.  Jamais  le  nom  de  deux  Dieux  &  de  deux  Sei- 
gneurs ne  (brtira  de  nôtre  bouche  :  non  que  le  Pere 
* l9'  ne  foit  Dieu  ,  &  le  Fils  Dieu  &  le  S.  Eiprit  Dieu. 
Mais  parce  que  le  Fils  n'eft  nommé  Dieu  que  par 
l'union  avec  le  Pere  ,  donc  pour  ne  pas  fcandalifèr 
les  gentils,  j'imiteray  i'apôtre,  &  fi  je  dois  nommer 
cnfèmble  le  Pere  &c  le  Fils,  j'appellerai  le  Pere  Dieu, 
&  le  Fils  N.  S.  J.  C.  mais  quand  je  nommerai  J.  C. 
1  '  feul,  je  pourrai  le  nommer  Dieu.  Quand  l'écriture 
dit  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  c'eft  contre  les  payens, 
qui  admettent  la  multitude  des  faux  dieux  ;  ou  con- 
tre les  hérétiques ,  qui  font  auflî  des  idoles ,  par  leurs 
dilcours  :  c'eft  à  dire  ceux  qui  mettoient  plufieurs 
principes ,  comme  Marcion  &  les  (èmblables.  Il  ré- 

7*.x.  >©.     p0ncl  aux  paflàges  dont  abulbit  Praxeas.  Le  Pere  ôc 
moi  nous  (bmmes  un.  Il  ne  dit  pas  :  Je  fuis  ,  mais 
nous  fbmmes  :  ôc  ne  dit  pas  unus  au  maiculin ,  mais 
\\     umm  au  neutre  :  une  même  choie ,  non  une  même 

perfone 
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perfone.  Pour  montrer  l'unité  de  lubitance,  nonla 
fingularité  de  perfone  -,  il  dit  :  Je  luis  dans  le  Pere  *.  t*. 
&  non  pas  :  je  fins  le  Pere.  Tertullicn  relevé  la  cé- 
rémonie myfterieufe,  qui s'obfervoit  alors  au  baptê-  e.i&. 
me  :  où  l'on  plongeoir  ,  non  une  feule  fois  ,  mais 
trois  ;  pour  chaque  nom  desperforics  divines,  .  *  ;  »  j 

Les  hérétiques  prefTez  par  la  diftinction  du  Pere  c.  17. 
&  du  Fils  fi  évidente  dans  l'écriture  :  fe  reduifoient 
à  dire  que  le  Fils  étoit  la  chair  ,  l'homme  ,  Jefus:  le 
Pere  l'elprit ,  le  Dieu  ,  le  Chnlt  :  ainfi  il  n'y  avoit 
qu'une  perfone  divine.  Mais  pour  défendre  l'unité 
de  Dieu  ils  détruifoient  l'incarnation.  Car  ce  qui 
cil  né  de  la  Vierge  eft  le  fils  de  Dieu  ,  Emmanuel, 
Dieu  avec  nous  :  donc  ce  n  elt  pas  la  chair  feule; 
car  la  chair  ncll  pas  Dieu.  De  plus,  Dieu  ne  peut 
changer  :  toutefois  le  verbe  s'elt  fait  chair  ,  donc  il 
n'a  pas  été  changé  en  chair  ,  mais  s'en  eft  revêtu, 
pour  fe  rendre  (enfible  &  palpable.  Autrement  fi 
J.  C.  étoit  mêlé  de  la  chair  &  de  l'efprit  ,  ce  feroit 
unetroifiéme  lubitance,  qui  ne  feroit  ni  l'un  ni  l'au- 
tre ,  ni  Dieu ,  ni  homme.  Or  en  J.  C.  il  y  a  deux 
fubftances  non  conflues  ,  mais  jointes  en  une  per- 
fone, le  Dieu  &  l'homme  :  chaque  fubftance  a  con- 
fervé  lés  proprktez,  l'efprit  failoit  des  miracles  ,  la 
chair  foufroit.  Il  paroît  encore  que  le  Chrill  n'eft  *'  x9' 
pas  le  Pere  ;  en  ce  qu'il  eft  dit  exprcfTément  que  le 
Chrift  eô  mort  :  &  il  paroît  que  ce  n'eft  Das  le  Pe- 
re qui  a  foufert  ;  puifque  le  Fils  fe  plaint  a  là  croix  nvn, 
que  fôn  Dieu  la  abandonné  i  fi  c'eftoit  le  Pere  ,  à  *5' 
quel  Dieu  s'adrefferoit-il  >  C'eft  ainfi  que  Tertullier* 
refutoit  Praxeas,  par  la  doctrine  conitante  de  l'églife: 
Tome  IL  K 
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après  quoi  il  y  a  lu  jet  de  s'éconner  ,  que  dans  les 
fiecles  lui  vans  on  aie  encore  tant  d  il  pu  te,  fur  les 
myfteres  de  la  trinité  &  de  rincarnarion. 
xxxii.      Il  y  a  quelques  autres  trairez  de  doctrine  écrits 

Tcrtulien  *t«        il*  a  P 

contre  Hcr   par  Tcrtullicn  vers  ce  même  temps  :  lavoir  contre 
mogtnc ec de  Hermogene  ,  de  lame,  de  la  chair  de  J.  C  de  la 
refiirreâion  de  la  chair.  Hermogene  vivoit  encore 
Mv.Htr.tit.  &  enlèignoit  que  la  matière  étoit  éternelle.  Son 

!)rincipe  étoit  ;  que  Dieu  étant  bon ,  n'avoit  pu  de 
on  choix  rien  faire  qui  ne  fut  bon  :  cependant  il  y 
a  des  maux  dans  le  monde  :  donc  difbit-d  y  a  quel- 
que neceflité ,  à  laquelle  Dieu  a  été  affujetti ,  &  c'ell 
t.  4. 7.  le  défaut  de  la  matière.  Tertullien  répond  :  que  fai- 
re la  matière  éternelle  ,  c'eft  la  faire  égale  à  Dieu, 
&  en  un  mot  mettre  un  autre  Dieu  :  parce  qu'il  ne 
fera  plus  le  fèul  eftre  fbuverain.  Il  ne  fera  point  non 

[)lus  tout-puiflànt ,  puisqu'il  ne  fera  point  maître  de 
a  matière  :  car  fi  elle  elt  mauvaifè  ôc  éternelle  ,  le 
mal  fera  immuable  &  neceflaire  :  ou  fi  elle  elt  capa- 
ble de  changement  ,  elle  n'ell  plus  éternelle  :  ôc 
alors  Dieu  fera  toujours  auteur  du  mal  felon  Hermo- 
gene :  puifqu'il  l'aura  fait ,  ou  fbufèrt ,  par  fà  volonté, 
f  if.  j«.       ^  traité  Tertullien  explique  nettement  qu'il  ap~ 
pi  c*™*  ch.  P^le  corps  toute  fùbftance  :  &  qu'il  ne  compte  pour 
*  Mi        chofes  incorporelles ,  que  les  modes  de  la  fubltance 
comme  l'action  ,  la  paffion  &  le  mouvement.  Ce 
cjui  fait  entendre  pourquoi  il  a  dit  que  Dieu  même 
«.  *6.    ctoit  corporel  :  au  refte ,  il  ne  l'a  pas  cru  matériel, 
puifcjue  ce  traité  entier  ne  tend  qu'à  prouver  qu'il 
a;  créé  la  matière. 

Le  traité  de  lame  eft  fait  depuis  celui-ci ,  &  dc- 
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puis  le  traite  contre  Marcion  9  conftammcnt  parTer- 
tullien  Montanifte.  Il  foûucnt  que  l  ame  n'eft  point 
matérielle  ,  &  toutefois  qu'elle  eit  corps  :  comptant 
que  ce  qui  n'eft  point  corps  n'eft  pouit,  &  prétend 
réfuter  Platon  &  les  autres  ,  qui  la  tenoient  incor- 
porelle :  mais  il  reconoît  ailleurs ,  que  cette  opinion  e  &M, 
qu'il  combat  eft  la  plus  receué ,  puifqu'il  la  traite 
de  vulgaire.    Il  donne  même  à  lame  les  trois  di-  ^J*"" ci- 
mentions :  &  en  allègue  lérieufèment  pour  preuve    r'/*rr  c • 
la  vifion  d'une  prétendue  lainte  des  Montaniftes.      g  9 
Il  afïure,  ftuvant  l'autorité  de  1  écriture,  que  lame 
n'eft  point  e'terncllc ,  mais  créée  du  foufle  de  Dieu:    *■  «  37. 
qu'elle  cftincorruptible &  immortelle  :  mais  îlcom-      (  - 
bat  la  métempfycofe.  Il  fbûtient  le  libre  arbitre  &  m»-** 
la  corruption  de  la  nature  ,  dont  le  (erpcnt  eft  l'au-  "m'  *' 17 ' 
teur  ,  ôc  qui  eft  comme  une  autre  nature  :  toute  ,>40. 
ame  eft  immonde  en  Adam,  jufqua  ce  qu'elle  (oit 
reconue  par  J.  C.  Dieu  feul  eft  lans  péché  ,  &  le 
fèul  homme  fans  péché  eft  J.  C.  parce  qu'il  eft 
Dieu. 

Il  dit  que  le  démon  obfède  les  hommes  dés      (  »& 
leur  naiflince  ,  invité  par  les  fiiperftitions  payencs. 
Pendant  la  grofleffe  on  entouroit  le  ventre  de  la  * 
femme  de  bandages  préparez  devant  les  idoles  :  on 
avoit  imaginé  une  deefïe  Alemone,  pour  nourrir  l'en- 
fant :  une  None  &  une  Décime  ,  pour  le  faire  naître 
à  terme  ;  une  Partula,  pour  régler  l'acouchemenr. 
Dans  le  travail  on  invoquoit  Lucine  &  Diane  :  du- 
rant toute  la  fèmaine  on  drefloit  une  table  à  Junon:      <•  tr- 
ie dernier  jour  on  appelloit  des  gens ,  pour  écrire  le 
moment  fatal  de  la  naiffance  :  on  confacroit  à  la 
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deeflè  Statinc  les  premiers  pas,  que  l'enfant  faifbir 
fur  la  terre.  Enfuite  on  voùoit  toute  fà  tête ,  ou 
quelqu'un  de  lès  cheveux  :  on  les  raioit  ,  ou  on 
les  dcftinoit  à  un  fàcrifice ,  pour  la  famille  particu- 
c*r.  ti  1.  m-  liere ,  ou  pour  le  public.   Il  explique  par  là  ces  pa- 
roles de  S.  Paul  :  que  les  ennuis  des  fidelles  font 
faints ,  &  non  pas  immondes  ,  comme  ceux  des 
payens  :  parce  qu'ils  font  exempts  de  ces  cérémo- 
nies impures.  Peut-être  étoit-ce  une  des  raifons  des 
exorcifmes  ,  qui  précèdent  le  baptême,  cunfcttflt 
/.  4r        Parlant  du  fommeil ,  il  dit ,  qu'en  cet  état  il  n'y  a 
ni  mérite  ni  peché.  Il  dit  que  la  mort  ne  vient  pas 
de  la  nature ,  mais  du  pcené  ;  &  le  prouve  par  la 
loi  conditionelle,  qui  menaçoit  l'homme  de  mort, 
en  cas  qu'il  pechat.  Il  marque  expreflement  dans 
une  hiitoire  qu'il  rapporte,  que  les  prêtres  prioient 
e  n-    aux  fcpultures.  Il  croyoit  que  toutes  les  ames  é- 
toient  dans  les  enfers  ,  c'eit  à  dire  au  milieu  de  la 
terre,  jufquau  jour  du  jugement  •  &  que  celles  des 
De  rff»rr.c.v  faints  y  étoient  foulagées.  Il  ne  met  dans  le  paradis, 
que  celles  des  martyrs  ,  &  fe  fonde  fur  l'apocalyp- 
fe  &  fur  la  vifion  de  feinte  Perpétue  :  mais  il  mar- 
que aflcz  ,  que  d'autres  y  mettoient  tous  les  fàints. 
xxxm.       Le  traité  de  la  chair  de  J.  C.  combat  divers  he- 
d^cDeh  ret*4ues  q1"  difoient  que  J.  C.  n'avoit  eu  un  corps 
refurreôion.  qu'en  apparence  :  ou  un  corps  celelte  :  ou  un  corps 
t,  lf     animal  ,  c'eft  à  dire  l'ame  rendue  fènfible.  Il  prou- 
va,    ve  que  J.  C.  a  eu  une  chair  humaine  &  née  de  la 
Vierge.  Premièrement ,  il  montre  par  l'écriture  que 
M*uh.  xxvi.  J.  C.  avoit  une  arne  &  une  chair  :  puilqu'il  eut  : 
11.  st.    Mon  ame  elt  trille  jufqu  a  la  mort  ;  &  ailleurs  :  Le 
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pain  que  je  donnerai  elt  ma  chair ,  pour  la  vie  du 
monde.  Il  die  que  J.  C.  elt  Dieu  ,  fils  de  Dieu  & 
fils  de  l'homme  compole  d  ame  &  de  chair.  Il     *  '♦• 
prouve  fa  divinité  contre  Ebion ,  en  ce  que  jamais 
il  ne  dit  comme  les  prophètes  :  L'ange  qui  me  par- 
tait dit  ainfi  ,  ou  ,  le  Seigneur  dit  :  mais  de  (on 
autorité  :  Et  moi  je  vous  dis.  Expliquant  ce  que  dit     1. 16. 
S.  Paul ,  que  J.  C.  a  eu  la  reflemblance  de  la  chair 
de  péché  :  ce  n  elt  pas ,  dit-il,  que  ce  fut  une  chair 
imaginaire ,  ou  d  une  nature  plus  excellente  que  la 
nôtre  :  elle  étoit  la  nôtre ,  (ans  être  pcchcrcflè  :  par- 
ce que  la  faiiant  fiene ,  il  l'a  faite  exempte  de  pé- 
ché. Il  a  deû  naître  d'une  Vierge  &  d'une  manière      c.  17. 
nouvelle ,  pour  ctre  l'auteur  d'une  nativité  nouvelle: 
s'il  avoit  eu  un  pere  &  une  mere  comme  homme, 
il  fèroit  tout  entier  fils  de  l'homme  j  donc  un  fini-  ty 
pie  homme  :  fils  de  l'homme  par  la  chair  ,  fils  de  ><>■ 
Dieu  par  l'eiprit  •  mais  non  fils  de  Dieu  ,  en  tant 
u'homme  :  étant  né  de  Marie  ,  il  doit  avoir  tiré 
'elle  la  chair  :  d'autant  plus ,  que  par  elle  il  elt  du 
fàng  de  David  &  d'Abraham.  Tertullicn  marque  r.14. 
ôc  condamne  les  différentes  manières  dont  les  héré- 
tiques diviloient  J.  C. 

Le  traité  de  la  réiïirre&ion  cil  contre  les  Valen-  ». 
tiniens  &  les  autres  ,  qui  nioient  la  rélurrection  de 
la  chair  ;  n'admettant  que  celle  de  i'ame  ,  c'eft  à 
dire  la  converfion  des  meeurs  ■  &  tournant  en  allé- 
gories tout  ce  que  l'écriture  dit  de  la  refurrcdtion 
des  corps.  Ils  le  failoient  en  haine  de  la  chair  &c 
du  créateur  -,  &commençoient  d'ordinaire  par  cette 
queltion ,  pour  léduire  les  fimples  :  rendant  la  ré- 
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furrcdhon  incroyable  ,  &  venant  enfuite  à  rendre 
odieule  &  la  chair  &  (on  auteur.  Tertullien  marque 
expreilèment  qu'il  a  écrit  ce  traite  après  ceux  de  la 
chair  de  J.  C.de  lame  &  contre  Marcion  :  &  il  y  cite 
Prifca  ou  Priicilla  prophetefle  de  Montan. 

Il  relevé  la  dignité  de  la  chair ,  par  les  avantages 
de  la  création  :  par  ion  union  avec  lame  ,  qui  eft 
telle,  que  l'on  ne  (ait  fi  c'eft,  la  chair  qui  porte  lame, 
ou  l  ame  qui  porte  la  chair.  Il  la  relevé  encore  par 
les  (àcremens ,  en  difant  :  On  lave  la  chair,  pour  pu- 
rifier lame  :  on  oint  la  chair ,  pour  confàcrcr  l  ame: 
on  fait  fur  la  chair  le  figne  de  la  croix  ,  pour  forti- 
fier lame  :  on  met  la  chair  à  l'ombre  par  l'impo- 
fition  des  mains  ,  afin  que  l'ame  foit  éclairée  par 
lefprit  :  la  chair  mange  le  corps  &  le  (ang  de  J.  C. 
afin  que  l'ame  (oit  engraiflee  de  Dieu  même.  Nous 
voyons  ici  les  trois  (acremens ,  que  I  on  confèroit 
d'ordinaire  en  même  temps  :  le  baptême ,  la  confir- 
mation &  l'cuchariitie.  Il  ajoute  la  gloire  qui  revient 
à  la  chair  par  le  martyre  •  ôc  conclut  :  Quoy  donc 
cette  chair  que  Dieu  a  formée  de  fes  mains  ôc  ani- 
mée de  (on  loufle ,  qu'il  a  établie  pour  commander 
à  tous  (es  ouvrages ,  qu'il  a  revécue  de  (es  (acre- 
mens j  dont  il  aime  la  pureté  ,  dont  il  aprouve  la 
mortification  ,  dont  il  prife  les  (bufrances  :  cette 
chair  ne  reflufcitera  pas  ,  elle  qui  eft  à  Dieu  par 
tant  de  titres  > 

Pour  caufe  de  la  réfurrec"tion  il  aporte  la  jufhcc 
de  Dieu  :  afin  que  la  chair  qui  a  eu  part  aux  bon- 
nes ôc  aux  mauvaifes  actions  ,  ait  part  à  la  récom- 
peniè  :  parce  qu'elle  n'eft  pas  feulement  un  inftru- 
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ment ,  mais  une  partie  de  l'homme  :  or  J.  C.  efl  venu 
fauver  l'homme  entier.  Comme  les  hérétiques  elu- 
doient  les  partages  les  plus  formels  de  1  écriture,  par 
des  allégories  :  il  montre  qu'il  faut  (buvent  prendre 
a  la  lettre  des  prédictions  des  prophètes  &  les  paro- 
les de  J.  C.  Il  rejette  expreflement  l'opinion  de  ceux      c.  3Î. 

2ui  vouloient,  que  la  mort  étemelle  nefuft  autre  cho-  e ■  v-  <<• 
,  que  l'aneantiffement  de  la  chair  ôc  de  l'âme  mê- 
me :  inutilement  léroit-il  parle  du  feu  éternel  ,  s'il 
ne  brûloir  éternellement  :  &c  inutilement  la  chair , 
qui  n  etoit  plus  réfùfciteroit-elle ,  pour  retourner  dans 
ion  néant.  Il  répond  aux  objections  propres  aux  hé- 
rétiques ,  &  à  celles  qui  leur  étoient  communes  avec 
les  payens-  de  conclut, que  toute  chair  réfûfcitera;      «  <cy 
c'clt  à  dire  tous  les  corps  humains  :  que  ce  fera  la  mê- 
me chair,  ôc  qu'elle  fera  entière  :  car  la  perte  de  quel-  tf* 
que  membre  eft  une  partie  de  la  mort ,  qui  doit  eftre 
entièrement  détruite. 

La  perfecution  étoit  toujours  violente  en  Egypte  xxxiv. 
fous  le  préfet  Aquila:&  plufieurs  difciplcs  d'Origene  y  g^e^ia-" 
foufrirent  le  martyre.  Le  premier  fut  Plutarque,qu'0-  £2£*,a£*": 
ngene  aflîfta  à  la  mort  ;  &c  penfà  eftre  tué  par  les  amis  e*/.  n.kft.  e. 
de  Plutarque,  qui  le  regardoient  comme  lacaufede  4* 
ià  perte.  Le  fécond  fut  Serenus  ,  qui  fût  brûlé  ;  le 
troifiéme  Heraclidc,  encore  catecumene  :  le  quatriè- 
me Héron  nouveau  baptifé  :  ces  deux  furent  déco- 
lés  avec  la  hache.  Le  cinquième  fut  un  autre  Sere- 
nus ,  qui  après  plufieurs  tourmens  eut  auffi  la  telle 
tranchée  :  la  fixiéme  fut  une  fille  nommée  Heraïs , 
qui  fut  brûlée,  n'étant  encore  que  catecumene  :  le 
feptiéme  un  nommé  Bafilide ,  qui  avoit  conduit  au 
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fùplice  la  fainte  martyre  Potamiene  ;  ces  fept  mar- 
tyrs étoient  difciples  d'Origcne. 
Euf  tic  i.  Potamiene  étoit  une  efclave  de  rare  beauté.  Son 
umf.i  j.  maître  ayant  voulu  abuler  d'elle  ,  &  n'ayant  pu  la 
perfùader  ^  la  livra  au  préfet  Aquda  :  l'acculant  d'eitre 
Chrériene  ,  &  de  parler  contre  le  gouvernement  & 
contre  les  empereurs ,  à  caufe  de  la  perfecution.  Il 
promit  au  préfet  une  grande  fomme  d'argent ,  le 
priant  de  ne  lui  faire  aucun  mal ,  fi  elle  conlentoit  à 
fbn  defir  :  mais  de  la  faire  mourir  ,  fi  elle  perfiftoit 
en  fa  dureté  ,  afin  qu'elle  ne  fè  moquât  pas  de  lui. 
Le  préfet  n'ayant  pu  la  perlùader,  lui  fit  foufrir  plu- 
fieurs  tourmens  :  enfin  il  fit  mettre  fur  le  feu  une 
grande  chaudière  pleine  de  poix  :  &  quand  elle  fut 
bouillante  ,  il  dit  :  Va  ,  obé  is  à  ton  maître ,  finon 
lâche  que  je  te  ferai  jetter  là  dedans.  Elle  répondit  :  A 
Dieu  ne  plane  qu'il  y  ait  un  juge  allés  injufte  pour 
me  condamner  a  confentir  à  une  paflion  deshonefte. 
Il  la  menaça  enlùite  de  l'expolèr  à  eftre  violée  par 
des  gladiateurs  :  &  ne  pouvant  l'ébranler ,  il  com- 
manda qu'elle  fût  dépouillée  &  jettée  dans  la  chau- 
dière. Potamiene  dit  :  Je  vous  conjure  par  la  vie  de 
l'empereur  de  ne  me  point  faire  paroître  nue,  com- 
mandés plutôt,  que  l'on  medefcende  peu  à  peu  dans 
la  chaudière  avec  mes  habits  -y  &  vous  conoîtrés 
quelle  patience  m'a  donné  J.  C.  que  vous  ne  co- 
noifTés  pas.  Le  préfet  le  lui  accorda  :  &  après  lui 
avoir  prononcé  fa  fèntence ,  la  mit  entre  les  mains 
de  Bafihde,  qui  étoit  un  de  fes  gardes ,  pour  la  mener 
au  fùplice.  Ce  fbldat  la  traita  avec  beaucoup  de  dou- 
ceur &  d  honefteté.  Il  repouflbit  la  populace ,  qui 
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le  long  du  chemin  s'empreffoit  pour  infultcr  à  Po- 
tamiene  &  lui  dire  des  paroles  infblentes.  Elle  lui 
dit  d'avoir  bon  courage  ,  &  lui  promit  ,  que  fi-tot 
qu'elle  feroit  (ortie  de  cette  vie  ,  elle  demandcroit 
grâce  pour  lui  à  Ion  Seigneur  ;  &  qu'il  fèntiroit 
bien-tôt  les  effets  de  (a.  reconoiffance.  Apres  qu'elle 
cutainfï  parlé,  on  lui  mit  les  rueds  dans  la  poix  bouil- 
lante, 6c  on  l'y  enfonça  peu  a  peu  ,  julqucs  au  (bm- 
met  de  la  tefte  :  ainfi  elle  acomplit  fbn  martyre.  Sa 
mere  Marcelle  fut  brûlée  en  même  temps. 

Peu  après  les  foldats  compagnons  de  Baflli- 
de  ,  voulant  l'obliger  à  jurer  ,  apparemment  par 
quelqu'un  de  leurs  faux  dieux  :  il  dit  qu'il  ne 
lui  étoit  point  permis  de  jurer  •  parce  qu'il  ctoit 
Chrétien  ,  &  qu'il  le  déclaroit  publiquement.  Ils 
crurent  d'abord  qu'il  railloit  j  mais  voyant  qu'il  con- 
tinuoit  avec  fermeté ,  ils  le  menèrent  au  préfet ,  qui 
ayant  oiii  la  même  confêflion ,  le  fit  mettre  en  pri- 
fon.  Les  Chrétiens  vinrent  le  vifiter  &  lui  demandè- 
rent la  caufe  d'un  changement  fi  fiibit  -y  il  répondit: 
Potamiene  m'a  aparu  la  nuit ,  trois  jours  après  fon 
martyre ,  &c  m'a  mis  une  couronne  iur  la  telle ,  en 
difànt:  qu'elle  avoit  demandé  grâce  au  Seigneur  pour 
moy  &  l'avoit  obtenue  :  &  que  dans  peu  il  me  rece- 
vroit  à  fa  gloire.  Les  frères  lui  donnèrent  enfuitc 
le  fceau  du  Seigneur ,  c'ell  à  dire  le  baptême  ,  &.  le 
lendemain  il  fut  décolé  avec  la  hache.  Sainte  Pota- 
miene aparuten  fbnge  àplufieurs  autres ,  qui  Ce  con- 
vertirent à  la  foi. 

Origene  témoigne  dans  (es  écrits ,  qu'il  avoit  veu  C9tttrMCt^  ^ 
plufïeurs  exemples  lèmblables ,  de  gens  qui  avoienc  •  h  • 
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été  attirés  à  la  religion  chrétiene,  comme  malgré  eux, 
&  qui  s  etoient  trouvés  tout  d'un  coup  changes;  après 
des  vifions  qu'ils  avoient  eues ,  foit  en  dormant ,  loit 
en  veillant  -y  jufques  à  fbufrir  volontiers  la  mort ,  pour 
cette  doctrine,  qu'ils  deteftoient  auparavant, 
xxxv.  J-ui-même  dans  cène  perfecution  fignala  fon 
zele  ôc  (on  aflèdhon  pour  les  martyrs.  Il  les  vifi- 
toit  dans  les  priions  &  les  acompagnok ,  pour  les  en- 
courager pendant  que  le  juge  les  interrogeoit  ,  ôc 
même  lors  qu'on  les  menoit  au  fuplicc  :  leur  parlant 
hardiment  ôc  leur  donnant  le  baifer  de  paix.  Il  ne 
craignoit  point  la  fureur  des  gentils  :  qui  entouraient 
les  martyrs  en  foule ,  ôc  qui  1  auroient  lapidé ,  s'il  ne 
leur  euftéchapCjComme  par  miracle.  Irrités  du  grand 
nombre  de  ceux  qu'il  convertuToit  par  (es  inftruc- 
tions ,  ils  lui  drellerent  plufieurs  fois  des  embûches; 
jufqu  a  préparer  des  foldats,  pour  lafTarTiner  fècreu 
tement  dans  (a  maifon  :  ce  qui  l'obligeoit  à  chan- 
ger fouvent  de  logis  ;  en  forte  qu'Alexandrie  fèm- 
Dloit  n'eftre  pas  aflés  grande  pour  le  cacher.  Souvent 
il  fut  pris  ôc  traîné  par  la  ville  :  il  fut  plufieurs  fois 
apliqué  à  la  queftion.  Un  jour  les  infïdelles  le  raie- 
rez,. b**f.  rent  cxjmme  les  prêtres  des  idoles  :  ôc  le  mirent  furies 
degrés  du  temple  de  Serapis,lui  donnant  des  branches 
de  palmes ,  pour  les  diirxibuer  à  ceux  qui  montoknt. 
Origene  les  prit  &  dit  à  haute  voix  :  Venés  ,  recevés 
ces  palmes ,  non  comme  celles  de  vôtre  idole,  mais 
comme  celles  de  J.  C.  Tel  étoit  le  zele  d'Origene; 
mais  il  l'emporta  trop  loin. 

Comme  il  étoit  jeune,  ôc  obligé  par  fa  fonction  de 
catechille  à  converfèr  continuellement ,  non  feule- 
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ment  avec  des  hommes  ,  mais  avec  des  femmes  -y  il 
voulut  le  mettre  en  feurcté  contre  les  tentations  ,  ôc  **f..  w 
même  contre  les  mauvais  dilcours.  Ayant  plus  de  6f. 
zele  que  d'expérience ,  il  prit  trop  à  la  lettre  cette  pa-  e  J" 
rôle  de  l'évangile  :  Il  y  a  des  eunuques, qui  le  font  ren-  MMth. 
dus  tels  pour  le  royaume  des  cieux  ^  &  il  en  vint  à 
l'éxecution  réelle.  Il  tint  cette  a&ion  fort  fecrette ,  6c 
la  cacha  même  à  la  plulpart  de  (es  amis  :  mais  clic 
vint  à  la  conohîancc  de  Demctrius  Ion  eveque  :  qui 
fut  extrêmement  lurpris  de  la  hardiefTe  de  ce  jeune 
homme ,  &  toutefois  eftima  fà  ferveur  &;  la  fimpli- 
cité  de  (à  foi.  Il  l'exhorta  donc  à  prendre  courage 
&  à  s'attacher  à  fa  fon&ion  de  plus  en  plus.  Ori-  -m  Uttth  IO 
gene  lui-même  condamna  depuis  cette  explication  fi 
grolliere  de  l'évangile ,  &  la  réfuta  amplement  :  don- 
nant un  iens  allégorique  à  tout  ce  que  J.  C.  dit  en 
cet  endroit  des  trois  fortes  d'eunuques. 

Il  femble  que  ce  fut  fous  cette  perfecution  que  les  xxxvi. 
Chrétiens  commencèrent  à  fe  mettre  à  couvert  pour  Sjrt|Ut,,,Se. 
de  l'argent  :  payant  une  efpece  de  tribut  ,  non  feu-  ^j^"; 
lement  aux  magiftrats ,  mais  encore  aux  délateurs  &  jui&. 
aux  foldats,  établis  pour  les  chercher.  Les  églifes  en-  TtrtmU  it 
tieres  rachetoient  ainfï  leur  repos  :  &  les  evéques  apj-  f»i*- 
prou  voient  cette  conduite  :  puifque  cetoit  foufrir  PttT,  ai,x.c. 
une  perte  de  biens  ,  &  la  préférer  au  péril  de  l  ame. 
Mais  les  Montaniltes  la  blàmoicnt,  au  Ai  bien  que  la 
fuite  de  la  perfecution  :  contre  laquelle  Tertullien  fit 
un  traité  exprés,  adrcfïé  à  un  nommé  Fabius  catholi- 
que ,  cjui  l'avoit  conlulté  iur  ce  fojet.  Il  y  marque - 
l'utilité  de  la  perfecution.  Alors ,  dit-îl ,  la  foi  eft  plus 
loigneulc,  comme  en  temps  de  guerre  :  la  difeiplinc 
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cil  plus'  exacte  ,  pour  les  jeûnes  ,  les  (lacions  ,  les 
c.  t.    prières:  pour  l'humilité ,  la  charité  mutuelle,  la  pu- 

vtrtjr.  r.  i.  reté  ,  la  lobrieté.  Il  parle  d'un  iàint  martyr  nommé 
Rutilius ,  qui  après  avoir  fui  plufieurs  fois  la  perfëcu- 
tion  de  place  en  place ,  après  avoir  racheté  le  péril 
par  de  l'argent ,  croyant  s'eltre  mis  en  (cureté  ,  fut 
pis  inopinément  &  préfenté  au  gouverneur  :  &  après 
plufieurs  tourmens , finit  parle  feu.  Il  marque  que 
julques  alors,entre  les  inventions  de  faire  venir  de  l'ar- 
gent au  trelor  de  l'empereur ,  on  ne  s'étoit  point  en- 
core avile  d'impolèr  aux  Chrétiens  un  tribut  particu- 
lier ,  pour  leur  faire  acheter  la  liberté  de  leur  religion: 
quoique  leur  grande  multitude  pull  aporter  par  là  un 
grand  revenu  :  mais  c'étoit  l'effet  de  la  haine  de* 
payens,  qui  ne  cherchoient  qu'à  les  exterminer. 

On  peut  raporter  à  ce  même  temps  le  Scorpiaquc 
de  Tertullien  :  au  moins  paroît-il  écrit  après  l'ouvra- 

setrf.  t.  f.  ge  contre  Marcion ,  puifqu'il  y  renvoyé.  Il  le  nomme 
ainfi,  comme  contrcpoilon  contre  les  icorpions: 
c'ell  à  dire ,  contre  les  hérétiques ,  qui  détournoient 
du  martyre  :  c'étoient  les  Valentiniens  &  les  autres 
Gnoftiqucs.  Ils  prenoient  leur  temps  de  tenter  les 
catholiques  dans  le  fort  des  perfecutions  :  comme 
les  Icorpions  dans  la  plus  grande  ardeur  de  l'été  : 
&  cette  comparaifbn  étoit  bien  fenfible  en  Afrique. 
Les  fidcles,qui  le  laiffoient  ébranler  à  leurs  dilcours, 
tomboient  dans  l'hérefie  ,  ou  retournoient  aufiecle, 

t.  ».  f.  9.  c'eft  à  dire  à  l'idolatnc.  Pour  les  combattre,  Tertul- 
lien prouve  la  neceflité  du  martyre,  par  les  préceptes 
divins  de  l'ancien  &  du  nouveau  teltament  :  &  com- 
pare ce  que  le  martyre  avoit  de  rigoureux  aux  ope- 
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rations  de  chirurgie  \  cruelles ,  mais  fàlutaires.  Il  re-  f- l0- 
fùte  la  rêverie  des  Valentiniens ,  quivouloient  que  la 
confeflion  commandée  par  J.  C.  ne  fè  dût  pas  faire 
iur  La  terre  &  en  cette  vie  :  mais  après  que  les 
ames  (èroient  fbrties  des  corps ,  devant  les  hommes, 
&  les  puiflanecs ,  qu'ils  imaginoient  dans  les  divers 
étages  du  ciel.  En  cet  endroit  il  dit  clairement ,  que 
l'entrée  du  ciel  nous  cil  ouverte  par  la  vertu  de  J.  C. 
&  que  les  chrétiens  y  lont  admis  (ans  examen  ni  re- 
tardement :  que  J.  C.  en  a  laifle  ici  bas  les  clefs  à  <v 
Pierre  ,  &c  par  lui  à  1  cglifè  :  ôc  que  chacun  les  por- 
te avec  lui,  par  la  confeflion  de  la  foi.  Il  marque 
que  les  payens  crioient  louvcnt  dans  le  cirque  :  Juf. 
•qu'à  quand  fbufnra-t-on  cette  troificme  efpece:  en 
parlant  des  Chrétiens  :  ils  iè  comptoient  eux-mê-  w> ,.  u  SéC. 
mes  ,  c'eft  à  dire  les  Romains,  pour  la  première  ef.  *• 
pece  ,  &  les  Juif»  pour  la  féconde.  jUv.jud.t.  u 

Ce  fut  encore  vers  ce  même  temps  &  dans  les  der- 
niers années  de  l'empereur  Sévere,que  Tertullien  écri- 
vit contre  les  Juifs  :  à  l'occafion  d'une  difpute  entre  un 
Chrétien  &  un  Juif  profelyte,  quiavoit  duré  tout  un 
jour ,  en  prefènec  de  plufieurs  perfones  de  l  une  &  de 
l'autre  religion.  Il  prouve  que  les  facnfices  de  la  loi  ci: 
dévoient  être  abolis  :  parce  que  d'un  côté  elle  dé- 
fend, de  fàcrifîer  en  un  autre  lieu  qu'à  Jcrufàlem,& 
que  d'ailleurs  le  prophète  Malachie  promet  un  fà-  uaUcJ>.>i.il 
crifîce  qui  s  ofrira  par  tout  le  monde.  Parlant  de 
l'étendue  de  l'évangile,  il  nomme  les  nations  Vivan- 
tes. Diverfcs  efpeces  de  Getules  &  de  Maures  :  l'Ef   t  J/ 
pagne  entière  :  diverfes  nations  des  Gaules  :  les 
quartiers  de  la  grande  Bretagne  înacceffibles  aux 
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Romains  >  fournis  à  ].  C  .  des  Sarmaces,  des  Daces, 
des  Germains  ,  des  Scythes  :  &  plufieurs  nations 
cachées  :  plufieurs  provinces  &  plufieurs  ules  incon- 
nues aux  Romains.  En  tous  ces  lieux  règne  le  nom 
du  Chriii  qui  eit  déjà  venu, 
xxxvii      L'empereur  Sévère  failoit  la  guerre  aux  barbares 
vcrcc^aaih  C  «Jans  la-  grande  Bretagne.  )  Comme  il  et  oit  en 
empereur.    nwçhe  avec  ion  armée  ,  Antonin  fon  fils  aîné ,  qui 
jj,'"  D""' ;  marchoit  auprès  de  lui,  retint  un  peu  (on  cheval  -y  & 
làns  dire  mot  tira  Ion  épée ,  pour  le  fraper  par  der- 
rière ,  &  le  tuer.  Ceux  qui  (uivoient  firent  un  cri, 
qui  empêcha  Antonin  d'achever  fbn  coup  :  l'em- 
pereur ion  pere  fè  contenta  de  lui  en  faire  des  re- 
proches :  mais  il  en  conceut  une  telle  affliction,  qu'il 
mourut  peu  de  temps  après  plutôt  de  chagrin  que 
de  maladie.  Il  avoit  vécu  foixante-cinqans,  &en  avoit 
hrfr.vfcH  régné  dix-fept  &  huir  mois  :  il  mourut  à  Eborac  ou 
j».  ur.      Yobc, lé  quatre  de  Février  l'an  de  J.  C.  ni. Ses  deux  fils 
Antonin  &  Geta ,  qu'il  avoit  aflbciez  à  l'empire ,  lui 
fùccederent. 

Mais  ils  ne  pouvaient  fè  foufrir  l'un  l'autre  ^  & 
pendant,  le  voyage  qu'ils  fàùoient ,  pour  revenir  à 
Rome  ,  chacun  efTaya  plufieurs  fois  de  faire  périr 
fon  frère.  Enfin  Antonin  n'ayant  pu  faire  empoi- 
ionner  Geta ,  le  fit  tuer  à  coups  d  epée  :  &  il  expira 
.h  .1  dans  le  fein  de  fà  mère  ,  qui  fut  couverte  de  fbn 
iing.  Antonin  fît  aulfi  tuer  tous  les  foldats  &  les 
autres  ,  qui  avoient  témoigné  quelque  inclination 
pour  Geta  ,  mefmes  leurs  femmes  &  leurs  enfans, 
jufqu'à  vingt  mille  ames  :  eniiiite  il  fit  mourir  un 
çrand  nombre  de  Sénateurs ,  particulièrement  ceux 
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qui  avoicnt  été  en  faveur  auprès  de  fonpere.  Enfin 
dans  les  jeux  du  cirque  le  peuple  Romain  s  ecaqt 
moqué  d'un  conducteur  de  chariot  qu'il  aimoic  :  il 
le  prit  à  injure  ,  &  fit  venir  des  troupes,  qui  firent 
main-baffe  fur  tout  le  peuple.  Cependant  ce  mô- 
me Antonin  ne  perfècuta  point  les  Chrétiens.  Il  fè 
noinmoit  Bafficn  avant  que  fbn  perc  l'eut  affociéà 
l'empire  :  depuis  on  lui  donna  le  furnom  de  Cara- 
calla  ,  à  caufè  d'une  efpece  de  grand  manteau ,  dont 
il  fit  largefle  au  peuple  :  &  il  cil  plus  connu  par 
ce  nom. 

Vers  le  commencement  de  fbn  règne,  Serapion  **,*Ja"dr;e 
eveque  d'Antioche étant  mort,  Afclépiadc  lui  lucce-  evêquedeje- 
da ,  &  gouverna  l'églife  fèpt  ans  :  il  avoit  étécon-  ^  IZhiji.c; 
fcffeur  pendant  la  perfècution.   Alexandre  evêque  , 

*     .  1   ,  r  1 .    ld  Chr.tm.il  »• 

en  Cappadoce  ,  qui  etoit  encore  en  pnlon  pour  la 
foi,  écrivit  à  cette  occafi  on  une  lettre,  qui  commen- 
çoit  ainfî  :  Alexandre  lerviteur  du  Seigneur  &  pri- 
fbnier  de  J.  C.  à  la  feinte  édife  d'Antioche  ,  falut 
en  N.  S.  Quand  j'ai  apris  qu'Afclépiade  ,  que  la 
grandeur  de  la  foi  rend  tres-propre  au  miniftcre,a 
xeceu  par  la  divine  providence  le  gouvernement  de 
vôtre  eglifè  ;  le  Seigneur  a  adouci  les  fers  dont  j'é- 
tois  charge  dans  la  priion  ,  ôc  les  a  rendus  légers. 
Il  envoya  cette  lettre  par  le  prêtre  Clément  d'Ale- 
xandrie ,  homme ,  dit-d ,  éprouvé  &  confbmmé  dans 
la  vertu  ,  ôc  que  la  providence  de  Dieu  a  amené  en 
ce  païs  pour  affermir  l'églife  de  J.  C. 

Alexandre  étant  forti  de  prifon  eut  une  révéla-  e«/?i.c.  10. 
tion  en  fbnge  ,  qui  lui  ordonna  d'aller  à  Jcrufàlem 
-  vifiter  les  fàintsheux.  Il  y  trouva  Narciffe,  qui  avoit 
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repris  le  gouvernement  de  (on  égiifè.  Car  ayant  diC- 
paru  plufieurs  années  ,  il  revint  du  temps  de  Gor- 
dius  ,  que  l'on  avoit  mis  à  fa  place  -y  &  parut  comme 
rcfufcité  des  morts.  Le  re(pc&  que  l'on  avoit  pour 
fa  vertu  ,  principalement  à  caufc  de  fà  patience  con- 
tre la  calomnie  ;  fit  que  tous  les  frères  le  prièrent 
de  reprendre  la  conduite  de  (on  troupeau  :  mais  il 
étoit  fi  âgé ,  qu'il  ne  pouvoit  prcfque  plus  agir.  Les 
plus  vertueux  d'entre  les  frères  eurent  une  révélation 
la  nuit  :  une  voix  tres-diftin<5t,e  leur  ordonna  de 
fbrtir  hors  des  portes  de  la  ville,  &:  de  prendre  pour 
evêque  celui  que  Dieu  leur  envoyeroit.   Ils  trou- 
vèrent Alexandre  ,  &  quoi  qu'il  fut  déjà  evêque d'u- 
ne autre  calife  j  le  témoignage  de  la  volonté  de  Dieu, 
&  la  confeflîon  illuftre  qu'il  avoit  faite  pendant  la 
perfècution  ,  furent  caufe  qu'ils  le  retinrent,  de  l'avis 
commun  de  tous  les  evêques  des  églifès  voifincs. 
Ainfi  Alexandre  demeura  evêque  de  Jcrufalem  avec 
NarcifTe  :  &  c'eft  le  premier  exemple  d'un  eveque 
transféré  d'un  fiege  à  un  autre  ,  &  donné  pour  co- 
adjuteur  à  un  evêque  vivant  :  quoi  qu'à  vrai  dire, 
Alexandre  étoit  plutôt  iefïicccfleur  deNarciflè,  qui 
n'avoit  plus  que  l'honneur  de  l'epifcopat.  Ilenfùi- 
fbit  mention  dans  une  lettre  écrite  aux  Antinoïtes, 
en  ces  termes  :  Narciflè  vous  fàluê"  ,  lui  qui  a  tenu 
ici  avant  moi  la  place  d'evêque  ,  &  qui  ayant  déjà 
plus  de  cent  fèize  ans ,  eft  maintenant  uni  avec  moi 
par  les  prières.  Il  vous  prie ,  comme  moi ,  d'être  de 
mêmes  fèntimens. 
xxxix.       A  Rome,  dans  ce  même  temps  du  pape  Zcphy- 
de&lft^neir  f &  de  l'empereur  Caracalla,  il  y  eut  une  difputc 
trî  célèbre 
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célèbre  entre  Gaius  catholique  &  Proclus  Monta-  Gaius  Mina- 

■cl         '\        '  •  /    •       1    /1  t  ci  m  Fclix. 

mite  :  ou  Gaius  qui  etoit  tres-eloquent  le  convain-  Hi«.i»8eri*. 
quit  de  défendre  fans  raifon  la  nouvelle  prophétie.  u*i°- 
Il  avoit  écrit  la  relation  de  cette  difpute  ,  où  il  di- 
fbit  entr'autres  chofc  :  Je  puis  montrer  clairement 
les  trophées  des  apôtres.    Car  fi  vous  voulés  aller  tmf.ujM.M. 
au  Vatican,  ou  far  le  chemin  d'Ollie,  vous  trouvè- 
res les  trophées  de  ceux  qui  ont  établi  cette  eglife  par 
leurs  difcours  &c  par  leurs  vertus. 

C'cll  à  peu  prés  le  temps ,  que  Minucius  Félix  uifr4l S(r!ftm 
avocat  fameux  vivoit  à  Rome ,  &  écrivoit  un  excel- 
lent dialogue  ,  pour  la  défènfe  de  la  religion  chre- 
tiene,  contre  les  calomnies  des  payens.  Il  y  fait  par- 
ler avec  lui  deux  de  (ès  amis ,  Octavius  Januarius 
déjà  Chrétien ,  &  Cecilius  Natalis  encore  payen. 
Octave  étoit  de  tout  temps  ami  de  Félix  :  il  avoit 
été  le  confident  de  fès  amours ,  &  le  compagnon  des 
égaremens  de  fà  jeunefle  :  &  quand  ils  quittèrent 
l'idolâtrie,  pour  (e convertir  à  la  foi  chretiene  ,  Oc- 
tave fût  le  premier.  Apres  quelque  temps  d'abfèn- 
ce ,  une  afaire  &  le  defir  de  voir  (on  ami  Félix  ,  lui 
fit  quitter  (à  maifon  ,  (à  femme  &  (es  enfans  encore 
petits ,  pour  venir  à  Rome  :  où  Félix ,  qui  ne  Tattcn- 
doit  point,  le  receutavec  une  joye  extrême.  Au  bout 
d'un  jour  ou  deux  ils  allèrent  à  Oïlie ,  où  Félix  de- 
voit  pafïèr  les  vacations  de  l'automne  ,  &  Cecilius 
fut  de  la  partie.  Un  matin  comme  ils  (è  prome- 
noient  tous  trois  far  le  bord  de  la  mer  ,  Cecilius 
ayant  remarqué  une  idole  de  Sera  pis ,  porta  la  main 
à  la  bouche  &  la  baifà  :  c  eftoit  une  manière  d'a- 
doration. Alors  O&ave  dit  à  Félix  :  Mon  frère ,  il 
Tome  IL  M 
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n'eft  pas  digne  de  vous  de  laiiTer  dans  cette  igno- 
rance vulgaire  un  homme  qui  vous  accompagne 
continuellement.  Ils  continuèrent  leur  promenade, 
s  entretenant  de  difcours  indifférents  :  &  revenant 
fur  leurs  pas,  ils  trouvèrent  des  enfànsquifejoiioient 
à  faire  couler  des  caillous  plats  fur  la  fiipcrficie  de 
la  mer.  Les  deux  autres  prirent  plaifir  à  ce  fpe&a- 
cle  innocent  -,  mais  Cecilius  parut  rêveur  Ôc  chagrin. 
Félix  lui  en  demanda  le  (ùjet ,  ôc  il  avoua  qu'il  étoit 
piaué  du  difcours  d'Octave ,  Ôc  propo(a  d'examiner 
a  ronds  la  qucltion. 
xl.         Ils  s'allircnt ,  mettant  Félix  au  milieu  ,  comme 
payln^cnt"  leur  jugc    &  Cecilius  commença  par  relever  l'in- 
b  religion    certitude  des  conoùTances  humaines  ôc  la  témérité 

Carcuenc. 

de  ceux  ,  qui  aiment  mieux  embrafïcr  au  hazard 
une  opinion  ,  que  de  fè  donner  la  patience  d'exa^ 
miner  la  vérité.  C'eft  pourquoi ,  dit-il ,  on  ne  peut 
voir  (ans  indignation  ôc  (ans  douleur  ,  que  des  igno- 
rans,  qui  n'ont  ni  teinture  des  lettres  ,  ni  conoifl 
fonce  des  arts  les  plus  communs  :  ofent  décider  de 
la  nature  fbuveraine  ,  dont  tant  de  lèches  de  philo- 
fophes  depuis  tant  de  fiecles  difputent  encore  ,  ôc 
avec  raifon  :  puifquc  bien  loin  de  conoître  les  cho- 
fes  divines  ,  nous  ne  conoiflbns  pas  mêmes  ce  qui 
eft  dans  le  ciel ,  au  deflus  de  nous ,  ni  dans  le  fonds 
de  la  terre  :  Ôc  nous  ferions  bien-heureux ,  de  nous 
conoître  nous-mêmes.  Endiitc  il  apporte  les  rairons, 
qui  faifoient  douter  les  philorophes  ,  fi  le  monde 
avok  un  auteur  ,  ôc  s'il  étoit  gouverné  par  une  pro- 
vidence :  ôc  conclut ,  que  dans  cette  incertitude  ;  le 
meilleur  eftoitdc  fuivre  les  anciencs  traditions, tou- 
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chant  la  religion  -,  &  fans  vouloir  juger  des  dieux, 
en  croire  leurs  pères  &  leurs  anceftres  j  qui  étoient 
plus  prés  de  l'origine  du  monde.  Il  s'étend  fur  la 
grandeur  de  l'empire  Romain ,  qu'il  prétend  être  la 
recompenfè  de  leur  pieté  envers  tous  les  dieux  ,  mê- 
me étrangers. 

Ainfi ,  dit-il,  puifque  toutes  les  nations  s'accor- 
dent à  croire  les  dieux  immortels ,  quoi  que  le  cul- 
te en  (bit  différent ,  &  l'origine  incertaine  :  je  ne 
puis  foufrir  qu'il  y  ait  des  gens  fi  prefompteux  &  fi 
enflés  de  leur  fageflè  impie  ,  que  de  vouloir  détrui- 
re ou  affoiblir  une  religion  fi  anciene,fi  utile,  fifà- 
lutaire.  N'eft-il  pas  déplorable  de  voir  cette  fiction 
abandonnée  &  dcfèfperée  s'élever  contre  les  dieux, 
former  une  conjuration  profane ,  en  ramaiïant  la  lie 
du  peuple  le  plus  bas  &  le  plus  ignorant  &  des 
femmes  foibles  &  crédules  >  (e  joindre  par  des  aC 
fèmblées  nocturnes ,  des  jeunes  folemnels  &  des  re- 
pas inhumains  :  nation  obfcure  &  ennemie  de  la 
lumière  ,  muette  en  public  ,  parleufè  en  fècret.  Ils 
regardent  les  temples  comme  des  bûchers  funelles, 
ils  crachent  contre  les  dieux  ,  ils  fè  moquent  des 
facrifices  :  ils  ont  pitié  des  honeurs  du  lacerdoce: 
&  mépnfènt  la  pourpre,  étant  eux-même  à  demi  nuds. 
Leur  folie  va  jufques  à  ne  compter  pour  rien 
les  tourmens  prefènts  ,  parce  qu'us  en  craignent 
de  futurs  &  d'incertains  :  &  de  peur  de  mourir 
après  leur  mort  ,  ils  n'appréhendent  point  de 
mourir. 

Comme  le  mal  cft  fécond  ,  la  corruption  des 
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mœurs  cronTant  toujours  ,  cette  conjuration  impie 
s  étend  par  tout  ie  monde.  Ils  (è  reconoiflent  à  cer- 
taines marques  fecretes  ,  ils  s'aiment  prefque  avant 
que  de  (è  conoître  :  ils  s'appellent  tous  frères  6c 
faeurs ,  couvrant  (bus  ces  beaux  noms  les  infamies 
&  les  crimes  dont  ils  (è  font  une  religion.  On  ne 
diroit  pas  d'eux  tant  de  chofès  hontcufès  ,  fi  ces 
bruits  n  etoient  (butenus  d'un  grand  fonds  de  vérité. 
J'aprens  qu'ils  adorent  la  tête  d'un  âne  ,  par  je  ne 
(ai  quelle  impertinente  opinion.  Il  ajoute  une  au- 
tre calomnie  infâme  &  abfùrde  ;  dont  on  ne  peut 
deviner  d'autre  fondement  ,  finon  que  l'on  voyoit 
les  Chrétiens  ,  fè  mettre  à  genoux  devant  l'evc^ue 
aflis  :  (oit  pour  recevoir  l'impofition  des  mains ,  a  la 
confirmation  &  à  la  pénitence  ,  (bit  en  diverfes  au- 
tres occafions  j  comme  nous  le  pratiquons  encore. 
Cecilius  continue  :  On  dit  auili  qu'ils  adorent  un 
homme,  qui  a  été  puni  du  dernier  fupplicc ,  pour  Ces 
crimes  ,  &  le  bois  funelle  de  la  croix  :  ces  autels 
convienent  à  des  (ccierats  ,  &  ils  adorent  ce  qu'ils 
ut. m.  méritent.  Il  raporte  enfiùte  ces  fables  odieu(ès,de 
l?  l'enfant  couvert  de  farine ,  que  l'on  donoit  à  manger: 
du  chien  qui  éteignoitla  lumière,  des  inceltes  &  des 
abominations  ,  que  l'on  attribuoit  aux  aflemblccs 
des  Chrétiens. 

Il  allègue  comme  une  grande  preuve  de  ces  faits 
l'obfcurité  de  la  religion.  Car  ,  dit-il ,  quoi  que  ce 
(bit  qu'ils  adorent  ,  pourquoi  s  eforcent-ils  tant  de 
le  cacher  ?  les  chofes  honeftes  aiment  à  paroître  en 
public  ,  les  crimes  cherchent  le  ieerct.  Pourquoi 
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nont-ils , ni  temples  ,  ni  autels ,  ni  images  conuès  ? 
our  quoi  noient- ils  parler  ouvertement,  nisaflèm- 
ler  librement  ;  fi  ce  n'eit  c[ue  ce  qu'ils  adorent  fi 
iècretement  Toit  punuTable  ou  honteux  ?  Mais  enfin 
qui  ell  ce  Dieu,  d'où,  vient-il ,  où  elt -il  ?  ce  Dieu 
unique  ,  folitaire ,  abandonné  ,  qu'aucune  nation 
libre  ne  conoît  :  il  n'y  a  que  les  Juifs ,  peuple  mi- 
fèrable  qui  ait  aulîi  adoré  un  fèul  Dieu  :  encore 
avoient-ils  des  temples ,  des  autels  ,  des  victimes, 
des  cérémonies.  Mais  ce  Dieu  a  fi  peu  de  puiflànce, 
qu'il  eft  captif  des  Romains  avec  (on  peuple.  Pour 
les  Chrétiens ,  quels  prodiges  n'inventent-ds  point? 
que  ce  Dieu  qu'ils  ne  peuvent,  ni  montrer,  ni  voir, 
s  informe  exactement  des  mœurs  de  tout  le  monde, 
des  actions ,  des  paroles,  des  penfeesles  plus  fècretes: 
ceft  à  dire  qu'il  Ce  promené  &  fè  trouve  par  tout,  TtrmU.it  uf. 
qu  il  elt  incommode  ,  inquiet ,  curieux  ,  julques  a 
l'impudence  ;  puifqu'il  ell  en  tous  lieux  ,  &  prefènt 
à  toutes  les  actions  :  occupé  de  chacun  en  particu- 
lier ,  comme  s'il  pouvoir  fuffire  à  tous.  Que  dirons- 
nous  de  ce  qu'ils  menacent  du  feu  le  monde  entier, 
comme  fi  l'ordre  delà  nature  pouvoitetre  renveric? 
&  non  contents  de  cette  opinion  extravagante ,  il  y 
joignent  des  contes  de  vieilles  ■>  en  difant  qu'ils  ré- 
naîtront après  être  morts  &  réduits  en  cendre  :  delà 
vient  fans  doute  l'horreur  qu'ils  ont  des  bûchers,  où 
nous  brûlons  les  corps.  C'ell  fur  ce  fondement  qu'- 
ils Ce  promettent  une  vie  heureulè  &  éternelle  après 
la  mort  ,  &  menacent  les  autres  d'une  peine  éter- 
nelle. Et  toutefois  vous  attribués  à  Dieu  tout  ce  que 
nous  faifbns ,  comme  les  autres  l'attribuent  au  def- 
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t  a  :  &  vous  dites  que  ce  n'eft  pas  ceux  qui  le  veu- 
lent qui  embraflenc  vôtre  fècte,  mais  ceux  qui  font 
choifis  :  ainfïvous  Élites  un  juge  injuite  ,  qui  punit 
dans  les  hommes  le  hazard  &  non  pas  la  volonté. 
Cecilius  attaque  ici  manifellcment  le  dogme  de  la 
grâce.  Il  attaque  enfùite  celui  de  la  relurreclion  & 
continue  :  Vous  devriés  au  moins  juger  par  l'expé- 
rience du  prefent,  combien  vos  efperances  vous  trom- 
pent :  vous  êtes  pauvres  ,  pour  la  plus  grande  &  la 
meilleure  partie  ,  comme  vous  dites  vous  mêmes  : 
vous  foufFres  le  froid ,  la  faim  ,  le  travail  :  &  vôtre 
Dieu  l'endure  :  il  ne  veut  ou  ne  peut  vous  fècourir  ; 
tant  il  eft  foible  ou  injufte.  Sans  parler  des  maladies 
&  des  autres  mifères  communes  :  on  vous  menace, 
on  vous  fait  foufrir  les  tourmens  ,  la  croix  ,  le  feu: 
où  eft  ce  Dieu  ?  il  peut  vous  lècourir  après  la  re- 
furrec"tion  ,  &  ne  le  peut  pendant  la  vie. 

Ne  voyés-vous  pas  les  Romains ,  fans  vôtre  Dieu, 
régner  ,  jouir  de  l'empire  de  tout  le  monde,  &  vous 
commander  à  vous-mêmes  ?  tandis  que  pleins  de 
crainte  &  d'inquiétude ,  vous  vous  abftenés  des  plaifirs 
honeftes.  Vous  ne  prenés  part ,  ni  aux  fpe&acles ,  ni 
aux  pompes ,  ni  aux  fèftins  publics  :  vous  dételles  les 
combats  fàcrés  &  les  viandes  offertes  fur  les  autels: 
tant  vous  craignes  les  dieux ,  que  vous  dites  ,  qui  ne 
font  point.  Vous  ne  vous  courones  point  de  fleurs, 
ni  ne  vous  parfumés  point  le  corps  -y  vous  êtes  pâ- 
les ôc  tremblans  :  vous  ne  refùfciterés  point ,  &  ne 
vivez  pas  en  attendant.  Donc  s'il  vous  relie  un  peu 
de  bon  fèns  ou  de  modeftie ,  certes  de  chercher  les 
fècrets  du  ciel  &  la  deltinée  du  monde  :  ceft  a/Tés 


Livre    cin  qjj  i  e'm  e.  9; 

de  regarder  à  fes  pieds  ;  principalement  pour  des 
gens  ignorans ,  grofliers ,  ruftiques  :  ceux  qui  ne  font 
pas  capables  d'entendre  les  affaires  de  la  vie  civile, 
font  bien  moins  capables  de  difoourir  des  chofes  di- 
vines. Ou  fi  vous  voulés  philofophcr  :  imités  Socra- 
te  ,  qui  difoit  ,  que  ce  qui  eft  au  deflus  de  nous  ne 
nous  regarde  point  :  la  fouveraine  (àgefle  eft  d'a- 
vouer ion  ignorance.  Pour  moi  j'eftime  qu'il  faut 
laiflèr  les  chofes  douteufes  comme- elles  font ,  &  ne 
pas  juger  temairement ,  tandis  que  l'on  void  tant 
de  grands  hommes  dans  le  doute  :  de  peur  d'intro- 
duire une  fuperftition  ridicule  ,  ou  de  détruire  toute 
religion.  Ainfi  parla  Cecilius. 

Oftavius  répondit  :  Que  tous  les  hommes  (ans  xli. 
difhn&ion  daee,  de  fexe,  de  condition  font  nés  ca-  çSÏv. 
pables  de  raifon  :  &  que  les  philoioohes  ,  mêmes 
avant  que  leur  réputation  fut  établie ,  etoient  mépri- 
(es  des  grands  &  des  riches  ,  comme  des  hommes 
vulgaires ,  pauvres  &  ignorans.  Moins  le  difoours  eft 
étudié  ,  plus  il  eft  clair ,  que  c  eft  la  vérité  feule  qui 
perfoade.  Il  eft  raifonable  que  l'homme  (c  conoiîïè 
lui-même  :  mais  il  ne  le  peut ,  fans  conoître  le  relie 
du  monde  ,  tant  les  parties  en  (ont  lices  ,  &  fans 
conoître  Dieu  qui  en  eft  l'auteur  :  il  faut  conoître 
cette  grande  focieté ,  pour  fe  bien  conduire  dans  la 
focieté  civile.  Il  vient  enluite  aux  preuves  naturelles 
d'un  Dieu  qui  a  fait  le  monde  ,  &  qui  le  gouverne 
par  (a  providence.  Nous  ne  pouvons ,  dit-il ,  ni  le 
voir,  ni  le  comprendre  :  parce  qu'il  eft  au  deflus  de 
nos  fens  &  de  nos  conoiflances  ,  immenfè  ,  infini , 
connu  de  lui  foui  tel  qu'il  eft.  Il  ne  faut  point  non 
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lus  chercher  fon  nom  :  fon  nom  eft  Dieu.  On  a 
efoin  de  nous  pour  diftinguer  chaque  particulier 
dans  une  multitude  :  le  nom  de  Dieu  (urht  pour  ce- 
lui qui  eft  lèul  Dieu.  Il  n'eft  autre  chofe  qu'efprit 
&  raifon  :  les  philofophes  même  l'ont  enlèignéainfi 
pour  la  plufpart. 

Il  réfute  enfuite  amplement  les  fables  &  les 
autres  abfùrdités  de  l'idolâtrie.  En  parlant  des 
hommes  que  l'on  faifoit  dieux  ,  après  leur  mort, 
comme  alors  tous  les  empereurs  Romainsj  il  dit  :  On 
leur  donne  ce  nom  malgré  eux  :  ils  (buhaittent  de 
demeurer  hommes,  &  craignent  de  devenir  dieux  , 
quelques  vieux  qu'ils  fbient.  Il  demande  quand  les 
idoles  commencent  à  cftre  des  dieux  ?  on  le  fond , 
on  le  fabrique  ,  on  le  repare  :  il  n'eft  pas  encore 
dieu.  On  le  drefTe  ,  on  l'affermit  avec  du  plomb  :  il 
ne  l 'eft  pas  encore  :  on  l'orne,  on  le  conlacre  ,  on 
le  prie  :  le  voilà  dieu ,  quand  il  a  plu  à  un  homme 
de  le  dédier.  Il  répond  au  refte  comme  Tertullien 
à  l'objection  de  la  grandeur  Romaine  &  aux  calom- 
nies des  inceftes  &  des  repas  de  chair  humaine  :  Se 
rapporte  aux  démons  l'idolâtrie  &  la  haine  contre 
les  Chrétiens,  Il  dit  que  nous  n'adorons  ni  ne  ibu- 
haitons  les  croix  :  mais  c'eft  comme  il  a  dit  aupa- 
ravant ,  que  l'on  fè  trompe  fort  ,  (ï  l'on  croit  que 
nous  tenions  pour  dieu ,  un  homme  terrelfre  ou  cri- 
minel. Odtavius  ou  plutôt  Minucius,  qui  le  fait  par- 
ler, n'entre  dans  l'explication  d'aucun  myftere  :ainfi 

%P6rpfe&  ^  n exPn4ue  fti  l'incarnation ,  ni  la  croix  de  J.  C.  ir 
*'/w./.  »x7.  fc  contente  d'éloigner  les  idées  baffes  des  payens, 
qui  croy oient,  que  nous  adorions  un  homme  ordi- 

naire, 
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flaire  ,  &  la  figure  de  la  croix  en  elle-même  5  com- 
me inftrumenc  de  fiiplicc.  Au  relie  cette  objection \u  T«*»ii. 
ne  leur  fuit  pas  venue  dans  l'eforir  s'ils  h  avotenr  veu,        '  ' 
les  Chrétiens  ou  dans  les  éghlcs,  ou  dans  leurs  mai*t 
fons  ,  pendre  quelque  rcfpeft  à  la  figure  de  la  croix. 
Et  C  les  Chrétiens  n'avoient  eu  aucune  forte  d'ima- 
ges, Cccilius  n'auroitpas  dit,,  qu'ils  n'en  ont  point  de 
conues-.mais  ablolumcnt,  qu'ils  n'en  ont  point. 
\  Contre  le  reproche  que  les:  Chrétiens  n'avoient  ni 
ftatuës  ,  ni  temples  ,  ni  autels  ,  ni  iacrirîces  :  il  fc 
contente  de  dire  ,  que  l'homme  eft  la  vraye  ima- 
ge de  Dieu ,  le  monde  fon  temple  ,  la  vie  pure  &les 
bonnes  œuvres  ,.  le  véritable  làcrifice.  C  ell  à  peu. 
presainfi  qu'Origene  répondoit,peu  de  temps  après;.  ^  *"  c,î- 
&  avant  lui  Clément  Alexandrin  fon  maître.  Ce  a»m.  l/i™. 
n'eirpas  qu'il  ne  rull  notoire,  que  les  Chrétiens  ssji^  ^MrtÇhr' 
fembloienr  en  certains  lieux ,  pour  l'exercice  de  leur> 
religion:  mais  ces  lieux  reflerhbloienc  plutôt  à  des 
écoles ,  qu'à  des  temples ,  tels  que  ceux  des  payens; 
qui  n'eltoicnt  jamais  fans  idoles  de  relief,  ni  fans 
autels  propres  à  y  brûler  des  victimes.  Il  dit  qu'il  n'y 
a  autre  deibnee  que  la  providence  de. Dieu  i  &pro-: 
met  un  rraite  du  dcltm  que  nous  n  avons  plus.  Sur  Mm. 
ce  que  l'on  reprochoit  aux  Chrétiens  leur  pauvreté, 
il  dit  :  C'elr  nôtre  gloire  :  comme  le  luxe  relâche  le 
courage,  la  frugalité  l'affermir.  Er  rourefois  peur-on 
eftre  pauvre  ,  quand  on  n'a  beloin  de  rien  ,  quand 
on  ne  defire  point  le  biend'autrui  >  Si  nous  croyions 
les  richeffes  utiles  ,  nous  les  demanderions  à  Dieu: 
celui  à  qui  tout  apartient  pourroit  bien  nous  en 
«donner  quelque  partie.  Mais  nous  aimons  mieux 
Tome  IL  N 
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les  mepofcr  que  les  garder  :  nous  lui  demandons 
plûtot  l'innocence  &  la  patience.  C'eft  ce  qu'il  y  a 
1     de  plus  fingulier  dans  le  dialogue  de  Minucius  Fé- 
lix :dc4K  la  conclufion  cil  la  converfion  de  Cecilius, 
xlii.      :  Vôps  ce  mime  temps  au  commencement  de  Ca- 
tti*\T£  racallâ ,  ou-  peut-eftre  fur  la  fin  de  Seyérc ,  Tcrtul- 
pul*        lien  adrefla  un  écrit  à.  Scapula  proconful  d  Afrique, 
pour-  l'exhorter  à  faire  ceOer  la  perfecution:  qui  par 
•    c ofti&juerit.  dwcok  encore  en  cette  province.  Il  y 
marque  Sabord, que  ces  avis,  que  les  Chrétiens 
donnent  aux  perfecuteurs,  ne  font  pas  pour Tin- 
tereft  des  Chrétiens  :  qui  fe  réjoùuTcnt  plus  d'eitre 
condamnés ,  que  deftre  abfous  :  mais  pour  l'intcrcft 
»•  des  perfécutcurs eux-mêmes.  Il  dit exprefle ment:  A 
Dieu  ne  plaife,que  nous  foyons  indignes  desmaux  que 
nous  defirons  loufrir  :  ni  que  nous  nous  procurions 
quelque  vengeance,  nous  qui  l'attendons  de  Dieu. 
Il  remarque ,  comme  desfignes  évidens  de  cette  veiu 
geance  divine  ,  pluficurs  evenemens  extraordinaires 
arrivés  depuis  la  perfecution. 

Sous  le  gouverneur  Hilarien  le  peuple  cria  :  que 
l'on  ôtat  aux  Chrétiens  les  aires ,  où  ils  taifoient  leurs 
fcpulrurcs  :  &  les  aires ,  où  ils  battoienc  leurs  bleds, 
furent  inutiles  -,  car  ils  n'eurent  point  de  moifTon, 
Il  y  eut  des  pluyes  &  des  tonerres  extraordinaires  : 
des  feux  parurent  la  nuit  fur  les  murailles  de  Car. 
tage  :  à  U tique  le  foleil  s  eclipfa  contre  les  règles  de 
l'aitronomie.  Claude  Herminien  gouverneur  de  Cap 
padoce  ,  indigné  de  k  converfion  de  la  funrae, 
traitta  cruellement  les  Chrétiens  :  il  fut  feul  attaqué 
de  perte  dans  fon  palais ,  &  plein  de  vers ,  bien  qu  - 
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encore  tout  vivant  •  il  diloit  :  Il  ne  faut  pas  qu'on  le 
fâche  ,  de  pair  que  les  Chrétiens  ne  s'en  réjoùiflent. 
Enlùitc  rcconoiuant  la  faute,  d'avoir  contraint  quel- 
ques-uns par  -les  tourmens  à  apoltafier  ,  il  mourut 
prefçjue  Chrétien.  Cecilius  Capella  ,  quand  Sévère 
prit  Byzanccfurlc  parti  de  Niger,  s'écria:  Réjoùifl 
les- vous  Chrétiens  :  parce  que    vere  leur  c  roit  alors 
favorable.  Ilaporte  enluiteles  exemples  de  plufieurs 
gouverneurs  ,  qui  avoient  traité  les  Chrétiens  plus 
humainement.  Cincius  Sévère  à  Thyfclre  en  Afrique 
leur  fùggeroit  lui-même  les  réponlès qu'ils  dévoient 
faire  ,  pour  être  renvoyés.  Velpronius  Candide  ren- 
voya un  Chrétien ,  fous  prétexte  qu'il  ne  pouvoir  con- 
tenter ceux  qui  le  pourfuivoient ,  làns  favoriler  le  tu- 
*milte.  Afper  en  voyant  un  qui  cedoit  à  de  légers 
tourmens, ne  le  contraignit  point  de  lacrirîer  :  après 
avoir  déclaré  à  fon  conlèil  ,  qu'il  étoit  fiché  que 
cette  afeire  lui  fut  venue.  Pudens  ,  comme  on 
lui  eut  envoyé  un  Chrétien  ,  ayant  compris  par  le 
titre  del'acculation,  qu'elle  étoit  calomnieufe:  la  dé- 
chira &  renvoya  à  l'acculé^dilant,  qu'il  ne  linterroge- 
roit  point  lans  acculàteur  légitime,  lùivant  l'ordre  de 
l'empereur. 

Tous  ces  gouverneurs  étoient  en  Afrique  j 
Car  Tcrtullien  ajoute  :  Tout  cela  vous  peut  ô- 
tre  attefté  par  vos  officiers  de  par  vos  conleillers ,  qui 
ont  eux-mêmes  obligation  aux  Chrétiens.  Le  lècrc-^ 
taire  de  l'un  deux  fut  délivré  d'un  démon,  qui  l'al- 
Ioit  précipiter:  un  parent  d'un  autre  ,  un  petit  garçon 
d'un  autre  :  &  combien  d'hommes  de  qualité ,  pour 
ne  pas  parler  des  gens  du  commun,  ont  elle  délivrés 
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des  démons  ,  ou  guéris  deleurs  maladies  >  Il  marque 
en  ces  termes  que  la  perfècution  duroit  toujours: 
Encore  à  prelènt  ce  nom  di  perfecuté  par  le  com- 
mandant de  la  légion  ,  &  par  le  gouverneur  de  la 
Mauritanie ,  mais  juiques  au  glaive  feulement:  com- 
me il  a  elle  ordonne  du  commencement.  C  cil  à 
dire ,  que  ces  officiers  (è  contentoient  de  faire  mou- 
rir les  Chrétiens:  lans  les  tourmenter.  Il  finit  en  re- 
preièntant  leur  grand  nombre  ,  &  de  perlones  con- 
fïaeràbles ,  fur  tout  à  Carthage. 
x  lui.  Origenc  continuoit  toujours  demeigner  à  Alexan- 
d-ongS!01"  drie  :  mais  le  defir  de  voir  1  eglifè  de  Rome  fi  an- 
inf.  n.  h,ji^  ciene ,  le  porta  à  y  faire  un  voyage,  vers  ce  même 
temps, fous  le  pontificat  de  Zcphynn.  Son  féjour 
n'y  fut  pas  long  y  &  il  retourna  bien-toft  à  Alexan- 
drie ,  reprendre  fcs  occupations  ordinaires  ,  (bus  lc- 
vêque  Demarius,quirexhortoit  &:  le  fiipplioit  pref 
#.  i/.  que  de  s'aptiquer  à  fèrvir  1  eglifc.  Origcne  vit  qu'il 
ne  pou  voit  f  ufnre ,  à  1  étude  profonde  de  la  théologie, 
à  l'explication  de  l'écriture  :  &  en  même  temps  à 

I  inltruclion de  ceux, qui  venoient  à  lui,  ôc  qui  ne  le 
JaùTotent  pas  relpirer  -,  fe  (uccedanc  les  uns  les  au- 
tres depuis  le  matin  jufouesaufoir.  Il  partagea  donc 
cette  multitude  :  &  choifit  entre  fcs  amis  Heraclas 
pour  le  foulager.  C  etoit  un  homme  appliqué  à  la 
théologie  :  &  d'ailleurs  très- lavant  dans  les  humani- 
tés ,  &  raifonablement  inftruit  de  la  philofophie. 

II  le  chargea  de  donner  les  premières  inltruclions  à 
ceux  qui  commençoient ,  fc  relervant  les  plus  avan- 

,  c&    j  fou  . 

c.  16.4    La  pafTion,  qu'ji  avok  d'entendre  1  écriture  {âinte 
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lui  fit  aprendre  la  langue  hébraïque ,  quoi  que  cette 
étude  ne  convint  guère  à  (on  âge  &  à  fa  nation  :  car  Hitr,  j,/^. 
il  avoit  déjà  environ  trente  ans  ,  &  les  Alexandrins,  v  Huet  0ril 
ni  les  autres  Grecs  n'aprenoient  pas  volontiers  les 
langues  étrangères.  Il  acheta  donc  les  exemplaires  &.  n.**. 
hébraïques ,  dont  les  Juifs  fèlèrvoient  :  ôc  rechercha     11  '  '** 
les  vernons  greques ,  qui  en  avoient  elté  faites  ,  ou- 
tre celle  des  Septante  :  c'eft  à  dire  la  verfion  d'A- 
quila ,  de  Theodotion  &  de  Symmaque.  Cette  der- 
nière venoit  d'eftre  faite  du  temps  de  l'empereur  Sé- 
vère :  l'auteur  s'étoit  plus  attaché  à  rendre  le  lèns  ««r. 
que  les  paroles  :  &  après  avoir  fait  une  première  XXX11' 30# 
verfion ,  il  en  fit  une  féconde.  Il  avoit  éié  Chrétien, 
&  pafla  à  la  fè&c  des  Ebionitcs  ,  pour  laquelle  il  é-  W  rt-  M* 
crivit  contre  l'évangile  de  S.  Matthieu  :  quelques-  Màmt&ri 
uns  le  font  auteur  ae  certains  hérétiques  demi  Juifs,      *  Am' 
que  l'on  nommoit  Symmaquiens. 

Ce  fut  alors  qu'Origene  convertit  à  la  foi  catholi-  2uf.  m.c  18. 
que  Ambroifè  ,  homme  confidcrable  à  Alexandrie, 
pour  fes  richefïès  &  pour  fbn  eiprit  ,  mais  engagé 
dans  les  erreurs  des  Valentiniens  :  étant  convaincu 
&c  éclairé  il  fè  rendit ,  &  fut  depuis  un  des  plus 
grands  amis  d'Origcne.  Il  y  eut  plufieurs  autres  fà- 
vans  hommes  ,  que  la  réputation  d'Origene  attira 
pour  l'écouter  ,  &  non  feulement  des  hérétiques , 
mais  des  payens  &desphilofophcsicar  il  ne  fè  con- 
tentoit  pas  d'enfeigner  la  dodlrine  chrécicnc  ,  il  y 
joignoit  la  philofbphic&  les  lettres  humaines.  Ceux 
en  qui  il  trouvoit  le  plus  beau  naturel ,  il  les  intro- 
duifoit  à  la  philofbphie  ,  leur  enlèignant  la  géomé- 
trie ,  l'arithmétique  &  les  autres  feiences  prétiminai- 
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rcs  :  puis  il  leur  montroit  les  (ètles  des  philofbplics 
&  leurs  différentes  opinions ,  expliquoit  leurs  écrits,. 
&  y  faifbit  des  commentaires.  Il  excitoit  à  l'étude 
des  humanités,  ceux  qui  avoient  l'erprit  plus  com- 
mun :  affurant  qu'elles  n'étoienr  pas  peu  utiles,  pour 
l'intelligence  &  la  preuve  des  fàintesécricures.Tellcs 
étoient  (ès  raifbns,pour  s'appliquer  lui-même  à  l'é- 
tude des  lettres  humaines  &:  de  la  philofophie.  Sa 
■réputation  -étoit  fi  grande  ,  mëmcchés  lespayenS: 

3ue  fou  vent  leurs  philofôphes  le  confùltoient,  lui  dé- 
ioient  des  livres  ,  ou  fàilbient  mention  de  lui  dans 
leurs  écrits. 

a-f.  *i  k,jf      ^  cro*t  a*n^*  0CCUP^  *  Alexandrie  ,  lors  qu'il  vint 
un  fbldat  apportant  des  lettres  du  gouverneur  d'A- 
rabie à  l'eveque  Demetrius  &  au  prefèt  d'Egypte: 
afin  de  lui  envoyer  en  diligence  Origenc,  pour  l'en- 
tretenir de  feience.  Ils  envoyèrent  Origene  ,  il  alla 
en  Arabie  ;  &  ayant  terminé  en  peu  de  temps  laf- 
fcire  qui  l'y  avok  appeflé  ,  il  revint  à  Alexandrie.. 
Peu  de  temps  après  une  guerre  civile  afïes  violente,, 
qui  s'y  alluma  ,  l'obligea  d'en  fortir  ;  &  ne  fe  trou- 
vant pas  en  feureté  dans  l'Egypte  ,  il  pafla  en  Pales- 
tine ,  &  s'arrefta  à  Cefàrée  :  où  il  te  mit  à  enfei- 
gner  publiquement.  Ce  fut  dans  ce  voyage  de  Pa- 
lelHne  ,  qu'il  trouva  une  verfion  de  l'écriture  fans 
nom  d'auteur  :  car  il  marquoit  qu'il  l'avoit  trouvée 
à  Jéricho,  dans  un  vauTeau  de  terre,  fous  l'empereur 
Antonin  fils  de  Sévère.  Quoi  qu'Origcne  ne  fut 
pas  encore  prêtre  ,  les  evêqties  du  pais  l'invitèrent, 
non  feulement  à  parler,  mais  à  expliquer  les  écritu- 
res dans  ralfemblée  publique  de  l'eglilè.  Démétnus 
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evêque  d'Alexandrie  s'en  plaignit  :  mais  Alexandre, 
de  Jerulalem  &  Theoctifte  de  Cefàréc  lui  répondi- 
rent en  ces  termes  :  Ce  que  vous  ajoutez  dans  vos 
lettres  ,  qu'il  eft  inoiii ,  que  les  laïques  parlent  de- 
vant les  evêques  ôc  expliquent  les  écritures  :  il  nous 
ièmble  qu'en  cela  vous  vous  êtes  manuellement, 
trompé.  Car  lors  que  l'on  trouve  des  hommes  ca-, 
pables  d'aider  les  frères,  dans  la  parole  de  Dieu  ,  les 
evêques  les  prient  de  l'expliquer  au  peuple  :  com- 
me à  Larande ,  l'evêque  Neon  a  fait  parler  Evclpis  : 
à  Icône  ,  l'evêque  Celle  a  employé  Paulin  :  à  Syn- 
made  ,  l'evêque  Attique  a  employé  Théodore.  Ce- 
toient  tous  de  làints  perfbnagcs  :  ôc  il  cft  à  croire 
que  le  même  (è  pratique  en  d'autres  lieux ,  quoi  que 
nous  n'en  ayons  pas  de  conoiffance.  Ainii  parfoit 
Alexandre  evêque  de  Jerufalem.  Démétrius  écrivit 
à  Origene  ,  &  lui  envoya  même  des  diacres  de  Ion 
églifè ,  pour  le  preiTer  de  revenir  à  Alexandrie  :  il 
revint  ôc  reprit  lès  études  ôc  lès  occupations  ordi- 
naires. 

La  euerre  qui  avoit  chane  Origene  d'Alexandrie  .  XLIV-  , 
etoit  aparemment  le  détordre  ,  qu  y  ht  1  empereur  rjcaiia.Micrin 
Caracalla.  Car  il  y  vint  la  cinquième  année  de  Ion 
règne  ny.  de  J.  C.  Le  peuple  de  cette  grande  ville  *JJ m€t  * 
railleur  &  inlolent  setoit  moqué  de  lui  -,  principa-  Umi.u*.+ 
le  ment  fur  la  mort  de  (on  frère  :  ôc  il  avoit  rélolu 
de  s'en  vanger.  Mais  il  diffimuloit  &  feignoit  d'ai- 
mer cette  ville  ,  à  caulc  d'Alexandre  le  grand  fon 
fondarcur  -,  qu'il  (è  piquoit  d'imiter.  Il  y  entra  donc 
en  grande  iolemnité  :  enlùite  il  fit  aflèmbler  toute 
la  jeunefle ,  comme  pour  une  reveue  :  mais  tandis 


emptreur. 
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qu'il  les  amufoit  de  paroles  ,  il  les  fit  environer  par 
(es  troupes  :  puis  il  le  retira  :  &  à  un  certaurfignal, 
on  les  tua  tous ,  avec  leurs  parens  &  les  autres  , 
qui  s'y  trouvèrent  engagez.  En  même  temps  l'ar- 
mée (è  laifit  des  rues  &  des  toits  des  nui  Ion  s  :  cha- 
que citoyen  eut  ordre  de  demeurer  chés  lui,  &  cha- 
que foldat  ordre  d'égorger  (on  holte.  Avec  les  Ale- 
xandrins périrent  plufieurs  étrangers  ,  même  de  la 
fuite  de  l'empereur  :  parce  que,  dans  une  fi  grande 
Ville,  on  ne  pouvoit  les  dilcerner  entre  ceux  que  l'on 
tuoit  jour  &  nuit.  On  jettoit  lés  corps  dans  des  fo£ 
fès  profondes,  pour  en  dérober  la  conoi{Tance)&  l'cm- 
percur  n'ofà  publier  le  nombre  des  morts  :  mais  ù 
écrivit  au  fénat ,  qu'il  importoit  peu  combien  avoienr 
perdu  la  vie ,  puilque  tous  l'avoient  mérité.  Amft 
fut  traitée  Alexandrie,  qui  avoit  fait  foufiirtant  de 
martyrs  durant  la  periècution  dé  Sévère. 

L'empereur  Caracalla  étoit  extrêmement  curieux 
&  foupçoneuxr&*  lâchant  qu'il  etoit  haï  ,  ilconlùl- 
toit  tous  les  oracles ,  faifoit  venir  de  tous  coftés  des 
magiciens ,  des  aftrologues ,  des  arulpices  &  des 
impofteurs  de  toutes  fortes  :  il  rendit  de  grands  ho- 
neurs  à  la  mémoire  d'Apollonius  de  Tyane  ,  &  lui 
fît  drelfer  un  monument.  Comme  il  étoit  en  Mefo- 
potamie ,  fàifànt  la  guerre  contre  les  Parthes ,  il  écri- 
vit à  Maternien ,  qui  avoit  foin  de  (es  affaires  à  Ro- 
me :  de  chercher  les  meilleurs  magiciens  ,  &  même 
de  confulter  les  eforits  des  morts  ,  pour  favoir 
quelle  devoit  être  fa  fin  ,  &  fi  quelqu'un  confpiroit 
contre  lui.  Miternienlui  écrivit,  qu'il  fe  gardât  de 
Macrin  •  l'un  des  deux  préfets  du  prétoire  ,  qui  en 

effet 
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effet  étoit  mécontent.  Par  l'imprudence  de  l'empe- 
reur la  lettre  tomba  entre  les  mains  de  Macrin ,  qui 
refolut  de  le  prévenir.  Il  fe  (èrvit  pour  l'exécution 
d'un  centurion  nommé  Martial  3  mécontent  aufli 
de  fon  chef.  Un  jour  donc  l'empereur  partit  de 
Carres  en  Mefopotamie  ,  pour  aller  à  un  temple  de 
la  lune  ,  &  y  facrificr ,  ayant  lèulemcnt  une  petite 
cfcorte  de  cavalerie.  Au  milieu  du  chemin  il  s'ar- 
refta  pour  quelque  nccefïîté  naturelle.  Martial  fei- 
gnant d'être  appelle  ,  s'aprocha  de  lui  par  derrière, 
le  frappa  dans  la  jointure  des  cuiflès  ,  &  le  tua  fûr 
le  champ.  Ainfi  mourut  Antonin  Caracalla ,  après 
avoir  vécu  vingt-neuf  ans  ,  &  en  avoir  régné  fix  &  *>'"*  f; 
deux  mois  :  il  fut  tué  le  huitième  d'Avril,  l'an  dcj.  C.  "  ,., 
2.17.  Il  y  eut  deux  jours  d'interrègne  :  &  l'onzième 
du  même  mois  on  reconut  empereur  le  même  Ma- 
crin ,  qui  avoic  fait  tuer  Caracalla.  Il  déclara  aulli- 
tôt  Ce(àr  fon  fils  Diadumenien  ,  qu'il  nomma  An- 
tonin ,  &  lui  donna  même  enfuite  le  titre  d'empe- 
reur :  mais  ils  ne  régnèrent  que  quatorze  mois. 
Macrin  étoit  natif  de  Cefàrée  en  Mauritanie  ,  &  fè 
nommoit  Opilius  Macrinus. 

Le  pape  Zephyrin  mourut  cette  même  année  117.  Xlv. 
après  avoir  tenu  le  S.  fiege  prés  de  vingt  ans^  &  Ca-  TJr™|*  nd* 
liîte  lui  fceceda ,  qui  le  tint  cinq  ans.  A  Antioche,  Monogamie, 
l'evêque  Afclcpiade  mourut ,  &  Phileus  lui  (ùcceda.  Jeunc'' 
C'eft  le  temps  du  traité  de  Tertuilien  de  la  Mono- 
gamie ;  car  il  dit  qu'il  y  avoit  environ  160.  ans  de-  t.  3. 
puis  les  apôtres ,  particulièrement  depuis  les  epîtres 
de  S.  Paul  aux  Corinthiens ,  que  I  on  raportc  ordi- 
nairement à  l'an  57.  Ce  livre  eit  écrit  ouvertement 
Tome  IL  O 
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contre  la  doctrine  de  l'églife  catholique,  qui  aproiu 
voit  les  fécondes  noces,  fuivant  l'autorité  de  S.  Paul, 
&  condamnoit  comme  héréfie  la  doctrine  de  Mon- 
'  *  tan,  qui  les  rejettoit  :  prétendant  que  le  Paraclet  avoijc 
amené  une  plus  grande  perfection  que  les  apô- 
tres. 

Tertullien  écrivit  cnfùite  le  traité  des  jeunes  ;  pour 
foûtenir  les  nouvelles  loix,  que  les  Montaniftes  vou- 
*»■  loient  impofcr  en  cette  matière.  Les  Catholiques  ne 
reconohToient  pour  jeûnes  d'obligation  dans  la  loi 
nouvelle ,  que  ceux  qui  préecdoient  la  pâque,  en  me- 
conjt.  Ap^.  moire  de  la  paffion  de  J.  C.  .&  que  l'on  a  nommés 
m«* «. „.  depuis  le  Carême.  C'eft ainfi  que  l'églife  entendoit 
M*™,  h.  ao  cette  parole  de  J.  C.  qu'elle  jeûneroit  quand  fou 
époux  lui  feroit  ôté.  Ce  jeûne  de  la  pâque  duroic 
jufques  à  l'heure  de  vefpres  ,  c'eft  à  dire  jufques  au 
♦..3.  foir.  Il  y  avoit  d'autres  jeûnes,  qui  n'étoient  que  de 
dévotion  :  (avoir  toutes  les  femaines  la  quatrième 
6c  la  fixiéme  fêne  ,  ceft  à  dire  le  mercredi  &  le  ven- 
dredi :ce  jeûnes'apelloit  la  ftation  :  il  y  avoit  les  jeû- 
nes commandés  par  les  evêques  ,  pour  les  befoins 
des  églilès  :  &  ceux  que  chacun  s'impofbit ,  par  (a 
dévotion  particulière.  Ces  jeûnes  de  dévotion  ne  du- 
r oient  que  jufques  à  None.  Quelques-uns  qui  ajoû- 
toient  au  jeûne  la  Xerot>hagie  }  c'eft  à  dire  Tufàge 
des  viandes  feches  :  s'abftcnant  non  feulement  de  la 
chair  &  du  vin ,  mais  des  fruits  vineux  &:  fucculens: 
ôc  quelques-uns  fe  réduifoient  au  pain  &  à  l'eau: 
mais  ces  aufterités  étoient  de  dévotion.  Telsétoient 
les  jeûnes  des  Catholiques,  felon Tertullien  même: 
que  l'on  ne  foupçonera  pas  de  les  avoir  flattés  ,  ea 
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ce  traitté.  Origene  prefque  dans  le  même  temps  en  w  1## 
parle  à  peu  prés  de  même.  mLtvttic° 

Les  Montantes  ajoutaient  plu  fleurs  autres  jeûnes,  t.  ,. 
qu'ils  regardoient  comme  d'obligation  :  prétendant 
que  le  Paraclct  les  avoit  ordonnés  ,  &  tous  leurs 
jeûnes  étoient  juiques  au  foir  &  avec  xerophagie  : 
à  laquelle  ils  joignoicnt  l'abftincnce  du  bain  :  gran- 
de aufterité  en  pais  chaud.  Tcrtullicn  montre  bien 
en  ce  traité  l'excellence  &  l'utilité  du  jeûne  :  mais  il 
ne  prouve  point  cette  prétendue  obligation ,  au  delà 
de  la  pratique  univerfelle  de  l'églife.  Il  marque  la  *  §> 
xerophragie  comme  recommandée  en  temps  de 
perfccution ,  pour  fe  préparer  au  combat  :  les  priè- 
res (blemnelles  à  tierce  ,  à  fexte  &  à  none  :  la  rai-  <?.  *>. 
fbn  de  jeûner  jufqu'à  none  ,  pour  honorer  la  mort 
de  J.  C.  &  à'Vefpres  pour  (a  fépulture.  Il  marque  les 
jours  que  les  Chrétiens  diltinguoient  des  autres  :  (à- 
voir  la  fefte  de  pâque  &  celle  de  la  pentecofte ,  avec 
les  cinquante  jours  entre  les  deux,  que  l'on  paflbiten 
toute  forte  de  joye.  Les  dations  de  la  quatrième  & 
de  la  fixiéme  fèric,  le  jeûne  de  la  parafeeve  ,  c'eft 
à  dire  du  grand  vendredy  :  auquel  les  Catholiques 
joignoient  quelquefois  le  (amedy.  Il  dit  qu'en  Grèce  g  . 
on  tenoit  en  certains  lieux  des  conciles  de  toutes 
les  églifes  aflèmblées  ,  pour  traiter  en  commun  les 
affaires  les  plus  importantes  j  &  que  ces  aflèmblces 
commençaient  par  des  ftations  &  des  jeûnes.  Il  re-  c  17. 
marque  que  dans  les  agapes  on  donnoit  double 
portion  aux  eveques  par  honeur. 

Dans  le  livre  de  la  pudicité  ,  Tertullicn  combat  xlvi. 
la  pratique  de  l'églife  qui  recevoit  à  pénitence  ceux  lcDehPU(J,c|- 
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cmjt.jfefi.u.  qui  après  le  baptême  étoient  tombés  dans  la  for- 
nication, ou  même  dans  l'adultère.  Le  pape  avoit  fait 
un  décret  fur  ce  (ujet ,  dont  il  Ce  moque  en  ces  ter- 
mes :  J  aprens  que  l'on  a  propofë  un  édit  &  même 
peremptoire  :  le  louverain  pontife  ,  c'eft  à  dire  levê- 
que  des  evêques  ,  dit  :  Je  remets  les  pechésd'a- 
aultere&de  fornication,  à  ceux  qui  auront  accom- 
pli leur  pénitence.  Les  papes  ne  prenoient  point 
alors  ces  titres ,  &  c'eft  par  ironie  que  Tertullien  les 
leur  donne  :  mais  cette  raillerie  euft  été'  (ans  fonde- 
ment ,  fi  le  pape  n'euft  été  en  effet  regarde'  par  tous 
les  Catholiques  ,  comme  le  chef  de  la  religion  & 

»  tj.  le  pafteur  des  evêques  mêmes.  Il  lui  donne  enfùite 
les  titres  de  pape  &  d'apoftolique  ,  que  les  Catho- 

*»■•  liques  lui  donnoient.  Les  Montaniftes  prétendoient 
qu'il  y  avoit  des  péchés  irremiflibles  ,  (avoir  l'ido- 
lâtrie ,  l'homicide ,  &  l'adultère  :  c'eft  à  dire  que  Dieu 
(èul  pouvoir  remettre  :  mais  pour  lefouels  1  eglife 
n'accordoit  point  de  pardon.  Ils  ne  lainoient  pas  de 
mettre  en  pénitence  ceux  qui  y  étoient  tombés  : 
mais  ils  réiervoient  à  Dieu  de  les  abfoudre.  Ils.  com- 
ptaient pour  péchés  remiflibles  les  péchés  journa- 

*  liers  ,  au  rang  defquels  Tertullien  met  :  (è  fâ- 
cher injuftement  ,  fraper  ,  dire  des  injures  ,  ju- 
rer en  vain ,  mentir  par  honte  ou  par  néceflîté.  Il  (ùp- 
pofè  en  plufieurs  endroits  que  les  Catholiques  n'ad- 
mettoient  point  à  pénitence  les  idolâtres ,  &  les  homi- 
cides :  ce  qui  toutefois  ne  s'accorde  pas  avec  les  au- 
tres monumens  de  ce  même  ficelé.  Il  eft  conftant 
que  trente  ans  après  ,  S.  Cypricn  &  toute  l'eçlùe 
catholique  d'Afrique,accordoit  la  pénitence  &  l'ablo- 
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îution  à  ceux  qui  après  leur  baptême  étoient  tombés 
dans  l'idolâtrie.  Mais  Tcrtullicn  remarque  fort  bien, 
que  1  ëgl  le  Catholique  n'impolbit  point  de  peni-  c- l9t 
tence  pour  les  pèches  commis  avant  le  baptême , 
dans  l'ignorance. 

En  le  propofant  les  objections  des  Catholiques, c  »^ 
il  dit  :  Vous  pourres  commencer  par  les  paraboles, 
où  l'on  void  la  brebis  perdue  que  le  Seigneur  cher-  * 
che  &  raporte  iur  lès  épaules.  Montrés  jufques  aux 
peintures  de  vos  calices  :  y  pourra- t-on  diitinguer 
Ci  cette  brebis  lignifie  le  pécheur  chrétien  ou  le  payen  ? 
Et  enluite  :  Vous  aurés  le  lufrage  du  parleur,  que  *  »•* 
vous  peignés  lur  vos  calices.  Les  Chrétiens  avoient 
donc  dés-lors  des  images  dans  les  églilès  &  lur  les 
valès  làcrés  :  ôc  Tertullien  tout  envenimé  qu'il  étoit 
contre  les  Catholiques  ,  ne  leur  en  fait  point  un  re- 
proche. Il  marque  les  cérémonies  de  la  pénitence  en  e.  i*; 
ces  termes  :  Et  vous  ,  introduilànt  dans  1  eglilè  un 
adultère  pénitent ,  pour  adoucir  les  frères  en  là  fa- 
veur ,  vous  le  fèrés  profterner  au  milieu  de  la  place, 
devant  les  veuves  &  les  prêtres  avec  le  cilice  &  la 
cendre ,  défiguré  à  faire  horreur  :  les  prenant  tous 
par  leurs  habits  ,baifànt  leurs  pieds  ,  embraflant  leurs 
genoux.  Vous  cependant  bon  pafteur  &  pape  bénit, 
vous  préchés  lïir  Ion  malheur,  avec  tout  l'artifice  poC- 
fib!e,pour  exciter  la  compallion,  &  vous  cherche- 
rés  vos  chèvres  dans  la  parabole  de  la  brebis.  Il  re-  c.  tu 
conoît  que  1  eglilè  a  le  pouvoir  de  remettre  les  pé- 
chés ,  &  que  les  Catholiques  le  fondoient  fur  la  pro- 
mefle  faite  à  S.  Pierre.  Il  reconoît  auffi  que  l'eglilè  e.  »». 
acordoit  le  pardon  des  penitens  aux  prières  des  mar- 

o  iij 
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•  **  tyrs.  Il  parle  ainfi  des  mariages  clandeftins  :  Chés- 

nous  les  conjon&ions  cachées ,  c'eil  à  dire  qui  n'ont 
pas  efté  auparavant  déclarées  dans  leglifè*,  .courent 
nazard  d'être  traitées  comme  l'adultère  &  la  forni- 
cation :  de  peur  quelles  n évitent  l'aciuarion  fous- 
le  prétexte  de  mariage.  Tertùllien  fit  encore  un 
traite  pour  montrer  ,  à  ce  qu'il  prétendoit  qu'il 
faut  voiler  les  vierges  :  c'eft  à  dire  que  depuis  qu'- 
elles ont  atteint  l'âge  nubile elles  ne  doivent  plus 
paroître ,  principalement  dans  l'églife ,  que  couver- 

*  «7-  tes  d'un  grand  voile,  jufques  à  la  ceinture.  Il  y  mar- 

que quelles  étoient  les  vierges  nommées  veuves  :- 
*> 9-  celles  que  l'evêque  mettoit. au  même  rang , &  leur 
attribuoit  comme  aux.  veuves  une  penfion  de  1  e- 
glife. 

xlvii.       L'empereur  Macrin  au  lieu  d'aller  à  Rome ,  où  il 
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crin  Heiiog».  etoit  délire  ,  demeura  a  Antioche  :  ou  il  le  rendit 
W»  «mpe-  méprilàble  aux  troupes ,  par  une  gravité  aifedée,  ôc 
utrU.ia.  v.  un  luxe  excefTif  :  car  il  etoit  plutôt  homme  de  ville 
qu'homme  de  guerre  ,  &  toutefois  il  exerça  (ùr  les 
foldats  de  grandes  cruautez,  fous  prétexte  de  difci- 
pline.  L'impératrice  Julie  ,  femme  de  Sévère  ,  & 
mere  de  Caracalla  ,  avoit  laùTé  une  (ceur  nommée 
Melà ,  qui  s'étoit  retirée  au  lieu  de  fà  naiflance  à 
Emefe  en  Phenicie  :  elle  avoit  deux  filles  ,  dont  cha- 
cune avoit  un  fils.  Sohemia  étok  mere  de  Bafïien, 
âgé  de  quatorze  ans  \  &  Mamea  d'Alexien,  âgé  de  dix 
ans.  La  vieille  Mêla  avoit  procuré  à  Baflien  le  (à- 
cerdoce  d'un  temple  de  reputation,qui  étoit  à  Emefe, 
zsmprid.  h   dédié  au  foleil ,  fous  le  nom  Syrien  d'Elagabal , 
$li£r?  m  c  e&  *  dire  Ie  dieu  des  Montagnes  :  &  dont  l 'idole 
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n'étoit  qu'un  gros  caillou  noir  formé  en  cône  ,  que 
l'on  difoit  être  tombé  du  ciel.  Baflîen  étoit  parfai- 
tement beau  ,  &  attiroic  les  yeux  de  tout  le  peuple, 
quand  on  le  voyoit  dans  ce  temple  paré  d'un  long 
habit  de  pourpre  brodé  d'or  ,  fur  la  tête  une  cou- 
rone  d'or  chargée  de  pierreries  :  danfànt  avec  une 
grâce  merveilleufè ,  au  fon  des  flûtes  &  des  autres 
inftrumens ,  qui  accompagnoient  les  fàcrifices.  Son 
ayeule  Mefa  répandit  le  bruit,  qu'il  étoit  fils  de  Ca- 
racalla  ,  quoi  qu'il  paflàt  pour  avoir  un  autre  père: 
les  troupes  déjà  dégoûtées  de  Macrin  le  prirent  en 
affec"Hon  :  ils  le  receurent  dans  un  camp ,  qu'il* 
avoient  prés  d'Emefè  ,  &  le  déclarèrent  empereur. 
Les  autres  armées ,  après  quelque  refiltance ,  aban- 
donnèrent Macrin  :  qui  s  enfuit  &  fut  tué  avec  fon 
fils  ,  Tan  de  J.  C.  118.  le  troifiéme  de  Juin, n'ayant 
régné  que  quatorze  mois.  Le  nouvel  empereur  vint 
à  Rome  l'année  fùivante  ,  &  y  apporta  (on  dieu, 
dont  le  nom  lui  demeura.  Il  le  nommoit  aupara- 
vant Lupus  Avitus  Varius  Baflien  :  &  depuis  qu'il 
fut  reconu  pour  fils  d'Antonin  Caracalla,  on  y  ajou- 
ta les  noms  d'Aurelius  Antonin:  mais  il  ell  plus 
difhngué  par  le  nom  d'Elagabal  ou  Heliogabale, 
fuivant  la  prononciation  greque.  Il  aporta  donc  ce  L4mfrij, 
dieu  à  Rome  ,  &  lui  fit  bâtir  un  temple  au  mont 
Palatin  :  où  il  voulut  transférer  l'idole  de  Cybele,      Dim'  * 
le  feu  de  Vcfta  ,  le  Palladium  ,  &  tout  ce  que  les 
Romains  avoient  de  plus  facré  :  car  il  vouloir  que 
l'on  n'adorât  que  fon  dieu ,  qu'il  preferoit  à  Jupiter 
même.  Pour  lui  donner  une  époufè  digne  de  lui ,  il 
fit  aporter  de  Carthage  la  deelTe  nommée  Celefte, 
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&  la  plaça  au  même  lieu  :  difanc  qu'il  vouloir  y 
tran.fLrcr  aufïi  la  religion  des  Juifs  9  des  Samaritains 
&  des  Chrétiens  même.  Il  fè  fie  circoncire  ,  & 
s'abftenoit  de  la  chair  de  porc  :  fbuvent  il  paroiflbk 
en  public  vêru  à  la  Syriene  en  fon  habit  de  facrifica- 
teur  :  ce  qui  lui  attira  le  furnom  d'AfTyrien,  avec  le 
mépris  &  la  haine  des  Romains. 
xlviii.       Toute  fà  vie  n'étoit  que  fùperftition & débauche. 
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liogabaie  Aie.  A  1  âge  de  quatorze  ans  il  etoit  deja  le  plus  cor- 
iandre «ope-  rompU  je  cous  jes  hommes  :  &  ne  refpiroit  que  les 

plaifirs  les  plus  infâmes  ,  les  profufions  les  pJiis  ex- 
ceflîves  ,  &  tout  ce  qu'il  pouvoir  imaginer  de  plus 
exrravagant.  Il  y  joignit  la  cruauté  -,  &  fit  mourir 
plufieurs  perfbnes  confiderables  ,  qui  n'avoient  pas 
afles  de  complaifance  pour  fes  folies.  Enfin  il  entre- 
prit contre  la  vie  de  fon  coufinAlexien,  qu'il  avoit 
adopté  ôc  fait  Ccfar  ,  &  que  dés  lors  on  nomma 
Alexandre  :  il  devint  odieux  à  Heliogabale ,  parce 
qu'il  vouloir  mener  une  vie  raifbnable ,  &  n'imitoit 
point  les  emportemens.  Heliogabale  s 'étant  donc  ren- 
du infuportable  à  tout  le  monde  %  fût  tué  avec  fà 
mere  :  on  traîna  leurs  corps  par  Tes  rues  de  Rome, 
puis  on  les  jetta  dans  le  Tibre.  Il  n'étoit  âgé  que 
de  dix-huit  ans  ,  &  en  avoit  régné  trois  &  neuf 
mois  :  il  périt  l'an  de  J.  C.  m.  le  fixiéme  de  Mars.  Le 
même  jour  Alexandre  fut  reconu  empereur  dans  le 
fènat ,  avec  de  grandes  acclamations  :  du  contente- 
ment des  fbldats  &  du  peuple. 

Il  n  croit  encore  que  dansfàfèiziéme  année ,  mais 
fes  inclinations  étoienr  bonnes  ,  &  il  avoit  été  bien, 
élevé  par  les  foins  de  fà  mere  Marnée.  Elle  lui  avoir 

même 
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même  infpiré  des  fentimens  favorables  pour  les  Chré- 
tiens :  &  il  les  laifla  en  paix  pendant  tout  (on  rè- 
gne. Il  avoit  un  premier  cabinet  ou  oratoire  domef  l^u  h 
tique  ,  ou  tous  les  matins  il  rendoit  des  honeurs  di-  1X3  e' 
vins  aux  princes  y  qui  avoient  été  mis  entre  les  dieux, 
aux  ames ,  qu  if  eftimoit  les  plus  (aintes  :  entre 
lefquelies  il  metroit  Apollonius  de  Tyane  ,  J.  C. 
Abraham  ôtOrphce.  C'eft  cequeraporteLampride 
hiftorien  payen ,  écrivant  à  Conltantin,  for  le  témoi- 
gnage d'un  auteur  contemporain  j  ôc  il  ajoute  :  Il  c. 
voulut  faire  un  temple  à  Cnrift  ,  &  le  recevoir  en- 
tre les  dieux  ;  &  l'on  dit  qu  Adrien  en  avoit  eu  la. 
pcnlee  :  car  il  avoit  fait  faire  des  temples  dans  tou- 
tes les  villes  ,  que  l'on  apelle  aujourd'hui  d'Adrien, 
parce  qu'ils  n'ont  point  de  divinités.  On  dit  qu'il 
les  avoit  préparés  pour  cela  :  mais  il  en  fut  em- 
pefché  par  ceux  qui  confultant  les  oracles  ,  avoient 
trouvé  que  tout  le  monde  feroit  Chrétien  s'il  exe- 
cutok  fon  dcfïèin  ,  &  que  Ton  abandonneroit  les 
autres  temples.  Ce  font  les  paroles  de  Lampride. 

Il  dit  encore  que  les  Chrétiens  ayant  occupé  un  jj  ^.  ijt,  c 
lieu  qui  avoit  été  public,  &que  des  cabaretiers  di- 
fbient leur  appartenir  ^  Alexandre  répondit,  qu'il  va- 
Ioit  mieux ,  que  Dieu  y  fut  fèrvi  de  quelque  manière 
que  ce  fût ,  que  d'en  faire  un  cabaret.  Il  diloit  lou- 
vent  à  haute  voix  cette  fcntcnce  ,  qu'il  avoit  aprife 
des  Juifs  ou  des  Chrétiens  :Ne  fais  pas  à  autrui,ce  que 
ru  ne  veux  pas  que  l'on  te  fafle.  Il  la  fàiloit  dire  par 
un  crieur  ,  quand  il  charioit  quelqu'un  :  &  l'aimoit 
teUement ,  qu'il  la  fit  écrire  dans  le  palais  &  dans  Tes 
bâtimcns  publics.  Quand  il  vouloit  faire  des  gouver-  h  b. 
Tome  IL  P 
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ncurs  de  provinces  ou  d'autres  officiers ,  il  propofbic 
leurs  noms  en  public  :  avcrtùTant  le  peuple,  que  fi 
quelqu'un  avoit  à  les  acculer  de  quelque  crime  ,  il 
le  prouvât  clairement ,  (bus  peine  de  la  vie.  H  cft 
honteux  ,  cUfpit-il  ^  «Je  ne  pas  faire  pour  les  gouver-r 
neurs  des  provinces ,  à  qui  l'on  confie  les  biens  &  la 
vie  des  hpmmes  :  ce  que  font  les  Chrétiens  &  les 
Juifs,  en  publiant  les  noms  de  ceux ,  qui  doivent  eltre 
rumr.  dif.    ordonnés  pour  le  lacer doce.  £n  effet  -9  Origene,  qui 
i**.Tiu  *nf  cçrivoit  alors,  témoigne  ayee  quel  loin  les  Chrétiens 
choififlbient  cçax,  qui  etoient  apellés  au  gouverne- 
ra, m  m.  ment  des  ames  :  Se  ioûtient  que  les  magilVrats  po- 
litiques ne  leur  etoient  aucunement  comparables. 
L*mfr.f.  nj.  Quelques-uns  nommoient  l'empereur  Alexandre 
v-  par  raillerie  Archùynagogue  :  peut-eftre,  par  ce 

qu'il  etoit  Syrien  de.nai(Tance  &  favoriloit  les 
Juifs.  .jj  vsq  sdâftfj 

x  lix.  Quoiqu'il  ait  aufli  été  favorable  aux  Chrétiens ,  on 
jarifconfaita  n«  i^]^.  pas  décompter  plufieurs  martyrs  de  lbn 

ennemi!  des       ~ .  TH        r  i         l  * 

chrétiens,  temps  :  entre  autres  le  pape  Calilte  ,  qui  mou- 
c*uu  **b.  mc  ja  première  année  de  fon  règne  m.  de  J.  C. 
a™,  n.  &  Urbaui  lui  fiicceda.  Mais  on  peut  croire ,  que  c  e- 
toit  les  ma^iitrats ,  qui  à  linfccu  de  l'empereur  perjç- 
cutoient  les  Chrétiens  :  particulièrement  les  juriicoru 
iMmp  au»,  fuites ,  leurs  grands  ennemis.  Car  Alexandre  voulant 
%niT  reparer  les  delordres  des  règnes  paffés ,  mit  dans  (es 

conièijs  fiedans  les  plus  grandes  charges  Sabin  ,.  UL- 
pien,PauljAfricain,  Modelhn  &  plufieurs  autres  jurif 
coruukcs  célèbres  ,  dont  nous  voyons  encore  les  dccL 
iMfttnt.  r.    fi°ns  dans  le  Digefte.  Or  ces  jurifconiùltcs ,  attachés 
••<,•»<•"     aux  ancienes  loix  Romaines,  rcgardpicnt  la  religion 
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chréticne  comme  une  nouveauté  étrangère ,  &  une 
lburce  de  divifion  &  de  trouble.  Ulpicn  avoit  fait  un 
traire  du  devoir  d'un  proconlul ,  dans  le  fèptiéme  livre 
duquel  il  avoit  recueilli  toutes  les  ordonnances  des 
princes,qui  marquoient  les  peines,que  l'on  devoit  im- 
pofèr  aux  Chrétiens.  Ce  même  Ulpien  fat  prefrt  de 
Rome  j  &  il  étoit  de  la  charge  du  préfet ,  de  recher- 
cher les  malraideurs  &  empêcher  les  feditions.  Par  le 
conlèil  de  ces  (âges ,  l'empereur  Alexandre  fit  phi- 
fieurs  beaux*  reglemens  :  entr  autres  ,  il  défendit  de  l**?  miu 
porter  à  Ion  trelor  le  tribut  ,  que  payoient  les  lieux  E' 
infâmes ,  &  l'employa  aux  réparations  des  théâtres  & 
des  autres  ouvrages  publics.  Mais  d'ailleurs  il  favo- 
rifà  lesailrologues ,  &  leur  permit  d'enfèigner  publia 
quement  :  lui-même  étoit  fort  lavant  dans  la  vaine 
icience  des  arufpices  :  &  pofledoit  celles  des  augures 
mieux  que  les  Gafcons ,  les  Elpagnols  &  les  Pan- 
noniens. 

La  cinquième  année  de  (on  règne  226.  de  J.  C.  TravaJ*x  d. 
Artaxerxe  Perlan,  ayant  vaincu  Artaban  roi  des  Par-  ri?cnc 
rhes,  éteignit  cette  puiflance,  &  rtftablit  celle  des  Wm.-** 
Perles.  Il  fît  enfuite  la  guerre  aux  Romains  :  en  im  x2tf 
forte  que  l'empereur  Alexandre  fat  obligé  d'aller 
en  Orient  ,  &  fejourna  à  Antioche  l'an  229.  Sa  a*».  »»* 
mere  Marnée  ne  le  quittoit  point:  elle  avoit  de  la  vi. 
religion  &  de  la  curiofité  :  fi  bien  qu'ayant  oiii c* 
parier  d'Origene  ,  elle  lui  envoya  une  efeorte  &  le 
fît  venir.  Il  demeura  du  temps  auprès  d'elle ,  &  lui 
montra  par  (es  difeours  la  gloire  du  Seigneur ,  &  la 
puùTance  de  fa  doctrine  :  puis  il  retourna  à  fes  oc- 
cupations ordinaires.   Il  commença  alors  à  écrire  fw/,v,  A* 

Pi; 
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des  commentaires  fur  1  écriture  ,  y  étant  principa- 
lement excité  par  Ambroilè,  qui  étoit  tres-riche ,  & 
lui  donoit  tous  les  iècours  neccflaîres. 

Plus  de  lèpt  notaires  étoient  toujours  prefts  à 
écrire  ce  qu'il  dictait ,  &  le  (oulageoicnt  en  fe  fùc- 
cedant  tour  à  tour.  Il  n 'avoit  pas  moins  de  librai- 
res pour  mettre  les  notes  au  net  :  èc  même  des 
filles  exercées  à  bien  écrire  ,  travailloient  à  tranl- 
crire  fès  ouvrages.  Les  anciens  appelloient  notai- 
res ,  ceux  qui  lçavoient  l'art  d'écrire  en  notes  abré- 
gées ,  dont  chacune  valoit  un  mot  :  &  qui  écri- 
voient  fi  ville  ,  qu'ils  n'avoicnt  point  de  peine  à 
(ùivre  la  parole ,  dans  les  dilcours  les  plus  animés. 
C'eit  airîfi  que  l'on  redigeoit  les  dépofitions  des 
témoins  ,  les  procédures  judiciaires  ,  les  délibéra- 
tions du  lcnat ,  &  tous  les  autres  actes  publics  :  en 
forte  que  l'on  voyoit  les  mêmes  paroles,  mot  pour 
mot, qui  avoient  efté  prononcées  :  jufqu'aux excla- 
mations &  aux  interruptions.  On  nommoit  librai- 
res ou  antiquaires ,  ceux  qui  tranfcrivoient  au  net  ôc 
en  beaux  caractères,  ou  du  moins  lifibles,cequi  avoit 
efté  écrit  en  notes.  Ambroilè  fburnuToit  abondam- 
ment toutes  les  chofes  neceflaires  à  toutes  ces  per- 
or,f .  tfift  ji  (bnes  %  qui  travailloient  pour  On^ene.  il  avok  lui- 
u.  fréf.  m  même  beaucoup  d  eipnt  ,  &  de  lavoir  ,  comme 
\.a.  temoignoienc  les  lecrres  à  Origene  :  &  Origcnc  re- 
conoiflbit,  qu'il  lui  aidoit  à  compoler  &  à  corriger  fcs 
ouvrages.  Il  dit  que  c  ctoit  un  homme  de  Dieu ,  qui 
failoit  fès  efforts  pour  (émettre au  deffusde  l'hom- 
f/ifr.fcript.  me ,  &  pour  être  ipirituei  :  toutefois  il  étoit  marié  à 
une  femme  nommée  Marcelle ,  dont  il  avoit  des  en- 
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fans  :  il  fut  diacre  &  confcflair  de  J.  C.  Oi  igcne  ^mf  Hr  «• 
étant  donc  aide  de  la  forte ,  commença  lès  commen- 
taires for  l'écriture,  à  Alexandrie, environ  l'an  12.9.^» 
Premièrement  il  compola  les  cinq  premiers  tomes 
fur  S.  Jean  :  puis  les  huit  premiers  des  douze  fur  la     À  Il', 
Genefè  :  il  expliqua  les  vingt-cinq  premiers  pieau- 
mes  &  les  lamenrations  de  Jeremie  :  il  compoià  ks 
livres  des  principes  &  les  llromates. 

Nous  voyons  d'autres  écrivains  ecclefiaftiqucs  Lî 
fous  Zebin  ou  Sebennus  evêque  d' Antioche  ,  qui  ^^'J^1  ' 
focceda  à  Philctus  ,  la  leptiéme  année  de  l'empereur  kfcqoa 
Alexandre  119.  de  J.  C.  On  en  marque  trois  entre s'  "'P0'7'6, 
les  autres  :  Geminus  ou  Geminien  prêtre,  dont  nous  m» m )tr#> 
n'avons  plus  les  écrits  :  deux  eveques  ,  Berylle  de 
Bofte  en  Arabie  &  Hippoly  te ,  on  ne  iàit  de  quelle 
églifè.  Alexandre  evêque  de  Jeruiàlem  eut  foin  de 
mettre  ks  écrits  de  ces  deux  derniers ,  particulière- 
ment leurs  lettres ,  dans  la  bibliothèque  qu'il  dreflà       iv  tyf. 
pour  fon  églifè  :  &  Eulebc  les  y  voyoït  encore  cent  *°" 
ans  après.  Ce  fut  cét  Hippolyte  qui  inventa  un  nou-  u.  »i.  »•  t»; 
veau  calcul ,  pour  trouver  le  jour  de  la  paque  ^  par  le  /^  M'- 
moyen  d'un  cycle  de  foize  ans ,  que  nous  avons  en-  p*l% 
corc.  Il  y  marque  les  caractères  de  la  première  an- 
née du  règne  d'Alexandre  :  en  difant  que  le  quatorziè- 
me de  la  lune  fut  le  treizième  d'Avril  un  iamedy, 
ce  qui  ne  convient  qu'à  l'an  de  J.  C.  izi.  Il  fît  plu- 
fieurs  commentaires  lur  divers  livres  de  l'écriture  j  & 
plu/leurs  traités ,  entr'autres  un  de  l' Antccrilt ,  ôc  une 
homélie  à  la  louange  du  Sauveur  ,  où  il  marquoit 
qu'il  parloir  en  la  prefence  d'Origene. 

De  tout  cela  il  ne  refte  que  quelques  fiagmens, 
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rhtt  ca  ut.  particulièrement  du  livre  des  herefies ,  finilTant  à  celle 
*.«i>.       de  Noëtus,qui  vivoit  en  ce  même  temps.  Nous 
avons  bien  un  traité  dè  X  Antechrift  ou  du  jugement, 
fous  le  nom  de  S.  Hippolyte  :  mais  on  ne  croit  pas 
qu'il  foit  de  lui.  Il  fut  martyr  :  &  on  croit  qu'il  mou- 
rut à  Porto  en  Italie  -,  ce  qui  a  Élit  aire  à  quelques-uns 
qu'il  en  étoit  evêque.  Cette  ville  étoit  le  port  de 
Btren.1m.170  Rome  à  l'embouchure  du  Tibre:  mais  elle  ne  fùb- 
Msliii.  ittr]  fiite  plus  :  on  en  void  feulement  quelques  ru  ines ,  ôc 
leii    de  Téglifé  de  S.  Hippolyre ,  avec  le  puits ,  où  ion  dit 
qu'il  fut  jette  ,  &  qui  elt  maintenant  comblé.  En 
1551.  on  trouva  prés  l'églife  de  S.  Laurent  hors  de 
Rome  une  ftatue  de  marbre ,  affile  dans  une  chaire, 
crmtr  t\\Ao.  avec  des  inferiptions ,  qui  font  croire  qu'elle  eft  de  S; 
,4'-         Hippoly  te,car  elles  contienent  un  catalogue  de  fèsoir- 
vrages  &  deux  cycles  de  huitannécs,l'un  pour  lesqua-^ 
torziémes  lunes,  l'autre  pour  les  dimanches  :  &c'cit  le 
plus  ancien  canon  paierai  que  nous  ayons.  Cette  1  la  tue 
Lii.rMtif.v  eft  dans  la  bibliothèque  Vaticane.  Le  pape  Urbain 
pjii .*»  »3i.  mourut  1^  ^Qm  aprés  avoir  tenu  leS.nege  envi, 

ron  huit  ans ,  &  Pontien  lui  lucceda. 
L 1  !. . ,     L'heretique  Noctus  étoét  d' AfieJié  à  Smyrne.ll  fou- 

Noé'tui  hère»  1  .  .  '  ,.\  , 

tique.       tenoit ,  comme  Praxeas  en  occident ,  qu  il  n  y  avoit 
point  de  diftindtion  entre  les  perfones  divines ,  que  le 
Epifh.  htr.    Pere  avoit  fouffert ,  &  étoit  le  même  que  le  Fils  :  qu'il 
n»dl.  h  vu.  étoit  vifible  &  padible  quand  il  voufoit.  Les  prênes 
fmt  fi*,  i  n.  je  l'eglifè  d'Epnefè ,  où  il  étoit,le  firent  venir  devant 
eux  ,  &  l'interrogèrent,  s'il  étoit  vrai  qu'il  foûtint  cet- 
te erreur,  que  penone  n'avoit  encore  avancée ,  &  d'a- 
bord il  la  nia  ;  mais  enluite ,  ayant  attiré  dix  hommes 
à  fon  parti,  il  devint  plus  hardi  ,  &  emeigna  publi- 
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quement  (on  herefie.  Les  mêmes  prêtres  le  firent 
encore  venir,  avec  ceux  qu'il  avoit  (eduits  :  il  leur  dit: 
Quel  mal  ay-je  fait  ?  je  ne  glorifie  qu'un  leul  Dieu  : 
je  n'en  conois  qu'un  (eul ,  &  nul  autre ,  qui  ait  été  en- 
tendre ,  cjui  ait  loufcrt ,  qui  loit  mort.  A  quoi  les 
prêtres  repondoient  :  Nous  honorons  auflï  un  (èul 
Dieu  &  un  fèul  Chrilt  :  mais  comme  nous  le  concil- 
ions :  un  Clirilt  Fils  de  Dieu ,  qui  a  (bufert ,  qui  cil 
mort ,  qui  eft  rélulcité ,  qui  eit  aile  au  ciel ,  qui  cft  à 
la  droite  du  Pere  ,  qui  viendra  juger  les  vivans  & 
les  morts  :  c'eft  ce  que  nous  avons  apns  des  écri- 
turcs  divines ,  &  ce  que  nous  (avons.  Comme  Noëtus 
demeuroit  opiniâtre ,  il  fut  chafle  de  l'egliie ,  avec  (es 
diiciples  :  il  etoit  fi  inlenfe ,  qu'il  fc  nommoit  Moïfe, 
&  (on  frère  Aaron. 

Cependant  Ori^ene  fut  obligé  d'aller  à  Athènes  lui. 
pour  (ècourir  les  eglilcs  d' Achaie,  travaillées  de  plu-  Jo^i,,* 
iieurs  herefies.  Il  partit  d'Egypte  avec  une  lettre  ec-  ûcondamn». 
clejfiafticuje  de  (on  evêque ,  &  pafla  en  Paleftine.  Il  ^j,^ 
s'arrêta  a  Cefàrée ,  ou  Teo&ilte  evêque  du  lieu ,  &  0 
Alexandre  evêque  de  Jerulalem  lui  impoierent  les 
mains ,  &  l'ordonerent  prêtre ,  à  l'âge  de  quarante- 
cinq  ans  :  car  c'étoit  environ  l'an  130.  Demctrius  An 
evêque  d'Alexandrie  le  trouva  fort  mauvais  :  (oit  par 
jaloufie  du  mérite  d'.Origene ,  foit  par  zele  de  la  dilci- 
plinc  ecclcfialtique.  Il  publia  alors  la  faute  qu'Ori- 
gene  avoit  commile ,  (e  failant  eunuque ,  qui  julqucs- 
la  avoit  elle  tenue  lecrete.  Car  cette  mutilation  é-  c**.  u. 
toit  défendue  parles  loix  de  l'égale,  &  rendoit  irregu- 
her  :  celui  qui  ie  la  faiioit  étoit  regardé  comme  homi- 
cide de  ioi-même  ,&  ennemi  de  l'ouvrage  de  Dieu. 
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HUr.fcrifi.  Alexandre  de  Jerulàlem  fe  défcndoit ,  en  duant  qu'il 
n'avoit  ordoné  Origene,que  fur  le  témoignage  avan- 
tageux, que  De  met  nus  lui-même  en  avoir  don  ne,  par 
(es  lettres  :  toutefois  cette  ordination  excita  des  trou- 
bles qui  durèrent  long-temps  dans  l'cglue.  Origene 
fit  (on  voyage  en  Grèce ,  &  revint  à  Alexandrie  :  où 
il  continua  les  écrits,  qu'il  avoit  commences. 
smf.mAy        L  evcque  Dcmetrius  avoit  déjà  témoigné  de  l'ai- 
greur contre  lui ,  en  iè  plaignant  qu'à  (on  oremier 
voyage  de  Paleftine,les  evêques  lavoient  rak  prê- 
cher, n'étant  quelaïque.Son  ordination  l'irrita  beau- 
coup plus  :  outre  l'irrégularité  qui  s'y  trouvoit ,  il  re- 
leva plufieurs  erreurs,  qui  paroifîbient  dans  les  ouvra- 
ges d'Origene  :  &  aflêmbla  un  concile  d'evêques  & 
pjm  »v.  us.  de  prêtres  ,  où  il  lui  fut  fait  défcnlè  d'enleigner 
.•»/».     ^  Alexandrie  ,  ni  même  d'y  demeurer.  Origene 
iè  retira  à  Cefirée  en  Pakihne ,  laiflant  à  Heracias  la 
conduite  de  fon  école,  pour  l'inllrudtion  des  fidellcs: 
c'étoit  la  dkiéme  année  de  l'empereur  Alexandre, 
de  J.  C.  Dcmetrius  pafTa  plus  avant  enluite ,  ôc 
dans  un  autre  concile  de  quelques  evêques  d'Egypte, 
il  prononça  contre  Origene  une  fentenee  de  déposi- 
tion ,  qu'il  leur  fit  iouicrire  :  enfin  il  en  vint  juiques  à 
l'excommunication  -,  ôc  écrivit  de  tous  collés  pour  le 
smf  im.  u.  rejetter  de  la  communion  de  tous  les  evêques. 

■  *°-  Demerrius  mourut  peu  de  temps  après,  la  même  an- 
née 131.  après  avoir  tenu  le  {iege  d'Alexandrie  qua- 
rante-trois ans ,  &  Heracias  lui  iucceda. 

Err«w>  erreurs  Ç**  î 011  reProchoit  à  Origene,  (è  trou- 

r»genc.  voient  principalement  dans  Ion  traité  "Veri-archân^ 
c'eft  à  dire,  des  principes  :  qui  étoit  comme  une  intro- 
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du&ion  à  la  théologie.  Nous  ne  l'avons  que  de  la 
verfïon  de  Rufin,  qui  l'a  corrige  autant  qu'if  a  pu ,  &  Ruf  frtf  i9 
declare,qu'il  en  a  ofté  tout  ce  qui  paroinoit  contraire  m-  '-cfr  *»•« 
à  la  doctrine  de  l'églife ,  principalement  touchant  la 
Trinité  :  toutefois  nous  y  liions  encore  des  opinions 
hardies  &  fingulieres  j  qui  n  étant  point  tirées  de  la 
tradition  deléglilè,  ont  cné  univerfcllement  rejet- 
tces ,  nonobftant  la  grande  autorité  d'Origenc.  Dans 
ce  traite  des  principes  il  entreprend  de  renverfer  par 
les  fondemens  les  herefïes  de  Valentin,de  Marc  ion  & 
des  autres  femblables  :  qui ,  pour  trouver  la  caule  du 
mal,avoient  inventé  deux  principes  ;  &  vouloient 
qu'il  y  eût  des  elprits  &  des  hommes  de  deux  natures 
différentes  :  les  uns  cflèntiellement  bons ,  les  autres  eC- 
fèntiellement  mauvais.  Origene  établit  au  contraire,  La.  r.<.  s. 
qu'il  n'y  a  que  Dieu,  qui  loit  de  la  nature  bon  & 
immuable  :  que  toute  créature  eft  fojete  au  chan- 
gement ,  &  capable  de  bien  ou  de  mal  :  que  la  cau(è 
du  mal  eft  l'imperfection  de  la  créature  raifonable, 
qui  ulant  mal  de  fa  liberté ,  déchoit  de  la  perfection 
de  (on  origine,  par  fa  pure  faute. 

Il  établit  donc  pour  fondement  le  libre  arbitre,  Lii, ,. 
qu'il  prouve  folidement ,  &  par  la  raifon  &  par  l'écri- 
ture :  répondant  à  tous  les  paffages ,  dont  les  héréti- 
ques abufoient  pour  le  combattre.  Mais  il  en  noufle 
trop  les  conlèquenccs  :  car  il  prétend  que  l'inégalité  m.it.t.  t.n. 
des  créatures  n'eft  que  l'effet  de  leur  mérite.  Selon  lui, 
Dieu  a  créé  avant  les  corps  un  certain  nombre  d'cC- 
prits  égaux ,  qui  la  plufparf  ont  failli ,  &  felon  les  de- 
grés de  leurs  fautes  ont  efté  attachés  à  divers  corps, 
créés  exprés  pour  les  punir  :  en  forte  que  de  purs  ef-  **  1  **' 
Tome  IL 
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pries  ils  font  devenus  ames ,  ou  d'anges ,  ou  d'aflres, 
ou  d'hommes.  Car  il  rient  les  anges  compofes  d'ames 
&  de  corps  tres-Iùbtils ,  &  appliqués  (uivant  leur  mé- 
rite à  différents  minifteres.  Il  tient  auflî  que  les  aftres 
font  animes  :  &  ne  lont  que  de  belles  priions ,  pour 
des  efprits  moins  coupables,  que  ceux  qui  habitent  ce 
bas  monde.  Celui  de  tous  les  efprits  qui  dés  le  com- 
mencement s'eft  attaché  à  Dieu,  par  une  charité  plus 
parfaite ,  a  mérité  de  lui  être  uni  d'une  manière  plus 
excellente,  pour  n'en  être  jamais  (èparé  :&  c'eft  lame 
de  J.  C.  Tous  les  autres  eforits  font  (ùjéfs  à  changer 
de  bien  en  mal ,  &•  de  mal  en  bien.  La  félicité  des 
bien  heureux  ne  les  rend  pas  impeccables ,  de  peur 
qu'ils  ne  le  l'attribuent  à  eux-mêmes  ,  plutôt  qua 
Dieu  :  &  d'ailleurs  le  démon  même  ceflera  un  jour 
d'être  ennemi  de  Dieu  :  (à  mauvaifè  volonté  étant 
détruite ,  afin  que  Dieu  (bit  tout  en  tous.  Mais  cela 
n'arrivera  qu'après  une  longue  {ùite  de  fiecles  :  car 
après  ce  monde  il  y  en  aura  un  autre  &  plufieurs  au- 
tres :  comme  il  y  en  a  eu  plufieurs  devant  :  même 
il  n'y  a  jamais  eu  de  temps  (ans  monde  ,  &  n'y  en 
aura  jamais ,  de  peur  epe  Dieu  ne  (oit  oifif. 

Origene  avoit  puife  ces  opinions  dans  la  philofo- 
phie  de  Platon ,  qu'il  (avoit  parfaitement.  Il  en  avoit 
pris  entr 'autres  ce  principe  Ipecieux  :  que  les  peines 
font  toutes  médicinales  ,  &  n'ont  pour  but  que  la 
correction  de  celui  qui  les  foufre  :  ce  qui  lui  paroif. 
(bit  plus  propre  à  accorder  la  jullice  de  Dieu  avec 
fà  bonté,  que  des  peines  éternelles.  Il  n'avance  rien 
toutefois  qu'il  n'appuye  de  quelque  paflagede  l'écri- 
ture :  mais  (buvent  dans  un  (ens  détourné.  Il  diitin- 
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gue  tres-bicn  les  trois  (éns  de  l  écriture  :  le  littéral 
ou  çrammatical,  le  figuré  ou  allégorique  -,  &  l'anago- 
gique  ou  myitique  :  il  montre  les  erreurs  des  Juirs 
Ôc  des  hérétiques  ,  qui  ont  pris  trop  à  la  lertre 
des  exprelfions  figurées  ^  &  de  ceux  qui  ont  voulu 
trouver  des  myfteres  par  tout.  Mais  il  (e  trompe  (bu- 
vent  dans  l'application  de  ces  règles  :  il  donne  trop 
au  (éns  myftique  ,  &  néglige  trop  le  littéral.  Voila 
les  principales  erreurs  d'Origene  :  tellement  renfer- 
mées dans  ion  traité  des  principes ,  qu'elles  en  font 
le  corps  ôc  le  principal  deflein. 

Il  cil  vray  qu'il  ne  les  avance  que  comme  des  lv. 
opinions,  en  doutant  &les  (bumettant  au  jugement  d.Qr[™ 
du  lecteur.  11  expole  d'abord  la  foi  de  leglife  catho- 
lique ôc  ce  qu'elle  cnièigne  univerfellement  :  il  traite 
le  relie  comme  des  queltions  problématiques  ,  (iir 
lefquelles  il  propofe  (es  pcnlées  avec  une  grande  mo- 
dclrie.  C'eft  ainlï  qu'il  peut  être  exeufé  (ur  les  opi- 
nions qui  font  conltamment  de  lui -.car  il  y  en  avoit 
d'autres  qu'il  délavoùoit  ablolument ,  fè  plaignant 
que  les  hérétiques  avoient  falfific  (es  ouvrages.  Voici 
comme  il  en  parloit  dans  une  de  lés  lettres  :  Un  cer-  4. 
tain  herefiarque ,  après  que  nous  eûmes  dilputé  en  fr° 
prefence  de  plufieurs  perlones  •  prit  la  relation  des 
mains  de  ceux  qui  l'avoient  écrite,  y  ajoûta, en  ôta 
y  changea  ce  qu'il  voulut  :  failant  paroître  (bus  mon 
nom  ce  qu'il  avoit  écrit  lui-même  ôc  m'inlultant.  Nos 
frères  dePaleltine  en  furent  indignez,&  m'envoyèrent 
un  homme  à  Athènes  pour  avoir  l'original.  Je  ne  l'a- 
vois  ni  leû  ni  reveu  :  ôc  je  l'avois  tellement  négligé, 
que  j'eus  peine  à  le  trouver.  Jel'envoyay  toutefois: 
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&  je  prends  Dieu  à  témoin  ,  qu'ayant  été  trouver 
celui  qui  avoit  falfifié  cét  écrit  -y  comme  je  lui  de- 
mandois  pourquoi  il  l'avoit  fait ,  il  me  répondit  com- 
me pour  me  (atisfaire  ;  qu'il  avoit  voulu  orner  &  cor- 
riger nôtre  difpute.  Voyez  quelle  correction.  C'eft 
ainfï  que  Marcion  ou  Appelles  (on  (ïiccefTeur  ,  ont 
corrigé  les  évangiles  &  S.  Paul.  Il  ajoûtoit  :  A  Epheie 
un  certain  hérétique  m'ayant  veu  ,  &  n'ayant  voulu, 
je  ne  (ai  pourquoi ,  ni  conférer  avec  moi ,  ni  me  me 
ouvrir  la  bouche  en  ma  prefènee  :  écrivit  enfuite 
une  conférence  telle  qu'il  lui  plût,  fous  ion  nom  ôc 
fous  le  mien ,  &  l'envoyai  (es  dilciples  à  Rome ,  com- 
me je  l'ay  apris  ;  &  je  ne  doute  pas  qu'il  ne  l'aie  en- 
voyée auflî  a  ceux  des  autres  lieux.  Il  m'inlultoit  mê- 
me à  Antioche  avant  que  j'y  vinflè,en  fanant  courir 
fà  prétendue  conférence  :  mais  quand  j'y  rus  ,  je  le 
convainquis  en  prefènee  de  plufieurs  témoins  :  & 
comme  il  perfiftoit  dans  (on  impudence  ;  je  deman- 
dai que  l'on  reprefentât  l'écrit  ,  afin  que  mon  crime 
fut  connu  par  les  frères ,  qui  conoiflbient  mon  ftile 
&  ma  doctrine  :  il  n'ofà  montrer  le  livre ,  &  ia  fauf- 
lèté  fut  convaincue.  Ainfi  parloit  Ori^enc.  Mais 
enfin  fès  ouvrages  demeurèrent  infectés  de  plufieurs 
erreurs  :  tant  de  celles  qu'il  avoit  propofëes  en  dou- 
tant ,  que  de  celles  que  les  hérétiques  y  avoient  ma- 
licicufèment  inférées  :  &  ces  erreurs  trouvèrent  plu- 
fieurs fectateurs  à  caufe  delà  grande  réputation  de  la 
doctrine  &  de  la  vertu  de  l'auteur  :  &  cauferent  dans 
les  fiecles  fuivans  de  grands  troubles  dans  1  eglilè. 
DÎ^iJiei  Ori^ene  s'étant  retiré  en  Palcltine  pafTa  quelque 
«rorigene.    temps  à  Jerufàlcm ,  où  il  vifïta  les  fauits  lieux  :  mais 
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(on  principal  fëjour  fut  à  CeGirée ,  prés  de  l'evêque  f*^  vtm 16 
Theoc~tifte  :  qui  aufïi  bien  qu'Alexandre  de  Jcrufà- 
lem  lui  donna  toujours  à  lui  (èul  la  charge  d'expli- 
quer l'écriture  (ainte  ,  &  d'enfcigncr  la  doctrine  de 
1  eglhe.  Il  eut  alors  un  grand  nombre  de  di(ciples,qui  thti  e  ^ 
des  païs  les  plus  éloignés  venoient  en  Judée  exprés 
pour  l'entendre.  Firmilien  eveque  de  Ce(arée  en  Cap- 
padoce ,  étoit  célèbre  dés  lors  :  il  avoir  une  telle  affec-  eu/,  ri,  17. 
tion  pour  Origene  ,  qu'il  le  pria  quelquefois  de  ve- 
nir cnés  lui ,  pour  l'utilité  des  églifes  :  &  quelquefois  il 
vint  le  trouver  en  Judée  ,  &  pafla  quelque  temps  avec 
lui.  pour  s'inrtruire  de  plus  en  plus  des  choies  di- 
vines. 

Mais  de  tous  les  difciples  qu'eut  Origene  pen-  UU.  e. 
dant  ce  (ejour  en  Paleftine ,  le  plus  illuftre  fût  Théo- 
dore depuis  nommé  Grégoire  ,  &  (urnommé  Thau- 
maturge ,  c'efl:  à  dire  faileur  de  miracles.  Il  étoit  de  Gr,t.  n7f 
Neoceîàrée  dans  le  Pont ,  né  de  parens  nobles  &  ri-  vit*  Th*Hm- 
ches  j  mais  d'un  pere  payen  :  il  le  perdit  à  quatorze  g«/  nnum. 
ans  -y  &  dés  lors  il  commença  à  avoir  quelque  co- 
noiflance  delavraye  religion.  Samereluifït  étudier 
la  retorique ,  &  il  y  réûifit  tellement ,  que  l'on  ju- 
geoit  qu'il  (èroit  un  des  grands  orateurs  de  Ion 
temps  :  il  eut  aufli  un  maître  pour  la  langue  latine: 
neceflaire  à  ceux  qui  pouvoient  alpirer  aux  charges. 
Ce  maître  qui  (avoir  le  droit  Romain  l'excita  à  l'é- 
tudier •  &  lui  en  donna  les  commencemens  :  pour 
s'y  perfe&ioner  on  lui  confèilla  daller  à  Beryte  en 
Phenicie  ,  où  étoit  alors  une  efcole  celcbre  des  loix 
Romaines  :  &  il  fe  propofà  de  palier  jufques  à 
Rome. 

."-.*         ■   et"!    '  '  -, 
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Cependant  le  gouverneur  de  Paleftine  avoir  em- 
mené avec  lui  le  beaufrere  de  Théodore  mary  de  fà 
fecur ,  pour  fè  fèrvir  de  fes  confèils  :  comme  il  étoit 
ordinaire  aux  magiftrats  Romains  ,  d'avoir  auprès 
d'eux  des  jurifconlultes  ,  qui  les  fbulageoient  dans 
les  fondions  de  leurs  charges.  Cet  homme  ne  pou- 
vant vivre  long-temps  feparé  de  (a  femme  ,  obtint 
du  gouverneur  des  lettres,  pour  la  faire  venir  aux  dé- 
pens du  public.  Il  vint  donc  un  officier  à  Neoce- 
fàrée ,  avec  les  ordres  neceiïàires  pour  lui  faire  faire 
ce  voyage  &  à  plufieurs  perfones  de  là  fuite.  Le  public 
fourniûoit  les  voitures ,  &  en  chaque  ville  il  y  avoit 
des  perfbnes  chargées  de  loger  &  de  défrayer  ceux 
qui  voyageoient  ainfi.Comme  il  n  etoit  pas  de  la  bien- 
feance  que  cette  femme  filt  feule  un  fi  grand  voyage: 
on  perluada  à  fon  frère  Théodore  de  la  fuivre,puiC 
qu'aufli  bien  Celàrée ,  où  ils  alloient ,  n'étoit  pas  loin 
au  delà  de  Beryte,où  il  devoit  aller  pour  (es  études. 
Un  lecond  frère  nommé  Athcnodore  fut  aufTi  de  ce 
voyage ,  au  moins  eft-il  certain  qu'ils  fè  trouvèrent 
tous  deux  enfèmblé  à  Cefàrée. 
lvii.        Y  étant  arrivés  ils  s'attachèrent  à  écouter  Orieene, 

Méthode  t  i  ,.•  r  ■  wt 

d'Origcnc.  qui  les  y  retint  plus  qu  ils  ne  pcnloient.  Il  com- 
Gng.  TkMun.  menca  ^ax  \cs  louanges  de  la  philofophie  ,  c'eft  à 

dire  de  la  vraye  fàgefk  :  montrant  que  pour  vivre 
véritablement ,  de  la  vie  qui  convient  à  des  perfb- 
nes  raifbnablcs  :  il  faut  s'appliquer  premièrement  à 
fe  conoître  foi-même  :  puis  conoître  les  vrais  biens 
[u'il  Éiut  chercher,  &  les  vrais  maux  qu'il  faut  fuir. 

blâmoit  l'ignorance  ,  &  l'aveuglemenr  de  ceux 
qui  vivenr  comme  des  belles  fàns  longer  même  à 
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s'inftruire  :  &  faifoit  voir ,  que  (ans  cette  philofophie 
on  ne  peut  avoir  de  vraye  pieté  envers  Dieu.  Ilcon- 
tinuoit  ces  dilcours pendant  plufieurs  jours ,  avec  une 
grâce  &une  adrefle  merveillcufè.  Il  ne  difputoitpas 
avec  eux  ,  comme  pour  les  vaincre  par  le  raifone- 
ment  :  mais  il  leur  témoignoit  une  bonté  &  une  a£ 
fection  finguliere  ;  comme  ne  cherchant  qu  a  les 
(àuver  &  leur  communiquer  les  vrais  biens.  Ces  dif- 
coursavoientune  telle  force,  qu'il  étoit  impoffiblede 
lui  refifter ,  &  il  fe  rendoit  maître  des  efpnts  :  &  toute- 
fois le  commun  des  hommes  ne  le  conoiflbit  point, 
&  n'y  voyoit  rien  d'extraordinaire.  Ainfi  les  deux 
frères  demeurèrent  comme  charmés  &  unis  à  lui  de 
l'amitié  la  plus  intime  :  oubliant  l'étude  des  loix, 
leur  patrie  &  leurs  parens  ,  pour  s'attacher  unique- 
ment à  lui  &  à  la  philofophie. 

Ori^ene  ne  fe  contentoit  pas  de  leur  donner  des  p- 
inftrudtions  (upcrficielles  :  il  creufoit  &  pénétroit 
leurs  fentimens ,  il  les  interrogeoit  &  écoutoit  leurs 
réponfès  :  il  les  reprenoit  &  les  terraflbit  quelque- 
fois,par  des  quel  lions  focratiqucs  qui  les  furprenoient. 
Enfin  ayant  découvert  en  eux  un  beau  naturel,  il  n'o- 
mit rien  pour  le  cultiver  ,  pour  dompter  ces  ciprits 
encore  fiers ,  pour  les  rendre  traitables  &  fournis  à  la 
raifon.  Les  ayant  ainfi  préparés  &  excités  à  s'inC 
truire  par  une  enchaînement  de  dilcours  engageans, 
dont  ils  ne  pouvoient  (è  défendre  :  il  commença  à  leur 
donner  les  inlfxuctions  fondes  de  la  vraye  philofo- 
phie. Premièrement  de  la  logique ,  en  les  accoûtumant 
a  ne  recevoir  ni  rejetter  au  halard  les  preuves  ;  mais  à 
les  examiner  foignculèmenc ,  fans  s'arrefter  àl'appa- 
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renceniaux  paroles,  donc  1  éclat  éblouit  ,  ou  dont 
la  (implicite  dégoûte  :  &  ne  pas  rejetter  ce  qui  (èm- 
ble  paradoxe  ,  &  fouvent  fe  trouve  le  plus  véritable: 
en  un  mot ,  à  juger  de  tout  fainement  &  fans  pré- 
vention. Enfuite  il  les  appliquoit  à  laphyfique-,  c'clt 
à  dire  à  la  confideration  de  la  puiflance  &  de  la  (à- 
geflè  infinie  de  l'auteur  du  monde,  fi  propre  à  nous 
humilier. 

Il  leur  enfèignoit  encore  les  mathématiques ,  prin- 
cipalement la  géométrie  &  l'aflronomie  :  &  enfin 
la  morale  :  qu'il  ne  faifoit  pas  confiltcr  en  vains,  dif 
cours  ,  en  définitions  &  endivifions  iteriles  :  mais  il 
l'enfèignoit  par  la  pratique,  leur  faiLmt  remarquer 
en  eux-mêmes  les  mouvcmens  des  partions  :  afin  que 
l  ame  (è  voyant  comme  dans  un  miroir ,  pût  arra- 
cher jufques  à  la  racine  des  vices  &  fortifier  la  raifon, 
qui  produit  toutes  les  vertus.  Aux  difcoursil  joignoit 
les  exemples  étant  lui-même  un  modèle  de  vertu. 
f.  69.  Après  les  autres  études  il  les  amena  à  la  théolo- 
gie :  difànt  que  la  conouTancc  la  plus  nécefTaire  eft 
celle  de  la  première  caufè.  Il  leur  faifoit  lire  tout  ce 
qu'en  avoient  écrit  les  anciens ,  foit  poètes ,  (oit  phi- 
lofophes  ;  grecs  ou  barbares  :  excepté  ceux  qui  en- 
feignoient  expreflèment  l'athéïfme  ,  en  niant  qu'il  y 
eult  ni  Dieu ,  ni  providence.  Il  leur  faifoit  tout  lire, 
afin  que  conoùTant  le  fort  &  le  foible  de  toutes  les 
opinions ,  ils  peulTent  (è  garantir  des  préjugés  :  mais 
il  les  conduifoit  dans  cette  étude  :  les  tenant  comme 

(>ar  la  main ,  pour  les  empêcher  de  broncher  &  pour 
eur  montrer  ce  que  chaque  (è&c  avoit  d'utile  :  car  il 
les  conoùToit  toutes  parfaitement.il  les  exhortoit  de  ne 

s'attacher 
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s'attacher  à  aucun  philofophe  ,  quelque  réputa- 
tion qu'il  cuft:  mais  à  Dieu  fèul  &  a  fès  prophètes. 
Enfùite  il  leur  expliquoit  les  faintes  écritures  :  dont  il 
e'toit  le  plus  (avant  interprète  de  fbn  temps.  C'eft 
ainfi  que  faint  Grégoire  Thaumaturge  raconte  lui- 
même  la  manière  dont  Origene  l'avoit  inftruit  :  par 
où  l'on  peut  juger  en  gênerai  de  (à  conduite ,  à  1  e- 
gard  de  lès  autres  difciples.  Pendant  ce  féjour  de  Cé- 
làrée,il  continua  fès  commentaires  fur  1  écriture -y  & 
travailla  for  Ifàïe  &  fur  Ezéchiel. 
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Mortd'Aie.  T~^\  k's  k  ccmPs  <]uc  l'empereur  Alexandre  étoit 
xandrc.Mîii-  J^/  en  orient ,  faiunt  la  guerre  contre  les  Perfès, 

min  etnpe-    ..  .       '  0   .  •    _  .  . 

rtur.  Pcrfccu-  il  apnt  que  les  Germains  avoient  palle  le  Rncin  &  le 
jw-w.vi.  Danube:  &  pilloient  les  terres  des  Romains.  Ilcn- 
fim+Hfiy.  voya  des  ordres  pour  les  reprimer  ,  puis  il  marcha 
lui-même  contre  eux  ôc  vint  à  Mayence  avec  (à 
mère  Marnée,  qui  ne  le  quittoit  point.  Il  y  avoit  dans 
l'armée  un  nommé  Jule  Maximin  ,  né  en  Thrace, 
plûtoft  barbare  que  Romain  :  car  (on  père  étoit 
csfitoi.  m    Qotn  ^  fa  mere  de  la  nation  des  Alains.  Il  étoit 

haut  de  plus  de  huit  pieds  ,  &  fi  fort ,  qu'il  remuoit 
lui  (cul  un  chariot  chargé  :  que  d'un-coup  de  poing 
il  caiToitles  dents  à  un  cheval,  &  d'un  coup  de  pied 
lui  rompoit  une  jambe.  D'abord  il  fut  paître  ,  puis 
{impie  cavelier  :  &  de  degré  en  degré ,  il  parvint  ju(l 
ques  au  commandement  des  armées  &  au  gouver- 
nement des  provinces.  Alors  il  avoit  l'infpecîion  de 
toutes  les  nouvelles  troupes  :  l'empereur  l'avoit  char- 
gé de  leur  faire  Élire  l'exercice ,  ôc  de  les  dreflèr  à  la 
guerre,  dont  il  (avoit  parfaitement  tout  le  détail. 

Les  (bldats  étoient  ennuyés  du  gouvernement 
d'Alexandre,  ou  plûtoft  de  (a  mere  :  dont  il  dépen- 
do(t  toujours,  &  dont  la  principale  paflion  étoit  l'a- 
varice. Ils  trouvoient  en  ce  prince  trop  peu  de  vigueur 
ôc  d'ailleurs  trop  d'exactitude  pour  la  dilcipline  :  c'eft 
pourquoi  ils  lui  donnèrent  le  nom  de  Sevére.  Ils  (è 
révoltèrent  donc ,  ôc  reconurent  pour  empereur  Ma- 
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ximin  :  qui  fit  tuer  Alexandre  avec  fi  mcre  dans  fà 

tente  ,  où  il  setoit  retiré.  Il  avoit  règne  treize  ans 

&  neuf  jours  ,  &  en  avoit  vécu  vingt-neuf  :  il  fut 

tué  le  quatorzième  de  Mars  Tan  tg.  de  J.  C.  Ma-  ^*îf'l41j 

ximin  etoit  féroce  &  cruel.  Ayant  découvert  une  Htr94ù.vn. 

confpiration  formée  contre  lui  ,  il  fit  mourir  fans 

forme  de  procès  plus  de  quatre  mille  perfones, 

entre  autres  les  amis  &  les  ferviteurs  d'Alexandre  : 

&  comme  il  y  en  avoit  plufieurs  de  Chrétiens ,  ce  fut 

une  occafion  de  perfecuter  l'égiifè. 

Les tremblcmens  de  terre, qui  arrivèrent  dans  le  £»/.Vi.«.»*. 
même  temps ,  y  contribuèrent  :  car  les  payens,  même 
les  plus  fènfes ,  ne  manquèrent  pas  d'en  aceufer  les 
Chrétiens  à  leur  ordinaire  ,  comme  des  autres  cala- 
mités publiques.  Dans  la  Cappadoce  &  dans  le  Pont,  Firmil.  tf. 
plufieurs  édifices  furent  ruinés,  &  des  villes  entières  Wt*"- 
abifmées.  Serenien  qui  en  étoit  alors  gouverneur , 
étoit  un  des  jurifconlùltes  chéris  d'Alexandre  :  cruel 
ennemi  des  Chrétiens.  Les  fidelles ,  qui  vivoient  en 
paix  depuis  la  mort  de  l'empereur  Sevére  ,  c'efr,  à 
dire  depuis  vingt-quatre  ans  ,  furent  furpris  de  cette 
perfecution  :  &ils  paflbient  d'un  lieu  à  un  autre  pour 
s'en  garantir  j  car  elle  n'étoit  pas  univerfèlle  ,  mais 
feulement  locale.  L'empereur  n'avoit  ordonné  de 
faire  mourir ,  cjue  ceux  qui  enfèignoient  &  qui  goiu 
vernoient  les  eglifès  :  mais  on  ne  void  point  que 
la  perfecution  ait  cefle  pendant  fon  règne  ,  qui  fur 
de  trois  ans  :  &  on  remarque ,  qu'il  y  eut  des  églilès 
brûlées  :  ce  qui  montre  que  les  Chrétiens  avoienc 
deflors  des  lieux  publics  pour  faire  leurs  afTemblées. 

Maximin  aflocia  à  l'empire  fon  fils  Maxime  ,  &   Liy\[  ic 
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Termine»  ie  i|en^  croire  qu'il  fit  à  fbn  avènement  des  libéralités 
aux  foldats.   Nous  pouvons  raporter  a  cette  occa- 
Con  le  livre  de  Tertullien  de  la  courone  du  fol- 
dat,  écrit  depuis  (a  cheute  ,&  après  une  longue  paix 
dans  legli(è;&  rien  n'empêche  qu'il  ait  vécu  encore 
plufieurs  années  depuis.  Voici  donc  comme  il  ra- 
porte  le  fait ,  qui  lui  donna  fujer  d'écrire.  Les  foldats 
s'aprochoient  couronés  de  laurier  ,  fùivant  la  coû~ 
tume  ,  pour  recevoir  la  diftribution.  Il  y  en  eut  un 
qui  le  prélcnta  la  telle  nue  ,  tenant  la  courone  à  la 
main.  Les  autres  le  montroient  de  loin  &  s'en  mo- 
quoient ,  les  plus  proches  frémiflbicnt  de  colère  :  il 
etoit  déjà  pa(îé ,  quand  le  bruit  en  vint  au  tribun. 
Pourquoi ,  lui  dit-il ,  n'es- tu  pas  comme  les  autres? 
Il  ne  m'cfl  pas  permis  ,  répondit-il.  On  lui  en  de* 
manda  la  raifon.  Parce ,  dit-il ,  que  je  fuis  Chrétien. 
On  prit  les  avis  ,  &  il  fut  renvoyé  aux  préfets  du 
camp  :  là  il  fut  dégradé ,  &  quitta  fbn  manteau',  fà 
chaufïiire  &  fbn  epée  ,  &  fut  mis  en  prifbn.  Plu* 
ficurs  le  blâmèrent ,  comme  s'étant  expofe  terne* 
rairement ,  &  ayant  mis  en  danger  la  longue  paix  de 
l'églifè,  fbûtenant  d'ailleurs  que  cette  courone  étoit 
un  ornement  indiffèrent.  Tertullien  prétend  au  con- 
traire ,  que  c'étoit  une  marque  d'idolâtrie  :  &  en- 
treprend la  défenfè  du  fbldat.  On  demandoit ,  en 
quel  endroit  de  l'écriture  ces  courones  étoient  dé- 
fendues :  mais  Tertullien  fbûtient  que  la  tradition 
fùffit  :  &  rapporte  les  exemples  d'un  grand  nombre 
de  pratiques  ,  fondées  fur  la  feule  tradition.  Voici 
fès  paroles. 

Pour  commencer  par  le  baptême  :  avant  que 
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d'entrer  dans  l'eau  ,  là  même  ,  &  encore  quelque 
temps  auparavant ,  dans  1  eglilc  &  fous  la  main  du 
prélat  :  nous  proteftons  que  nous  renonçons  au  dé- 
mon ,  à  fès  pompes  ,  &  à  (es  anges.  Enfùite  nous 
fbmmes  plongez  trois  fois ,  répondant  quelque  cho- 
(è  au  delà,  de  ce  que  le  Seigneur  a  détermine  dans 
l'évangile.  Eftant  levez  des  fonts  ,  nous  goûtons  du 
lait  &  du  miel  ;  &  depuis  ce  jour  nous  nous  ablte- 
nous  du  bain  ordinaire  ,  pendant  toute  la  lunaine. 
Le  lacrement  de  TeucharilHe ,  que  le  Seigneur  a  or- 
donné à  tous  &  dans  le  temps  du  repas  :  nous  le 
prenons  même  aux  affcmblées  d'avant  le  jour  ;  & 
ne  le  recevons  que  de  la  main  de  ceux  qui  y  prefï- 
dent.  Nous  fàifons  tous  les  ans  des  oblations  pour 
les  deffunts,  &  pour  les  feites  des  martyrs.  Nous  ne 
croyons  pas  permis  de  jeûner  le  dimanche  ,  ni  de 
prier  à  genoux  :  nous  jouifTons  du  même  privilège, 
depuis  le  jour  de  pâques  julquc*  à  la  oentecouc. 
Nous  fbufrons  avec  peine, que  l'on  fane  tombera 
terre  quelque  chofe  de  nôtre  pain  ou  de  nôtre 
coupe. 

A  toutes  nos  démarches  ,  nos  mouvements, 
nos  entrées  &  nos  forties  :  en  nous  chauffant ,  nous 
baignant ,  nous  mettant  à  table  ,  ou  au  lit ,  prenant 
un  fiege ,  allumant  une  lampe  :  à  quelque  action  que 
ce  (bit ,  nous  marquons  nôtre  front  du  figne  de  la 
croix.  Si  vous  demandés  une  loi  tirée  des  écritures, 
pour  ces  pratiques  &  pour  les  autres  {èmblables, 
vous  n'en  trouverés  point  :  on  vous  dira  que  la  tra- 
dition les  a  autorifees ,  la  coutume  les  a  confirmées, 
la  foi  les  obfèrve.  Origene  raporte  en  même  temps  f^^Z'! 
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ces  mêmes  pratiques  :  difant  que  cous  les  obfèr- 
vent ,  quoi  que  cous  n'en  lâchent  pas  la  raifon. 
m.         On  pou  itou  raporter  ici  le  traité  de  la  fuite  dans 
•ûmep.  Tct  ta  perfècurion ,  6c  quelques  autres  des  derniers  de 
Tertullien ,  dont  nous  ne  (avons  point  le  temps ,  non 
j~  dtb4rtJ-  J>lus  que  de  là  mort.  Nous  (avons  (culement,  qu'il  (è 
«•  »*■        (èpara  même  des  Montaniftes ,  &  qu'il  fit  des  afîèm- 
ble'es  particulières.  lirefia  de  (es  ie&accurs  nommés- 
Tercullianiftes  *  &  ils  durèrent  à  Carthage  encore 
deux  cens  ans,  jufques  au  temps  de  S .  Augufhn  :  alors 
ils  le  réunirent  à  1  eglne  catholique,  Tertullien  (em- 
pt^r.  <.>4  ble  avoir  rejetté  le  baptême  des  hérétiques.  Outre 
sup.  vk  it.  ».  ce  qu'y  fa        Je  J^yj-g  fa  baptême ,  écrit  lors  qu'il 

étoit  catholique  :  dans  celui  de  la  pudiciré  ,  il  dit  : 
Chés  nous  l'hérétique,  comme  égal  au  payen,  ou  mê- 
me encore  pire  ^eft  purgé  par  le,  baptême  de  vérité, 
j&fudit.t.».  avant  que  d'être  admis.  .Quoi  qu'il  en  (bit  de  Ter- 
tullien :  il  eft  certain  qu'il  y  eut  un  rvêque  de  Car- 
thage nomirré  Agrippin  ,  qui  changea  lanciene 
tnt  dm   coutume ,  receuc  par  la  tradition  des  apôtres ,  de  re- 
us  n.  c.  7  conoître  pour  valable  le  baptême  des  hérétique*  :& 
introduifit  l'ulage  de  les  reoaptifer  -,  ne  croyant  pas' 
que  rien  de  bon  pût  venir  d'eux  :  ce  qu'il  fit  toute- 
fois après  avoir  pris  l'avis  des  autres  evêques  d'A- 
cer. Eptfi.ji.  fc ique  &  de  Numidie.  On  ne  (ait  pas  le  temps  d'A- 

*  .S*»*'-    grippin  :  mais  il  ne  peut  avoir  vécu  plus  tard  ,  pui(l 

qu'il  a  été  avant  Donat ,  Drcdccefleur  de  S.  Cyprien, 
Huit  \.orig.     Comme  ceux  qui  enièignoient  dans  les  eçlhes 

*  J  étoient  condamnés  à  mort ,  par  l'édit  de  la  pcrîècu- 
oro/uh.  ru.  non  >  Origene  fut  obligé  de  le  retirer.  On  a  même 

*  '*        écrit ,  qu'il  étoit  le  principal  objet  de  ce  lànglant  é- 
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dit,comme  le  docteur  le  plus  renomme  dans  le, 
elife.  Ileft  vrai-fèmblable  qu'il  fè  retira  à  Ce  farce 
5e  Cappadoce,  chés  l'evêque  Firmilien  fon  ami  :  qu'- 
Us fè  cachèrent  cnfèmble,  pour  éviter  la  perfècution, 
&  que  leur  retraite  fut  chés  une  femme  riche  & 
pieulè  nommée  Julicne ,  chez  laquelle  il  eft  certain  ?»aa.  l**/: 
qu'Origene  pafTa  deux  ans.  Elle  avoit  quantité  de  *'  *l 
livres ,  qui  lui  étoient  venus  par  fucceffion  de  Sym- 
maque  le  traducteur  de  l'écriture.  Ainfî  Origene  y 
eut  la  commodité  de  conférer  les  divers  exemplaires 
des  différentes  verfïons  :&  peut-être  y  commença-t'il 
fèsHexaples,  qu'il  acheva  depuis  à  Tyr. 

Les  églifès  de  Cappadoce  furent  alors  troublées  ïv 
par  une  femm«,  qui  étant  hors  d'elle  fè  pi&endit  rh^l.?toS- 
propheteife  ,  &  inlpirée  du  S.  Efprit.  Elle  trompa 
long-temps  les  fidelles  ,  fàifànt  paroître  des  prodi-  *  ^ 
ges  ,  &  promettant  entr'autres  de  faire  trembler  la 
terre  :  parce  que  le  démon  prévoyoit  le  tremble- 
ment. Il  la  fàifoit  marcher  à  pieds  nuds  fur  la  nége 
au  fort  de  l'hyver  ,  fans  en  lèntir  d'incommodité. 
Elle  difbit  qu'elle  fè  hâtoit  daller  en  Judée  &  à  Je- 
rufàlem,  prétendant  en  être  venue  :  elle  s'ef  toit  aquis 
une  telle  autorité  fur  fès  fèctateurs,  qu'ils  la  fiiivoient 
par  tout  ,  &  lui  obeïfToient  en  tout.  Elle  eut  fou- 
vent  la  hardiefle  de  contrefaire  la  confècration  de 
Teuchariftie ,  nar  l'invocation  terrible  :  &  d'offrir  à 
Dieu  le  fàcrincc ,  avec  la  prière  ordinaire  :  de  bap- 
tifèr  plufieurs  perfbnes  ,  employant  les  termes  de 
l'interrogation  légitime  ■>  en  forte  qu'elle  fèmbloit 
ne  s'éloigner  en  rien  de  la  règle  de  1  eglifè.  Elle  trom- 
pa un  prêtre  nommé  Ruïtique  &  un  diacre  ,  juf 


itf      Histoire  Ecclésiastique. 

qu'à  en  venir  à  la  dernière  corruption  :  ce  qui  fut  de- 
couvert  peu  de  temps  après.  Car  un  des  exorciiles, 
homme  d'une  vertu  conuç,excité  par  plufieurs  des  frè- 
res ,  s  éleva  contré  l'eiprit  qui  agitoit  cette  femme  -,  ôc 
lui  refilta  fi  fortement  qu'il  montra  que  c  etoit  un  ef- 
prit  malin ,  ôc  non  pas  iaint ,  comme  on  croyoit  aupa- 
ravant. Le  démon  toutefois avoit  pris  les  précautions; 
en  predilant  au  peuple,  qu'il  viendroit  un  adveriaire 
qui  les  tenteroit. 
v  Ce  fut  dans  cette  periecution  ,  ôc  apparemment 

Exhor  ation  Jg  £  retrajcc     qu'Orieene  écrivit  l'exhortation 

d'Ongenc  au  >    *1  b  n  / 

Martyre.      au  martyre  ,  a  Ion  ami  Ambroile  :  qui  avoit  eue 
2-*/:v».r.a8.  pns  ^  avec  Ili2  prêtre     Ceiarée  en  Paleftine  nom- 
ong  mtrtyr.  me  Protoc^ete  ôc  quelques  autres.  Origerie  nomme 
'  *'7'       Germanie  le  lieu  ou  ils  dévoient  ioufrir  lemartyrej 
&  l'on  trouve  en  Orient  quelques  villes  de  ce  nom: 
mais  il  n'eu  pas  impoflible ,  que  l'empereur  Maximin 
ne  les  eull  fait  amener  dans  la  grande  Germanie, 
ccft  à  dire  dans  l'Allemagne , où  il  étoit  alors. 
,7,;     Origene  dit  en  ce  traite ,  que  pour  emplir  la  meuV 
re  de  la  confeflion  ,  il  faut  pendant  tout  le  temps 
de  l'examen  ôc  de  la  tentation  ne  donner  aucune 
prite  fur  nous  au  démon ,  qui  veut  nous  infccler  de 
i  ,n.  mauvaifes  penfees  de  renonciation  ou  de  doute  :  ne 
dire  aucune  parole  qui  s'éloigne  de  la  conrefllon  : 
(oufiir  tout  de  la  part  de  nos  adverlaircs  :  les  inful- 
tesrles  moqueries  5les  rifées ,  le  mépris  ,  la  compaf- 
fion  qu'ils  témoignent  de  l'erreur  ôc  de  la  folie  qu'- 
ils nous  attribuent.  De  plus  n'être  point  emportés 
par  l'affection  naturelle  pour  des  enfàns  ,  pour  une 
femme  &  pour  les  autres  perlones  chères  :  par  l'attar- 

chement 
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chement  aux  biens ,  ou  à  la  vie  :  mais  être  détachés 
de  tout  &  entièrement  à  Dieu.  Et  ailleurs  :  Il  ne  faut 
pas  feulement  combattre  pour  ne  pas  nier  :  mais 
pour  n'avoir  pas  de  honte  ,  dés  le  commencement 
que  l'on  cil  traité  indignement  par  les  infidelles: 
principalement  après  avoir  efté  honoré  &  receu  en 
plufieurs  villes.  Ce  qui  s'adrefïe  à  Ambroife  qui 
avoit  eu  de  grandes  charges.  Il  marque  ailleurs 
qu'outre  fà  femme  &  fès  enfàns  ,  il  avoit  des  frères 
éc  des  feeurs.  Il  dit  encore  :  Comme  les  martyrs  qui  177. 
ont  louffert  des  tourmens,  ont  montre  plus  de  vertu 
que  ceux ,  qui  n'en  ont  point  fouftert  :  ainfi  nous  au- 
tres pauvres  devons  vous  céder  la  première  place,  à 
vous  ,  qui  par  la  charité  avés  foulé  aux  pieds  la  gloi- 
re, vos  grands  biens  &  la  tendreflè  pour  vos  enrans. 
Il  les  fait  fouvenir  des  promefles  qu'ils  ont  faites  à  t- «t** 
ceux  qui  les  inltruifoient  pour  le  baptême  -y  &  leur 
montre,  que  la  liberté  qu'ils  avoient  alors  de  choifir 
le  vrai  Dieu  clt  devenue  une  neceflité,  par  l'engage- 
ment. Il  raportefort  au  long  l'exemple  d'Eleazar& 
des  fèpt  frères  ,  dont  le  martyre  eft  décrit  dans  le  l8!* 
livre  des  Macabées:  &  il  le  raporte  comme  tiré  de  *•  MM-  n- 
l'écriture.  ,38, 

Quelques-uns  regardoient  les  fàcrifices  comme 
une  choie  indifférente  :  &  difbient  que  les  noms  é- 
tant  d'inftitution  ,  il  n'importoit  de  dire  :  J'honore 
le  fbleil  ou  Apollon  ,  ou  Diane  pour  la  lune  j  ou 
Ceres  pour  l'efprit  de  la  terre  :  (ùivant  la  doctrine  des 
figes  d'entre  les  payens.  Mais  Origene  prétend ,  que 
ces  noms  avoient  quelque  force  particulicre,pour  atti- 
rer les  démons  :&  loûuent  qu'il  n'eft  permis  de  donner 
Tome  IL  S 
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m.  au  vrai  Dieu  que  les  noms  employés  par  Moï(è,par  les 
prophètes  &  par  J.  C.même  :  (avoir,  Sabaoth,Adonaï, 
Saddaï ,  le  Dieu  d'Abraham,d'I(àac  &  de  Jacob.  Ori- 
genc  conclut  ainfi  ce  traite  :  Je  (buhaite  que  ces  avis 
vous  foient  utiles  :  mais  fi  l'état  où  vous  êtes ,  &  laco- 
noifTance  plus  abondante  des  myfteres  de, Dieu,  vous 
les  fait  regarder  comme  puériles  &  méprifables:  j'en 
lèrai  ravi.  Mon  deflein  n'elt  pas  que  vous  arriviés  à  la 
courone  par  mon  miniftere  ;  mais  que  vous  y  arriviés, 
de  quelque  manière  que  ce  (oit:  &  Dieu  veuille  que 
ce  qu'il  y  a  de  plus  divin  &  de  plus  excellent  vous 
y  conduiiè  :  je  veux  dire  le  verbe  &  la  (àgefle  de 
Dieu. 

Le  pape  Pontien  fut  fans  doute  des  premiers  qui 
pape.        (entirent  la  pcrfe'cution  :  auffi  fut-il  relégué  en  Sar- 
j*nf.      daigne  cette  année  135.  première  de  Maximin,  (bus 
le  Confulat  de  Sevére  &  de  Qu intien.  Il  eut  pour 
compagnon  de  (on  exil  un  pretre  nommé  Hippolv- 
te.  Le  (aint  pape  renonça  au  pontificat  dans  cette 
ifle ,  le  vingt-huitième  de  Septembre ,  après  avoir  te- 
nu le  S.  fiege  cinq  ans  &  trois  mois  :  &  mourut  le 
dix-neufiéme  de  Novembre.  A  (a  place  ,  mais  feu- 
lement après  (à  mort,  (avoir  le  vingt-unième  de  No- 
vembre ,  on  élut  Anteros ,  qui  ne  dura  guère  qu'un 
v  PAgi  bu.  mois  :  car  il  mourut  l'année  (ùivante  136.  le  troifié- 
uin.  %  j6.     me  je  janvjcr  j_jujc  jours  après  &  l'onzième  de  Jan- 

v  ,  L:M  vier  Fabien  fut  éleu,  d'une  manière  merveilleufc.  Il 
l9  avoir  quitté  la  campagne ,  pour  venir  a  Rome  avec 

quelques  autres  ,  après  la  mort  d'Antcros.  Comme 
les  frères  étoientaflemblés  dans  leglifè ,  pour  l'élec- 
tion d'un  evêque  :  on  propofoit  plufieurs  perfones 
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confidérables  ,  mais  perfbne  ne  pcnfoit  à  Fabien, 
quoiqu'il  fut  prêtait  -.quand  tout  d'un  coup  une  co- 
lombe volant  d'en  haut  vint  sarrefter  fur  fi  tefte. 
Le  peuple  s'écria  tout  d'une  voix  qu'il  étoit  digne  de 
l'épiicopat  :  on  l'enleva  aufïi-toft,&  on  le  mit  dans 
le  fiege  ,  qu'il  remplit  pendant  quatorze  ans. 

Cependant  l'empereur  Maximin  (è  rendoit  odieux  LJ}^UX 
de  plus  en  plus ,  par  fès  cruautés  &fbn  avarice.  L'A-  cordîew  cm. 
frique  commença  à  fè  déclarer  contre  lui.  Quelques  Puppicnk" 
mécontens  forcèrent  le  proconful  Gordien  dacce-  Gordien 
pter  l'empire  j  &  ce  fut  à  Carthage  qu'il  en  prit  les  ^ 
marques.  C'ctoit  un  vieillard  de  quatre-vingt  ans ,  ,63. 
qui  avoit  pafTé  fa  vie  dans  les  grands  emplois  :  il  afl 
focia  à  l'empire  fon  fils ,  nommé  Gordien  comme  lui: 
lbn  élection  fut  aprouvée  à  Rome  par  le  peuple  & 
parle  fènat,  qui  avoit  toujours  haï  Maximin.  Mais 
Capellien  ,  gouverveur  de  Numidie ,  ancien  ennemi 
de  Gordien,  &  irrité  de  ce  qu'il  vouloit  le  deftituer: 
marcha  contre  lui  avec  de  bonnes  troupes,  au  nom 
de  Maximin  :  &  défît  aifement  la  multitude  mal 
aguerrie  du  peuple  de  Carthage.  Gordien  le  fils  fut 
tué  dans  le  combat  :  le  pere  voyant  les  affaires  dcfl 
efperées  s'étrangla  de  fa  ceinture  :  ainfi  finirent  les 
deux  Gordiens  ,  après  avoir  régné  feulement  trois 

1  AIT  T         J     1*  t  P*tiMn  136; 

mois,  depuis  Avril  julquescn  Juin  de  1  année  137.    n.\?.  *. 

Le  fenat  ayant  apris  leur  défaite,  &  n'attendant  ***** 
plus  de  Maximin  que  les  dernières  cruautés  :  élut 
pour  empereurs  deux  autres  perfoncs  confidérables 
par  leur  âge  &  leur  dignité  :  Claude  Maxime  Pup- 
pien ,  auparavant  préfet  de  Rome ,  &  Celius  Balbin, 
qui  avoit  été  deux  fois  Conful.  Le  peuple  n'étoit 
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pas  content  de  cette  élection  ,  à  laquelle  il  n'avoi? 

I>oint  eu  de  part  :  &  pour  l'appailer  ilfalut  donner 
e  titre  de  Céiir  au  jeune  Gordien ,  âge  feulement  de 
douze  ans  ,  petit  fils  du  vieux  Gordien  :  ce  fut  le 
neufiéme  de  Juillet  delà  même  année  137. 

Cependant  Maximin  lur  la  nouvelle  de  l'élection 
du  vieux  Gordien ,  avoit  marché  vers  l'Italie  ;  &  ayant 
pafle  les  Alpes  ,  il  fut  arrelté  par  la  réfil  tance  d'A- 
quilée,qui  lui  ferma  les  portes,  &  le  trouva  obligé 
à  l'afFieger.  Le  fiege  tirant  en  longueur  ,  lesfoldats 
fatigués  de  la  guerre  &  irrites  de  (a  cruauté ,  le  tuè- 
rent dans  là  tente  en  plein  midi  avec  Ion  fils,  &  en- 
voyèrent leurs  telles  à  Rome  :  où  l'on  fit  des  ré- 
joùhTances  extraordinaires  de  le  voir  délivré  de  ce 
vgu  h«.  m.  tyran.  Ce  fut  environ  le  printemps  de  l'an  138.  & 
Maximin  périt  après  avoir  régné  plus  de  trois  ans. 
Puppicn  &  Balbin  commençoient  à  régner  libre- 
ment :  mais  ils  n'étoient  pas  bien  unis  j  &  les  fol— 
dats  ne  pouvoient  le  rélbudre  à  obeïr  à  des  empe- 
reurs choifîs  par  le  lènat.  Ils  s'élevèrent  donc  ouver- 
tement contre  eux  aux  jeux  Capitolins ,  les  traifhe- 
rent  honteulèment  par  la  ville ,  &  les  tuèrent ,  après 
leur  avoir  fait  foufrir  mille  indignités.  C'étoit  au  mois 
de  May  de  la  même  année  2.38.  ainfi  Puppien  & 
Balbin  ne  régnèrent  pas  une  année  entière.  Les  fol- 
imf.  ckr.  «».  dats  conlèrverent  le  jeune  Gordien ,  qui  fut  reconu 
1381  de  tout  le  monde  pour  empereur,  quoi  qu'il  n'cuil 
qu'environ  treize  ans.  C'eft  ce  qui  paroît  de  plus 
certain  pour  les  dates  de  ce  règne ,  qui  ne  font  pas 
fans  difficulté. 

Lettieâ  o-     On  peut  raporter  à  ce  temps  la  lettre  d'Origenc 
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1  Africain,  écrite  de  Nicomedie ,  apparemment  à  Ion  rigenei  Afrv 
retour  de  Cappadoce  :  car  la  perfécution  cefla  avec  c*ia' 
la  puuTance  de  Maximin.  Jules  Africain ,  un  des  plus 
favans  d'entre  les  Chrétiens  ,  étoit  de  Nicopoli  en 
Paleftine.  Cetoit  l'ancienne  Emmaus,dont  les  Ro- 
mains, après  la  ruine  de  Jerufalcm  ,  avoient  fait  une 
ville  au  lieu  d'une  {impie  bourgade  :  &  lui  avoient 
donné  ce  nom ,  en  mémoire  de  leurs  victoires  fur  les 
Juifs.   Elle  avoir  été  brûlée  depuis  ,  ôc  Africain 
lui-même  fut  député  vers  l'empereur  Heliogabale, 
pour  la  faire  rétablir  &  il  l'obtint.  Africain  étoit  e*;.  et» 
plus  âgé  qu'Origene  ,  puifqu'ii  le  nomme  (on  fils  : 
îk  toutefois  il  ne  laifTa  pas  d  aller  exprés  à  Alexan- 
drie pour  voir  Heraclas  diiciple  d'Ori^ene  ,  du  temps  U  b>ji.  tt.  4 
qu'Heraclas  conduiloit  l'école  chretiene  de  cette  31  ' 
grande  ville,avant  que  d'en  être  evêque.  Cet  Africain 
donc  écrivit  à  Origene  une  lettre  ,  011  il  lui  propo- 
fè  les  railons  ,  par  lcfquelles  il  étoit  perfuadé  ,  que 
l'hiftoire  de  Sufanne,  quieft  à  la  fin  du  livre  de  Da- 
niel, eft  fupoiee.  Sa  principale  raifon  étoit  ,  que 
ni  cette  hiftoire  ,  ni  celle  de  Bel  &  du  dragon, 
ne  font  point  dans  les  exemplaires  des  Juifs. 

Origene  lui  répondit ,  s'excufànt  fur  le  peu  de  fe-  r^  0r;gt  fm 
jour  qu'il  faifoit  à  Nicomedie  ,  qui  ne  lui  permettait  m6, 
pas  de  traitter  à  fonds  cette  queltion.  Il  dit  d'abord  f.  tx3. 
qu'il  ne  s'agit  pas  feulement  de  ces  parties  de  l'hifl 
toire  de  Daniel ,  mais  de  plufïeurs  autres  dans  Da- 
niel même,  &  dans  plufïeurs  livres  de  l'écriture, 

f>articulierement  dans  Efther  :  qui  lé  trouvent  dans 
es  exemplaires  grecs  de  toutes  les  églifès  de  J.  C. 
&  ne  le  trouvent  point  chés  les  Heoreux.  Ces  dif 

S  iij 
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ferences  étoient  alors  encore  plus  grandes, avant  les 
travaux  d'Origene  ,  &c  avant  la  verfion  latine  de  S. 
Jérôme.  Prenés  donc  garde ,  dit-il  à  Africain ,  que 
fans  y  penfèr  ,en  fùprimant  ces  partages,  nous  n'im- 
pofïons  une  loi  aux  frères, de  rejctter  les  livres  (à- 
crés  receus  par  toutes  les  églifès  :  &  de  flater  les  Juifs, 
en  les  priant  de  nous  faire  part  de  ceux  qui  font  purs, 
&  qui  n'ont  rien  de  (ùpole.  La  providence  de  Dieu 
n'a-t-elle  pas  donné  à  toutes  les  églifes  de  J.  C.  le 
moyen  de  s  édifier  par  les  écritures  fàintes  }  Cen'eft 
pas  que  je  refulè  d'examiner  les  écritures  des  Juifs, 
&  de  les  conférer  avec  les  nôtres.  Je  l'ay  fait ,  fi  je 
lofe  dire,  autant  que  perfone  :  difcutant  toutes  les 
éditions  &  leurs  différences  ;  examinant  en  même 
temps, autant  qu'il  eft  pofCble  ,  la  verfion  des  Se- 
ptanterde  peur  qu'il  ne  fèmble  que  je  veuille  impofèr  à 
toutes  les  eglifès  qui  font  fous  le  ciel,&  donner  prétex- 
te de  calomnier  les  exemplaires  communs  &  célèbres. 
Nous  nous  exerçons  auffi  à  ne  pas  ignorer  les  écri- 
tures des  Juifs  :  afin  qu'en  difputant  avec  eux, nous 
puirtions  leur  citer  les  partages ,  félon  leurs  exemplai- 
res :  &  qu'ils  n'ayent  plus  de  prétexte  pour  mepri- 
fer  les  ndelles  gentils  d'origine  ,  &  le  moquent 
d'eux ,  comme  ignorant  la  vérité  qui  ert  dans  leurs 
u.i.  f»*.cw/.  écritures.  Il  marque  ailleurs  qu'il  y  avoit  des  fidelles, 
?  k?'        qui  ne  convenoient  pas  de  l'autorité  du  texte  hébreu. 

Il  ajoute  ,  que  l'hiltoire  de  Sufanne  &  des  vieil- 
lards qui  l'avoient  calomniée  ,  n  etoit  pas  inconue 
m  Afru.     aux  Juifs  :  &  il  montre  par  le  nouveau  teftament, 
g  qu'ils  avoient  conoilTance  de  plufieurs  autres  faits, 

qui  ne  font  point  écrits  dans  les  livres  de  l'ancien. 
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D'où  il  conclut ,  qu'il  eft  probable  que  les  Juifs  en 
avoient  retranché  quelques  parties  :  pour  faire  perdre 
la  mémoire  des  faits ,  qui  leur  étoient  les  plus  hon- 
teux ;  comme  d'avoir  fait  mourir  les  prophètes  :  & 
que  la  différence  de  nos  exemplaires  &  des  leurs , 
vient  de  ce  que  les  nôtres  ont  été  pris  fur  des  origi- 
naux plus  entiers.  Il  marque  que  le  livre  de  Tobie,  p.  »4j. 
ni  celui  de  Judith  n'étoient  point  en  ufàge  chés  les 
Juifs  ;  &  qu'ils  ne  les  avoient  point  en  hébreu ,  mê- 
me entre  les  livres  apocryphes  \  mais  que  les  églifès 
s'en  fèrvoient. 

Il  dit  comme  témoin  oculaire ,  que  les  Juifs ,  quoi 
que  fù jets  &  tributaires  des  Romains  ,  avoient  un  nj. 
chef  ou  ethnar que ,  dont  le  pouvoir  étoit  tres-grand 
par  la  pcrmifïion  de  l'empereur  :  &  qu'à  fon  infeeu 
ils  condamnoient  quelquefois  à  mort.   Il  rapporte  m». 
en  cette  lettre  quelques  étymologies  -,  qui  ont  donné 
(ùjet  à  ceux  qui  entendent  l'hébreu ,  de  dire  qu'il  n'y 
étoit  pas  fort  lavant.  Il  conclut  ainfi  :  Celui-là  vous 
faluë  qui  m'a  aidé  à  dicter  cette  lettre,  qui  y  a  tou- 
jours affilié  ,  &  y  a  corrigé  ce  qu'il  a  voulu.  C'cft 
mon  feigneur  &  mon  frère  le  pieux  Ambroife.  Sa 
tres-fîdelle  compagne  Marcelle  vous  fàlue"  auffi ,  avec 
leurs  enfans  &c  Anicet.  Salués  nôtre  digne  pape 
Apollinaire  ,  &  ceux  qui  nous  aiment.  Le  nom  de 
pape  marque  un  evêque  :  mais  on  ne  fait  de  quel 
fiege  rétoit  cét  Apollinaire.  Ilparoîtici  qu' Ambroi- 
fe étoit  fbrti  de  prifon. 

Origcne  s'explique  encore  ailleurs  touchant  les 
livres  apocryphes.  Il  ne  veut  pas  que  l'on  les  rejette  h  i&ofi 
tous  ;  mais  que  l'on  s'en  ferve  avec  difeernement :  a"IM*  *" 


* 


i44     Histoire  Ecclésiastique. 

puifquc  les  apôtres  &  J.  C.  même  fèmblent  s'en  être 
lervis ,  en  raportant  plufieurs  faits ,  qui  ne  (ont  point 
dans  les  livres  canoniques.  Il  diftingue  les  livres  ca- 
noniques ou  fecrets  des  Juifs  &  ceux  des  Chrétiens: 
i»M*ab.tr»a.  &  fait  mention  de  plufieurs  :  d'un  écrit  prétendu  de 
*r*  Salomon  touchant  les  exorciimes ,  d'und'Elie,  d'un 

ta  y».  ».  f.   j , ^  ^>un     jeremie ,  de  la  prière  de  Jofèph ,  dont 

Rtm.xn.  lit.  i[  raporte  un  grand  paliàge  :  du  livre  d'Enoch,  d'une 
xvi.  u.  addition  à  Efther,  touchant  l'ange  Anahcl  :  &  deauel- 

10-  ques-uns  du  nouveau  tellament,  entr  autres  du  livre 

du  pafteur  ,  qu'il  cite  comme  infpire  de  Dieu, 
ix.         Outre  la  lettre  à  Origene ,  Africain  en  avoit  e'erite 

friciaT  A  une  à  un  nomme  Arilnde ,  pour  accorder  les  deux 
généalogies  de  J.  C.  félon  S.  Matthieu  ,  &  félon  S. 

Emfi.hifi.c-i.  j^uc  j|  y  raportoit  ce  qu'il  avoit  apris  de  la  tradi- 
tion de  ceux  qui  reltoient  en  Paleftine  de  la  famille 
de  N.  S.  appelles  en  grec  par  cette  railon  Defpo- 
fynes.  Savoir  que  Jacob  &  Heli  étoient  frères  uté- 
rins ,  qu'Heli  ctant  mort  fans  enfàns  ,  Jacob  épou- 
fà  fà  veuve  ,  &  fut  perede  S.  Jofèph  félon  la  nature, 
&  d'Hcli  félon  la  loi.  Ilsajoûtoient  que  le  vieil  Hero- 
de,  pour  couvrir  la  bafTcfïè  de  fon  origine ,  avoit  fait 
brûler  tous  les  mémoires  que  les  Juirs  conférvoient 
encore,  pour  conoître  leurs  généalogies  ■>  &  pour  dit 
tinguer  les  Ifraelites  d'origine,  d'avec  les  profélytes, 
&  ceux  qui  étoient  mêlés  de  l'un  &  de  l'autre  :  ôc 
qu'ils  appelloient  Giores. 

z*f.  y  t.  htf.     Africain  avoit  encore  compofe  un  grand  ouvra- 

'rhol  bibi.    ge  de  chronologie,  pour  fèrvir  à  la  controverfé  con- 

"d-  tre  les  payens  :  en  leur  montrant  l'antiquité  de  la 

vraye  religion  ,  &  la  nouveauté  de  leurs  niftoires  & 

de 
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de  leurs  fables.  Cet  ouvrage  divife  en  cinq  livres 
contenoit  la  (ùite  de  l'hiftoire  univerfèlle  ,  depuis  la 
création  du  inonde,  jufqu  a  la  naiflfance  de  J.  C.  puis 
il  parcouroic  le  refte  jufques  au  règne  de  Macrin  :  ôc 
comptoir  en  tout  5713.  ans ,  finhTant  au  Confulat  de 
Gratus  ôc  de  Scleucus ,  qui  eft  l'an  m.  dej.  C.  &le  *  uL  ' 
quatrième  d'Heliogabale.  Nous  n'avons  plus  cet 
ouvrage ,  que  dans  la  Chronique  d'Eulcbe. 

Origenc  palTa  en  Grèce  ,  ôc  demeura  quelque  x. 
temps  a  Athènes ,  ou  11  acheva  les  commentaires  mem  de  s. 
fur  Ezechiel ,  ôc  commença  ceux  fur  le  cantique,  Çj^maar. 
dont  il  fit  là  cinq  tomes  :  puis  il  revint  à  Cefarée  de  ge- 
Palcftinc,  où  il  fit  les  cinq  autres.  Firmilicn  de  Cap-  E"f  U  ,l 
padoce  l'y  vint  trouver,  &  on  peut  croire  que  Théo- 
dore ou  Grégoire  de  Pont  y  revint  aulli,  après  avoir 
été  à  Alexandrie  :  où  peyfccftre  s'étoit-il  retire  pen- 
dant la  perfècution.   Ce  qui  eft  certain  ,  eft  que  Grtg.syjpvu» 
Théodore,  avant  que  d'être  baptife,alla  à  Alexan-  F' 
drie  :  où  la  jeuneflè  (è  rendoit  de  routes  parts ,  pour 
étudier  la  philofbphic  &  la  médecine.  Là  quelques 
jeunes  étudians,  jaloux  de  la  (ageflè  ôc  de  la  pureté  de 
lès  mecurs  ,  lui  fufcitcrent  une  milerable ,  qui  avoit 
été  chaflec  avec  infamie  d'un  lieu  de  débauche. Com- 
me il  s'entretenoit  gravement  (uivant  (a  coutume 
avec  des  fàvans  ,  &  traitoit  quelque  queftion  de 
philofophie  ;  cette  femme  s  aprocha  d'une  manière 
affectée  &  infolente  :  témoignant  par  (es  dilcours 
&  par  fes  geftes  une  grande  familiarité  avec  lui.  En- 
fin elle  (è  plaignit ,  qu'il  ne  lui  avoit  pas  payé  (on  (a- 
lairc  :  ajoutant  impudemment  la  cau(e  de  la  pré- 
tention. Ceux  qui  conoifloient  la  vertu  de  Théo- 

Tonte  //.  T  A  * 
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dore  étoient  indignes.  Lui  fans  s  émouvoir ,  dit  dou- 
cement à  un  de  fès  amis  :  Je  vous  prie  donnes  lui 
de  l'argent,  afin  qu'elle  ne  nous  interrompe  pas  da- 
vantage. Celui-ci  demanda  à  la  femme  ce  qu  elle 
pretendoit ,  ôc  le  lui  donna.  Mais  à  peine  eut-elle 
Fargent  dans  fa  main  :  que  faifie  d'un  cfprit  malin, 
elle  fe  mit  à  hurler ,  d'une  voix  qui  n  etoit  pas  hu- 
maine, &  tomba  fur  le  vifage  au  milieu  de  l'afTem- 
blée  :  ayant  les  cheveux  énars ,  qu'elle  arrachoit  de 
fes  mains,  les  yeux  renverfës  ,  la  bouche  écumante. 
Le  démon  ïeuil  étouffée  ,  fi  Théodore  n'eût  prié 

Dieu  pour  elle. 

Eltant  donc  revenu  trouver  Or igenc  en  Paleftinc, 
&  lui  ayant  été  recommandé  par  Firmilicn  fon  com- 
patriote ,  il  acheva  de  s'inltruire  >  &  après  avoir 
Èufvx  b,jHo  été  cinq  ans  fon  difciple,  ayant  receu  le  baptême ,  il 
s'en  retourna  en  fon  païs,  avec  fon  frère  Athcnodore, 
'  qui  fut  depuis  evêque&  martyr.  Mais  avant  que  de 
partir  Théodore  voulut  témoigner  à  Origene  fa  re- 
conoiftanec  ,  par  un  difeours 'qu'il  prononça^  en  (z 
préfènee  &  devant  uue  grande  afTemblée  :  où  il  lui 
donne  les  plus  grandes  louanges,  qu'on  puiflè  donner 
à  un  homme ,  jufques  à  le  traiter  d'infpiréde  Dieu, 
Gnt.  nyf  f.  &  de  divin.  Nous  avons  encore  ce  difcours.  A  fon 
97S'         retour  toute  (à  nation  jettoit  les  yeux  fur  lui ,  croyant 
qu'il  devoit  briller  dans  les  alTemblées  ,  &  montper 
les  fruits  de  (ès  longues  études  :  mais  il  Ce  retira  de 
toute  focieté ,  &  même  de  la  ville  ,  demeurant  à  la 
f  ,84.  b    campagne  en  folitude  :  &  quitta  tous  fes  biens  ,  ne 
fe  refervant  niterre/ni  mauon  ,  ni  aucune  des  cho- 
ies neceffaires  à  la  vie.  W 
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On  raporte  à  ces  premiers  temps  après  fbn  re-  rkiin.t  13 
cour  la  lettre  qu'Origene  lui  écrivit,  touchant  l'ufagc 
des  feiences  humaines  ,  qui  (èmble  plûtoil  écrite 
avant  ion  entière  converfion.  Origene  dit ,  que  (on 
beau  naturel  le  rend  capable  de  devenir  un  grand 
jurifconlulte  entre  les  Romains ,  ou  un  ^rand  philo- 
(ophe  entre  les  Grecs  :  mais  il  l'exhorte  a  l'employer 
tout  entier  à  la  pratique  du  Chriftianifme.  Vous  de- 
vés  ,  dit-il  ,  prendre  des  ieiences  prophanes  ce  qui 
peut  fcrvir  à  l'intelligence  des  feintes  écritures  :  en 
lorte  que  comme  les  philofophes  difent ,  que  la  géo- 
métrie, la  mufique  ,  la  grammaire  ,  la  rhétorique, 
l'allronomie  ,  (ont  des  aifpofitions  à  la  philolbnhie: 
nous  chfions  de  même  de  la  philofophie ,  à  l'égard 
du  Clirilliani(me.  Il  l'exhorte  a  s'apliquer  principa- 
lement à  1  écriture  (àinte  ,  à  la  lire  avec  grande  at- 
tention ,  pour  n'en  parler  ni  n'en  juger  légèrement: 
mais  avec  une  foi  inébranlable  ,  &  avec  la  prière, 
qu'il  dit  eftre  abfolument  neceffaire  pour  l'enten- 
dre. 

Cependant  Origene  travailloit  à  un  grand  ouvra-  Hcx?pi« 
ge  qu'il  avoit  commencé  à  Alexandrie ,  continue'  en  d'°rigenc- 
Cappadoce  &  dans  (ès  autres  voyages  ,  &  qu'il  ache-  tl,J"' fU  16 
va  a  Tyr  vingt-huit  ans  après  qu  il  1  eut  commence.  ». 
C  etoit  des  éditions  de  l'écriture  fainte  à  plufieurs 
colomnes  ,  pour  conférer  enlèmble  les  différentes 
verfions.  Il  en  fit  trois  :  que  l'on  nomma  en  grec 
Hexaples,0 (flapies,  ou  Tetraplcs,  {èlonle  nombre 
des  colomnes.  Les  hexaples  en  avoient  fix  ;  dont 
la  première  contenoit  le  texte  hébreu ,  en  lettres  hé- 
braïques ;  la  féconde  le  même  texte  en  lettres  gre- 
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qucs,  en  faveur  de  ceux  qui  entendoient  l'hébreu,  (ans 
le  favoir  lire  :  la  troifiéme  colomne  conrenoit  la 
verfion  d' Aquila  :  la  quatrième  celle  de  Symmaque  : 
la  cinquième  les  Septante  :  la  fïxiéme  Theodotion. 
Origene  avoit  ainfi  placé  les  Septante  ,  afin  qu'ils 
fuflent  au  milieu  des  verfions  greques  ;  ôc  qu'il  fut 
plus  facile  de  les  y  comparer  :  car  la  verfion  des 
Septante  e'toit  la  plus  autentique ,  iur  laquelle  les  au- 
tres dévoient  élire  corrigées.  Les  o&aples  conte- 
noient  de  plus  deux  verfions  greques ,  qui  depuis  peu 
avoient  été  trouvées  dans  des  vaifleaux  de  terre  :  on 
les  nomma  la  cinquième  &  la  fixiéme  ,  parce  que 
l'on  n'en  fàvoit  point  les  auteurs.  Origene  avoit 
trouvé  la  cinquième  à  Jéricho ,  vers  la  fin  du  règne 

S£Pt"jtlînf  ^e  Caracalla  '  &  ^a  fixiéme  à  Nicopoli  en  Epire, 
*  i».       prés  d'A&ium  ,  fous  l'empire  d'Alexandre.  Les  oc- 
f%. Vl'  h'^'  tapies  avoient  donc  huit  colomnes  :  à  la  première 
le  texte  hébreu,  en  lettres  hébraïques  :  à  la  féconde 
le  même  texte  ,  en  lettres  greques  :  à  la  troifiéme 
Aquila  :  à  la  quatrième  Symmaque  :  à  la  cinquième 
les  Septante  :  a  la  fixiéme  Theodotion  :  à  la  fèptié- 
me  la  cinquième  verfion  :  à  la  huitième  colomne 
.  la  fixiéme  verfion  :  ainfi  les  Septante  étoient  juC 
tement  au  milieu.  Chacune  des  verfions  étoit  diltin- 
guée  au  haut  des  colomnes,  par  la  première  lettre  du 
nom  de  l'auteur  :  alpha  pour  Aquila  ,  figma  pour 
Symmaque,  thêta  pour  Theodotion  :  les  Septante 
&  les  deux  verfions  fans  nom ,  par  les  lettres  greques 
qui  marquent  les  nombres. 

Comme  ces  exemplaires  à  plufieurs  colomnes  é- 
toient  chers ,  Origene  fit  les  tetraplcs  ,  où  il  les  ré- 
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duifit  aux  quatre  les  plus  neceffaires  :  à  la  première 
colomne  étoit  Aquila ,  à  la  féconde  Symmaque ,  à 
la  troifie'me  les  Sepcante ,  à  la  quatrième  Theodo- 
tion.  Il  fit  encore  un  autre  travail,  afin  que  la  fèule 
édition  des  Septante  pût  tenir  lieu  de  toutes.  Cette  ong  ».  is 

,.  .        ,     .    i  1  il»  -1  '  M<u,b- 1 381. 

édition  etoit  le  corps  de  1  ouvrage  :  il  y  avoit  ajoute  g.  l. 
ce  que  l'hébreu  contenoit  de  plus, tiré  de  la  verfion  Hur.^f  1» 
de  Theodotion ,  &:  marque  par  des  aitcriiqucs ,  c  eu  i0+. 
à  dire,  de  petites  étoiles  :  mais  ce  que  les  Septante 
avoicnt  de  plus  que  l'hébreu ,  étoit  marqué  par  des 
obelifques,  c'elt  a  dire  de  petites  broches  j  comme  j?*.*?*. 
pour  le  retrancher.  Dans  la  fuite  du  temps  les  co-  adA*i"Jlt-*> 
pilles  négligèrent  les  aller ifques  &  les  obelifques  ; 
d'où  vient,  que  nous  n'avons  plus  l'édition  des  Sep- 
tante dans  la  pureté. 

Origene  par  ces  travaux  ne  prétendoit  pas  dimi- 
nuer l'autorité  de  la  verfion  des  Septante,  que  les  apô- 
tres même avoient  citée ,&  dont  1  eglifè s'cfloit  tou- 
jours fèrvie.  Car  elle  étoit  en  ufage  par  tout  où  l'on 
parloit  grec  :  &  fur  elle  avoient  cité  faites  les  ver- 
fïons  latines ,  qui  avoient  cours  en  occident.  Il  pré- 
tendoit feulement  corriger  l'édition  des  Septante  ;  & 
enéclaircir  les  difficultés.  Nous  avons  veu  fes  fènti- 
mens  fur  cette  matière  dans  la  lettre  à  Africain.  Il  s  en  Htm.  il.  in 
explique  encore  en  plufleurs  endroits  de  fès  com-  7tTtm' 
mentaires  &  de  fès  homélies  fur  l'écriture.  Il  veut 
qu'on  l'explique  fuivant  l'édition  receue  dans  1  egli- 

fe ,  fans  omettre  les  différences  du  texte  original  :  il  c'mmL  *■ 

>  t\r  1      b      1     Méutb.tB.  if. 

dit  en  avoir  trouve  plulieurs  entre  les  exemplai-  h  si-d.g.l. 

res  des  Septante  a  foit  par  la  négligence  des  écri- 
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vains ,  ou  autrement  :  &  les  avoir  corrigées  par  le 
(ècours  des  autres  éditions.  Sur  le  nouveau  teftament 
il  avoue'  qu'il  ne  donne  que  des  conjectures.  Il  Ce 
s.  p.  plaint,  que  les  exemplaires  grecs  font  remplis  defou- 
*Lm*Àom.}L  tes ,  particulièrement  dans  les  noms  propres  :  &  dit 
les  avoir  corriges  par  le  texte  hébreu  ,  &  par  l  infl 
pe&ion  des  lieux. 

Berylle  evêque  de  Bofre  en  Arabie  voulut  in- 
XII     troduire  dans  leglife  une  doctrine  étrangère  à  la  foi. 
converfera  \\  ciiioic  que  nôtre  Seigneur  n'avoit  point  fobfiité 

de  Berylle  he-  irr  n  *  l 

rct.quc.      par  une  dirrerence  perlonnelle  y  avant  que  de  pa- 
vHfv2fC'not.  r°îcre  entre  les  hommes  :  &  qu'il  n'avoit  point  d'au- 
orig  m  tu.  tre  divinité  que  celle  du  Pcre  ,  qui  habitoit  en  lui  : 
\k.'4ïï P"*  a"1^  ^  ancantiflbit  la  perfone divine  du  Verbe  éter- 
nel.  Plufieurs  evêques  di(puterent  contre  Berylle, 
pour  le  tirer  de  cette  erreur,  &  ne  pouvant  le  rédui- 
re i  ils  appelèrent  Origenc  ,  qui  lui  parla  d'abord 
en  particulier  pour  le  fonder  :  mais  le  voyant  opiniâ- 
tre, il  l'attaqua  en  public  -,  &  le  preffa  par  défi  for- 
tes raifons  ,  qu'il  le  convainquit ,  &  le  ramena  à  la 
làine  doctrine  ,  qu'il  avoit  tenue  auparavant.  On 
voyoit  encore  du  temps  d'Eufcbe,  cent  ans  après ,  les 
décrets  du  concile  afTcmblé  for  ce  fujet  ;  avec  les 
conférences  qu'Ongcne  avoit  eues  avec  Berylle ,  en 
prefonce  de  1  eglilé  qu'il  çouvernoit. 
xrr.         Grégoire  de  Neoceferee  dans  le  Pont  y  étant  re- 
s.  Grégoire  tourne  en  rut  bien-tot  ordonne  eveque.  Phedime 
1^  evêque  d' Amafoe,  qui  avoit  le  don  de  prophétie ,  defi- 

ttjf   roit  de  l'attacher  au  fervice  de  l'eVlifè  :  mais  Gre- 
"£>j?b  g0ire  fi  cachoit  &  pafToit  d'une  îblitude  à  l'autre». 
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Phedime  voyant  qu'il  ne  le  pouvoic  joindre ,  poufle 
de  1  clpric de  Dieu , réibluc  de  lelirc,  quoi  qu'abfent 
de  trois  journées  de  chemin  :  &  le  deftina  à  cette  ville 
de  Neoccfarée,  où  il  y  avoit  une  infinité  d'idolâtres, 
&  feulement  dix-fept  Chrétiens.  Grégoire  aquiefça,  p.  977.  a. 
&  après  cjuefon  ordination  eut  été  célébrée  avec  les 
fblemnites  accoutumées ,  il  pria  Phedime  de  lui  don- 
ner quelque  temps ,  pour  conoître  plus  exactement 
les  myfteres,  &  demanda  à  Dieu  de  lui  en  accorder 
la  conoifTance. 

Apres  avoir  pafTé  toute  la  nuit  à  examiner  la  do- 
ctrine de  la  foi ,  pour  éviter  les  erreurs  de  plufieurs, 
qui  y  mêloient  des  raifbnnemens  humains  :  il  vit  pa- 
roître  un  vieillard  vénérable  par  fon  vifege  &  par 
fbn  habit.  Il  fe  leva  de  fbn  lit  tout  étonné  ,  &  lui 
demanda  qui  il  étoit ,  &  pourquoi  il  étoit  venu.  Le 
vieillard  d'une  voix  grave  le  rafTeura ,  &  lui  dit  que 
Dieu  l'avoit  envoyé,  pour  lui  découvrir  Ja  vérité  de 
la  foi.  Puis  étendant  la  main ,  il  lui  montra  de  l'au- 
tre côté  une  peribne  qui  paroiflbit  en  forme  de 
femme  ,  mais  au  deflus  de  la  condition  humaine. 
Grégoire  épouvanté  baiflbit  les  yeux  ,  &  ne  pou- 
voit  Apporter  l'éclat  de  cette  vifion  :  car  quoi  que  la 
nuit  fut  obfcure,  ces  deux  perfones  étoient  accom- 
pagnées d'une  grande  lumière.  Cependant  il  enten- 
doit  que  la  femme  nommant  Jean  l'cvangelifte ,  l'ex- 
hortoit  à  découvrir  à  ce  jeune  homme  le  myitcrc  de 
la  vraye  religion ,  &  que  S.  Jean  répondoit  qu'il  étoit 
preft  à  le  faire  ,  puifque  la  mere  du  Seigneur  l'avoit 
agréable.  Après  qu'il  lui  eut  expliqué  cette  doctrine, 
la  vifion  s 'évanouit  j  &  Grégoire  écrivit  aufli-tôt  ce 
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qu'il  venoit  d'apprendre  ,  en  ces  termes. 

Il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  Pere  du  verbe  vivant ,  de  la 
fageffe  fiibfiftante  ,  de  la  puiflancc  &  du  caractère 
éternel  :  parfait ,  Perc  d'un  Fils  parfait ,  Pere  d'un  Fils 
unique.  Il  n'y  a  qu'un  Seigneur  :  leul  d'un  feul: 
Dieu  de  Dieu  :  caractère  &  image  de  la  divinité: 
verbe  efficace  :  fàgefïè  qui  comprend  Taflemblage 
de  toutes  chofès  :  &  puifTance  qui  a  fait  toutes  les  . 
créatures  :  vrai  Fils  d'un  vrai  Pere  :  Fils  invifiblc 
d'un  Perc  invifiblc  :  Fils  incorruptible  d'un  Perc  in- 
corruptible :  Fils  immortel  d'un  Pere  immortel  :  Fils 
éternel  d'un  Pere  éternel.  Et  il  n'y  a  qu'un  fcul  S. 
Efprit ,  qui  tient  (on  être  de  Dieu  :  &  qui  par  le  Fils 
a  paru  aux  hommes  :  image  du  Fils,  parfaite  com- 
me lui  •  vie  caufc  des  vivans  :  (ource  fainte  :  fàinteté 
qui  donne  la  fainteté  :  par  qui  eft  manifèlté  Dieu  le 
Pere ,  qui  eft  fur  tout  &  en  toutes  choies  :  &  Dieu  le 
Fils  ,  qui  eft  par  toutes  les  choies.  Trinité  parfaite, 
fans  divifion  ny  changement ,  en  {à  gloire ,  en  (on  é- 
ternité  &  en  (on  règne.  Telle  fut  lexpofition  de  la 
foi  révélée  à  S.  Grégoire  Thaumaturge.  Il  l'écrivit  fin- 
ie champ  ,  l'enfèigna  toujours  dans  fbn  églife;  &Ia 
laifTa  à  (es  fîicceiTeurs  écrite  de  fa  main.  On  la  voyoit 
encore  du  temps  de  S.  Grégoire  de  NyfTe. 
M?-!di  de  Grégoire  fbrtit  alors  delà  retraite  pour  retourner 
s.  G  cgoire  à  Neocelàrée.  Eftant  fùrpris  de  la  nuit  &  d'une  pluye 
gc  violente  ,  il  entra  avec  ceux  qui  I  accompagnoient 

îto*  ™MMmp'  ^ans  un  temple  d'idoles ,  le  plus  fameux  de  tout  le 
païs,  à  caufèdes  oracles.  Il  invoqua  d'abord  le  nom 
de  J.  C.  &  fît  plufieurs  fignes  de  croix,  pour  purifier 
l'air  infccté  par  la  fumée  desfàcrifices  profanes.  En- 

fuite: 
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fuite  il  pafTa  la  nuit  à  chanter  les  louanges  de  Dieu, 
fuivant  (a  coutume.  Le  matin  après  qu'il  fut  parti, 
le  iacrificateur  des  idoles  vint  pour  faire  (ès  céré- 
monies ordinaires.  Les  démons  lui  aparurent ,  &  lui 
dirent ,  qu'ils  ne  pouvoient  plus  habiter  ce  temple, 
à  caulè  de  celui  qui  y  avoit  paifé  la  nuit.  Il  fît  (on 
poflible  par  des  facrifices  &  des  purifications  de  tou- 
tes fortes,  pour  les  obliger  à  revenir  :  mais  en  vain. 
,  ■  Alors  tranfporte  de  colère  il  chercha  Grégoire,  & 
le  menaça  de  le  maltraiter  &  de  le  faire  punir  par 
les  magiltxats  :  pour  avoir  eu  la  hardiefïè  étant  Chré- 
tien ,  d'entrer  dans  le  temple  des  dieux.  Grégoire 
J  écouta  (ans  s'émouvoir  ,  &  lui  dit  :  Avec  laide  de 
Dieu  je  puis  chaffer  les  démons  d'où  il  me  plaira, 
&  les  faire  entrer  où  il  me  plaira.  Fais-les  donc 
rentrer  dans  leur  temple ,  dit  le  Iacrificateur.  Alors 
Grégoire  rompit  un  petit  morceau  d'un  livre  qu'il 
tenoit  ,  &  y  écrivit  ces  paroles.  Grégoire  à  (atan  : 
Entre.  Le  Iacrificateur  emporta  ce  billet  ,  le  mit  lur 
(on  autel  ôc  offrit  (ès  (acrifices  ordinaires  :  &  il  vit 
dans  le  temple  ,  ce  qu'il  avoit  accoutumé  d'y  voir 
auparavant.  Il  retourna  fur  les  pas  ,  Se  ayant  atteint 
Grégoire ,  avant  qu'il  fut  arrive  à  la  ville ,  il  le  pria 
de  lui  faire  connoître,  quel  étoit  ce  Dieu ,  à  qui  les  au- 
tres dieux  obeïffoient.  Grégoire  lui  expljqua  la  doc- 
trine chrétiene  :  mais  il  fût  choqué  de  l'incarnation 
du  Verbe ,  jugeant  indigne  de  Dieu,  de  paroître  avec 
un  corps  parmi  les  hommes.  Ce  ne  font  ,  dit  Gré- 
goire, ni  les  paroles  ,  ni  les  raifonemens  humains 
qui  perfuadent  cette  vérité  :  mais  les  merveilles  de 
la  puiffance  de  Dieu.  Et  bien  ,  dit  le  facrificateur, 
Tome  IL  V 
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lui  montrant  une  pierre  d'une  grandeur  extraordi- 
naire ,  commandés  à  cette  pierre  de  changer  de 
place,  &d'al  1er  en  un  tel  endroit,  qu'il  lui  marqua. 
Grégoire  commanda  à  la  pierre  :  elle  obéît,  comme 
fi  elle  eût  été  animée  :  &  le  payen  ne  délibéra  plus. 
Il  abandonna  fà  femme  ,  fes  enfans ,  (a  mailon ,  Ion 
bien  ,  (on  fàcerdoce ,  pour  fîuvre  Grégoire  &  deve- 
nir (on  dilciple. 

Le  bruit  de  ces  miracles  l'ayant  précède ,  le  peuple 
fortit  de  la  ville  en  foule  ,  pour  le  voir.  Mais  ils  fu- 
rent bien  iurpris  quand  il  pafla  au  milieu  deux, 
fans  regarder  perlone ,  non  plus  que  s'il  eût  marché 
dans  un  de(èrt.  Comme  il  avoit  tout  quitté  lors 
qu'il  fè  retira  ,  il  n'avoit  plus  de  mahon  dans  la  ville, 
&  les  ridelles  qui  le  (uivoient,  étoient en  peine  où  fè 
loger.  Quoi  donc,  leur  dit  il  ,  ne  fommes-nous  pas 
à  couvert  fous  la  protection  de  Dieu  }  vous  trouvez- 
vous  trop  à  l'étroit  fous  le  ciel  :  &  faut-il  à  des  Chré- 
tiens une  autre  demeure,  que  celle  que  Dieu  a  don- 
née à  tous  les  hommes  ?  fongez  à  bâtir  chacun  vô- 
tre maifbn  fpirituelle  ,  &  ne  vous  affligés  que  de  ce 
que  nous  ne  trouverons  point  de  tels  édifices  prépa- 
rés :  lesmaifons  de  pierre  ne  fervent  guère  qu'à  cou- 
vrir les  crimes  des  méchans.  Alors  un  des  plus  ri- 
ches de  la  ville  nommé  Mufone  le  pria  de  venir  lo- 
ger en  fà  maifbn  -,  &  iL  le  préfera  à  plufieurs  autres, 
qui  lui  faifoietttla  même  offre ,  parce  qu'il  étoit  Chré- 
tien. Avant  la  fin  du  jour  un  grand  nombre  crut  à 
la  parole  de  Dieu  :  &  le  lendemain  dés  le  matin  on 
vit  à  la  porte  de  l'cvêque  des  femmes  ,  des  enfans, 
des  vieillards  &  toutes  fortes  de  malades.  Grégoire 
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les  guériffoit  tous  :  &  foûtenant  ainfi  fi  prédication 
par  (es  miracles ,  il  gagna  en  peu  de  temps  une  gran- 
de multitude.  Il  entreprit  alors  de  faire  oâtir  uncé- 
gliié  ,  chacun  y  contribua  de  (on  argent  ou  de  iix 
peine  :  elle  fut  placée  dans  le  lieu  le  plus  éminent  de 
la  ville  :  &  on  regarda  comme  un  miracle  ,  qu'elle 
réfifta  à  plufieurs  tremblemens  de  terre ,  qui  ruinè- 
rent prelque  cette  ville ,  &  qu  elle  fût  épargnée  dans 
la  perfecution  de  Dioctétien. 

Grégoire  étoit  le  confeil  de  (on  peuple ,  dans  tou- 
tes leurs  affaires,  &  l'arbitre  de  tous  leurs  différends. 
Deux  frères  en  partageant  la  (ucceffion  de  leur  pere 
Ce  difputoient  un  e'tang  ;  le  faint  evêque  ne  pût  les 
accorder,  &  ils  aiîcmbloient  de  part  &  d'autre  des 
gens  armés.  La  veille  du  jour  qu'ils  en  dévoient 
venir  aux  mains  ,  il  alla  iur  le  bord  de  l'étang  .  & 
après  avoir  pafle  la  nuit  en  prière ,  il  commanda  à 
l'eau  de  fè  retirer  ,  &  elle  fe  retira ,  (ans  qu'il  en  rci- 
tac  une  goûte  :  les  frères  vinrent  le  matin  ,  &  nç 
trouvèrent  plus  que  de  la  terre.  On  voyoit  encore 
cent  ans  après  les  marques  de  céc  étang  defleché. 

On  voyoit  aufli  la  preuve  d'un  autre  miracle.  Le 
fleuve  Lycus  s'enfloit  l'hvver ,  &  relerré  par  des  mon- 
tagnes ie  débordoit  enwite  ,  ravageant  le  bas  païs. 
Le  peuple  vint  à  grandes  troupes  prier  le  S.  evêque 
d'y  remédier  -y  il  alla  fur  le  lieu ,  &  s'appuyant  fur  un 
bâton  ,  il  les  entretenoit  par  le  chemin  de  lcfpe- 
rance  de  l'autre  vie.  Lors  qu'ils  furent  arrivés  àl  en- 
droit ,  où  la  rivière  avoit  acoûtumé  de  rompre  (a  di- 
gue :  il  leurreprelcnta  quec'eit  de  Dieu  (èul  qu'il  faut 
attendre  des  miracles  -,  puis  invoquant  J.  C.  a  haute 
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voix ,  if  enfonça  (on  bâton ,  au  lieu  où  la  digue  étoit 
rompue ,  &  pria  Dieu  d'arrêter  déformais  ces  eaux. 
Il  s'en  retourna  :  le  bâton  prit  racine  &  devint  un 
arbre  ,  qui  (èrvit  toujours  de  digue  à  cette  rivière. 
Quand  elle  venoit  à  s'enfler  ,  fi -tôt  que  l'eau  appro- 
choitdu  pied  de  l'arbre,  elle  s'arrêtoit ,  &  demeuroit 
reflèrrée  au  milieu  de  fon  canal ,  jufques  à  ce  que  les 
torrens  fuffent  écoules.  Voila  quelques-uns  des  mi- 
racles innombrables  ,  qui  donnèrent  à  Grégoire  le 
furnom  de  Thaumaturge  j  car  ce  nom  fignifie  en  grec 
faifèur  de  miracles, 
s  a?  «ndre     ^  établit  la  foi  non  feulement  dans  là  ville  de 
le  ch  r'joo-    Neoce/àrée  ,  mais  dans  le  voifinage  ,  &  donna  des 
cvêques  à  plufieurs  villes.  Celle  deComane  lui  en- 
voya des  députés ,  pour  le  prier  d'établir  leur  églilè, 
en  leur  donnant  un  evêcjue.  Il  y  alla,  &  pafïachés- 
eux  quelques  jours  :  échaufant  leur  zele  pour  la  re- 
ligion par  (es  difcours  &  par  lès  actions.  Le  temps 
étant  venu  de  leur  choifir  un  palteur  -y  les  magiftrats 
&  les  principaux  de  la  ville  cherchoient  le  plus  no- 
ble, le  plus  éloquent ,  le  plus  diltingué  par  les  qua- 
litez  éclatantes  qu'ils  voyoient  en  Grégoire  même. 
Pour  lui  qui  ne  confideroit  que  la  vertu  japrés  qu'ils 
en  eurent  prefènté  plufieurs  ;  il  leur  dit ,  qu'ils  ne  dé- 
voient pas  dédaigner  de  chercher  même  entre  ceux 
dont  l'extérieur  étoit  le  plus  méprifàble.  Un  de  ceux 
qui  préfidoient  à  l'élection  voulut  tourner  ce  dilcours 
en  raillerie ,  6c  dit  :  Sivous  voulez  laiflèr  ce  que  nous 
avons  de  meilleur ,  &  prendre  un  eveque  dans  les 
arti/àns  &  le  bas  peuple  :  je  vous  confèille  de  choifir 
Alexandre  le  charbonnier ,  nous  y  confentirons  tous. 
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Grégoire  répondit  :  Et  qui  eft-il  cet  Alexandre  ?  Un 
de  la  compagnie  le  prefonta  en  riant.  Il  étoit  à  demi 
nud ,  le  relie  couvert  de  haillons  falles  &  déchirés: 
on  conoifToit  aifement  fon  métier  à  la  noirceur  de 
(on  vifage  ,  de  (es  mains  &  de  tout  ce  qui  étoit  dé- 
couvert :  tout  le  monde  femit  à  rire  en  voyant  cette 
figure  au  milieu  de  l'aflèmblée. 

Alexandre  n'étoit  point  étoné ,  ne  regardoit  per- 
fbne  ,  &paroifïbit  content  de  fon  état:  ce  qui  fît  ju- 
ger à  Grégoire,  qu'il  y  avoit  en  cét  homme  quelque 
choie  d'extraordinaire.  Il  le  tira  à  part  ,  &  lui  de- 
manda qui  il  étoit.  Alexandre  lui  avoua,  que  ce  n'é- 
toit point  la  neccflîtéqui  l'avoit  réduit  en  cét  état, 
mais  le  defir  defè  cacher  en  pratiquant  la  vertu.  Je 
regarde ,  difoit-il ,  cette  poufliere  de  charbon  qui  me 
défigure ,  comme  un  mafque  qui  m'empêche  d'être 
conu.  Je  fois  jeune  comme  vous  voyez  ,  &  en  un 
autre  état  je  paroîtrois  aflèz  bien  fait  :  ce  (ont  des 
occafions  de  tentation ,  à  cjui  lé  propofe  la  continen- 
ce. Ce  métier  fert  encore  a  me  faire  gagner  de  quoi 
fubfifter  innocemment.  Grégoire  l'ayant  examiné 
foigncufèment,  le  laifla  entre  les  mains  de  ceux  qui 
i'accompagnoient ,  leur  prefcrivant  ce  qu'il  falloir 
faire ,  &  retourna  dans  l'afïemblée.  Il  y  parla  des 
devoirs  d'un  evêque:  &  les  entretint  jufqua  ce  que 
ceux  à  qui  il  en  avoit  donné  charge  ramenèrent  A- 
lexandre.  Ils  l'avoient fait  baigner,  &  l'avoient  re- 
vêtu des  habits  de  Grégoire  ^  en  forte  qu'il  parut  un 
autre  homme  ,  &  attira  les  yeux  de  tout  le  monde. 
Ne  vous  étonnés  pas  ,  dit  Grégoire ,  fi  vous  vous  é- 
tiés  trompés  en  jugeant  félon  les  fens  :  le  démon 
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même  vouloïc  rendre  inutile  ce  vafe  d'élection  ,  le 
tenant  caché.  Enfuite  il  confacra  Alexandre  iblem- 
ncllcmcnt  avec  les  cérémonies  accoutumées  :  &  le 

Eria  de  parler  devant  l'aflemblée  :  il  s'en  acquitta  fi 
îcn  ,  qu'il  juftifia  pleinement  le  jugement  de  fàint 
Grégoire.  Son  dilcours  étoit  fonde  &  plein  de  lens, 
mais  peu  orné  :  un  jeune  Athénien  qui  fè  trouva 
prefènt  s'en  mocqua  ,  parce  qu'il  n'avoit  pas  1  élé- 
gance attique ,  mais  il  en  fut  repris  en  une  vifion. 
Alexandre  gouverna  dignement  leglife  de  Comane 
jufques  à  la  perfecution  de  Decius  ,  où  il  ibufrit  le 
martyre  par  le  feu. 
Mo«!de  Babylas  gouvernoit  alors  l'églhed'Antioche,  ayant 
Gordien.  ?M-  focçedé  à  Zebin.  De  (on  temps  cette  grande  ville 
fut  prifè  par  Sapor  roi  de  Perie ,  fucceneur  d' Arta- 
b  xerxe  :  &  l'empereur  Gordien  marcha  contre  lui. 
'  Mais  auparavant  il  époufa  la  fille  de  Mifithée  hom- 
me tres-habile  y  qu'il  fit  préfet  du  prétoire  :  &  fe 
gouvernant  par  fès  (âges  confeils  y  il  fe  retira  de  la 
lujetion  de  la  mere  ,  dont  les  eunuques  vendoient 
tous  les  emplois  ■>  &  rétablit  les  affaires  de  l'état.  Il 
reprit  fur  les  Perfes  Antioche  ,  Carres  &  Nifibe ,  & 
les  eût  pouflfé  encore  plus  loin  ,  fi  Mifuhéc  ne  fuit 
mort.  On  croit  qu'il  fut  empohonné  par  Philippe, 
qui  fut  après  lui  préfet  du  prétoire. 

Cetoit  un  Arabe  de  baffe  naifTance ,  mais  habile, 
qui  loin  de  (butenir  le  jeune  empereur  Gordien ,  qui 
l'avoit  élevé  à  ce  deflèin  :  ne  chercha  qu'à  le  ruiner. 
Il  fit  enforte  que  les  troupes  manquèrent  de  vivres, 
&  fomenta  leurs  murmures  en  difant ,  que  Gordien 
«oit  trop  jeune  pour  gouverner  l'empire  :  il  corron> 
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Eit  même  les  chefs ,  en  forte  que  l'on  demandoitpu- 
liquement  que  Philippe  fuil  déclare  empereur.  Il 
falut  en  convenir  ;  &  qu'il  regneroit  avec  Gordien, 
comme  pour  eftre  Ion  tuteur.  Mais  comme  il  ufoit 
infolemment  de  l'autorité ,  Gordien  monta  fur  le  tri- 
bunal pour  s'en  plaindre,  elperanc  le  taire  dépofèr. 
Il  halla  par  là  là  perte  :  il  demanda  que  leur  pou- 
voir fût  égal,  &  ne  l'obtint  pas  :  enfuite  il  demanda 
d'eltre  au  moins  Célàr  :  puis  d'elrre  préfet  du  pré- 
toire ,  &  tout  cela  lui  fuc  refu(é.  Enfin  il  le  réduifit 
à  demander  le  titre  de  Duc,  cetoit  alors  celui  d'un 
gouverneur  de  province ,  &  qu'on  le  laiflalt  vivre. 
Philippe  y  avoit  prefque  conlenti  :  mais  failant  re- 
flexion combien  Gordien  étoit  aimé  du  peuple  &  du 
fènat ,  il  voulut  profiter  de  la  mauvaife  humeur  des 
fbldats  &  le  fit  tuer.  Gordien  avoit  régné  fix  ans  ii.c&n 
entiers  ,  &  n'en  avoit  vécu  que  dix-neuf:  c  etoit  l'an  11 
de  J.  C.  144. 

Marc-Jule-Philippe  étant  déclaré  empereur,  fit 
reconoître  Célar  fon  fils  de  même  nom  que  lui.  On  ^z^1-  m* 
dit  que  cet  empeteur  étoit  Chrétien ,  &  que  la  veil- 
le de  p.î que ,  comme  il  voulut  entrer  dans  l'églifè  ôc 
participer  aux  prières  du  peuple  :  l'evêque  ne  lui 
permit  pas  d'entrer ,  qu'il  ne  le  rut  confeffé  &  mis  au 
rang  des  penitens  :  à  caulé  des  crimes  qu'il  avoit 
commis.  Il  obéît  de  bon  coeur  à  l'evêque  ,&  témoi- 
gna en  cette  occafion  une  pieté  fincere  :&c'cllà  S.  chrjfâ.  «»/. 
Babylas  que  Ton  attribue  cette  grande  action.  En  £^'s 
effet  Philippe  devoit  palfcr  à  Antioche  ,  pour  reve- 
nir à  Rome  après  la  guerre  des  Perlés  :  &  ce  qu'il 
avoit  fait  pour  parvenir  à  l'empire,  méri  toit  afiés  d'être 
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iMmfrij.  in  expié  par  la  pénitence.  Eltant  venu  à  Rome  il  abolie 
jun.f.ixix.  une  jnfamje  publique  9  que  l'empereur  Alexandre 

t.f9ux.c.i»  navoit  pu  ôter  :  &  ôta  les  poètes  du  nombre  des 
tr»ft[.  m.  x.  profefleurs  des  arts  libéraux ,  qui  avoient  des  privilè- 
ges :  mais  il  aflifta  aux  jeux  profanes ,  qui  furent  cele- 
v   brés  la  millième  année  de  la  fondation  de  Rome , 
la  quatrième  de  (on  règne  2.47.  de  J.  C.  Ges  jeux  fu- 
rent très  -  magnifiques  &  durèrent  trois  jours  &  trois 
xm/.  chr.    nuits,  il  nefi  pas  merveilleux  que  Philippe  prît  part 
à  ces  cérémonies  payenes    étant,  exclus  de  1  eglifè 
pour  de  plus  grands  crimes,  dont  il  n'avoit  pas  fait 
pénitence  :  car  ilparoît  bien  qu'il  l'avoit  acceptée, 
mais  non  pas  qu'il  l'eull  accomplie.. 
»  xvii.        La  nu -me  année  147.  mais  quelques  mois  devant, 
ri£neU* d °"  ^  tro^me  du  règne  de  Philippe  durant  encore, 
j'sji.  *46.  j  mourut  Heraclas  eveque  d'Alexandrie,  après  en  avoir 
Emf.  ti.*.j*  tcnu  je  çlc„tÇça£2nSa  Son (ucceflèur  fut  Denis, dit 

ciple  &  ami  d'Origene ,  qui  gouverna  dix-lèpt  ans. 
Origene,  toujours  en  Paleltine,continuoit  lès  travaux;. 
&  ce  fut  alors  qu'il  commença  à  permettre ,  que  l'on 
écrivît  lès  homélies ,  ayant  déjà  plus  de  fbixante  ans. 
Il  parloit  fur  le  champ  :  car  l'exercice  lui  avoir  acquis 
une  grande  habitude  de  parler  :  &  des  notaires ,  par 
cet  art  que  j'ay  marqué  ,  redigeoient  lès  dilcours , 
pendant  qu'il  les  prononçoit.  Le  nom  grec  d'ho- 
melie  lignifie  un  dilcours  familicr,comme  le  mot  latin 
de  lermon  :  &  l'on  nommoit  ainfi  les  dilcours  qui 
£-  fiiloient  dans  1  eglilè,  pour  montrer  que  cen  etoit 
pas  des  harangues  &  des  dilcours  d!apparat ,  comme 
ceux  des  orateurs  profanes  :  mais  des  entretiens,  comr 
me  d'un  maître  a  les  dilciples  ,  ou  d'un  pere  à  lès 
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enfans.  On  recueillit  plus  de  mille  fermons  d'Ori- 
gene.  Il  écrivit  une  lettre  à  l'empereur  Philippe  ,  ôc 
une  autre  à  (à  femme  Severa,  qui  furent  long-tcir^  s 
confervees;  auffi  bien  qu'un  grand  nombre  d'autres;  vint  Lbm.1 
en  forte  qu'Euicbe  en  a  voit  recueilli  plus  de  cent.  ,J 
Il  écrivit  au  pape  Fabien  &  à  plufieurs  autres  eve- 
ques ,  touchant  la  droiture  de  (a  foi  :  pour  le  juitifier 
des  erreurs,  qui  lui  étoient  attribuées.  Ce  fut  vers  ce 
temps  qu'il  écrivit  les  vingt-cinq  tomes  de  com- 
mentaires liir  S.  Matthieu  ,  &  un  plus  grand  nom- 
bre lur  les  petits  prophètes.  Peut-eltre  elt-il  le  pre- 
mier qui  ait  expliqué  toute  l'écriture  fàinte  :  car 
nous  avons  déjà  veu  plufieurs  auteurs  quienavoient 
expliqué  des  parties.  Les  explications  d'Origcne  é- 
toient  de  trois  fortes  :  des  fcholies  ou  notes  abrégées, 
uir  les  endroits  difficiles  :  des  tomes  ou  commentai- 
res étendus ,  où  il  donnoit  l'eflbr  à  fon  génie  :  &  des 
homélies  au  peuple  ,  où  il  (è  reduifoit  aux  explica- 
tions morales  ,  pour  s'accommoder  à  la  portée  de 
fes  auditeurs.   Il  nous  refte  une  grande  partie  des  Hltr.  jr^w. 
commentaires  &  des  fermons  d'Origcne  -y  mais  la  h3m  "l£**b- 
plufpart  ne  font  que  des  traductions  fort  libres ,  fai- 
tes par  Rufin,  par  S.  Jérôme  &  par  d'autres  anciens  **/;,,</,,  -m 
auteurs  inconnus.  On  y  void  par  tout  une  grande 
doctrine  &  une  grande  pieté  :  &  on  y  peut  remar- 
quer les  faits  fuivans. 

On  préchoit  tous  les  dimanches  &  les  vendredis,  »  E»u  w 
que  les  Chrétiens  nommoient  encore  paraiceve,com-  7 
me  les  Juits  >  mot  qui  lignine  en  grec  préparation: 
parce  que  ce  jour  ils  preparoient  tout  ce  qui  étoit 
neceflaire  pour  le  (abat.  Les  Chrétiens  s'aflèmbloient 
Tome  11.  X 
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h.i*inGt*tf  donc  ces  deux  jours.  Mais  Oiigene  fë  plaint  de 

1>lufieurs  qui  ne  venoienc  à  1  eglife  qu'aux  jours  (b- 
emnels  :  &  y  venoienc  moins  pour  s'inllruire ,  que 
htm  ii.  w  pour  fè  relâcher.  Quelques-uns,  dit-il  ,s'en  vontfi- 
tôc  qu'ils  ont  oiii  la  ledure  :  (ans  conférer  enlcm- 
ble ,  làns  interroger  les  prêtres  :  d'autres  n'attendent 
pas  feulement  que  la  ledure  (oit  finie  :  d'autres  ne 
lavent  pas  même  fi  on  fait  une  ledure  :  mais  de- 
meurent à  s'entretenir  dans  un  coin  de  1  eglife  :  & 
lufieurs  penfent  à  toute  autre  chofè.  Il  fè  plaint  que 
es  Chrétiens  étoient  trop  attaches  à  leurs  affaires 
temporelles  ,  à  l'agriculture  ,  au  trafic ,  aux  procès. 
Qu'ils  ne  failoient  point  pour  l'étude  de  la  loi  de 
Dieu ,  ce  que  l'on  fait  pour  les  lettres  humaines  -y  où 
I  on  ne  plaine  point  la  dépenfe  pour  les  maîtres, 
les  livres  ,  les  voyages.  Il  dit  qu'il  exhortoit  fbu- 
vent  les  jeunes  gens  à  lire  l'écriture  :  mais  inutile- 
ïveh.  ment. 

xvin        Voici  les  reeles  qu'il  donne  touchant  la  manière 
i  ctu^c  Je  l  é-  de  1  entendre.  Il  veut  que  ceux  qui  enlcignent  dans 
legliie  ,  ne  dilent  rien  d  eux-mêmes  ;  mais  quils 
j^Kw».  m.  prouvent  tout  par  l'écriture  ,  &  fait  valoir  fur  ce  fu- 
jet  l'exemple  de  S.  Paul  :  qui  la  cite  fi  fouvent ,  bien 
h»m.  j.  in    qu'il  fut  lui  même  infpiré  de  Dieu.  Origene  blâ- 
kmii  n.râ  meceux,  qui  expliquent  1  écriture  luivant  leur  pro- 
jtnm.       jn-efèns,  au  lieu  de  fuivre  celui  du  S.  Efprit  :  &  lui- 
même  il  cite  (buvent  ceux  qui  l'ont  expliquée  avant 
lui  j  quoi  qu'il  ne  les  nomme  pas.  Il  ne  veut  pas 
que  l'on  fè  fie  aux  hérétiques  ,  quand  ils  citent  l'é- 
pucmI.  t.  s  criture.Mais  d'ailleurs  il  veut  qu'on  larefpede,jufques 
à  y  laiflèr  les  folecilmcs ,  fans  rien  corriger.  Nous  dé- 
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vbns ,  dit-il ,  nous  imputer  à  nous-même  ce  qui  nous 
choque  ,  &  ne  pas  laiffer  de  la  lire ,  quoi  que  nous 
y  trouvions  de  Poblcurité  :  car  étant  la  parole  du  e.  ». 
Créateur,  il  n'eftpas  merveilleux,  que  nous  ne  l'en- 
tendions pas  ;  non  plus  que  nous  ne  comprenons 

S>as  fès  ouvrages.  Pour  bien  entendre  un  pafTage,  il  ",7r/**»,3- 
aut  aflèmbler  tous  ceux  où  il  eft  parlé  de  la  même 
chofè,  ou  aulquels  le  même  mot  (e  trouve  employé: 
d'abord  il  faut  chercher  le  fens  fimple  de  littéral, 
puis  le  {pirituel.  Origcne  traite  d'ordinaire  ce  pre- 
mier (èns  de  méprifàble ,  quoi  que  louvent  meilleur, 
que  celui  qu'il  raporte  enfuite.  Il  fait  Ion  apologie  en  ù$MMttH$m 
(e  plaignant  des  ignorans,  qui  expliquoient  tout  à  la  l)' 
lettre  ,  &  condamnoient  ceux  qui  cherchoient  des 
allégories.  Toutefois  il  avoiie,  que  les  paraboles  n'ont 

(>our  l'ordinaire  qu'un  point  principal  ,  où  confilte 
a  refïèmblance  j  &  qu'il  ne  faut  pas  prétendre  ap- 
pliquer chaque  paçtie ,  ni  fubtilifer  far  chaque  mot. 

Perfbne ,  dit-il ,  ne  doit  oiiir  la  parole  de  Dieu  qu'il    E*u.  hem. 
ne  foit  fanctifié  de  corps  &  d'efprit  :  car  il  doit  en-  ll' 
trer  peu  après  au  fellin  nuptial  :  il  doit  mander  la 
chair  de  l'agneau  &  boire  la  coupe  de  (àlut.  On  void 
par-là,  que  la  prédication  étoit  ordinairement fùivie 
de  la  célébration  de  l'euchariftie.   Il  dit  encore  ail-  uu  i*m.  ij. 
lep*s  :  Vous  qui  avés  acoûtumé  d'aflîfter  aux  mylle- 
res ,  vous  (avés  avec  quelle  précaution  &  quel  red 
pedlvous  recevés  le  corps  du  Seigneur  :  de  peur  qu'il 
n'en  tombe  la  moindre  partie.  Car  vous  vous  croyriés 
coupables  ,  &  avec  railin,  fi  par  vôtre  négligence 
il  s'en  perdoit  quelque  chofè.  Que  fi  vous  ules  & 
avec  juiticc  d'une  telle  précaution  ,  pour  conlcrver 
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fon  corps  :  pcnfés-vous  que  ce  loir  un  moindre 
niivtrfhtm.  crime  de  méprifèr  (à  parole  ?  &  encore  :  Quand 
im.e.       vous  participes  au  rcltin  incorruptible  :  quand  vous 
mangés  ôc  neuves  le  corps  ôc  le  (ang  du  Seigneur: 
alors  le  Seigneur  entre  fous  vôtre  toit.  Vous  donc, 
vous  humiliant,  imités  cecentcnier  ,  &  dites  :  Sei- 
gneur je  ne  fuis  pas  digne ,  que  vous  entriés  fous  mon 
toic   On  void  ici  l'origine  de  cette  formule, dont 
nous  ufons  encore  en  recevant  l'euchariftie.  Il  mar- 
in Rem.  xvi.  que  la  coutume  de  (è  donner  le  baifer  de  paix  :  Ôc 
dit  que  ce  bailèr  eit  appelle  (àint  ,  parce  qu'il  eit 
charte  ôc  {inecre  ,  étant  le  fîgne  d'une  véritable 
charité. 

De*1*  j«  Touchant  les  ordinations  &  les  devoirs  des  minif- 
ev^u«  &  très  de  1  eglifè  ,  il  dit  :  Que  lesprelats  ne  doivent  pas 
dcipiér.cî.    jcYj£ner  par  ccftamcnt  leurs  (ucceHèurs  ,  ni  choiiir 

tn  kurr.h.m  O  i  •    i  •/** 

»*•  leurs  parens  pour  remplir  leur  place  :  mais  laiiïcr  ce 

»  uxtt.Um  choix  à  Dieu.  Qu'en  l'ordination  de  l'evêque ,  outre 
le  choix  de  Dieu ,  la  preiènee  du  peuple  eit  requilè: 
afin  que  tous  foient  afTurés ,  que  l'on  élit  pour  le  £u 
çerdoce ,  celui  qui  eft  le  plus,  excellent  entre  tout  le 
peuple,  le  plus  do&e,  le  plusfàint,  le  plus  éminent 
en  toute  vertu.  Le  peuple  eft  donc  prefènt ,  afin 
que  perfone  ne  puifïè  y  revenir,  ôc  qu'il  ne  relie  au» 
mfujic  h.  cun  fcrupule.  Il  dit ,  que  felon  les  mérites  du  peujJe 
Dieu  lui  donne  de  bons  parleurs  ,ou  de  mauvais  -,  qui 
le  laifïènt  languir  dans  la  faim  Ôc  la  foif  fpirituefle. 
Que  celui  qui  eft  appelle  à  l'épilcopat  ,  clt  appelle, 
non  pas  au  commandement  ;  mais  au  fèrvice  de  route 
m  MMtth  xx.  l'églife  :  Ôc  qu'il  doit  rendre  ce  (èrvice  avec  tant  de  mo- 
1J'         deftie  ôc  d'humilité ,  qu'il  foit  utile  à  celui  qui  le 
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rend ,  &  à  celui  qui  le  reçoit  :  car  le  gouvernement 
des  Clire'tiens  doit  être  entièrement  éloigné  de  celui 
des  infidellcs  plein  de  dureté  ,  d'iniblence  &  de  va- 
nité. 

Il  ajoute  :  Voila  ce  que  la  parole  de  Dieu  nous  en- 
feigne  :  &  nous ,  ou  n'entendant  pas ,  ou  méprifànt  les 
inltruclions  de  Jeius ,  nous  (urpaflons  quelquefois  le 
falle  des  mauvais  princes  payens.  Nous  voudrions 
prefque  avoir  des  gardes  comme  les  rois  :  nous 
nous  rendons  terribles  &  de  difficile  accès ,  princi- 
palement aux  pauvres:  nous  traitons  ceux  qui  nous 
parlent  &  qui  nous  prient  de  quelque  chofe  ,  com- 
me feroient  les  tyrans  &  les  gouverneurs  les  plus 
cruels.  On  void  en  plufïeurs  églifcs ,  principalement 
des  grandes  villes  ,  ceux  qui  conduhent  le  peuple 
de  Dieu  ,  ne  garder  plus  aucune  égalité  ,  quelque- 
fois même  avec  les  meilleurs  difciples  de  Jefus  :  & 
ufèr  de  menaces  dures  ,  tantoft  lous  prétexte  de 
quelque  peché  ,  tantoft  par  mépris  de  leur  pau- 
vreté. 

Ce  n'clt  pas  qu'il  raille  s'humilier  mal  à  propos: 
&  qu'il  ne  foit  quelquefois  nect  flaire  de  reprendre 
publiquement  les  pécheurs ,  pour  intimider  les  au- 
tres ,  6c  ufer  de  la  puiflance  pour  les  livrer  à  Satan. 
Mais  il  le  faut  faire  rarement  ,  &  ne  pas  regarder 
le  pécheur  comme  un  ennemi.  Dieu  veut  que  les 
crimes  (oient  punis  :  mais  par  les  juges  feculkrs ,  non 
par  les  eveques  :  c'eftàdire  ,  qu'il  ne  leur  convient 
pas  d'ufèr  de  peines  corporelles.  Il  continue  :Quc  le  R, 
chef  d'une  cglilc  n'imite  donc  pas  les  princes  infi- 
dellcs j  mais  qu'il  imite  autant  qu'il  clt  poffible  J.  C. 
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qui  «oit  de  fi  facile  accès  ,  qui  parloit  à  des  fem- 
mes, qui  impofoit  les  mains  à  des  enfans  :  qui  lavoit 
Tna.  ji     les  pieds  à  fes  apôtres.  Et  ailleurs  :  Un  evêque  pè- 
che contre  Dieu  ,  fi  au  lieu  de  fcrvir  les  frères  com- 
me étant  ferviteur  du  même  maître  ,  il  les  traite  en 
mstMtth  tr*a.  maître.  Il  le  plaint  des  evêques  &  des  prêtres  ,  qui 
iv  ^tant  eux-mêmes  imparfaits  ,  méprifoient  &calom- 

nioient  de  fimples  ridelles  meilleurs  queux  ,  &  mê- 
me des  confefîeurs  :  &  de  ceux  ,qui  impofoient  aux 
fidelles  des  pratiques  de  continence,  qu'ils  n'obfer- 
voient  pas  eux-mêmes. 

Il  fè  plaint  qu'il  le  trouvoit  des  gens  dans  Téglue 
qui  faifoient  plufieurs  chofes  ,  premièrement  pour 
devenir  diacres, quoi  qu'ils  en  fuflènt  très- indignes, 
enfùite  pour  arriver  à  la  prêtrife  ou  à  l'épifcopat  :  ne 
cherchant  en  ces  dignités  que  le  profit  &  l'honcur 
des  premières  places.  Mais  il  reconoît  ailleurs  que 
l'on  rejetroit  les  ambitieux,  pour  n'appellcr  aux  char- 
ges ecclefiaftiques  que  les  plus  dignes  ,&  maigre' eux. 
Ceux  qui  vendent  les  colombes  dans  le  temple ,  font, 
dit- il,  ceux  qui  confient  les  églifes  à  des  evêques  ou  à 
des  prêtres  avares  tyranniques  fins  difcipline  &  fans 
religion.  Les  changeurs  dont  J.  Ç.  renverfè  les  tables, 
font  les  diacres ,  qui  ne  font  pas  fidelles  dans  le  ma- 
niment  des  deniers  de  1  eglife  ,  mais  en  détournent 
toujours  quelque  chofè,pour  s'enrichir  du  bien  des 
pauvres  •  &  n  employent  pas  même  avec  juftice  ce 
qu'ils  employent.  Tous  ceux-là  font  chafles  de  Té- 
glifè,  dans  la  perfecution  ?  comme  nous  voyons  main- 
tenant. Ce  que  l'on  peut  entendre  de  la  perfecution 
de  Deeius  -}  car  Origene  ne  commença  fes  com- 
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mcntaires  fur  S.  Matthieu  ,  dont  ceci  eft  tire  ,  <jue 
fous  Gordien  ou  Philippe ,  ôc  ne  les  écrivit  pas  tout 
a  la  fois.  Il  dit,  que  le  démon  attaque  toujours  plus 
violemment  les  clercs ,  pour  faire  tomber  le  peuple. 
Que  les  fcandales  viennent  principalement  des  mau- 
vais pafteurs,  qui  enfeignent  bien  ôc  font  mal  :  qui  ne 
le  mettent  point  en  peine  du.  (alut  des  ouailles  j  ne 
cherchant  que  la  vaine  gloire  ôc  le  profit  tem- 
porel. 

Il  dit,  qu'il  cil  bien  difficile  d'être  toutenlèmble  1Kl,,â 
des  difpcnlàtcurs  ridelles  ôc  prudents  des  revenus  de 
1  egliiè.  Fidelles  pour  ne  pas  manger  le  bien  des  veu- 
ves &des  pauvres  :Ôc  fous  prétexte  que  celui  qui  prê- 
che doit  vivre  de  l'évangile,  ne  pas  chercher  plus  que 
la  fimple  nourriture  ôc  le  vêtement  neceflàire  :  ôc  ne 
pas  garder  pour  nous ,  plus  que  nous  ne  donnons  aux 
frères, qui  ont  faim&  Ibif,  qui  font  nuds&  dans  le 
beloin.  Prudents ,  pour  donner  à  chacun  félon  qu'il  le 
mérite  :  car  il  ne  faut  pas  traiter  de  même,  ceux  <jui 
ont  vécu  durement  des  l'enfance ,  ôc  ceux  qui  ont  ecé 
élevés  dans  l'abondance  ôc  dans  les  délices.  On  doit 
donner  différent  lecoursaux  hommes  ôc  aux  femmes, 
aux  vieux  ou  aux  jeunes  :  à  ceux  qui  ne  peuvent  tra- 
vailler ,  ôc  à  ceux  ÔJui  peuvent  s'aider  en  partie.  Il 
faut  s'informer  du  nombre  de  leurs  enfans  :  s'il  y  a  de 
la  négligence  ,  ou  fi  leur  travail  ne  peut  leur  luffire. 
La  diipenlition  fpirituelle  n'ell  pas  moins  difficile: 
pour  ne  pas  répandre  la  doctrine  au  hazard  ôc  (ans 
choix  à  toutes  fortes  de  perfones  ,  cherchant  plutôt 
à  faire  paroître  nôtre  capacité  ,  qu'à  les  édifier  par 
des  dilcours  de  morale  :  ou  ne  voulant  pas  nous  doa- 
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ner  la  peine  d'expliquer  la  doctrine  plus  relevée  à 
ceux  qui  en  font  capables  :  ou  craignant  le  mépris 
des  gens  d'efprit  &  des  favans ,  fi  l'on  s  arrête  à  des 
ijw.xu.ltf.  explications  fimples.   Il  veut  que  celui  qui  gouver- 
L.i6i«G>-  ne  leglife  foit  tout  occupé  des  foins  du  Ipiritucl, 
SLt.ajfo.  &  p°inc  du  touc  du  temporel:  il  dit ,  que  les  prêtres 
■»"•         qui  ont  un  partage  fur  la  terre  ,  &  qui  s'apfiquent 
à  la  cultiver  ,  font  plutôt  des  prêtres  de  Pharaon 
que  du  Seigneur  :  car  J.  C.  nous  commande  de  re- 
noncer à  tout.  Comment  pouvons-nous  lire  ce  pré- 
cepte ou  l'expliquer  au  peuple  ?  nous  qui  non  feu- 
lement ne  renonçons  pas  à  ce  que  nous  poflèdons: 
mais  qui  voulons  acquérir  ce  que  nous  n'avions  point, 
avant  que  de  venir  a  fon  fervice. 

On^ene  efhmoit  neceflaire  d'obfervcr  à  la  lettre 
la  loi  des  prémices  ,  comme  plufieurs  autres ,  qui 
n'ont  point  été  abolies  par  l'évangile  :  au  contraire 
J.  C.  l'a  confirmée  ,  en  difànt  que  celui  qui  fort  à 
l'autel  doit  vivre  de  l'autel  :  &  il  eft  indigne  que  ce- 
lui qui  entre  dans  1  eglifè ,  ne  donne  pas  aux  prêtres 
&  aux  miniftres  ,  qu'il  voit  à  l'autel ,  occupés  à  la 
parole  de  Dieu  &  au  forvice  de  1  eglifè  :  qu'il  ne  leur 
rafle  aucune  part  des  fruits  de  la  terre ,  que  Dieu  lui 
donne,  fàifant  lever  fon  foleil  &  tomber  lès  pluies. 
Ce  qu'il  dit  des  prémices  ,  illeditauffi  des  décimes: 
&  ce  qu'il  dit  des  fruits ,  il  le  dit  aufli  du  bétail.  Et 
hm.  i;  «fc  ailleurs  :  La  loi  de  Dieu  cil  confiée  aux  prêtres  &  aux 
lévites  ;  afin  qu'ils  s'en  occupent  uniquement  fans 
autre  foin.  Mais  afin  qu'ils  le  puiflènt  faire ,  ils  ont 
befoin  du  (ècours  des  laïques  :  autrement ,  s'ils  fonr 
obligés  de  s'occuper  des  befoinsdu  corps, vous  en 
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/oufrirés  vous-mêmes  :  la  lumière  de  la  fcience  s'ob- 
(curcira,  fi  vous  ne  fournuTés  de  l'huile  à  la  lampe, 
&  un  aveugle  conduira  un  autre  aveugle.  Q:ie  fi  re- 
cevant de  vous  abondamment  les  choies  ncceflaires, 
ils  négligent  de  s'appliquer  à  l'inftru&ion  :  ils  ren- 
dront compte  à  Dieu  de  vos  ames.  S.  Cyprien  in-  cypr.  dtmit. 
continent  après  marquoit  aufli  cette  obligation.  *• 
Origene  décrit  ainfi  les  differens  ordres  de  le-  m  umk,  ». 
glifc.  J.  C.  en  eft  le  chef:  les  evêqucs  les  yeux ,  les  f- 
diacres  &  les  autres  minières  les  mains  ,  le  peuple 
les  pieds  :  on  void  ici  d'autres  miniftres  outre  les  dia- 
cres •>  c'ell  à  dire  des  lecteurs  ,  des  portiers  &  d'au- 
tres officiers femblables  .comme  dans  1  ccjilc  latine. 
Il  nomme  ailleurs  l'evêque  ,  le  prêtre  ,  le  diacre, ou  ^m"*  in 
autre  dignité  ecclefiaftique.  Ailleurs  il  marque  ainfi 
les  divers  ordres  de  l'églilé  :  les  clercs  &  les  laïques, 
les  diacres  ,  les  prêtres  ,  les  evêqucs  ;  les  veuves  & 
les  vierges.  Il  marque  le  célibat  des  prêtres  de  la  loi 
nouvelle ,  qui  n'afpirentqu  a  la  fécondité  Ipirituelle.  tn*,  hm  6. 
Parlant  de  l'étendue  de  la  religion  chretienc,  H  dit  «r«,Hw. 

o  * 

que  la  grand  Bretagne  &:  la  Mauritanie  s'accordent 
en  la  religion  d'un  feul  Dieu.  Mais  il  marque  Iesna-  ». 
nons  luivantes  a  qui  1  évangile  n  avoit  point  encore 
été  prêché  :  quelques  Ethiopiens  ,  principalement 
ceux  qui  font  au  delà  du  fleuve  •  apparemment  c'ell 
le  Nil  :  les  Seres ,  qui  habitoient  quelque  partie  des 
Indes  delà  le  Gange  :  plufieurs  des  Bretons  &  des 
Germains  vers  l'Océan,  des  Daccs  ,  des  Sarrriates 
&  des  Scythes.  Il  dit  ailleurs  que  la  providence  avoit  nC^j-  ^  M 
réuni  laplufpart  des  nations  fbusunfèul  empire, du  f 
temps  d'Augulle  \  pour  faciliter  la  prédication  de 
Tome  IL  Y 
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U  tm. l'évangile ,  par  la  paix  &  la  liberté  du  commerce.  Il 
dit  qu'il  n'y  a  point  de  faluthorsde  leglife,  figurée 
par  la  mailon  de  Raab. 

Y*'  fur     Toi  Sui  c°mmences  >  dit-il  y  *  defirer  de  ^ortir  dc% 
hh$Z*u  ténèbres  de  l'idolâtrie  ,  pour  t  inftruire  de  la  loi  de 
<f7™  Dieu  :  tu  commence  à  quitter  l'Egypte.  Quand  tu 
es  mis  au  nombre  des  catecumenes ,  &  que  tu  com- 
mences à  obe ïr  aux  loix  de  1  eglife  :  tu  as  pane  la 
mer  rouge ,  &  tu  es  dans  le  deiert.  Si  tu  viens  à  la 
fontaine  myftique  du  baptême ,  &  qu'en  prefence 
de  l'ordre  facerdotal  &  levitique  tu  (ois  initié  à  ces 
myfteres  vénérables  ,  que  favent  ceux  à  qui  il  eft 
permis  delesconoître:  tu  pafles  le  Jourdain  pour  en- 
trer dans  la  terre  promue ,  fous  la  conduite  de  Jésus. 
inLuc.bcm  x  .  je  vous  conjure  ,  leur  dit-il ,  de  ne  venir  au  baptême 
qu'avec  une  grande  circonfpe&ion:  montrés  aupara- 
vant des  fruits  dignes  de  pénitence  :  panes  quelque 
temps  dans  une  bonne  vie,  vous  prclèrvant  de  toutes 
les  ordures  &  de  tous  les  vices,  &  alors  vousrecevrés  la 
remiflion  des pechés.Il  veut  que  l'on  ufe  d'indulgence 
Rem.  x.v.  pour  les  choies  indifférentes.  Si  un  Juif  ou  un  de  ceux 
que  l'on  appelle  Severiens  ou  Tatiens ,  veut  croire  en 
J.  C.  ne  le  prefte's  pas  de  manger  toutes  fortes  de  vian- 
des ;  comme  s'il  ne  pouvoit'effre  fauvé  fans  prendre 
celles  qu'il  a  en  averfion.  Il  dit  que  fouvent  on  tentoit 
les  catecumenes  &:  même  les  fidèles ,  de  retourner  à 
l'idolâtrie  ,  en  leurdifànt  :  Une  telle  idole  a  guéti 
d'une  telle  maladie  ,  ou  a  deviné  telle  choie. 

Quant  à  la  forme  du  baptême ,  il  dit  :  félon  l'u- 
fagede  leglife ,  nous  fommes  tous  baptifés  par  l'eau 
vihble  &  le  chrême  vifible.  Et  un  peu  après  :  Il  n'y 
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a  point  de  baptême  légitime ,  qu'au  nom  de  la  Tri- 
nité. Et  enluitc  :  Du  temps  des  apôtres  on  ne  don- 
noit  pas  feulement , comme  aujourd'hui,  la  formule 
des  myfteres  à  ceux  que  l'on  baptiloit ,  mais  on  leur 
en  cxpliquoit  la  vertu  &  la  raifon  :  que  l'on  eft  en- 
leveli  avec  J.  C.  &  que  l'on  doit  marcher  avec  lui 
dans  une  nouvelle  vie.  Il  aporte  le  baptême  des  en-  •  mh  km. 
fans ,  pour  preuve  du  péché  originel.  Car  ,  dit-il ,  ** 
puilque  le  baptême  eft  donné  en  remiflîon  des  pé- 
chés :  pourquoi  le  donne-t-on  même  aux  enfans, 
lùivant  l'ufage  de  1  eglife  >  Il  marque  les  renoncia— 
tions  que  l'on  faifoit  au  baptême  en  ces  termes: 
Que  chacun  des  fïdelles  fe  fouvienne  des  paroles  qu'il 
a  prononcées ,  quand  il  eft  venu  aux  eaux  du  baptê- 
me ,  quand  il  a  receu  le  ligne  du  filut  :  qu'il  a  dé- 
claré au  démon, de  ne  point  prendre  part  à  fes oeu- 
vres ni  à  fes  pompes  ,  ni  à  fes  plaifirs  ,  ni  à  rien  de 
ce  qui  fe  fait  pour  Ion  lervice.  Il  ne  doit  donc  plus 
goûter  d'aucune  Icience  diabolique  :  ni  d'aftrologie, 
ni  de  magie ,  ni  d'aucune  doctrine  contraire  à  la  pieté. 
Ailleurs  il  parle  fortement  contre  ceux  qui  croyoient  ™j<r,n:.ifm. 
à  l'aftrologie  judiciaire  •  &  dit  qu'ils  font  dans  la  ter- 
re  des  Chaldéens  ,  c'eft  à  dire  expofës  aux  plus  ter- 
ribles menaces  de  Dieu.  Le  baptême  delang  eft  plus  .«  juj>c.  hem. 
excellent,  dit-il ,  que  le  baptême  d'eau  :  après  celui-  7' 
ci ,  il  y  en  a  tres-peu  d'alTés  heureux,  pour  le  conler- 
ter  làns  tache  julques  à  la  fin  de  la  vie  :  qui  eft  ba- 
ptifé  dans  Ion  làng  ne  peut  plus  pécher. 

Il  marque  les  differens  états  des  Chrétiens ,  les  uns  aMm 
attachés  uniquement  au  fervice  de  Dieu,  dégagés  des 
affaires  temporelles ,  &  combattant  pour  les  foiblcs 
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par  les  prières ,  les  jeûnes ,  la  juftice  ,  la  pieté' ,  fa 
douceur  ,  la  chafteté  &  coûtes  les  vertus  ;  en  forte 
que  les  foibles  nié  mes  profitent  de  leurs  travaux. 
C  etoit  les  afcetes ,  dont  peu  de  temps  après  vinrent 
les  moines.  Mais  il  y  en  avoit,  qui  bien  qu'ils  euflent 
la  foi  ,  ne  prenoient  aucun  loin  de  corriger  leurs 
mœurs.  Ils  venoient  à  1  églife  ,  ils  s'inclinoient  de- 
vant les  prêtres ,  témoignoient  de  la  dévotion  pour 
les  fèrviteurs  de  Dieu  *  donnoient  pour  l'ornement 
de  l'autel  ,  ou  de  l'Eglilè  ,  la  fèrvoient  volontiers  : 
mais  fans  quitter  leur  ancienne  vie  :  demeurant  en- 
ton  n.  ht  gages  dans  les  ordures  &  les  vices.  Aufli  l'églifè  ne 
f  '  peut  eitre  entièrement  pure  fur  la  terre  :  &  la  zi- 

zanie y  eil  mêlée  avec  le  froment.  L'on  doit  charter 
de  1  eçlifè  ceux  dont  les  péchés  font  manifefles ,  non 
ttu-i  3f  m  ceux  ^ont  j|s  çont  douteux  ou  cachés  :  ces  pécheurs 

nuniteftes  font  exclus  même  de  la  prière  commune: 
7trem.kem  9  &  fouvent  on  leur  refufè  la  communion  ,  quoi  qu'- 
ils la  demandent  :  de  peur  qu'ils  ne  nuifent  à  plu- 
fleurs  autres,  par  leur  exemple.  Il  dit  qu'il  eft  plus  dan- 
gereux de  s'égarer  dans  la  doctrine  ,  que  dans  les 
maurs  :  que  toutes  les  vertus  paroiffent  être  dans 
les  hérétiques  :  mais  qu'elles  y  font  fauflès  ,  &  le 
martyre  même  ,&que  les  hérétiques  dont  les  maurs 
m  rpift  04    font  bonnes  •  font  les  plus  pernicieux.  Il  réfute  nom- 
Rtm.  ,i.  1.  me'ment  jcs  Anthropomorphites ,  qui  donnoient  à 

Dieu  un  corps  humain ,  prenant  trop  grofliercment 

Quelques  partages  de  l'écriture.  C'ell  ce  qui  paroît 
c  plus  remarquable  dans  les  commentaires  &  les 
fermons  d'Origcne  :  où  parlant  aux  Chrétiens  pour 
les  exciter  à  la  perfection  ,  il  ne  faut  pas  s'éton- 
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rtcr  s'il  relevé  avec  foin  tous  leurs  défauts. 

Il  flic  appelle'  à  un  concile  de  plufieurs  cvêques,  xxr. 

_  Il  *  f      i  CondamtJ»- 

ui  le  tcnoit  en  Arabie  vers  ce  même  temps ,  lur  la  tîon  de  quel, 
n  du  règne  de  Philippe.  Cetoit  contre  deshereti-  Ju*.*16"^ 
ques,qui  diioient  que  les  ames mouroient en  même 
temps  que  les  corps  ,  &  fèroicnt  relufcitées  en  mê- 
me temps.  Origene  leur  parla  fi  fortement ,  qu'il  les  mf**v 
ramena  à  croire  la  faine  doctrine.  Il  combattit  aufll 
d'autres  hérétiques ,  qui  venoient  alors  de  paroître^ 
(avoir  les  Helcefaïtes.  Ils  rejettoient  quelques  par- 
ties de  l'écriture,  &  fèfèrvoient  de  quelques  paflagcs, 
tant  de  l'ancien  que  du  nouveau  teltament  :  mais  ils 
rejettoient  entièrement  S.  Paul.  Ils  avoient  un  livre, 
qu'ils  difoient  être  tombé  du  ciel  :  &  que  celui  qui  y 
croyoit ,  recevoit  la  remifllon  de  (es  péchez ,  diver- 
fè  de  celle  de  J.  C.  Ils  foûtenoient,  que  de  renier  la 
foi  étoit  une  chofè  indifférente ,  &  que  quoi  cjue  la 
bouche  prononçât  en  cas  deneceffite  ,  il  iuffiloit  de 
bien  croire  danslecceur.  C'eftoit  plutôt  une  erreur  Ipifk  bâP  fy 
renouvellee  que  nouvelle  :  car  elle  a  grand  raport  Jjj^JJ^ 
avec  celle  d'Élxaï  du  tempsdeTrajan. 

Vers  le  même  temps,  ou  un  peu  devant,il  y  eut  auffi  xxrr. 

.  r .  fi  J  •         *  Commence- 

en  Afrique  un  concile  de  quatre-vingt-dix  eveques,  mens  de  s. 

dans  la  colonie  de  Lambefe,  où  Privât  hérétique  fut  £jE!3i.i». 
condamné  j  &  il  fut  notté  en  termes  tres-feveres,  par  les  *d  c*mi. 
lettres  du  pape  Fabien  &  de  Donat  evêque  de  Car- 
tilage. A  Donat  fucceda  Cyprien,  homme  d'un  grand 
efprit, cultivé  par  la  philolophie  &  les  belles  lettres: 
il  exeelloit  principalement  dans  l'éloquence  ,  &  l'a- 
voir long- temps  enfeignéc  publiquement.  Il  étoit  né 
paycn,&  ne  fe  convertit  à  la  foi,  qu'après  avoir  meure- 
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cyfr.  »i  r>#-  ment  délibère.  Il  me  fèmbloit  très- difficile ,  dit-il, 
mm.  imt.  je  renaître  pOUr  mener  une  vie  nouvelle  ,  &  de  de- 
venir un  autre  homme,  gardant  le  même  corps.  Com- 
ment peut-on  ,  di(bis-je  ,  dépouiller  tout  d'un  coup 
des  habitudes  enracinées  &  endurcies:  qui  viennent, 
ou  de  la  nature  même  de  la  matière ,  ou  d'un  long 
ufage  entretenu  jufquesà  la  vicillefïc  >  Comment  ap- 
prendre la  frugalité ,  quand  on  eft  acoûtumé  à  une 
table  abondante  &  délicate  >  Comment  celui  qui  a 
paru  vêtu  de  riches  étofes,  brillant  d'or  &  de  pourpre, 
s'abaiflera-t-il  à  un  habit  (impie  &  vulgaire?  Quand 
on  eft  acoûtumé  aux  faiiceaux ,  aux  honeurs  &  à 
une  grande  foule  d'amis  &  de  cliens:  on  ne  peut  fè 
refoudre  à  la  vie  privée,  on  compte  pourunfupplicc 
d'être  fèul.  Jemeparlois  ainfi  iouvent  à  moi-même^ 
&  défefpcrant  de  trouver  mieux  ,  j'aimois  le  mal  qui 
m'étoit  comme  naturel.  Mais  quand  l'eau  vivifiante 
eut  lavé  les  taches  de  ma  vie  paflee  -,  &  que  mon 
cœur  purifié  eut  receu  la  lumière  denhaut  &  l 'cfprit 
cclefte  :  je  fus  étoné  que  mes  doutes  s'évanouirent, 
tout  fut  ouvert ,  tout  lumineux  ,  je  trouvai  facile  ce 
qui  m'avoit  paru  impoffible  :  enforte  que  l'onpou- 
voit  reconoître ,  que  ce  qui  étoit  né  félon  la  chair ,  & 
vivoit  (u jet  au  crime  ,venoit  de  terre  -  &quc  ce  que 
le  S.  Efprit  animoit ,  venoit  de  Dieu.  Vous  le  fàvés 
afïurément  i  &  vous  reconoifles  avec  moi ,  ce  que 
nous  a  ôté  cette  mort  des  crimes ,  qui  eft  la  vie  des 
vertus.  Ainfi  parloit  Cyprien  écrivant  à  un  ami. 
l**.  ub  r.  Les  payens  furent  extrêmement  choqués  de  fi 
rfl  *■  *■*>/>'  converti  on  :  il  y  en  eut  qui  le  nommèrent  par  mé- 
pris Coprien ,  par  une  froide  allufion  de  fon  nom  au 
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mot  grec  qui  fïgnifîe  du  fumier  :  ôc  ils  lui  rcpro- 
choicnt ,  qu'ayant  un  bel  efprit  &  propre  à  de  grandes 
chofès,  il  s  etoit  abaifle  à  croire  des  contes  de  vieilles. 
Ce  fut  un  pretre  nommé  Cecilius  qui  le  convertit  :      %n»  cyk 
Cyprkn  le  regarda  depuis  comme  Ion  pere ,  ôc  prit  %er.fir$.  ht 
(on  nom  avec  celui  de  Thafcius  qu'il  portoit  déjà ,  en-  c,tr' 
forte  qu'on  le  nommoit  Thafcius  Cecilius  Cyprianus. 
Le  pretre  Cecilien  le  regardoit  aufli  comme  Ion  meil- 
leur ami  :  Ôc  en  mourant  il  lui  recommanda  fa  fem- 
me &  les  en  fans. 

Cyprkn  incontinent  après  fi  converfïondiftribua  PtfW. 
aux  pauvres  les  richcfTes  qu'il  avoit  aquilès  pendant  c#r.  u  t>§. 
long-temps ,  &  qui  étoient  grandes  :  pour  cet  effet 
il  vendit  fes  terres  ,  ôc  même  des  jardins  qu'il  avoit 

Î>rés  de  Carthage.  Il  embrafïa  la  continence  par- 
âite  :  il  prit  un  habit  de  philofbphe  ;  ôc  tout  fbn  ex- 
térieur etoit  grave  &  modefte ,  quoi  que  fans  affecta- 
tion. Il  lifbit  l'écriture  pour  la  réduire  en  pratique, 
ôc  difoit  que  quand  Dieu  loue  quelqu'un  ,  il  faut 
chercher  en  quoi  il  lui  a  été  agréable ,  ôc  l'imiter  en 
cela.  Entre  les  auteurs  ecckfialtiques  il  eftimoit  par- 
ticulièrement Tertullien  :  il  ne  pafla  jamais  de  jour 
fans  en  lire  :  ôc  quand  il  le  demandoit  à  un  jeune 
homme  qui  écrivoit  lous  lui ,  il  difoit  :  Donnés  moi 
le  maître.  Dans  ces  premiers  temps  de  la  conver-  Tt'uJ™*  * 
fion  il  écrivit  à  Donat  fon  ami  qui  avoit  été  baptife 
avec  lui  ,  une  grande  lettre  fur  le  mépris  du  monde 
ôc  la  grâce  de  Dieu  :  ôc  l  'on  peut  raporter  au  me  me 
temps  le  traité  de  la  vanité  des  idoles  ,  qu'il  corn- 
pola  apparemment  pour  le  confirmer  dans  la  foi. 
La  vertu  de  Cyprien  fit  qu'étant  encore  neo- 
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phytc ,  il  fut  élevé  à*  la  prêtrifè ,  par  une  diipeniè  de  la 
règle  marquée  par  S.  Paul.  Peu  de  temps  après  Do- 
nat  evêque  de  Carthage  étant  mort  ,  tout  le  peuple 
ridelle  semprefla  à  le  demander.  Il  fè  retira  humble- 
ment ,  cédant  aux  plus  anciens  cet  honcur ,  dont  il  le 
jugeoit  indigne  :  mais  un  grand  nombre  des  frères 
afliegeoit  la  mai(bn ,  &  en  oofervoit  toutes  les  iflùës: 
les  autres  l'attendoicnt  avec  inquiétude ,  &  eurent  une 
cfr.i&.ff.  grande  joye,  quand  ils  le  virent  venir.  Il  fut  donc  e- 
*ictm.  fgU  ev^que Carthage ,  par  l'ordre  de  Dieu  ,  par  le 
jugement  des  evêques  ,  tout  d'une  voix  ,  &  avec  le 

CSfUb'A9'  con^entcmcnt  du  peuple:  l'an  dej.  C.  148.  Il  y  eut 

ah.  t43.  feulement  quelque  oppofition  ,  de  la  part  de  cinq 
prêtres,  (uivis  de  peu  d'autres  perfones.  Cyprien  leur 
pardonna ,  avec  une  bonté  qui  fut  admirée  de  tout  le 

rm-  monde  :  &  les  traita  comme  les  meilleurs  amis.  Dans 
(on  épifcopat  il  montra  beaucoup  de  pieté ,  de  chari- 
té ,  de  juftice  &  de  vigueur.  Une  telle  (ainteté  écla- 
toit  (ur  fbn  vifàge  ,  que  l'on  ne  pouvoit  le  regarder 
(ans  re(pe&  :  (a  gravité  étoit  mêlée  de  gayeté  :  ce 
n'étoit  ni  une  (everité  trille ,  ni  une  complailance  ex- 
ceflive  :  on  ne  (àvoit  ce  qu'on  lui  devoit  le  plus ,  de 
l'amour  ou  de  la  vénération.  Son  extérieur  étoit  mo- 
déré comme  (on  vi(àge  :  on  n'y  voyoit  ni  fade  fe- 
culier,  ni  pauvreté  affectée.  Il  avoir  un  tres-grand 

ertr.  tf.  eu.  foin  des  pauvres.  Tel  fut  Cyprien  dés  le  commence- 
ment de  (on  épifcopat  :  &  dés  lors  il  prit  la  refolu- 
tion ,  de  ne  rien  faire  iàns  le  confeil  de  (on  clergé ,  & 
la  participation  de  (on  peuple.  On  croit  que  ce  fut 
en  ces  premiers  temps  qu'il  écrivit  le  traité  de  la 
conduite  des  vierges:  &  l'on  pourroit  y  raporterles 

lettres 
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lettres  à  Pompone , & à  1  eglifè  de  Fûmes, dont  nous  4  4.  w/».»f. 
parlerons  enwite.  Car  on  n'en  fait  pas  le  temps.  «•<«/■*• 
L  eglifè  étoit  alors  en  paix  par  tout  l'empire  fous  xxin. 
le  règne  de  Philippe  Chrétien ,  ou  du  moins  favora-  Atoïïw». 
ble  aux  Chrétiens  :  toutefois  à  Alexandrie  t  il  y  eut  ?ainl*  apo1* 

a  t  r  •     i-        line  ficc. 

cette  même  année  148.  une  perlecution  particulière.  £„y:TI.,. 
Celui  qui  en  fut  l'auteur  ,  quel  qu'il  fût,  (èmbloit 
deviner  la  perfècution  générale  ,  qui  (ixivit  un  an 
après.  Le  peuple  infidelle  excite  par  cet  homme, 
dont  on  ne  lait  pas  le  nom ,  croyoit  ne  pouvoir  faire 
un  plus  grand  acte  de  religion ,  que  de  tuer  des  Chré- 
tiens. Ils  prirent  d'abord  un  vieillard  nommé  Mé- 
tras ou  Metran  \  à  qui  ils  voulurent  faire  dire  des 
paroles  impies  :  &  n'ayant  pu  l'y  obliger ,  ils  le  fra- 
perent  à  coups  de  bâton  par  tout  le  corps ,  lui  piquè- 
rent le  vilàge  &  les  yeux  avec  des  rofeaux  pointus , 
&  l'ayant  tiré  au  faux-bourg  le  lapideront. 

Enluite  ils  menèrent  une  temme  nommée  Cointa 
ou  Quinta  ,  à  un  temple  d'idoles  ,  la  voulant  con- 
traindre à  les  adorer  :  &  comme  elle  le  refùià  avec 
horreur  ,  ils  la  lièrent  par  les  pieds  ,  la  tramèrent 
par  toute  la  ville  fur  le  pavé  très- rude  ^  la  froifïèrent 
contre  de  grandes  pierres ,  &  enfin  la  menèrent  au 
même  lieu  que  le  premier ,  où  ils  la  lapidèrent.  Apres 
cela  ils  (è  jetterent  tout  à  la  fois  dans  les  maiîons 
des  fidcllcs  :  chacun  menoit  en  diligence  celui  que 
le  voifinage  lui  faiioit  conoître  :  ils  pilloient  &  en- 
levoiint  tout  :  détournant  les  meubles  précieux  ^& 
jcttant  .ee  qui  valoit  moins  ,  comme  ce  qui  n  etoit 
que  de  bois ,  pour  le  brûler  dans  les  rués.  On  croyoit 
voir  une  ville  prilè  par  des  ennemis.  Les  fidelles  fc 
Tome  IL  Z 
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cachoicnt  &  fe  rcciroicnt  ,  fourrant  avec  joye  la 
perte  de  leurs  biens  :  à  peine  y  en  eut-il  un  qui  re- 
niât  fà  foi. 

Les  payens  prirent  entre  les  autres  Apollonia  ou 
Apolline  ,  vierge  d'un  grand  âge  &  d'une  vertu  ad- 
mirable. Ils  lui  donnèrent  tant  de  coups  fur  les  mâ- 
choires ,  qu'ils  lui  rirent  tomber  toutes  les  dents: 
&  ayant  allumé  un  grand  feu  dans  les  fauxbourgs , 
ils  la  menacèrent  de  l'y  brûler  vive ,  fi  elle  ne  pro- 
nonçoit  avec  eux  des  paroles  impies.  Elle  témoigna 
demander  un  peu  de  temps  :  &  quand  ils  l'eurent  lâ- 
chée, elle  fauta  vigoureufèmeut  dans  le  bucher,où  elle 
fut  confumée.  Un  nommé  Serapion  fut  pris  dans  (a 
maifbn;  &  tourmenté  fi  cruellenunt,qu'on  lui  rompit 
toutes  les  jointures  ;  puis  on  le  précipita  d'une  cham- 
bre haute.  Il  n'y  avoit  ni  grande  ni  petite  rue ,  où  les 
Chrétiens  pufTent  pafler  de  jour  ni  de  nuit.  Par  tout 
les  infidelles  crioient  fans  cette  ,  que  quiconque  ne 
prononceroit  pas  les  paroles  impies ,  fèroit  aulli-tôt 
traîné  &  brûlé.  Ces  maux  durèrent  long-temps  : 
mais  enfin  la  guerre  civile  qui  lurvint ,  tourna  la  fo- 
reur des  payens  contre  eux-mêmes ,  &  donna  un  peu 
de  temps  aux  Chrétiens  pour  refpirer.  Il  ell  à  croire 
que  cette  perfecution  d'Alexandrie  arriva  au  com- 
mencement de  l'année  ,  puifque  1  eglifè  honore  Ja 
mémoire  de  S.  Metran  le  trente-unième  de  Janvier, 
de  fainte  Cointa  le  huitième  de  Février,  &  de  lainte 
Apolline  le  neufiéme. 
xxiv.  Le  reene  de  Philippe  fut  troublé  par  plufieurs  re- 
lippe.  Deciui  voltes  dans  les  Provinces ,  entre  autres  en  Pannonie: 
p«ftwion.  °ù  il  envoya  Decius ,  homme  capable  &  de  grande 
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expérience  :  mais  les  foldats ,  qu'il  vouloir  corriger,  2ofm.  M.  #, 
aimèrent  mieux  fè  procurer  l'impunité ,  en  fe  donnant 
un  maître  capable  de  commander  -y  &  déclarèrent 
empereur  Dccius  lui-même.  Il  s  avança  vers  l'Italie  jg 
à  la  telle  de  Ces  troupes  j  &  après  qu'il  eut  çagne 
une  bataille  ,  Philippe  fut  tué  par  Ces  foldats  a  Vé- 
rone &  ion  fils  à  Rome.  Ils  avoient  régné  cinq  ans 
€c  quelques  mois.  On  les  mit  au  nombre  des  dieux  :  ce 
qui  montre  que  leur  Chriltianilme  n'avoit  pas  éré  fort 
conu.  Ils  furent  tués  vers  le  mois  de  Juillet  de  Tan  de  /„>. 
J.  C.149.  L'empereur  Philippe  avoit  fondé  en  Thrace  Euf.  ehr.*». 
la  ville  de  Philippopolis ,  qui  garde  encore  fon  nom.  *4*" 

Decius  étoit  de  Budale  dans  la  bafle  Panno- 
nie  :  fon  nom  entier  étoit  Cneius-Meflïus-Quin- 
tus-Trajanus-Dccius.  Il  avoit  un  fils  Dccius  Etruf. 
eus ,  qu'il  fit  Céfar.  Se  piquant  de  reformer  les  de-  Etl^  Vl.  kiJfm 
fordres  introduits  fous  le  règne  de  Philippe;  il  fie  une  î9< 
cruelle  perfecution  aux  Chrétiens.  Un  des  fàints  de  cytr-  'M- 
l'églifè  de  Cartage  en  fut  averti  long  temps  devant, 
au  raport  de  S.  Cyprien  par  cette  vifion.  Il  vit  un 
perc  de  famille  aflis ,  ayant  à  fa  droite  un  jeune  hom- 
me, qui  paroiflbit  plein  de  douleur  &  d'indignation. 
Il  étoit  aflis  avec  un  vifage  trille  ,  appuyant  la  joue 
fur  fa  main  :  un  autre  étoit  debout  a  la  gauche  te- 
nant  un  filet ,  qu'il  ménaçoit  de  jetter  ;  pour  prendre 
le  peuple  ,  qui  paroiflbit  aux  environs.  Celui  qui 
eut  cette  vifion  fut  étonné  :  &  il  lui  fut  dit  :  que  le 
jeune  homme  aflis  à  la  droite  étoit  affligé ,  de  ce  que 
l'on  n'obfèrvoit  point  Ces  commandemens  :  &  que 
celui  qui  étoit  à  gauche  étoit  ravi, d'avoir  occafion 
d'obtenir  du  pere  de  famille  la  permiflion  de  faire 
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c>».  u  W*  ^u  ma^-  e^et  >  S*  Cypricn  attribuoitla  caufè  do 
cette  perlecution  au  relâchement  des  Chrétiens ,  qui 
vcnoit  de  la  longue  paix. 

Chacun  ,  dit-il ,  s'apliquoit  à  augmenter  fon  bien, 
avec  une  avidité  infatiable  :  ne  fè  louvenant  plus  de 
ce  que  les  fidèles  avoient  fait  fous  les  apôtres ,  ni  de 
ce  qu'ils  dévoient  toujours  faire.  Les  evêques  ne'- 
toient  point  dévoués  à  la  religion  ,  la  fidélité  des 
minières  n  etoit  pas  entière  :  la  mifèricorde  ne  pa- 
roiflbit  point  dans  les  œuvres  ,  ni  la  difcipline  dans 
les  mœurs.  Les  femmes  lefardoient,  les  hommes  fe 
teignoient  la  barbe ,  les  fburcis ,  les  cheveux  :  com- 
me pour  corriger  l'ouvrage  de  Dieu.  On  trouvoit 
des  artifices  pour  tromper  les  fimples  :  on  profti- 
tuoit  les  membres  de  J.  C.  aux  infidèles ,  en  contrac- 
tant des  mariages  avec  eux.  On  juroit  en  vain ,  Ôc 
même  on  fè  par  juroit  :  on  fè  difoit  des  injures  :  on 
etoit  divife  par  des  haines  opiniâtres ,  on  méprifoit 
inlolemment  les  prélats.  Plufieurs  evêques ,  au  lieu 
d'exhorter  les  autres  ,  &  de  leur  montrer  l'exemple, 
négligeant  les  afaires  de  Dieu  fè  chargeoient  d'affai- 
res temporelles  :  quittoient  leur  chaire  ,  abandon- 
noient  leur  peuple ,  ôc  (c  promenoient  dans  d'autres 

y  cm*  iiib.c  provinces ,  pour  fréquenter  les  foires  Ôc  s  enrichir 
par  le  trafic.  Ils  ne  fecouroient  point  les  frères ,  qui 
mouroient  de  faim  :  ils  vouloient  avoir  de  l'argent 
en  abondance ,  ufurper  des  terres  par  des  mauvais  ar- 
tifices ,  tirer  de  grands  profits  par  des  ufùres.  Ainfi 
parloit  Cyprien.  Et  ailleurs  il  dit  :  Nous  nous  appli- 
quons à  gagner ,  ôc  à  augmenter  nôtre  patrimoine. 
Nous  fbmme&  pleins  d'orgueil  ,  de  jaloufies,  de  di- 
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vifîons  :  nous  négligeons  la  fïmplicité  &  la  foi  :  nous 
avons  renoncé  au  monde  de  parole  ,  &  non  d'effet: 
nous  nous  plaifons  à  nous-mêmes ,  &  nous  déplac- 
ions à  tout  le  monde. 

Décius  donc  au  commencement  de  fbn  rcene  xxv. 
étant  venu  à  Rome ,  publia  un  édit  fànglant  contre  cetteUpc5fec*c 
les  Chrétiens ,  &  l'envoya  à  tous  les  gouverneurs  des  tion- 
provinces.  La  perfècution  commença  avec  un  effort 
terrible.  Tous  les  magiltrats  n 'étoient  occupés  qu'à  cr^.syfvi* 
chercher  les  Chrétiens  &  les  punir.  Aux  menaces  ils  'too  bT'  ' 
joignoient  un  appareil  épouvantable  de  toutes  fortes 
de  fuplices  :  des  épées,  des  feux ,  des  beftes  cruelles, 
des  fofTes ,  des  chaires  de  fer  ardentes  :  des  chevalets, 
pour  étendre  les  corps  &  les  déchirer  avec  des  on- 
gles de  fer.  Chacun  s'étudioit  à  trouver  quelque 
nouvelle  invention.  Les  uns  dénonçoient  ,  les  au- 
tres cherchoient  ceux  qui  étoient  cachés  :  d'autres 
pourfùivoient  les  fugitifs ,  d'autres  s'emparoient  de 
leurs  biens.  Les  fupplices  étoient  longs,  pour  ôter  l'cf  c>/r-  *  ». 
perance  delà  mort  &  tourmenter  fans  fin,  jufquesà 
ce  que  le  courage  manquât. 

Voici  deux  exemples  du  rafînement  de  la  CrUaUté.  Hier'»  in  vité 

Un  martyr  ayant  foufert  les  chevalets  &  les  lames 
ardentes ,  le  juge  le  fît  froter  de  miel  par  tout  le  corps, 
puis  expofèr  à  un  foleil  tres-ardent ,  couché  à  la  ren- 
verfè  ,  les  mains  liées  derrière  le  dos  :  pour  être  pi- 

3 ué  par  les  mouches.  Un  autre ,  qui  étoit  jeune  ôc 
ans  la  vigueur  de  l 'âge,  fut  mené  par  fon  ordre  dans 
un  jardin  délicieux  ,  entre  les  lis  &  les  roiês  ,  prés 
d'un  ruiflèau  qui  couloir  avec  un  doux  murmure, & 
d'arbres  que  le  vent  agicoit  légèrement.  Là  on  le- 
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tendit  fur  un  lit  de  plume  ,  où  on  l'attacha  avec  des 
liens  de  foye ,  &  on  le  laifla  feul.  Puis  on  fit  venir  une 
courtifane  tres-belle ,  qui  commença  à  l'embraflcr 
&le  fbliciter,  avec  toute  l'impudence  imaginable.  Le 
martyr  ne  fâchant  plus  comment  refilkr  aux  atta- 
ques delà  volupté  yic  coupa  la  langue  avec  les  dents, 
&  la  cracha  au  vifage  dec^tte  infâme.  L'horreur  de 
la  perfecution  fût  telle  ,  que  Ton  croyoit  voir  l'ac- 
compliflèment  de  cette  parole  terrible  de  J.  C.  que 
les  élus  mêmes  ,  s'il  étoit  poffible ,  feraient  induits 
en  erreur. 

cheîeie  ^  Alexandrie  I épouvante  fut  générale.  Plufïeurs 
OukkL  ^es  P^us  C^wfidttlWes  fè  prefenterent  d'abord  :  les  o£ 
Enf  vi.  c  41.  fic*ers  «oient  conduits  à  l'idolâtrie  par  les  fondions  de 
leurs  charges.  D'autres  traifhés  parleurs  voifins,  &  ap- 
pelles par  leur  nom,s'aprochoient  des  fàcrifices  profa- 
nes :  les  uns  pales  &  tremblans ,  comme  s'ils  dévoient 
être  eux-mêmes  facrifie's  aux  idoles  :  en  forte  que  le 
peuple ,  qui  les  environoit  en  foule ,  fè  moquoit  d'eux. 
Car  on  voyoit  qu'ils  avoient  peur  de  tout  :  de  fàcri- 
fier  &  de  mourir.  D'autres  couroient  d'eux-mêmes 
aux  autels  ,  afïurant  hardiment  qu'ils  n'avoient  ja- 
mais été'  Chrétiens  :  &  vérifiant  la  fèntence  du  Sau- 
veur :  qu'il  efl  difficile  qu'un  riche  fe  fauve  :  leur  mau- 
vais exemple  en  entraînoit  plufïeurs.  D'autres  sen- 
fayoient  :  quelques-uns  étoient  pris  &  alloicnt  jufques 
aux  fers  &  à  J  a  prifbn  :  mais  quelques  -  uns  après 
y  avoir  demeuré  plufïeurs  jours  ,  renonçoient  avant 
que  d'aprocher  du  tribunal  :  quelques-uns  fùccom- 
boient  aux  tourmens  ,  après  les  avoir  fbuferts  pen- 
dant quelques  temps. 
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Le  même  arriva  à  Carthagc.  Plufieurs  fàns  attcn-  c;;r.jtuf/. 
dre  d'être  interroges  ni  d'être  pris,  coururent  d'eux- 
mêmes  à  la  place  publique  :  comme  s'ils  n'eufltnt 
attendu  que  l'occaiîon  pour  Ce  déclarer.  Il  y  en  eut 
un  fi  grand  nombre  ,  qui  vouloient  tout  à  la  fois  re- 
noncer au  chriitianifmc  •  que  les  magiurats  les  vou- 
loient remettre  au  lendemain,  parce  qu'il  etoit  trop 
tard  :  mais  ils  prioient  que  Ton  ne  différât  point.  Plu- 
fieurs  pcrverthîoicnt  les  autres  :  Quelques-uns  apor- 
toient  leurs  enfans  ,  &  les  prefentoient  de  leurs  pro- 
pres mains,  pour  leur  faire  perdre  la  grâce  du  baptê- 
me. C'etoit  les  riches  qui  étoient  les  plus  foibles 
que  leurs  biens  retenoient ,  en  les  empêchant  de  fuir. 
On  peut  juger  par  ces  exemples  combien  fut  grand 
le  nombre  de  ceux  qui  tombèrent  dans  toute  1  eglife. 
Les  degrés  de  chutes  étoient  différents  :  les  uns  a- 
voient  lacrifié  aux  idoles  ,  ou  mangé  des  viandes 
immolées  :  les  autres  avoient  offert  de  l'encens: 
d'autres  avoient  feulement  déclaré  aux  magiftrats, 
qu'ils  renonçoient  au  chriftianifme  -,  &  avoient 
pris  d'eux  des  libelles  ou  billets  de  feureté  pour 
n'être  point  recherchés ,  &:  s'épargner  la  honte  d'u- 
ne déclaration  publique.  On  les  appelloit  libella- 
tiques  i  &  ils  étoient  cernes  avoir  idolâtré  comme 
les  autres. 

Un  des  premiers  qui  foufnt  le  martyre  en  cette  * 
perfecution  fut  le  pape  faint  Fabien  :  qui  mou-  £5Jjj£à» 
rut  glorieufement  le  vingtième  de  Janvier  ,  fous  le  &  dcs 
confulat  de  Decius  &  de  Gratus  ,  c'eft  à  dire  l'an  ^,,.,.,4 
150.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  le  S.  fiege  treize  ans 
entiers  -,  &  c'ell  depuis  ce  temps ,  que  les  années  des 
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papes  commencent  à  être  plus  certaines.  Pour  élire 
un  evêque  à  la  place  de  S.  Fabien  ,  on  attendit  que 
la  rigueur  de  la  perfecution  fût  appailéc  :  ca  dans 
ce  commencement  une  partie  du  clergé  de  Rome 
&  des  evêques  voifins  e'toicnt  prifoniers ,  ou  difper- 
fes  &  cachés.  Ainfi  le  S.  fiege  vaqua  prés  d'un  an 
&  demi  :  &  cependant  le  clergé  prit  loin  du  gou- 
vernement de  1  eglue.  Peu  après  le  martyre  de  S. 
Fabien ,  Mo  ifè  &  Maxime  prêtres  &  Nicollrate  dia- 
cre furent  mis  en  prifon  j  &  avec  eux  Urbain  Sido- 
nius  &  Celerinus  ,  tous  à  Rome. 
Mm/. u.c. 39.  S.  Alexandre  evêque  de  Jerufàlem  vénérable  par 
{ès  cheveux  blancs  &  par  fon  extrême  vieillcflTe ,  fut 
prefènté  à  Cefarée  devant  le  tribunal  du  gouverneur 
de  Palcftinc ,  &  confefla  le  nom  de  J.  C.  glorieufè- 
ment  pour  la  (èconde  fois  -y  car  il  l'avoit  déjà  con- 
fefTé  clans  la  perlècution  de  Sévère ,  environ  qua- 
rante ans  auparavant ,  étant  dés  lors  eveque.  Il  fut 
mis  en  prifon,  où  il  demeura  long-temps  ;  &  mou- 
rut dans  les  fers  ,  vers  la  fin  de  l'année  fïiivante  151. 
Il  lahTa  à  Jerufalem  une  bibliothèque  confiderable  de 
livres  ecclefialliques  recueillis  par  fes  foins  :  fon  fuc- 
cefïèur  fut  Mazabancs. 
Tu/.  ibu.  S.  Babylas  eveque  d'Antioche  ,  après  avoir  con- 
u*rtyr.  14.  fefTé,  fut aufG  mis  en  prifon  &  chargé  déchaînes  :  il 
jmmn.  y  mourut  ^  &  voulut  être  enterré  avec  fès  fers.  Avec 
lui  moururent  trois  jeunes  enfans  qu'il  inftruifbit. 
zm/rubift.  Son  nicceffeur  fut  Fabius, ou  Fabien.  Origenefèntit 
uuffi  l'effort  de  la  perfecution ,  comme  étant  le  plus 
fameux  docteur  des  Chrétiens.  Il  fut  mis  en  prifon  & 
chargé  de  chaînes  i  ayant  au  col  un  carcan  de  fer  & 

des 
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des  entraves  aux  pieds  jufques  au  quatrième  trou ,  qui 
écartoit  les  jambes  exceflivement.  On  lui  fitfbufnr 
plufieurs  autres  tourmens ,  &  on  le  menaça  fbuvent 
du  feu  :  mais  on  ne  le  fît  pas  mourir  ,  dans  l'efpcran- 
ce  d'en  attirer  plufieurs  par  fa  cheote.  Il  demeura 
ferme,  &  écrivit  pendant  ce  temps  plufieurs  lettres, 
pour  conloler  &  pour  encourager  les  autres. 

A  Alexandrie  la  perfècution  ayant  été  publiée,  £*™ede 
Sabin  préfet  d'Egypte  envoya  à  l'heure  même  un  fol-  s.  Dc.isd  A- 

at  chercher  1  eveque  Denis  ,  qui  demeura  cepen-  vi  c 
dant  quatre  jours  dans  (a  maifon  ,  attendant  l'arrivée  &  m.  <■  >»• 
du  loldat.  Mais  celui-ci  le  cherchoit  par  tout  ailleurs: 
dans  les  chemins,  fur  la  rivière  ,à  la  campagne:  ne 
pouvant  trouver  la  maifon ,  comme  s'il  eût  été  aveu- 
glé ,  &  ne  croyant  point  que  l'evéque  pût  y  être. 
Au  bout  des  quatre  jours  S.  Denis  quitta  fà  maifon 
par  ordre  de  Dieu,  &  avec  peine  :  en  lortant  il  fut 
accompagné  de  fès  fèrviteurs&  de  plufieurs  des  frè- 
res ,  entre  lefquels  étoient  Cajus  ,  Faufte  ,  Pierre  & 
Paul.  Au  foleil  couchant  il  tomba  avec  fà  lui  te  en- 
tre les  mains  des  perfècuteurs  :  c'eft  à  dire  d'un  cen- 
turion avec  des  magillrats  de  la  ville,  des  foldats  ôc 
des  miniftres  de  juftice.  Ils  le  menèrent  à  Tapofiris 
petite  ville  d'Egypte  dans  la  Mareote,  • 

Le  prêtre  Timothée,  qui  nes'étoit  pas  trouvé  avec 
les  autres ,  ne  fut  point  pris.  Mais  étant  allé  à  la  mai- 
fon de  l'evéque  :  il  trouva  qu'elle  étoit  abandonnée, 
qu'il  y  avoit  çamifon  ,  &  que  Tevêque  étoit  pris. 
Alors  tout  troublé  ,  il  fe  mit  à  fuir  en  diligence. 
Un  païfàn  le  rencontra  ,  &  lui  demanda  ce  qui  le 
prcflbit.  L'ayant  apris,il  entra  dans  une  mai(on,où 
Tome  IL  A  a 
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fè  faifoic  une  noce ,  donc  il  écoitpriéi  &  raconta  aux 
convies  ce  qu'il  venoit  d'apprendre.  Ceux  ci  le  levé* 
rent  de  table  tous  enicmble ,  comme  de  concert: 
coururent  au  lku  où  S.  Denis  étoit  avec  fà  fuite, 
y  entrèrent  en  criant ,  &  les  prefïèrent  de  fortir.  Les 
ibldats  qui  gardoient  les  martyrs  s'enfuirent  aufli- 
tôt  :  les  pa  îiàns  les  trouvèrent  couchés  fur  de  petits 
lits  fans  garniture.  S.  Denis  les  prit  d'abord  pour 
des  voleurs  ,  &  demeura  iur  fon  lit  comme  il  étoit, 
nud  en  chemifè  :  leur  prefèntantle  reftede  fes  habits, 
qui  ctoient  auprès  de  lui.  Ils  lui  dirent  de  fè  lever 
&  de  fortir  au  plus  ville.  Alors  comprenant  pour- 

3uoi  ils  étoient  venus,  il  commença  a  crier  &  à  leur 
ire  :  Rctirés-vous  ,  je  vous  lupplie  &  nous  laùTés-, 
ou  fi  vous  voulés  me  faire  plaifir  ,  prévenés  ceux 
qui  m'emmènent  ,  &  coupés  moi  la  tête.  Tandis 
qu'il  crioit  ainfi  ,  ils  le  rirent  lever  de  force.  Il  fè 
jetta  par  terre  à  la  renverfe  :  mais  ils  le  prirent  par 
les  pieds  &  par  les  mains  ,  &  le  traînèrent  dehors. 
Cajus,  Faufte,  Pierre  &  Paul  le  firivoienc  :  qui  le  por- 
tèrent à  bras  hors  de  la  ville  :  le vfirent  monter  à  poil 
fur  un  âne, &  l'emmenèrent.  C'dt  ainfi  que  S.De- 
nis d'Alexandrie  fut  tiré  malgré  lui  d'entre  les  mains 
des  perfecuteurs.  Il  fe  retira  depuis  dans  un  lieu  dé- 
fère, à  trois  journées  de  Paretoine ,  dans  la  Marmari- 
que;  &  s'y  enferma  avec  deux  des  fiens  feulement, 
Pierre  &  Cajus.  Il  racontoit  lui-même  dans  fès  let- 
tres toutes  ces  particularités. 

Dés  le  commencement  de  la  periecution ,  le  peu- 
Rcrraitc  de  pie  infîdelle  de  Carthage  cria  plufieurs  fois  dans  le 
écs!cugou  cirque  &  dans  l'amphithéâtre  :  Cypricn  au  lion.  Ces 
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cris  l'obligèrent  à  lè  retirer  :  ôc  d'ailleurs  il  en  avoir  reThauma. 
receu  ordre  de  Dieu.  Mais  il  ne  le  fit  pas  tant  pour  tl,rgc' 
là  lèureté  particulière,  que  pour  le  repos  public  de  Jàcut'.%* 
(on  églilè  :  de  peur  qu'en  le  montrant  avec  trop  de  %çj£T9' 
confiance  ,  il  n  excitait  davantage  la  (édition ,  qui  10. 
avoit  commencé.   Cependant  il  rut  prolcrit  ,  ôc  les  *  ^.ajtuf. 
biens  confifqués  :  les  affiches  portoient  :  Si  quel- 
qu'un tient  ou  poflèdedes  biens  de  Cecilius  Cypricn 
evêque  des  Chrétiens.  Pendant  Ion  abience  il  ne 
ceflà  point  d'aflïfter  Ion  troupeau ,  de  lès  prières ,  de 
la  conduite  ôc  de  lès  inltructions. 

e  i  S.  Grégoire  evêque  de  Neocefaree  dans  le  Pont,  Grtg.srfzit* 
furnommé  le  grand  ou  le  Thaumaturge,  conlèilla  à  ^""c/ 
Ion  peuple ,  de  le  garantir  par  la  fuite  >  du  péril  de  la 
perlecution  :  ce  qui  lui  reiiflit  fi  bien ,  que  perlonne 
des  liens  ne  tomoa.  Lui-même  montra  l'exemple,. 
&  le  retira  lur  une  colline  delerte  :  accompagne  de 
ce  prêtre  d'idoles,  qu'il  avoit  converti  ,  ôc  que  de- 
puis il  avoit  fait  diacre.  Les  perlècuteurs  les  luivi- 
rent  en  grand  nombre  ;  ôc  ayant  apris  le  lieu  où  ils 
étoienc  cachés  :  les  uns  gardoient  le  paffage  de  la 
vallée  ,  les  autres  cherchoient  par  toute  la  monta- 
gne. Grégoire  dit  à  Ion  diacre  de  lè  mettre  en  prière 
avec  lui ,  ôc  d'avoir  confiance  en  Dieu  :  il  commen- 
ça lui-même  à  prier  ,  lè  tenant  debout  les  mains 
étendues ,  ôc  regardant  le  ciel  fixement.  Les  payens 
ayant  couru  par  toute  la  montagne  ,  &vifi té  tontes 
les  roches  Ôc  toutes  les  cavées  ^  revinrent  dans  le 
vallon  ,  ôc  dirent  qu'ils  n'avoient  rien  trouvé  ,  que 
deux  arbres  allés  proches  l'un  de  l'autre.  Quand  ils 
le  furent  retirés  ,  celui  qui  leur  avoit  lèrvi  de  guide 
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y  alla  ,  &  trouva  l'evêque  &  Ion  diacre ,  immobiles 
en  oraifon,au  même  lieu  où  les  autres  difoient  avoir 
veu  ces  arbres.  Il  fe  jetta  aux  pieds  de  Grégoire,  Ce 
convertit  &  devint  compagnon  de  là  fuite. 

Cependant  les  payens  dclèlpcrant  de  le  prendre , 
tournèrent  leur  rage  contre  ion  troupeau  ;  &  les 
cherchant  dans  leurs  retraites  ,  les  traînoient  à  la 
ville  ,  &  en  emplilïbient  les  priions.  Grégoire  les 
lècouroit  de  (es  prières.  Un  jour  ceux  qui  etoient 
avec  lui  virent  qu'en  priant  il  le  troubla  tout  d'un 
coup.  Il  detournoit  les  yeux  comme  d'un  Ipectacle 
odieux  ,  &  le  bouchoit  les  oreilles.  Il  rut  quelque 
temps  immobile  ,  puis  il  revint  à  lui ,  &  le  mit  à 
Tf.itf-  louer  Dieu,  en  dilant  :  Bcni  ioit  Dieu,  qui  nous  a 
délivrez  d'entre  leurs  dents.  Ceux  qui  etoient  pre- 
lens  le  prièrent  de  leur  faire  part  de  la  vifion.  Il  leur 
dit  qu'il  avoit  veu  un  grand  combat ,  où  un  jeune 
homme  avoit  terralfé  le  demon.  Ils  le  prièrent  de 
s'expliquer  ,  &;  il  dit  :  qu'à  la  même  heure  un  jeune 
homme  noble  nommé  Troadius  avoit  été  prclenté 
au  gouverneur  par  les  lidleurs  ,  &  après  plufieurs 
tourmens  avoit  emporté  la  couronne  du  martyre. 
Son  diacre  s'en  informa  ,  &  trouva  qu'il  étoit  ainfî. 
Dans  cette  même  perlècution  Alexandre  le  char- 
bonnier evêque  de  Comane  loufrit  le  martyre  par 
le  feu. 

*xx-  .      A  Smyrne  dans  l'Aile  mineure ,  l'evêque  Eude- 

Mutyre  de  J  r  >  1  A 

s  p  or.ius.    mon  tomba  dans  I  apoltalie,&  par  la cheute  entrai- 
zujxs  biji  t.  na  plu{Jeurs  Jes  fîdelles  :  mais  le  prêtre  Pionius  de- 
j00. fiait,  meura  ferme.  La  veille  de  la  fefte  de  S.  Polycarpe, 
comme  il  jeûnoit  avec  Sabine  &  Afclepiade  ,  il  vit 
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en  fonge  qu'il  feroit  pris  le  lendemain.  La  vifion  c 
toic  fi  claire  qu'il  connut  qu'elle  étoit  certaine  :  c'eft 
pourquoi  il  (e  mit  une  chaîne  au  cou  ,  &en  fit  faire 
autant  à  Sabine  &  à  Afclepiade  :  afin  que  les  perfe- 
cuteurs  viflent ,  qu'ils  vouloient  bien  être  pris.  Le 
famedi  vingt-troifiéme  de  Février  l'an  150.  &  le 
fécond  jour  du  mois  Xantique  qui  étoit  le  fixieme 
mois  des  Afiatiques  ils  furent  arrêtes.  Comme  ils 
av oient  fait  la  prière  folemnelle ,  &  pris  le  pain  fàn&i- 
fie  &  de  l'eau  ,  Polemon  garde  du  temple  des  idoles 
vint  ,  accompagné  de  ceux  que  les  magiltrats  lui 
avoient  donnes,  pour  chercher  les  Chrétiens.  Quand 
il  vit  Pionius  ,  il  dit  :  Savés-vous  qu'il  y  a  un  com- 
mandement de  l'empereur,  qui  vous  ordonne  de  fai- 
re des  îacrifices  ?  Pionius  répondit  :  Nous  connoif- 
fons  des  commandemens  :  mais  ce  font  ceux ,  qui 
nous  ordonnent  d'adorer  Dieu.  Vcnés  à  la  place ,  dit 
Polemon,  pour  voir  la  vérité  de  ce  que  j'ai  dit.  Sa- 
bine &  Afclepiade  dirent  à  haute  voix  :  Nous  obe'if- 
fons  au  vrai  Dieu.  Comme  on  les  menoit  ,  le  peu- 
ple voyant  les  chaînes  qu'ils  portoient  ,  fut  frappé 
de  cette  nouveauté  ,  &  accourut  en  foule ,  en  lorte 
que  la  prelTe  étoit  tres-grandc.  Quand  ils  furent  ve- 
nus à  la  place  ,  elle  fut  bien-tôt  remplie  d'une  mul- 
titude immenfè  ,  qui  couvroient  jufqucs  aux  toits 
des  temples.  Il  y  avoit  aulli  des  troupes  innom- 
brables ,  de  femmes  :  parce  qu'il  étoit  jour  de  fà- 
bat  ,  qui  faifoit  ceffer  le  travail  des  femmes  Juives. 
11  y  avoit  des  perlones  de  tout  âge  qui  s'emprefïbient 
pour  voir  :  les  plus  petits  montoient  for  des  bornes 
ou  for  des  cofres. 
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Comme  les  martyrs  étoienc  au  milieu  du  peuple^ 
Polemon  die  :  Il  vaut  mieux  Pionius  que  vous  obcïl- 
liés  comme  les  autres ,  pour  éviter  les  fupplices.  Alor9 
Pionius  étendant  la  main  &  montrant  un  vifàge  gay 
&  animé  ,.  commença  à  parler  ainfï  :  Citoyens  de 
Smyrne>qui  vous  réjou  ifles  de  la  beauté  de  vos  mu- 
railles &c  de  vôtre  ville  ,  &  qui  vous  glorifiés  du 
poète  Homère  :  &  les  Juifs  s'il  y  en  a  parmi  vous  > 
écoutés-moy  parler  en  peu-  de  mots.  Nous  avons 
^  rt'      déjà  veu  que  Smyrne  pâfïbit  pour  la  plus  belle  ville 
itmfM.hb.v  du  monde:  &  on  la  comptoir  pour  la  première  de 
*  *°*        celles  qui  fè  difputoierit  l'honeur  ,  d'élire  la  patrie 
d'Homère.  S. -Pionius  continue  :  J'aprends  que  vous 
vous  moqués  de  ceux,  qui  le  prélèntent  d'eux-mêmes 

!>our  (àcrificr  ,  ou  qui  ne  le  refùlent  pas ,  quand  on 
es,  y  contraint  ;  au  lieu  que  vous  devriés  écouter 
J-fomere  vôtre  maître,  qui  dit  :  qu'il  n'eft  pas  permis 
H»m.  odyjf.  de  fè  réjou  ir  de  la  mort  des  hommes.  Et  vous  Juifs, 
9«ttxxu  4  vous  devriés  bien  °beïr  à,<Moïfè  qui  vous  dit  :  Situ 
vois  la-  befte  de  ton  ennemi  tombée  fous  fa  charge, 
/r«jtxitr.i7.  ne  pafïè  pas  fans  la  relever.  Et  Salomon  dit  :  Si  ton 
ennemi  efl  tombé  y  ne  te  réjouis  pas  de  fbn  mal- 
heur* Pour  moy  j'aime  mieux  mourir  &  foufrir  tou- 
tes fortes  de  tourmens:  que  de  contrevenir  à  ce  que  j'ai 
apris ,  ou  à  ce  que  j'ay  enfèigné.  D'où  viennent  donc 
ces  éclats  de  rire  &  ces  railleries  cruelles  des  Juifs, 
non  feulement  contre  ceux  qui  ont  facnfié  ,  mais 
contre  nous  ?  Ils  nous  infultent  &  difent  que  nous 
avons  eu  un  grand  temps  de  licence.  Quand  nous  fe- 
rions leurs  ennemis,  nous  fommes  toujours  des  hom- 
mes. Car  enfin  quel  tort  leur  avons  nous  Élit  \  quel 
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fupplicc  leur  avons  nous  fait  fbufrir  >  qui  avons- 
nous  blefle  de  paroles  ?  qui  avous-nous  periècuté 
par  une  haine  injufte  ?  qui  avons-nous  contraint  d  a- 
dorer  les  idoles  ?  Penfent-ils  n'être  pas  plus  coupa- 
bles ,  que  ceux  que  la  crainte  des  hommes  fait  main- 
tenant tomber  >  Enuoite  il  reprocha  aux  Juifs  les  ido- 
lâtries &les  ingratitudes  de  leurs  pères  ,  en  rappor- 
tant les  hiftoires  de  1  écriture  ;  &  menaça  les  gen- 
tils du  jugement  dernier. 

Il  parla  long-temps,  &  fut  écouté  avec  une  gran- 
de attention.  Enfin  comme  il  diloit  :  Nous  n'adorons 
point  vos  dieux  ,ni  vos  images  d'or  :  on  les  tira  d'u- 
ne galerie  où  ils  étoient  d'abord ,  &  on  les  mena  à 
l'air  au  milieu  de  la  place.  Le  peuple  qui  les  en- 
touroit  leur  diloit  avec  Polemon  :  Croyez-nous  Pio- 
nius  vôtre  probité  &  vôtre  iageffe  fait  que  nous  vous 
jugeons  digne  de  vivre  :  il  eft  bon  de  refpirer  &  de  voir 
la  lumière.  Et  moi  aulîi  ,  dit  Pionius ,  je  dis  qu'il  eft 
bonde  vivre  &  de  voir  la  lumière  :  mais  je  le  dis  de 
celle ,  que  nous  defirons.  Nous  ne  quittons  point  par 
mépris  ces  prelèns  de  Dieu  :  mais  ce  que  nous  leur 
préferons  eft  beaucoup  meilleur.  Ce  qu'il  difoit  à 
caufe  des Marcionites.  Au  refte  ,  dit-il,  je  vous  loue 
de  l'affection  que  vous  me  témoignés ,  mais  j'y  (bup- 
çone  de  l'artifice  :  la  haine  déclarée  eft  moins  nuin- 
ble,  que  des  catefles  trompeufes. 
k  Alors  un  certain  Alexandre  homme  malin  lui  dit: 
Ecoute  moi  aufli.  Pionius  répondit  :  Ecoute-moi  toi- 
même  :  car  je  lai  tout  ce  que  tu  fais  :  &  tu  ne  fais 
pas  ce  que  je  lai.  Alexandre  lui  dit  en  (e  moquant: 
Que  veulent  dire  ces  chaînes  ?  Pionius  répondit  :  De 
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peur  qu'en  nous  voyant  oafler  par  la  ville  ,  on  ne 
croye  que  nous  allons  facrifier ,  &  afin  que  vous  ne 
nous  meniés  pas  aux  temples  comme  les  autres  v  & 
pour  vous  montrer,  qu'il  nelt  pasbefoinde  nous  in- 
terroger ,  puifque  nous  allons  de  nous  même  à  la 
prilon.  Le  peuple  continuoit  de  le  prier  \  &  comme 
Pionius  demeuroit  ferme ,  les  reprenoit  &  leur  par- 
loit  des  choies  futures  ,  Alexandre  dit  :  Qu'ell-il  be- 
(bm  de  tant  de  diicours ,  puifque  vous  ne  lauries  vi- 
vre ,  ni  vous  empêcher  de  périr  > 

Le  peuple  vouloit  aller  dans  le  théâtre ,  pour  en- 
tendre plus  commodément  les  paroles  du  mar- 
tyr. Mais  quelques-uns  s'aprocherent  de  Polemon, 
&  lui  dirent,  que  s'il  donnoit  au  martyr  occafion  de 
parler ,  il  en  viendroit  du  tumulte  &  de  la  confufion. 
Polemon  dit  donc  à  Pionius  :  Si  tu  ne  veux  pas  (acri 
fier  ,  du  moins  entre  dans  le  temple.  Il  n  cft  pas  bon, 
dit-il  ,  pour  les  idoles  ,  que  nous  y  entrions.  Il  cil 
donc  impollible  ,  dit  Polemon,  de  te  le  perlùadcr? 
Et  Pionius  dit  :  Pleult  à  Dieu  que  je  puflevous  per- 
(iiader  de  devenir  Chrétiens.  Quelques-uns  dirent 
tout  haut  en  s'en  mocquant  :  Gardes-  toy  bien  de  le 
foire  ,  de  peur  que  nous  ne  (oyons  brûlés  vifs.  C'ell 
bien  pis  ,  dit  Pionius  ,  d'être  brûlés  après  la  mort. 
Pendant  cette  contcltation  ils  virent  que  Sabine  rioit; 
&  lui  dirent  :  d'une  voix  menaçante  :Tu-rjs  >  Elle  dit: 
Je  ris  fi  Dieu  le  veut ,  car  nous  fommes  Chrétiens. 
Tu  fbufriras  ,  dirent-ils  y  ce  que  tu  ne  voudrois  pas: 
car  on  jette  dans  des  lieux  infâmes  celles  qui  ne 
veulent  pas  {àcrificr.  Le  Dieu  laint  y  pourvoira: 
dit  elle. 

Polemon 
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Polemon  dit  encore  à  Pionius  :  Obeïs-nous  >  Pio- 
nius répondit  :  Si  vous  avés  ordre  de  perfùader,  ou 
de  punir  :  vous  devés  punir ,  puilque  vous  ne  pou- 
vés  perfùader.  Polemon  piqué  de  la  fcchcrcfledece 
dilcours ,  dit  :  Sacrifie.  Il  répondit  :  Je  n'en  ferai  rien. 
Pourquoi  non  ?  Parce ,  dit-il ,  que  je  fuis  Chrétien. 
Quel  Dieu  adorc-tu  ,  dit  Polemon  >  Pio/iius  ré- 
pondit :  Le  Dieu  tout- puhTant  qui  a  fait  le  ciel  &la 
terre ,  tout  ce  que  le  ciel  &  la  terre  contiennent ,  Se 
nous  tous ,  &  nous  donne  abondamment  toutes  cho- 
ies :  que  nous  connoifTons  par  fon  verbe  J.  C.  Sacri- 
fie au  moins  à  l'empereur  ,  dit  Polemon.  Pionius 
dit  :  Je  ne  làcrifie  point  à  un  homme. 

Enfuite  Polemon  l'interrogea  juridiquement,  fai- 
(ànt  écrire  toutes  lès  rtfponfes ,  par  un  notaire  qui  les  Pr«™« 

r       il  i-     i  1  terrogatoire. 

gravoit  lur  de  la  cire  ,  6c  lui  demanda  :  Comment 
t'appelles-tu  >  Il  répondit  :  Chrétien.  De  quelle  égli- 
fe ,  dit  Polemon  ?  Pionius  répondit  :  De  la  catholi- 
que. Il  laifla  Pionius  ,  ôc  s'adrefla  à  Sabine  ,  &:  lui 
demanda  (on  nom.  Or  elle  avoir  changé  de  nom, 
par  le  confeil  de  Pionius  ,  de  peur  de  retomber  en- 
tre les  mains  de  (a  maîtrefïe  payenne  :  qui  (bus  l'em- 
pereur Gordien  voulant  lui  faire  quitter  la  foi,  l'avoit 
enchaînée  &  reléguée  dans  les  montagnes  ,  où  les 
frères  l'avoicnt  nourrie  (ècrettement.  Elle  répondit 
donc ,  qu'elle  s'appelloit  Theodote  &  Chréticne.  Po- 
lemon lui  dit  :  Si  tu-es  Chrétiene  ,  de  quelle  églilè 
és-tu  ?  De  1  eglifè  catholique ,  dit-elle.  Quel  Dieu 
adores- tu ,  dit-il  >  Elle  répondit  :  Dieu  tout-puiflant 
qui  a  fait  le  ciel  ôc  la  terre  ,  la  mer  &  tout  ce  qu'ils 
contiennent ,  que  nous  connoùTons  par  J.  C.  Ibti 
Tome  IL  B  b 
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verbe.  Enfuite  il  interrogea  Afclcpiade  qui  n  etoit 
pas  loin ,  &  lui  demanda  Ion  nom.  Il  répondit  :  Chré- 
tien. De  quelle  éghfè  ?  Afclepiade  dit  :  De  la  catho- 
lique. Polemon  lui  demanda  :  Q^cl  Dieu  adore-tu  ? 
J.  C.  dit  Alclepiadc  ?  Quoi  donc  eit-ce  un  autre  > 
dit  Polemon.  Non ,  dit  Alclcpiade  :  c'eil  le  même 
qu'ils  viennent  de  confeflèr. 

Apres  cela  on  les  mena  en  prifon.  La  foule  du 
peuple  qui  les  luivoit  rcmpliflôit  toute  la  place: 
quelques-uns  diloicnt  de  Pionius  :  Voyes  cet  nom- 
me ,  quiétoit  toujours  pâle  &  défait,  comme  il  cil 
devenu  rouge  tout  d'un  coup.  Comme  Sabine  le  te- 
noit  par  Ion  habit  pour  (c  foûtenir  dans  la  foule: 
quelqu'un  dit  :  Il  (cmble  que  tu  craigne  d'être  pri- 
vée de  fonkit.  Un  autre  s'écria  :  S'ils  ne  veulent  pas 
facnrîer  qu'ils  loient  punis.  Polemon  lui  répondit  : 
Ncus  n'avons  pas  ce  pouvoir  :  nous  n'avons  ny  raid 
Il  aux  ny  haches.  Un  autre  difoit  en  (è  moquant 
d'Alclcpiade  :  ce  petit  homme  s'en  va  lacrifier.  Tu- 
ments,  dit  Pionius ,  il  n'en  fera  rien.  Un  autre  difoit 
tout  haut  :  Celui-ci  &  celui-là  fàcrifleront.  Pionius 
dit  :  Chacun  à  fa  volonté  :  je  m'appelle  Pionius  :  il 
ne  m'importe  qui  ce  foit  qui  facrine  ,  qu'on  dife  le 
nom  de  celui  qui  l  'aura  fait.  Entre  ceux  qui  parloient 
de  côté  &  d'autre,  il  y  en  eut  un  qui  dit  à  Pionius: 
Toi  qui  es  (1  (avant ,  pourquoi  cours-tu  à  la  mort 
avec  tant  dobllination  }  Ce  que  vous  croyés  être 
ma  perte ,  dit  Pionius  ,  m'oblige  à  tenir  plus  ferme. 
Vous  (àvés  quelle  mortalité  &  quelle  famine  vous 
avés  foufferte  fans  les  autres  maux.  Mais  ,  dit  un 
autre  :  Tu-as  aulli  fouffert  la  faim  avec  nous.  Oui, 
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dit  Pionius ,  mais  avec  lefperance  que  javois  en 
Dieu.  La  foule  étoit  fi  grande  ,  qu'à  peine  les  gar- 
des purent  entrer  dans  la  prifon  pour  y  mettre  les 
martyrs. 

Ils  y  trouvèrent  un  prêtre  de  l'eglife  catholique, 
nomme'  Lemnus  ,  une  femme  du  bourg  deCarma, 
nommée  Maccdonia  ,  &  un  nommé  Eutychien ,  de 
Therefie  des  Phrygiens  ou  Montantes.  On  les  mit 
tous  enlemble  :  ôc  les  gardes  s'apperceurent ,  que  Pio- 
nius par  une  refolution  prilè  avec  les  fiens,ne  rece- 
voir point  ce  que  les  ridelles  lui  offroient.  Car  il 
difoit  :  Quelque  befoin  que  j'aye  eu,  je  n'ai  jamais 
été  à  charge  à  perfone  :  qui  peut  m  obliger  à  pren- 
dre maintenant  ?  Les  cardes ,  qui  avoient  accoutu- 
mé de  recevoir  des  prclens,  de  ceux  qui  venoient  voir 
les  Chrétiens  ,  irrités  de  ce  que  ceux-ci  ne  leur  atti- 
roient  rien  ;  les  jetterent  dans  la  partie  intérieure 
de  la  prifon ,  pour  les  tourmenter  par  les  tenebres  ôc 
la  puanteur.  Ils  acquiefocrent  en  louant  Dieu  :  ôc 
donnèrent  aux  gardes ,  ce  qu'on  avoir  accoutumé  de 
donner.  Le  geôlier  en  fut  étonné ,  &  les  voulut  re- 
mettre à  la  première  place  :  mais  ils  demeurèrent, 
difànt  :  Dieu  foit  loiié  ,  nous  nous  en  trouvons 
bien  :  noos  fommes  en  liberté  de  méditer  &  de 
prier  jour  &  nuit. 

Plufieurs  payehs  les  vifitoient  dans  la  pnfon ,  Ôc 
s'efForçoient  de  perfaadcr  Pionius  ;  mais  ils  admi- 
roient  fes  réponics.  Ceux  qui  avoient  facrifîé  par 
force  y  entroient  aufli  ,  &  excitoient  de  grands 
pleurs  :  principalement  ceux  dont  la  vie  avoit  été 
lias  reproche.  Pionius  dilbit  en  les  voyant  :  Je  fou- 
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fre  un  nouveau  fùplice  :  il  me  fèmble  que  l'on  me 
met  en  pièces  ,  quand  je  voi  les  perles  de  1  eglife 
foulées  aux  pieds  des  pourceaux  ,  &  les  étoiles  du 

jp,.xn+  ciel  tirées  à  terre  par  la  queue  du  dragon  :  mais, 
dit-il ,  ce  font  nos  pèches  qui  en  font  caufe.  Et  com- 
me il  làvoit,  que  les  Juirs  invitoicnt  quelques-uns  de 
ces  Chrétiens  tombes ,  à  venir  à  leurs  lynagogues  :  il 
parla  fortement  contre  les  Juifs  ,  &  dit  entr  autres 
v  choies,  ils  prétendent  que  J.  C.  eft  mort  par  force 

comme  un  autre  homme.  Dites  un  peu  ,  quel  eft, 
l'homme  mort  par  force  dont  les  dilciples  ayent 
chalTé  les  démons  pendant  tant  d'années  >  Quel  eft 
l'homme  mort  par  force  ,  pour  qui  lès  dilciples  & 
tant  d'autres  ayent  fouffert  volontairement  les  fup- 
plices  ?  Après  avoir  long- temps  parlé ,  il  leur  com- 
manda de  fortir  de  la  prifon, 
xx  xu        Alors  Polcmon  &  Théophile  maître  de  la  cava- 

au^empiT"  fa*  furvinrent  avec  des  gardes  &  une  grande  foule, 
&  dirent  d'une  voix  terrible  :  Voila  Eudemon  vô- 
tre evêque  qui  a  facnHé.  ObeïfTés  aufli.  Lepide  & 
Eudemon  vous  interrogeront  dans  le  temple.  Pio- 
nius  répondit  :  Ceux  qui  font  en  prifon  doivent  at- 
tendre la  venue  du  proconful.  Pourquoi  voulés- 
vous  faire  fa  charge  }  Après  ce  refus  ,  ils  fè  retirè- 
rent :  mais  ils  revinrent  avec  une  plus  grande  trou- 
pe, &  le  chef  de  la  cavalerie  leur  dit  artincieufèment: 
Le  proconful  nous  a  envoyés ,  nous  que  vous  voyés 
ici ,  avec  ordre  de  vous  amener  à  Ephefè.  Pionius 
dit:  Que  celui  qui  eft  chargé  de  l'ordre  vienne  ,  & 
nous  lortons  fans  délai.  Le  chef  de  la  cavalerie  dit  :  Si 
tu  retufes  d'obe  îr  à  l'ordre ,  tu  fendras  mon  pouvoir? 
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&  lui  mit  une  corde  au  cou  ,  le  preflant  fi  fort , 

3u'il  penfa  1  étrangler.  Il  le  mit  donc  entre  les  mains 
es  gardes  ,  qui  le  menèrent  à  la  place  avec  Sabine 
&  les  autres.  Ils  crioient  tous  à  haute  voix,  qu'ils  cô- 
toient Chrétiens  ,  &  fè  couchoient  à  terre ,  de  peur 
d'entrer  dans  le  temple  des  idoles  :  mais  fix  officiers 
enlevèrent  Pionius  ,qui  refiftoit  fi  fort,  qu'ils  curent 
peine  à  le  pouffer  dedans ,  lui  donnant  des  coups  de 
pieds  dans  les  côtés ,  (ans  qu'il  s'en  émeut  :  au  con- 
traire il  le  rendoit  plus  pelant.  Ils  appelèrent  donc 
du  fecours  ,  &  le  portant  avec  grande  joye  le 
mirent  à  terre  devant  l'autel  ,  comme  une  vi&imc. 
Ludemon  y  étoit  encore  debout, après  avoir  (acrifié. 

Lepide ,  qui  étoit  un  juge ,  dit  d'une  voix  fëvere: 
Pourquoi  ne  facrifiés  vous  pas  vous  autres  ?  Parce, 
dit  Pionius ,  que  nous  (bmmes  Chrétiens.  Lepide 
ajoûta  :  Quel  Dieu  adorés- vous  ?  Pionius  répon- 
dit :  Celui  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  ,  &  tout  ce 
qu'ils  contiennent.  Lepide  dit  :  Parles-tu  de  celui 
qui  a  été  crucifié  ?  Celuy ,  dit  Pionius ,  que  Dieu  le 
Pere  a  envoyé  pour  le  falut  du  monde.  Les  juges  di- 
foient  entr'eux  ,  mais  en  lorte  que  Pionius  pouvoit 
l'entendre  :  Il  faut  les  contraindre  de  dire  ce  que 
nous  voulons  :  &  Pionius  répondit  :  RouguTés  ado- 
rateurs des  dieux  ,  ayés  quelque  égard  à  la  juftice, 
obeiflés  à  vos  loix:  elles  ne  vous  ordonnent  pas  de 
faire  violence  à  ceux  qui  refirent ,  mais  de  les  faire 
mourir. 

Alors  un  nommé  Rufin  ,  qui  paflbit  pour  élo- 
quent, dit  :  Cefle ,  Pionius,  de  chercher  la  vaine  gloi- 
re. Pionius  répondit  :  Eft-ce  là  ton  éloquence  :  eil- 
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ce  là  ce  que  t'ont  apns  tes  livres  ?  Socrate  n'a-t'il 
pas  été  ainfl  traité  par  les  Athéniens  ?  On  ne  void 
plus  que  des  hommes  imparfaits ,  pareflèux  ,  lâches 
&  poltrons.  A  ton  avis  donc  Socrate  ,  Ariftide , 
Anaxarque  &  leurs  femblables ,  cherchoient  la  vaine 
gloire  ,  parce  qu'ils  s'appliquoient  à  la  (ageflè  &  à 
la  vertu  ?  Rufin  l'ayant  oùy  parler  ainfi  fe  teut.  Un 
autre  qui  étoit  constitué  en  dignité  ,  lui  dit  avec  Le- 
pide  :  Ne  crie  pas  fi  haut  Pionius.  Il  répondit  :  Ne 
nous  faites  point  de  violence  j  mais  allumés  un  feu, 
&  nous  y  entrerons  volontiers.  Un  nommé  Tercn- 
ce  cria  dans  la  foule  :  Sçachés  que  c'eit  celui-ci  qui 
fbutient  les  autres  par  Ion  difcours  &  par  (on  autorité, 
&  qui  les  empêche  de  fàcrifier.  Alors  on  mit  fur  la 
telle  de  Pionius  des  couronnes,  qu'il  rompit,  &  les  pie- 
ces  demeurèrent  devant  l'autel.  Un  (àcrificateur  é- 
toit  venu  avec  des  broches ,  où  étoient  des  entrailles 
des  victimes  encore  chaudes  ,  comme  pour  les  don- 
ner à  Pionius  :  mais  il  n'ofa  les  prefenter  à  pas  un 
d'eux  ,  &  fe  contenta  de  les  manger  lui-même  de- 
vant tout  le  monde.  Ils  s'écrièrent  encore  :  Nous 
lommes  Chrétiens  :  &  les  payens  ne  fçachant  que 
leur  faire  ,  les  remenerent  en  prifon. 

Le  peuple  fe  moquoit  d'eux  &  leur  donnoit  des 
(buflets.  Il  y  en  eut  un  qui  dit  à  Sabine  :  Ne  pou- 
vois-tu  mourir  en  ton  pa ïs  ?  Elle  répondit  :  Quel  ell 
mon  pais  ?  je  fuis  locur  de  Pionius.  Terence  ,  qui 
avoir  loin  des  combats  des  belles ,  dit  à  Afelepiade: 
Je  te  demanderay  comme  condamné,  pour  fervir  dans 
les  combats  des  gladiateurs.  Afelepiade  répondit: 
Tu  ne  m  epouventeras  pas  pour  cela.  Ils  arrivèrent 
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ainfiàla  pnfon.  En  y  entrant, un  des  gardes  donna 
à  Pionius  un  grand  coup  fur  la  telle ,  &  le  blcfla  : 
Pionius  le  foufiit  patiemment  ^  mais  le  garde  eue 
aufli-toft  la  main  &  le  côté  fi  enflés  &  11  enflam- 
mes,  (jua  peine  pouvoit-il  refpirer.  Eltant  entrés, 
ils  loiioient  Dieu  de  la  force  qu'il  leur  avoit  donnée, 
particulièrement  contre  le  perfide  Eudemon. 

Peu  de  jours  après  le  proconlul  Quintilicn  re-  Xxxw. 
vint  à  Smvrne ,  félon  la  coutume  :  &  étant  allis  lur   s:5on'1  * 
lon  tribunal ,  il  ht  amener  Pionius ,  &  lui  demanda  urrogatoire, 
fon  nom.  Il  répondit  :  Pionius.  Le  proconful  dit  :  Sa- 
crifie. Il  répondit:  Non.  Le  proconlul  dit  :  De  quelle 
fèdte  es-tu  >  Pionius  répondit  :  De  la  catholique.  De 

3uelle  catholique,  dit  le  proconful }  Pionius  répon- 
ît  :  De  l'églifè  catholique.  Le  proconlul  dit  :  Tu  étois 
leurdo&eur  ?  Je  les  inltruifois ,  dit-il.  Tu  leur  enfei- 
gnois  la  folie  ?  Non  la  pieté.  Quelle  pieté  ?  Celle 
qui  regarde  Dieu ,  qui  a  raie  le  ciel ,  la  terre  &  la  mer. 
Sacrifie  donc,  dit  le  proconful.  Jay  apris ,  répondit 
Pionius,  à  adorer  le  Dieu  vivant  :  Le  proconlul  dit: 
Nous  adorons  tous  les  dieux  &  le  ciel  &  ceux  qui 
y  font  :  pourquoi  regarde-tu  l'air  >  facrifie.  Il  répon- 
dit :  Ce  n'eft  pas  l'air  que  je  regarde  :  mais  Dieu  qui 
a  fait  l'air.  Le  proconful  dit  :  Qui  l'a  fait  ?  Pionius  ré- 
pondit: Il  n'eft  pas  à  propos  de  le  dire.  Le  procon- 
lul dit  :  Il  faut  que  tu  diie  que  c'eft  Jupiter,  qui  elt 
dans  le  ciel  :  avec  qui  font  les  dieux  &  toutes  les 
déelTes.  Sacrifie-lui  donc  à  ce  roy  du  ciel  &  de  tous 
les  dieux.  Comme  Pionius  fè  teut  ,  le  proconful  le 
fit  prendre,  pour  luy  donner  la  quelHon  >  &  lors  que 
l'on  eut  commencé  à  le  tourmenter,  le  proconful  dit: 
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Sacrifie.  Il  répondit  :  Point  du  tout.  Le  proconlul  dit: 
Pluficurs  ont  làcrifié  &  ont  évité  les  tourmens.  Il  ré- 
pondit :  Je  ne  facnfie  point.  Le  proconlul  dit:  Sacrifie. 
Pionius  dit  ,  Non.  Le  proconful  :  Point  du  tout  ? 
Pionius  dit  :  Non.  Le  proconlul  :  Quelle  préiomption 
&  quelle  perluafion  te  fait  courir  à  la  mort  ?  fais  ce 
que  l'on  t'ordonne.  Pionius  dit  :  Je  ne  fiais  point 
prélomptueux  :  mais  je  crains  le  Dieu  éternel.  Le 
proconlul  :  Que  dis-tu  }  Sacrifie.  Pionius  :  Vous  avés 
oiïy  que  je  crains  le  Dieu  vivant.  Le  proconlul  :  Sa- 
crifie aux  dieux.  Pionius  :  Je  ne  puis. 

xxxiv.  Le  proconlul  le  voyant  ainfi  ferme,  délibéra long- 
Cun  hmni-  r  r  -\  •       »     I     /Y*  > 

Dnfcwcu-  temps  avec  Ion  conlcu  :  puis  s  adrellant  encore  a 
oa"  Pionius ,  il  lui  dit  :  Perfilte-tu  dans  ta  rélblution. 
Ne  veux-tu  pas  te  repentir  toit  ou  tard  ?  Il  répondir, 
Non.  Le  proconlul  lui  dit  encore  :  Tu  as  la  liberté 
de  conlulter  &  de  délibérer  plus  long-temps.  Il  ré- 
pondit ,  Non.  Le  proconful  :  Puilque  tu  cours  à  la 
mort ,  tu  lèras  brûlé  vif.  Enfiute  il  ht  lire  la  lentcnce 
écrite  en  latin  fur  une  tablette  en  ces  termes  :  Pio- 
nius làcrilege  s  étant  avoué  Chrétien  ,  nous  avons 
jugé  qu'il  doit  élire  brûlé  vif  :  pour  vanger  les  dieux 
&  donner  de  la  crainte  aux  hommes.  Pionius  lé  rendit 
gayement  &  d'un  pas  ferme  au  lieu  du  combat.  Y 
étant  arrivé ,  il  n'attendit  pas  que  l'officier  le  lui  chft, 
&  fè  dépouilla  lui-même.  Alors  penlànt  à  la  pure- 
té de  fbn  corps,  il  fut  rempli  d'une  grande  joye:  le- 
va les  yeux  au  ciel  &  rendit  grâces  a  Dieu ,  qui  l'a- 
voir ainfi  confèrvé.  Il  s'étendit  fur  le  bois  ,  &  fè  li- 
vra à  un  fbldatjpour  eftre  cloué. 
1  Après  qu'il  fut  attaché ,  l'exécuteur  lui  dit  :  Re- 
viens 
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viens  à  toy  &  change  d'avis ,  &  on  oltcra  les  clouds. 
Il  répondit  :  Je  les  ay  bien  fends  :  &  après  être  de- 
meuré quelque  temps  penfif ,  il  dit  :  Je  me  prcfle, 
Seigneur,  pour  me  relever  plûtolt:  marquant  la  re- 
furredtion.  On  l'éleva  donc  attaché  au  bois  y  &  en- 
fuite  un  nommé  Mctrodore,  delà  fècte  des  Marcio- 
nices.  Ils  étoient  tous  deux  tournés  vers  l'orient ,  Pio- 
nius  à  droit ,  Mctrodore  à  gauche.  On  entafla  tout 
autour  une  grande  quantité  de  bois  ^  &  comme  Pio- 
nius  fèrmoit  les  yeux  ,  le  peuple  creut  qu'il  étoit 
mort.  Mais  il  prioit  en  fècret  -y  ôc  ayant  fini  fa  prière 
il  ouvrit  les  yeux  ,  regarda  le  feu  d'un  vifage  gay, 
dit  Amen,  &  expira  comme  par  un  léger  fbupir,  en 
difant  :  Seigneur  ,  recevés  mon  ame.  Après  que  le 
feu  fut  éteint ,  les  fidelles  qui  étoient  prélens  trouvè- 
rent fon  corps  entier  &  comme  en  pleine  fànté  :  les 
oreilles  molles ,  les  cheveux  tenant  à  la  telle,  la  barbe 
belle ,  tout  le  vifage  éclatant.  Les  Chrétiens  étoient 
confirmés  dans  la  foi  ,  les  infidelles  fe  retiroient 
épouvantés  &  agités  des  reproches  de  leur  confeience. 
Ceci  fè  pafTa  fous  le  proconlul  Jule  Proculus  Quin- 
tilien  ;  fous  le  troifiéme  conlulat  de  l'empereur  De- 
cius  &  le  fécond  de  Gratus  :  félon  les  Romains  ,  le 
quatrième  des  Ides ,  c'eft:  à  dire  le  douzième  de  Mars: 
félon  l'ufàee  d'Afie  ,  le  douzième  du  frxiéme  mois 
Macédonien  nommé  Xanthique  -y  à  dix  heures  :  fuù 
vant  nôtre  manière  de  compter  ,  l'an  dej.  C.  150. 
le  cinquième  jour  de  Mars ,  àquatre  heures  après  mi-  ■ 
dy.  On  ne  fait  pas  comment  finirent  les  autres  mar- 
tyrs compagnons  de  S.  Pionius^ 

Cependant  S.  Cypnen  de  la  retraite  ecnvoit  lou-  Lntr»  <k& 
Tome  IL  Ce 
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crrrieo.  vent  à  fon  cierge ,  qui  étoit  demeure'  à  Carthage,  & 
f  dans  une  de  fes  lettres,  il  leur  dit:  Puifque  l'état  des 
lieux  ne  me  permet  pas  d  élire  préient  :  je  vous  prie 
de  vous  acquitter  en  conlcience  de  votre  devoir  &  du 
mien ,  en  forte  que  rien  ne  manque  à  Tordre  ni  à 
l'exactitude  de  là  difeiphne.  Quant  à  la  dépenlè  qu'il 
faudra  faire  ,  foit  pour  les  confèflèurs  qui  font  en 
priibn ,  loit  pour  les  pauvres  qui  perfeverent  dans  la 
roi  :  je  vous  prie  que  rien  ne  leur  manque  :  puifque 
toute  la  fomme ,  qui  a  été  amaflee ,  n'a  été  diltribuée 
entre  les  mains  des  clercs  -,  qu'afin  que  plus  de  perfo- 
nes  euflènt  de  quoi  pourvoir  aux  beloins  de  cha- 
cun. Que  fi  les  frères ,  par  l'ardeur  de  leur  charité, 
s'empreflènt  à  vifiter  les  bons  confèflèurs  :  je  croi 
qu'ils  doivent  ufèr  de  précaution  ,  &  n'y  pas  aller 
à  qrandes  troupes  :  de  peur  d'exciter  l'indignation, 
&  nous  faire  refufèr  l'enti^e  :  en  forte  que  nous  per- 
dions tout ,  par  l'avidité  de  trop  avoir.  Prenés  y  gar- 
de :  &  même  que  les  prêtres ,  qui  offrent  le  facrifice 
dans  les  £>rifons  des  confèflèurs ,  y  aillent  tour  à  tour 
avec  un  diacre  :  parce  que  le  changement  de  perfo- 
nes  les  rendra  moins  odieufes.  Nous  devons  en  tout 
être  doux  &  humbles  ,  comme  il  convient  à  des  fèr- 
viteurs  de  Dieu  :  nous  accommoder  au  temps ,  & 
procurer  le  repos  du  peuple  :  falués  tous  nos  frères. 
Le  diacre  Viàor  &  ceux  qui  font  avec  moi  vous 
fàlùent.  On  void  dans  cette  lettre  l'affection  des 
Chrétiens  pour  le  fàint  facrifice  de  l'euchariliie  : 
puifque  les  prêtres  alloient  le  célébrer  julques  dans 
les  prifons  ,  plutôt  que  de  priver  les  confèflèurs  de 
cette  coniolation.  On  void  aufli  qu'en  cas  de  befoin 
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on  le  celebroic  avec  peu  de  folemnité  :  mais  que  le 
prêtre  avoit  au  moins  un  diacre  pour  le  fervir. 

On  peut  raporter  au  même  temps  une  lettre  é- 
critc  à  Sergius ,  à  Rogaticn  &  aux  autres  confèflèurs 
prifoniers  :  où  il  leur  dit  de  même  qu'il  fouhait- 
teroit  de  jouir  de  leur  preiènee  fi  1  état  des  lieux  le 
permettoit.  Car ,  continue  t'il ,  que  me  pourroit-il 
arriver  de  plus  agréable ,  que  d'embrafler  ces  mains 
pures,  quiontgenereufement  rejette  un  culte  impie: 
de  bailer  ces  bouches ,  qui  ont  confelle  hautement  le 
nom  de  J.  C.  Enfuite  il  les  exhorte  à  la  perièveran- 
ce ,  par  l'efperance  des  biens  éternels  :  puis  il  ajou- 
te :  Heurcules  auiîi  les  femmes,  qui  font  avec  vous; 
&  qui ,  s  élevant  au  demis  de  la  foiblefïe  de  leur  (exe, 
ont  donne'  aux  autres  femmes  un  fi  bel  exemple: 
&  afin  que  rien  ne  manquât  à  vôtre  gloire  ,  Dieu 
vous  a  aftocié  même  des  enfans.  Et  enluite  :  Suives 
en  tout  le  chemin ,  que  le  prêtre  Rogatien  ce  glo- 
rieux vieillard  vous  montre  par  fon  courage  :  lui  qui 
avec  nôtre  frère  Feliciflime ,  toû jours  pahiblc  ôc  mo- 
déré, a  foûtenu  les  efforts  du  peuple  furieux  ,  &  cil 
entré  le  premier  dans  la  prifon ,  comme  pour  vous  y 
marquer  les  logis  de  la  part  de  Dieu. 

Dans  une  autre  lettre  écrite  aux  or  êtres  &  aux  »  7  nm 
diacres,  il  témoigne  le  defir  qu'il  a  de  les  revoir, fi  * 
ce  n'étoit  la  crainte  d'aigrir  les  gentils  :&  dit ,  qu  il 
retournera ,  quand  ils  lui  écriront  que  les  choies  fe- 
ront adoucies ,  ou  quand  le  Seigneur  lui  fera  conoî- 
rre  par  révélation.  Cependant  il  leur  recommande, 
d'avoir  foin  des  veuves ,  des  malades  &  de  tous  les 
pauvres  ,  particulièrement  des  étrangers.  Donnés, 
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leur  dit-il,  ce  que  j'ai  laifle  de  mon  fonds  chés  le  prêtre 
Rogatien  :  &  de  peur  que  ce  fonds  ne  (bit  déjà  coiv 
(umé ,  je  lui  ai  envoyé  une  autre  (bmme  par  l'acoly- 
the  Narique.  Ce  ronds  que  S.  Cyprien  marque, 
comme  lui  étant  propre  :  pouvoit  être  pris  de  la  pen- 
fion ,  que  1  eglifc  lui  failoit  pour  (on  entretien ,  coin 
me  eveque.  Car  quant  à  les  biens  de  patrimoine ,  il 
les  avoit  diitr;bués ,  dés  le  commencement  de  (à  con- 
verfîon. 

L?nèi  Le  clergé  de  Rome  ,  qui  gouvernoit  l'églilè  du- 
el rgcd.-Ro-  rant  la  vacance  du  S.  fiege  ,  ayant  apris  la  retraite 
™Mj.c7tr.,f.  de  S.  Cyprien  :  lui  écrivit  &  à  fbn  clergé,  par  Cle- 
s  p*mti.  x.  mentlus  ioudiacre  de  Carthage ,  qui  étoit  allé  a  Ro- 
me. La  lettre  à  S.  Cyprien  elt  perdue  :  mais  il  pa- 
roi t  quelle  lui  aprit  le  martyre  du  pape  S.  Fabien: 
celle  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de .  Carthage 
commence  ainfï  :  Nous  avons  apris  que  le  bien- 
heureux pape  Cyprien  s'eft  retiré  :  ce  qu'il  aura  fait 
par  de  bonnes  raitons ,  étant  un  perfonage  confide- 
rable  comme  il  cil.  Le  nom  de  pape  (è  donnoir  alors 
à  tous  les  evêques.  Ils  les  exhortent  enlùite  à  être 
fermes  dans  la  foi  ,  &  à  Ibûtenir  le  peuple  :  &  nous 
vous  en  montrons  l'exemple  ,  difent-ils  ,  comme 
vous  le  pourrés  aprendre ,  de  ceux  qui  vont  d'ici  vers 
vous  :  nous  en  avons  même  ramené  de  ceux  que 
l'on  failoit  monter ,  pour  les  contraindre.  Ils  enten- 
dent ceux, que  l'on  menoit  auCapitole,pour  làcri- 
Jtier  aux  faux  dieux.  Ils  ajoutent.  Cette  églilè  elt 
ferme  dans  la  foi  :  quoi  que  quelques-uns  (oient 
tombés  ,  loit  par  refpecl  humain  ,  à  cauic  de  leur 
dignité  ,  (bit  par  crainte  (è  voyant  pris.   Nous  les 
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avons  fèparés  de  nous ,  mais  nous  ne  les  abandon, 
nons  pas  ,  de  peur  qu'ils  ne  devienent  pires  :  vous 
devés  faire  le  même ,  &  relever  le  courage  à  ceux 
qui  font  tombes  -y  afin  que  s'ils  font  repris  ,  il  s 
puiflènt  confefTer  le  nom  de  J.  C.  &  reparer  ainft 
leur  faute.  Si  étant  malades  ils  fè  repentent  &  défi- 
rent la  communion  :  il  faut  les  fècourir.  Soit  des 
veuves  ou  des  affligés  ,  qui  ne  peuvent  s'entretenir, 
ou  d'autres  qui  (oient  en  prifon ,  ou  chafles  de  leurs 
maifons  :  quelqu'un  doit  avoir  foin  de  les  fervir.  Les 
Catecumenes  qui  tombent  malades ,  ne  doivent  point 
être  trompés  dans  leur  attente  ,  &  on  doit  les  aiTiC 
ter.  C'elt  à  dire  les  baptifèr.  Et  ce  qui  clt  encore 
plus  important  c'ef  t  la  îèpulture  des  martyrs  &  des 
autres  fidelles  ,  dont  ceux  qui  ont  la  charge  feront 
refponfables.  Cet  article  cil  marqué  comme  impor- 
tant ,  &  par  le  refpect  des  reliques  des  martyrs  ,  & 
par  le  danger  de  décourager  les  fidelles ,  fi  les  morts 
demeuroienc  fans  fcpulture.  Le  clergé  de  Rome 
ajoute  :  les  frères  qui  font  dans  les  fers  vous  fà- 
luent,  &les  prêtres  &  toute  l'églifè  :  fâchés  que  Bafl 
fien  cil  arrive  ici.  Nous  vous  prions  ,  vous  qui  avés 
du  zele  pour  Dieu, d'envoyer  copie  de  cette  lettre  à 
tous  ceux  à  qui  vous  le  pourrés,  même  par  un  exprés. 

S.  Cyprien  répondit  par  une  lettre  adreflee  aux  p 9.  ****** 
prêtres  &  aux  diacres  de  Rome  ,  qui  commence 
ainfi  :  Nous  n'avions  encore  apris  ,  mes  chers  frè- 
res ,  que  par  des  bruits  incertains  la  mort  du  S.  hom- 
me mon  collègue  ,  lorfque  j'ay  receu  la  lettre, que 
vous  m'avés  adrefTée,par  le  foudiacre  Clementius  :  par 
laquelle  j'ay  été  pleinement  inltruit  de  fi  fin  glorieu- 
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fè ,  &  je  me  fuis  extrêmement  réjoui ,  qu'il  ait  fi  di- 
gnement couronné  une  administration  fi  pure.  Et 
enfïiite:  J'ay  leu  aulîi  une  lettre,  qui  ne  marque  ni 
par  qui  elle  cil  écrite  ,  ni  à  qui  elle  s'adrefle.  Et 
parce  que  l'écriture  ,  la  fubitance  de  la  lettre  &  le 
papier  même  m  ont  fait  douter  que  l'on  n'y  ait  ôté 
ou  changé  quelque  choie  :  je  vous  lay  renvoyée  en 
original  :  afin  que  vous  reconoilliés  ,  fi  c'elt  la  mê- 
me, dont  vous  avés  chargé  le  foudiacre  Clementius- 
Car  il  feroit  tres-facheux  qu'une  lettre  ecclefiaitique 
eut  été  falfifiée.  Afin  donc  que  nous  puiilîons  le  la- 
voir ,  voyés  fi  c'effc  vôtre  écriture  &  vôtre  loufcri- 
ption  ,  Ôc  nous  aprenés  au  vray  ce  qui  en  elt.  Ces 
paroles  de  S.  Cyprien  font  voir ,  qu'il  y  avoit  deflors 
quelque  forme  particulière  pour  les  lettres  que  les 
eglifès  s'écrivoient  :  par  laquelle  on  pouvoir  en  re- 
eonoitrela  vérité  -y  & afliirer  ce  commerce,  où  lefe- 
cr«t  étoit  fi  néceflaire ,  fur  tout  en  temps  de  perfe- 
cution.  Peut-eftre  étoit-ce  la  crainte  de  ce  péril ,  qui 
avoit  empêché  le  clergé  de  Rome ,  de  mettre  à  fa 
lettre  le  titre  ordinaire ,  qui  étoit  le  nom  de  celui  qui 
écrivoit  &  de  celui  à  qui  il  écrivoit. 
xxxvii.  Les  derniers  jours  du  mois  de  Mars  de  la  même 
i?snlaccï  année  ijo.  Acharnas  ou  Acace  evêque  en  orient, 
jttts  fin*  f.  on  ne  fait  pas  bien  de  quelle  églife ,  hit  amené  de- 
!to9  ij».  vant  le  confulaire  Marcien,  qui  lui  dit  :  Vous  de- 
vés  aimer  nos  princes ,  vous  qui  vives  fous  les  loix 
Romaines.  Acace  répondit  :  Et  qui  aime  plus  l'em- 
pereur que  les  Chrétiens  }  Nous  prions  continuelle- 
ment pour  lui  ,.afîn  qu'il  vive  long-temps ,  qu'il  gou- 
verne  les  peuples  avec  une  puifTance  julte  ,  que  fon 
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règne  (bit  paifible  :  enfuite  pour  les  foldats  &  pour 
tout  le  monde.  Marciendit  :  Je  loiic  tout  cela  :  mais 
afin  que  l'empereur  conoifle  mieux  votre  foumiffion, 
faites-lui  un  iacrifîce  avec  nous.  Acace  dit  :  Je  prie 
le  grand  &  le  vray  Dieu  pour  l'empereur  :  mais  il 
ne  doit  point  exiger  de  facrifice ,  &  nous  ne  lui  en 
devons  point.  Qui  pourroit  facrifier  à  un  homme  > 
Marcien  dit  :  Répondes  :  à  quel  Dieu  faites  -vous  vos 
prières  -,  afin  que  nous  lui  (allions  aufli  des  fàcrihces? 
Acace  dit  :  Je  louhaite  que  vous  le  conoifliés  utile- 
ment. Marciendit:  Dites-moy  fon  nom.  Acace  dit: 
Le  Dieu  d'Abraham ,  d'Ilàac  &  de  Jacob.  Marcien 
dit  :  Sont-ce  des  noms  de  dieux  >  Non  ,  repondit 
Acace  ;  mais  celui  qui  leur  a  parlé  dt  le  vray  Dieu, 
que  nous  devons  craindre.  Marcien  dit  :  Qui  elt-il  > 
Acace  dit  le  Très-haut ,  Adonaï  ,  aflls  fur  les  Chéru- 
bins ôc  les  Séraphins.  Marcien  dit  :  Qu'eft-ce  qu'un 
Séraphin  ?  Acace  répondit ,  un  miniftre  du  Dieu 
trcs-haut,  qui  aprochedefon  trône.  Onvoid  ici  la  oriS  itm*. 
pratique  de  ce  que  difbit  Origene ,  peu  de  temps  au-  » "* 
paravant:  qu'il  n'eft  pas  permis  de  donner  à  Dieu 
d'autres  noms  que  l'écriture  ne  lui  donne 

Marcien  dit  :  Quelle  vaine  philofbphie  vous  abu- 
fè  ?  laùTés  les  chofès  invifibles  :  &  reconoifles  plutôt 
pour  vrais  dieux ,  ceux  que  vous  voyés  :  Acace  dit: 
Qui  font  les  dieux  à  qui  vous  m'ordonnés  de  facri- 
fier }  Marcien  dit  :  Apollon  nôtre  confèrvateur, 
qui  nous  garantit  de  la  famine  &  de  la  pelle  ,  qui 
conferve  &  gouverne  tout  le  monde.  Acace  répon- 
dit :  Quoi  ce  malheureux  ,  qui  brûlant  d'amour 
pour  une  fille ,  couroit  éperdu ,  ne  fâchant  pas  qu'il 
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perdoit  cette  proye  fi  chère?  Il  cil  donc  clair  qu'il 
n'étoit  pas  devin  :  &  il  n'étoit  pas  Dieu  non  plus, 
puifqu'une  fille  le  trompa.  C'eft  la  fable  de  Daphné 
qu'Acace  relevé  ici  :  delà  il  pane  à  celle  d'Hyacin- 
the ,  &  à  quelques  antres  ,  puis  il  conclut  :  Quand 
il  iroit  de  la  vie  ,  dois-jc  adorer  ceux  que  je  ne 
dois  pas  imiter  ,  8c  dont  vous  puniriés  vous  mêmes 
les  imitateurs  ?  Marcien  dit  :  C'eft  la  coutume  des 
Chrétiens ,  d'inventer  pluficurs  calomnies  contre  nos 
dieux.  C'eft  pourquoi  je  vous  ordonne  de  venir  avec 
moi  facrifier  a  Jupiter  &à  Junon:  afin  que  nous  rai - 
fions  agréablement  le  fellin  lolemnel  ,  &  que  nous 
rendions  aux  dieux  ce  qui  leur  eft  deub.  Acace  re- 
pondit :  Comment  lacrinerai-je  à  celui  dont  le  fcpul- 
cre  eft  conftamment  en  Crète }  eft- il  rc&icite'  ? 

Marcien  dit  :  ou  (àcrifie  ou  meurs.  Acace  réporv 
dit  :  Ainfi  font  les  voleurs  de  Dalmatie  :  quand  ils  ont 
pris  Un  pafTant  dans  un  chemin  étroit ,  ils  ne  lui  font 
point  d'autre  compofition ,  que  de  laifler  l'argent  ou 
la  vie.  Il  n'eft  point  là  queftion  de  ce  qui  effiraifbn- 
nable  :  mais  qui  eft  le  plus  fort.  Or  je  ne  crains 
rien  :  les  loix  publiques  punùTent  les  adultères ,  les 
infâmes ,  les  voleurs  ,  les  empoifoncurs  ,  les  homici- 
des :  fi  je  fuis  coupable  de  quelqu'un  de  ces  crimes, 
je  me  condamne  tout  le  premier.  Mais  c'eft  vous 
Métib.  vu.  S1"  n  avés  point  d'excufe  -y  car  il  eft  écrit ,  que  cha- 
Lm.  vi.  cun  fera  juré  comme  il  jugera.  Marcien  dit  :  Je  n'ai 
pas  ordre  de  juger ,  mais  de  contraindre  :  c'eft  pour- 
quoi fi  tu  n'obéis ,  (bis  aflurc  de  la  peine.  Acace  ré- 
pondit :  J'ai  ordre  auffi  de  ne  jamais  nier  mon  Dieu: 
li  vous  obeïfles  à  un  homme  foible ,  qui  {brtira  bien 

tôt 
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tôt  du  monde  ,  &  fera  mançié  des  vers  :  combien 

dois- je  plus  obéir  au  Dieu  tout-puifïant,qui  cil  é- 

ternel  ,  &  qui  a  dit  :  Qui  me  reniera  devant  les  hom-  m*ui,.  x.  35. 

mes ,  je  le  renierai  devant  mon  Pcre  ,  qui  elt  au 

ciel. 

Marcien  dit  :  Tu  viens  de  confèfTer  l'erreur  de  cette 
doclrine,  que  j'avois  toujours  defiré  d'apprendre.  Tu 
dis  donc  que  Dieu  a  un  Fils  >  Acace  repondit  :  Oui: 
Marcien  dit  :  Quicit  le  Fils  de  Dieu  ?  Acace  répon- 
dit: Le  verbe  de  vérité  &  de  grâce.  Marcien  dit  :  Eft- 
ce-là  (on  nom  ?  Acace  répondit  :  Vous  ne  m'avies 
pas  demandé  Ion  nom.  Marcien  dit  :  Dis-le.  Acace 
répondit  :  Il  s'appelle  J.  C.  Marcien  dit  :  De  quelle 
femme  Dieu  l'a-t'il  eu  ?  Acace  répondit  :  Dieu  n'a 
pas  engendré  Ion  Fils  à  la  manière  des  hommes.  Il 
a  formé  de  fa  main  le  premier  homme  ,  &  après 
avoir  fait  une  figure  achevée,  il  lui  adonné  l'amc& 
le/prit.  Ainfi  le  Fils  de  Dieu ,  la  parole  de  vérité, 
cft  forci  de  (on  eccur  :  c'eft  pourquoi  il  cit  écrit  :  V 
Mon  caur  a  produit  une  bonne  parole.  Marcien  dit: 
Dieu  cft  donc  corporel  ?  Acace  dit  :  Lui  feul  fè 
conoît  :  nous  ne  conoifïbns  point  fa  forme  invifi- 
ble  j  mais  nous  honorons  fa  verni  &  fa  puifïance. 
Marcien  dit  :  S'il  n'a  point  de  corps ,  il  n'a  point  de 
cceur  :  car  il  ne  peut  y  avoir  de  lcntimcnt  fans  les» 
membres.  Acace  répondit  :  La  fàgcfTe  ne  vient  pas 
de  nos  membres  :  c'eft  Dieu  qui  la  donne  :  que  fert 
le  corps  pour  le  fèntiment  ? 

Marcien  dit  :  Regarde  les  Cataphryçes ,  gens  d'une 
ancienne  religion  :ils  ont  quitté  ce  qu'ils  étoient,pour 
iacrifier  aux  dieux  avec  nous.Obeïs  de  même,rallèm: 
Tome  IL  Dd 
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ble  tous  les  Chrétiens  de  la  loi  catholique ,  &  (ùis  avec 
eux  la  religion  de  l'empereur  :  fais  venir  tout  le  peuple 
qui  dépend  de  toi.  Acace  répondit  :  Ce  n'eft  pas 
moi  qui  les  gouverne ,  c'eft  l'ordre  de  Dieu.  Qu'ils 
m'écoutent  fi  je  leur  confcille  des  chofes  juftes  :  fi  je 
leur  en  propofe  de  mauvaifes  ,  qu'ils  me  méprifent. 
Marcien  dit  :  Donne  moi  tous  leurs  noms.  Acace 
répondit  :  Leurs  noms  lont  écrits  au  ciel,  dans  le  livre 
de  Dieu.  Marcien  dit  :  Où  lont  les  magiciens  tes 
compagnons  &  les  docteurs  de  cette  erreur  artifi- 
cicule  >  Apparemment  il  vouloit  dire  les  prêtres. 
Acace  répondit  :  Nous  lommes  tres-coupables  de- 
vant Dieu ,  mais  nous  dételions  l'art  magique.  Mar- 
cien dit  :  Vôtre  magie  cfl  cette  nouvelle  religion, 
que  vous  nous  amenés.  Acace  répondit  :  Nous  dé- 
truifonsles  dieux, que  vous craignés > après  les  avoir 
faits  vous-mêmes.  Marcien  dit  :  Donne  les  noms ,  fi 
tu  veux  éviter  la  peine.  Acace  dit  :  Je  fuis  devant  le 
tribunal  ,  &  vous  demandés  mon  nom  ?  Eiperés- 
vous  en  pouvoir  vaincre  plufieurs  ,  vous  que  je  con- 
fions moi  feul  !  Si  vous  eftes  curieux  de  noms  ,  on 
m'appelle  Acace  ,  mon  nom  propre  cil  Agathange 
&  ceux-ci  :  Pifon  eveque  de  Troye  ,  &  Menancire 
prêtre  :  faites  maintenant  ce  qu'il  vous  plaira.  Mar- 
cien dit  :  Tu  feras  mis  en  prilbn ,  afin  que  l'empereur 
voye  le  procès  ,  &  ordonne  ce  qu'on  doit  faire  de 
toi.  Cet  interrogatoire  fut  fait  le  quatrième  des  ca- 
landes  d'Avril  ^  c'eft  à  dire  le  vingt-neufîéme  de 
Mars  i  de  l'empereur  Decius  en  ayant  leû  le  procès 
verbal ,  ne  fit  que  rire  de  cette  difpute  :  Il  donna 
à  Marcien  le  gouvernement  de  la  Pamphylie  :  mais 
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il  admira  tellement  Acace  ,  qu'il  lui  rendit  la  li- . 
berté. 

Vers  le  commencement  d'Avril  le proconfùld' A-  xxxvm. 
frique  étant  venu  à  Carthage:  la  perlécution  devint  J^d^u 

plus  rigoureufe.  qu'elle  n'avoit  été  lous  les  maciltxats  Perrfcution 
s  ,    Vi       •  i» n  •  /  •  S   •      en  Mn<\»c- 

de  la  ville  ,  qui  1  avoient  commencée  :  6c  qui  s  etoient  c,fr.a». 

contentés  d'empriionner  &  de  bannir.  Alors  onem-  %f°  '  *' 
ploya  les  tourmens ,  les  fouets ,  les  butons ,  les  che- 
valets ,  les  ongles  de  fer  ,  les  flambeaux  :  on  rc- 
commençoit  fi  louvent  les  tourmens, que  cenetoit 
plus  le  corps  des  martyrs  que  l'on  déeniroit  ,  mais 
leurs  playes.  Le  fèiziéme  de  ce  mois  Mappalicus  fut  *•  n  *tril- 
tourmenté  devant  le  proconful  ,  &  lui  dit  entre  au- 
tres chofès  :  Vous  verres  demain  le  combat.  En  effet,  M*"yrtl- 
le  lendemain  ilfoufrit  le  martyre ,  avec  quelques  au- 
tres. Incontinent  après  S.  Cyprien  écrivit  aux  mar-  qtift.  'o.p;«. 
tyrs  &  aux  confèilèurs  qui  étoient  en  prilon  ,  après  9 
avoir  fbufert  les  tourmens ,  ou  deftinés  à  les  fournir. 
Il  leur  donne  de  grandes  louanges  ,  &  relevé  avec 
toute  fon  éloquence  la  cruauté  de  la  perfecution  & 
la  fermeté  de  leur  courage.  Il  les  exhorte  à  la  perfè- 
verance  :  mais  il  ajoute ,  que  fi  avant  le  jour  de  leur 
combat  Dieu  donne  la  paix  à  fbn  éçlifè ,  ils  ne  doi- 
vent pas  s'afliger  d'élire  privés  de  la  gloire  extérieu- 
re du  martyre  :  puifque  Dieu  de  qui  ils  attendent  la 
couronne  conoilt  leur  difpofition.  On  void  ici  que 
ces  fàints  avoient  befbin  de  conlolation ,  quand  ils 
ne  (oufroient  ni  la  mort  ni  les  tourmens  pour  J.  C. 

Il  écrivit  aufli  aux  prêtres  &  aux  diacres  une  lct-  î^*"' 
tre,  où  il  les  excite  à  prier  &  à  s'humilier,  pour  apai- 
fèr  la  colère  de  Dieu.  La  voix  ,  dit-il,  ne  fuffit  pas: 

D  d  lj 
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-il  faut  y  joindre  les  jeûnes  ,  les  larmes  &  toutes  for- 
tes de  foumilîions  :  car  il  faut  avouer ,  que  nos  pè- 
ches ont  attire  cette  tempeile.  Nous  fommes  fra- 
pes  comme  nous  méritons  :  &  que  ne  méritons  nous 
point  >  puilque  les  confefleurs  même ,  qui  dévoient 
montrer  aux  autres  l'exemple  n'obièrvent  pas  la  difci- 
plïne.  Ainfi  tandis  que  quelques-uns  s  élèvent  info- 
lemment ,  par  la  rauile  gloire  qu  ils  le  donnent  de  leur 
confèflion  :  les  tourmens  lont  venus  ,  &  des  tour- 
mens  ians  tin,  qui  nous  envient  la  confolation  &  de  la 
mort  &  la  courone  :  &  ne  ceflent  point  qu'ils  n'ayent 
laflé  la  patience.  Prions  donc  du  fond  du  cœur  : 
frapons  &;  on  nous  ouvrira,  pourveu  que  nôtre  prière 
loit  unanime.  Car  vous  devés  lavoir ,  &  c'eft  ce  qui 
m  a  prefle'  de  vous  écrire  cette  lettre ,  que  le  Seigneur 
a  bien  voulu  faire  paroître  une  vifîon ,  dans  laquelle 
il  a  été  dit  :  Demandes  &  vous  obtiendrés.  Enfùite 
il  a  été  commandé  au  peuple  qui  étoit  préfont, 
de  prier  pour  certaines  perlbnes  marquées  :  mais 
dans  leurs  prières  les  voix  ont  été  dilcordantes  & 
les  volontés  divilées.  Ce  qui  a  fort  déplcu  à  celui 
qui  avoit  dit  :  Demandés  &  vous  obtiendrés.  Et 
enluite  :  Saches  mes  chers  frères  qu  il  nous  a  déjà  été 
reproché  autrefois  en  vifion ,  que  nous  fommes  en- 
dormis dans  nos  prières.  Il  les  excite  à  la  vigilance 
par  l'exemple  des  apôtres  &  de  J.  C.  même  qui  pa(Toit 
les  nuits  en  prière  :  &  il  ajoute  :  Enfin  Dieu  a 
bien  voulu  faire  avertir  ainfi  le  moindre  de  fes  icr- 
viteurs  chargé  de  péchés  &  indigne  de  l  honeur 
qu'il  lui  fait  :  Dites  lui ,  qu'il  foit  allure  que  la  paix 
viendra  :  ce  qui  la  retarde  un  peu  ,  c'clt  qu'il  en 


Livre    s  i  x  i  e'  m  e.  115 

rcfte  quelques-uns  à  éprouver.  Dieu  daigne  bien 
aufli  nous  avertir  d'eftre  fbbres  dans  le  boire  &  dans 
le  manger  :  de  peur  que  les  cœurs  déjà  élevés  par 
la  grâce  celefte,  ne saftbiblifïcnc  ;  &  que  l'ciprit ac- 
cablé de  viandes ,  ne  (oit  moins  vigilant  pour  la  priè- 
re. Je  n'ay  pas  dû  vous  cacher  tout  ceci ,  ni  me  con- 
tenter de  le  Civoir.  Ne  cachés  pas  non  plus  cette 
lettre  :  mais  faites  la  lire  aux  frères. 

Dans  une  autre  lettre  aux  prêtres  &  aux  diacres  ,il  e^.w.v*». 
dit  :  On  doit  avoir  un  foin  particulier  des  corps  de  37% 
tous  ceux  qui  meurent  en  prifon,  quoi  qu'ils  n'ayent 
pas  été  tourmentés.  Il  faut  les  compter  entre  les  bien- 
heureux martyrs  :  puifqu'ils  ont  foufert ,  autant  qu'il 
étoit  en  eux  ,  tout  ce  qu'ils  ont  été  prefts  de  foufrir. 
Marqués  le  jour  de  leur  mort  :  afin  que  nous  puifl 
fions  célébrer  leur  mémoire  avec  celle  des  martyrs. 
Il  elt  vray  que  nôtre  frère  Tertullus  ,  luivant  Ion 
zele  ordinaire  ,  m'écrit  les  jours  aufquels  nos  frè- 
res priloniers  pafTent  à  l'immortalité ,  &  nous  célé- 
brons ici  pour  leur  mémoire  des  lacrifices ,  que  nous 
offrirons  bien-tôt  avec  vous  ,  s'il  plaill  à  Dieu.  Ne 
manqués  pas  aufli ,  comme  je  vous  l'ay  fouvent  écrit, 
d'avoir  (oin  des  pauvres  :  j'entends  de  ceux  qui  font 
demeurés  fermes  dans  la  foi ,  &  n'ont  foccombé  ni  à 
la  pauvreté ,  ni  à  la  perfécution. 

Entre  les  confèlïeurs  prifoniers  à  Cartilage  étoit  xxxix. 

,  _       .  .*  iv      °  1       Lettre*  de 

un  nomme  Lucien,  qui  vers  ce  temps-la  receut  de  ceienn&vie 
Rome  une  lettre  d'un  de  fès  anciens  amis  nommé  LucuQ' 
Celerin  ,  qui  avoit  confefle  en  préfènee  de  l'empe- 
reur au  commencement  de  la  perfécution ,  &  depuis 
étoit  forti  de  prifon.  Après  des  témoiçmages  d'une  Cjffr' 
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tendre  &  fàinte  amitié,  Celerin  lui  marquoit  fbn  extrê- 
me douleur,pour  la  mort  fpiriruelle  de  quelques  fceurs 
qui  avoient  làcririé  aux  idoles.  C'cft  pourquoi ,  ajoû- 
toit-il,  j'ay  pafle  dans  les  larmes  la  joye  de  la  pâque, 
pleurant  jour  ôc  nuit ,  couvert  d  uncilice  ôc  de  cen- 
dre :  julqu'à  ce  que  N.  S.  J.  C.  par  fà  grâce  &  par 
vôtre  interceflion ,  ou  par  celle  que  demanderes  à 
nos  frères  qui  feront  couronés ,  leur  accorde  le  par- 
don de  leur  crime.  Car  je  me  louviens  de  vôtre  chari- 
té,  &  je  ne  doute  point,  que  vous  ne  foyés  touché  de 
la  faute  de  nos  fceurs  Numeric  ôc  Candide ,  que  vous 
conoiffés.  Si  vous  intercèdes  pour  elles  auprès  de  J. 
C.  vous  qui  elles  (es  martyrs  :  je  croy  qu'il  leur  par- 
donnera ,  en  confédération  de  la  pénitence  qu'elles 
ont  faite ,  ôc  des  afliltances  qu'elles  ont  rendues  à  nos 
frères  :  qui  étant  bannis ,  font  venus  ici  de  chés-vous, 
ôc  vous  en  rendront  témoignage.  Je  vous  prie  donc 
de  parler  à  vos  confrères  de  nos  fours  Numerie  ôc 
Candide  ^  ôc  de  conjurer  ceux  qui  feront  couronnés 
les  premiers ,  de  leur  remettre  leur  péché.  Car  pour 
Etecufe  elle  n'a  fait  que  donner  de  l'argent ,  pour  fe 
racheter  de  fàcrifier  :  elle  n'eit  montée  que  jufqucs 
à  Tna-fàta  :  c  etoit  un  lieu  dans  la  grande  place  de 
Rome  ,  elle  eft  defeendue  aufîi-tôt ,  &  je  fài  fort 
bien ,  qu'elle  n'a  point  facrifîé.  Leur  caufè  ayant  été 
examinée ,  ceux  qui  nous  gouvernent  leur  ont  or- 
donné de  demeurer  ainfi ,  jufques  à  ce  qu'il  y  ait  un 
evêque.  C'eftoit  le  clergé  de  Rome ,  qui  gouvernoit 
pendant  la  vacance  du  S.  fiege.  Celerin  continue: 
Je  vous  fùpplie  donc  de  raporter  ceci  à  tous  vos  frè- 
res les  confeilcurs ,  ainfi  J.  C.  veuille  vous  donner  la 
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couronne  que  vous  avés  méritée  ,  non  feulement 
par  la  confellion ,  mais  par  tout  le  cours  de  vôtre  vie, 
qui  a  été  un  exemple  de  vertu.  Car  vous  de  vés  (avoir, 
que  je  ne  fuis  pas  (cul,  qui  demande  cela  pour  elles: 
mais  Statius,  Severien  &  tous  les  confefleurs ,  qui  font 
,  venus  ici  de  chés  vous .  Elles  ont  été  les  recevoir  au 
port ,  les  ont  amenés  dans  la  ville  :  les  ont  affiliés 
julqucsau  nombre  de  loixante-cinq  ,  &  continuent 
jufques  à  prelent  à  les  affilier  en  toutes  choies  ;  car 
ils  logent  cous  ches  elles.  Macaire  vous  laluë*  avec 
fes  (oeurs  Cornelie&  Emerite,  qui  (è  réjoùiflènt  de 
vôtre  gloricuiè  confdlion  ,  &  tous  les  autres  frères  : 
&  Saturnin,  quia  aufli  confefle  courageufement  (bus 
les  ongles  de  fer  :  il  vous  prie  inflamment  de  la  mê- 
me choie.  Vos  frères  Calphurnius  &  Marie ,  &  tous 
les  Saints  frères  vous  (àlùent. 

Lucien  répondant  à  cette  lettre  de  Celerin  témoi- 
gnoit  d'abord  une  grande  confufion ,  de  ce  que  Ce- 
lerin notait  lappcller  (on  frère  :  moi,  dit-il ,  qui  n'ai 
confdTc  le  nom  de  Dieu  ,que  devant  de  petites  gens 
&  en  tremblant  ;  au  lieu  que  vous  avés  épouvanté 
ce  grand  (erpent  precurfeur  de  l'Antecrift.  C'cft  à 
dire  l'empereur  Decius ,  devant  qui  Celerin  avoit 
confefle  :  au  lieu  que  Lucien  n  avoit  confèfle  que 
devant  les  magiftrats  municipaux  de  Carthage.  Lu- 
cien venant  au  fiijet  de  la  lettre  ajoute  :  Vous  avés 
deub  (avoir  ce  qui  sert  pafle  ici.  Le  bien-heureux  il'. 
martyr  Paul  étant  encore  au  monde  m'appella  ,  & 
me  dit  :  Lucien ,  je  vous  dis  devant  J.  C.  après  qu'il 
m'aura  appelle ,  fi  quelqu'un  vous  demande  la  paix, 
donnés-lui  en  mon  nom  -,  &  tous  tant  que  nous  loin- 
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mes  que  Dieu  a  daigne  appcller  en  cette  perlècution, 
nous  avons  tout  d'un  accord  donné  à  tous  des  lettres 
de  paix.  Saches  donc ,  mon  frère ,  que  j'ai  refblu  d'e- 
xécuter ce  que  Paul  a  ordonné  ^  &  que  nous  lavons 
tous  conclu ,  depuis  que  nous  femmes  en  cette  afflic- 
tion :  lors  qu'on  a  ordonné  ,  luivant  le  commande- 
ment de  l'empereur ,  de  nous  faire  mourir  de  faim  & 
de  foif ,  3c  que  l'on  nous  a  enfermés  en  deux  cachots, 
où  la  chaleur  écoit  inlùportable  :  maintenant  on 
nous  a  rendu  le  jour.  C'eit  pourquoi ,  mon  cher  frère, 
je  vous  prie  de  laliïcr  Numeria  &  Candida  ,qui  au- 
ront la  paix  ,  fuivant  l'ordre  de  Paul  &  des  autres 
martyrs  ^  dont  voici  les  noms ,  Bafïus  ,  qui  eft  more 
dans  la  carrière  :  Mappalicus,  à  la  queltion  -.Fortunion 
dans  la  priion  :  Paul  après  la  queihon  :  Fortune  Vi&o- 
rin  ,  Victor ,  Herenée ,  Credula ,  Herene,  Donat,  Fir- 
mus  ,  VentusrFructus  y  Julie ,  Martial  &c  Arifton  :  qui 
par  la  volonté  de  Dieu  font  morts  de  faim  dans  la  pri- 
ion. Vous  aprendrés  bien-tôt  cjue  nous  les  aurons  fùi- 
vis  :  car  nous  tommes  enfermes  pour  la  féconde  foisy 
il  y  a  huit  jours  aujourd'hui  que  je  vous  écris  -,  & 
avant  ces  huit  jours  ,  cinq  jours  durant,  on  ne  nous 
a  donné  qu'un  peu  de  pain  &  de  l'eau  par  médi- 
re. C'en:  pourquoi  je  demande  ,  que  quand  le  Sei- 
gneur aura  donné  la  paix  à  1  cglile  :  fuivant  l'ordre 
de  Paul  ôc  nôtre  conclufion ,  elles  ayeht  la  paix ,  après 
avoir  expliqué  la  caufè  devant  l'eveque  ,  &  avoir  fait 
la  pénitence  :  &  non  feulement  elles ,  mais  celles  à 
qui  vous  favés  que  s'applique  nôtre  intention. 

Lucien  fè  recommande  enfùite  aux  mêmes  perfb- 
nes  ,  dont  Celerin  lui  avoit  fait  les  complimens  ,  & 

ajoute 
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ajoute  Sabine  ,  Spefine  &:  les  feeurs  Januaria  ,  Dali" 
va  &  Donaca  :  &  encore  :  Nous  (àliions  Satur  & 
les  fiens ,  avec  BalTien  &  tout  le  clergé  :  Uranius, 
Alexius ,  Qu intien ,  Colonica  &  tous  les  autres  dont 
je  n'ai  pas  écrit  les  noms  ,  parce  que  j'ellois  déjà 
las  :  ils  doivent  me  le  pardonner.  Je  (ouhaite  une 
bonne  fanté  à  Alexius  ,  à  Getulicus  ,  aux  argen- 
tiers &:  lèeurs  :  mes  iceurs  Januaria  &  Sophie  vous 
ialiient  ,  &  je  vous  les  recommande.  Telle  eitoit 
la  lettre  de  Lucien.  Il  ne  mourut  pas  dans  la  prifon: 
&  comme  il  avoit  plus  de  zele  que  de  (cience  &  de 
<li(cretion  ,  il  (è  mit  à  donner  indifféremment  aux 
apoitats  des  billets  de  reconciliation  ,  écrits  de  Ùl 
main  au  nom  des  confefTcurs  ,  fe  fàiiànt  comme 
chef  de  fa&ion.  Il  en  écrivit  plusieurs  au  nom  d'un 
jeune  homme  nommé  Aurelws  ,  qui  ne  làvok  pas 
écrire  :  plufieurs  au  nom  du  martyr  Paul ,  dont  il 
parloit  dans  (a  lettre  -,  même  après  la  mort  de  PauL 
S.  Cyprien  ne  lceut  ce  defordre  que  depuis  :  mais 
cependant  comme  il  aprit  que  quelques  confciîèurs 
iè  relâchoient ,  &  ne  donnoient  pas  l'exemple  qu'- 
ils dévoient  aux  autres  fîdelles  :  il  en  écrivit  au  prê-  ij.  p.  7. 
tre  Rogacicn  &  aux  autres  confefleurs  ,  les  exhor- 
tant  à  les  corriger.  Quelle  honte ,  dii-il ,  pour  vôtre 
nom ,  que  l'on  en  voye  un  parmi  vous  y  vre  &  ira- 
modefte  :  un  autre  ,  qui  revient  en  (on  pa  is ,  après  . 
avoir  efté  banni  :  enforte  que  fi  on  le  reprend  il  pe- 
rifle ,  non  comme  Chrétien ,  mais  comme  coupable? 
J'aprcns  que  quelques-uns  s'enflent  &  s'élèvent  :  &  ce 
qui  eit  exécrable  ,  que  quelques-uns  profanent  les 
temples  de  Dieu  }  làntifîés  de  nouveau  parla  confell 
Tome  II.  Ee 
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(Ion  en  couchant  indifféremment  dans  le  même  lieu 
où  couchent  des  femmes  :  quand  leur  confidence  ne 
leur  reprocheroit  point  d'autre  crime  ,  le  (èul  lcan- 
dale  en  cil  un  grand.  Il  ne  doit  y  avoir  non  plus 
entre  vous  ,  ni  di  fputes ,  ni  jaloufics  ,  ni  querelles, 
ni  paroles  injurieufès.  Avançons  de  plus  en  plus 
dans  la  voye  du  Seigneur  :  arîn  que  quand  par  (à 
milèricorde  il  nous  aura  donné  la  paix ,  qu'il  nous 
promet ,  nos  frères  &  les  payens  mêmes  nous  trou- 
ai/. Rii*u.  vent  entièrement  changés.  Quoique  j'aye  écrit  à  nô- 
tre clergé  depuis  peu  ,ïors  que  vous  étiés  encore  en 
prilon  ,  &  même  depuis ,  que  l'on  vous  fournit  ce 
dont  vous  pourriés  avoir  befoin ,  pour  la  nourriture 
ou  pour  le  vêtement  :  je  n'ai  pas  laiffé  de  vous  en- 
voyer ,  fur  le  petit  fonds  que  javois  emporté  avec 
moi  pour  ma  dépenfe ,  deux  cens  cinquante  (èfter- 
ces ,  outre  les  deux  cens  cinquante  que  je  vous  avois 
envoyés  auparavant.  Victor  ,  qui  de  lecteur  a  elle 
fait  diacre,  &  qui  eft  avec  moi ,  vous  en  a  aulïï  en- 
voyé quatre  cens  vingt-cinq.  Le  ièftcrce  valoit  envi- 
ron deux  fous  de  nôtre  monoye  :  ainfi  les  150.  font 
vingt-cinq  livres  -,  &  les  415.  quarante-deux  livres  dix 
'  (ois.  Ces  confeflèurs  hors  de  prifon ,  &  les  autres  reve- 
nus de  leur  exil ,  (cmblcnt  montrer  que  la  pcrlccution 
s'adouciffoit  à  Carthage  :  mais  elle  continuoit  ailleurs. 
Mmyw  de  ^n  Afie  vers  ce  même  temps ,  c'eft  à  dire  le  quator- 
s  Maxime.  zjéme  de  May  un  marchand  nommé  Maxime  hit  pre- 
p  £nte,  au  procon{u10ptimus:qui  après  lui  avoir  deman- 
dé fon  nom,  lui  demanda  aufli  fa  condition.  Il  répon- 
dit :  Je  (iiis  né  libre ,  mais  je  fuis  efclave  de  J.C.  Le  pro- 
conliil  dit  :  Quelle  eft  ta  profèflion  >  Maxime  répondit: 
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Je  fois  un  homme  du  peuple,  qui  vis  de  mon  trafic.  Es- 
tu  Chrétien,  dit  le  proconful.  Maxime  dit  :  Quoique 
pécheur  ,  je  fuis  Chrétien.  Le  proconful  dit  :  Ne 
làis-tu  pas  les  ordres  des  empereurs  ,  qui  viennent 
d'arriver  >  Quels  ordres ,  dit  Maxime  >  Le  procon- 
ful dit  :  Que  tous  les  Chrétiens  quittent  leur  fupcrfti- 
tion  ,  reconoifTant  te  vray  prince ,  à  cjui  tout  eiï  fou- 
tau  &  adorent  {es  dieux.  Maxime  repondit  :  Je  fày 
l'ordonnance  injufte  du  prince  de  ce  monde  ,  & 
c'elt  pourquoi  je  me  fuis  montré  en  public.  Le  pro- 
conful dit  :  Sacrifie  donc  aux  dieux.  Maxime  ré- 
pondit :  Je  ne  fàcrifie  qu'à  Dieu  feul ,  à  qui  je  me 
réjouis  d'avoir  iàcrifîe  dés  ma  jeuneflè.  Le  procon- 
ful dit  :  Sacrifie  fi  tu  veux^te  fauver,  finon  je  te  re- 
ray  périr  par  divers  tour  mens.  Maxime  répondit. 
C'eit  ce  que  jay  toujours defiré  : ceft  pour  cela  que 
je  menais  montré ,  pour  eftre  délivré  de  cette  miiéra- 
ble  vie  &  arriver  à  l'éternelle.  Alors  le  proconful  le 
ht  battre  à  coups  de  bâton  •  &  lui  dilbit  cepen- 
dant :  Sacrifie ,  Maxime  ,  pour  cltre  délivré  de  ces 
tourmens.  Maxime  répondit  :  Ce  ne  font  pas  des 
tourmens,  ce  que  l'on  ioufre  pour  le  nom  de  N.  S. 
J.  C.  ce  font  des  ondtions  filutaircs  :  mais  fi  je  m'é- 
loigne de  (es  préceptes  ,  les  vrais  tourmens  m'atten- 
dent, qui  font  éternels.  Le  proconful  le  fit  pendre  au 
chevalet  ;  &:  comme  on  le  tourmentoit ,  il  lui  dit  : 
Reconois  maintenant  ta  folie,  mifèrablc,  &  fàcrifie 
pour  fauver  ta  vie.  Je  la  fauveray,  dit  Maxime,  fi  je 
ne  facnfie  point ,  &  je  la  perds  fi  jeiàcrifie.  Ni  vos 
bâtons  ,  ni  vos  oncles  de  fer  ,  ni  vos  feux  ne  me 
font  point  de  douleur ,  parce  que  la  grâce  de  J.  C. 

Ee  ij 
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demeure  en  moy.  Alors  le  proconlîil  prononça  con* 
tre  lui  cette  (èntence  :  J'ordonne  que  Maxime,  qui 
n'a  pas  pas  voulu  obeïr  aux  loix  &  (àcrifier  à  la  grande 
AUrtjr.  30.    Diai^ioit  lapidé,  pour  donner  de  la  terreur  aux  autres 
Chrétiens.  Auffi-toft  il  fut  enlevé  par  les  exécuteurs  6c 
mené  hors  les  murailles  de  la  ville ,  où  ils  le  lapidèrent. 
xu«  SouslcmemcproconfùlOptimus&leleiziémede' 
rierT'fcc   May,  on  prit  à  Lampfàque  prés  l'Hellcfpont  un  jeune 
j^ffif?'  homme  nommé  Pierre,  bien  fait  de  corps  &d'efprit. 

A  prés  qu'il  eut  dit  Ion  nom  &  confeffé  qu  'i  1  étoit  Chi  c  • 
tien ,  le  proconful  luy  dit  :  Tu  as  devant  les  yeux  les 
ordonnances  de  nos  invincibles  princes  :  facrifîedonc 
à  la  grande  déefïe  Venus.  Pierre  répondit  :  Je  m'éton- 
ne que  vous  me  vouliés  nerlùader ,  de  (àcrifier  à  une 
femme  impudique  &  infâme ,  qui  a  fait  des  actions, 
dont  le  lèul  récit  (croit  honteux.  Je  dois  bien  plûtoit 
offrir  au  vray  Dieu  &  à  J.  C.  le  fàcrifîce  de  la  priè- 
re &  de  la  louange.  Leproconlûl  oyant  cela ,  le  fît 
étendre  par  des  roiies ,  avec  des  pièces  de  bois  tout 
autour  &  des  liens  de  fèr,qui  lui  (èrroient  tout  le  corps: 
en  forte  que  (es  os  furent  briiés  en  petites  pièces. 
Mais  plus  il  étoit  tourmenté  ,  plus  il  étoit  confiant  : 
&  riant  &  regardant  le  ciel ,  il  dit  :  Je  vous  rends  cjra- 
ces ,  mon  Seigneur  J.  C.  qui  me  donnes  la  patience 
pour  vaincre  ce  cruel  tyran.  Le  proconful  voyant 
là  perfeverance  lui  fît  couper  la  téte. 

Dans  le  même  temps  comme  le  proconful  alloit 
à  Troadc ,  ville  voifine ,  qu'Alexandre  le  grand  avoit 
fait  bâtir.fiir  les  ruines  de  l'ancicnc  Troye  :  on  lui 
prefcnra  trois  autres  Chrétiens ,  André  ,  Paul  &  Ni- 
comaque.  Il  leur  demanda  d'où  ils  étoient ,  &  de 
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quelle  religion  :  &  Nicomaque  repondit  impatiem- 
ment &  à  liante  voix  :  Je  fuis  Chrétien.  Lcprocon- 
fui  dit  à  André  &  à  Paul  :  Vous  autres  que  dites 
vous  >  Ils  répondirent  :  Nous  lommes  Chrétiens. 
Le  proconful  dit  à  Nicomaque  :  (acrifie  aux  dieux 
comme  il  eil  ordonné.  Nicomaque  répondit  :  Un 
Chrétien ,  comme  vous  favés,  ne  doit  pas  iâcrifier  aux 
démons.  Le  proconful  le  fit  pendre  &  tourmenter  : 
comme  il  étoit  preft  à  rendre  le/prit  par  la  violence 
des  tourmens,  il  s'écria  à  haute  voix:  Je  n'ai  jamais 
été  Chrétien ,  je  lacrifie  aux  dieux.  Le  proconlul  le  fit 
aufli-tôtdelcendre.Mais  au  moment  qu'il  eut  (acrifié, 
il  fut  faifi  du  démon  :  &  fè  battant  contre  terre  &c 
k  coupant  la  langue  de  fès  dents  ,  il  rendit  1  elprit. 

Dans  la  foule  des  ipe&ateurs  une  fille  nommée 
Denilc ,  âgée  de  feize  ans  ,  s'écria  :  Mifèrable  pour- 
quoi t'es- tu  attiré  une  peine  éternelle ,  pour  un  mo- 
ment de  relâche.  Le  proconful  ayant  oui  ces  paro- 
les ,  la  fit  tirer  au  milieu  de  la  place ,  &  lui  deman- 
da fi  elle  étoit  Clirétiene.  Oui,  répondit-elle, je  la  fins: 
c'eft  pourquoi  ie  plains  ce  malheureux  de  n'avoir 
pas  kmffert  encore  un  peu ,  pour  arriver  au  repos  é- 
tcrnel.  Le  proconfiil  dit  :  Il  a  trouvé  le  repos  ,  lors 
qu'il  a  iatisfaitaux  dieux  &  aux  princes  en  lacrifiant: 
&  de  peur  qu'il  ne  (bufrît  des  reproches ,  à  caufe  de 
vôtre  vaine  religion  ,  la  grande  déeflfe  Venus  a  bien 
voulu  le  prendre.  Sacrifie  aufli  toi ,  de  peur  qu'après 
t'avoir  fait  traiter  honteufement ,  je  ne  te  fafïè  brûler 
vive.  Denifc  répondit  :  Mon  Dieu  cil  plus  grand  que 
vous.  C'eit  pourquoi  je  ne  crains  point  vos  mena- 
ces ;  il  peut  me  donner  la  force  de  ioufrir  tout  ce 
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que  vous  me  poutres  faire.  Alors  le  proconful  la 
livra  à  deux  jeunes  hommes,  pour  la  corrompre  :  &  fît 
mettre  en  orilon  André  &  Paul.  Ces  jeunes  gens  pri- 
rent Demie  &  la  menèrent  à  leur  logis  :  mais  après 
seftre  efforces  jufques  à  minuit  de  lui  faire  violence, 
il  leur  fut  impoflible.  Vers  la  minuit  il  leur  apparut 
un  jeune  homme  éclatant  d  une  lumière ,  qui  éclaira 
toute  la  mai/on  :  ils  furent  fàifis  de  peur  ,  &  le  jette- 
rentaux  pieds  de  la  Sainte.  Elle  les  releva,  endilant: 
Ne  craignes  point,  c'eft  mon  defenfèur  &  mon  gar- 
dien. Ils  la  prioient  d'intercéder  pour  eux  ,  de  peur 
qu'il  ne  leur  arrivât  du  mal. 

Le  jour  étant  venu ,  tout  le  peuple  vint  au  procon- 
ful, en  criant  &  demandant,  qu'on  leur  livrât  André 
&  Paul.  Deux  facrificateurs  de  Diane  ,  Oneficrate 
&  Macedon  étoient  les  plus  ardens,  à  exciter  la  (édi- 
tion. Le  proconful  ayant  donc  fait  venir  les  martyrs 
leur  dit  :  Sacrifiés  à  la  grande  Diane.  André  &  Paul 
répondirent  :  Nous  ne  conoiflbns ,  ni  Diane ,  ni  les  au- 
tres démons,  que  vous  adorés  -y  &  n'avons  jamais  ado- 
ré que  Dieu  leul.  A  ces  mots  ,1c  peuple  prioit  le  pro- 
conful de  les  leur  abandonner ,  pour  les  faire  mourir. 
Le  proconful  voyant  qu'il  ne  pouvoit  vaincre  la  confl 
tance  des  martyrs ,  les  fît  fouetter  ,  puis  les  livra  au 
euple  pour  les  lapider  :  ils  les  prirent,  &  leur  ayant 
é  les  pieds ,  les  traînèrent  hors  la  ville. 
Comme  on  les  lapidoit ,  Demie  en  oiiit  le  bruit. 
Elle  fe  mit  à  crier  &  à  pleurer  ,  &  s  echapant  de  fes 

Î gardes ,  elle  courut  au  lieu  où  ils  étoient ,  &  fe  jetta 
ùr  eux,  en  difant  :  Afin  de  vivre  avec  vous  dans  le 
ciel,  je  veux  mourir  ici  avec  vous  fur  la  terre.  Ou 
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rapporta,  au  proconfùl ,  comment  Dcnifè  avait  c'ec 
confervée  par  un  jeune  homme  lumineux  :  &  com- 
ment elle  s  etoit  échapée ,  pour  fe  jerter  fur  les  corps 
d'André  &  de  Paul.  Le  proconiùl  commanda  de  la 
fcparer  &  de  la  mener  en  un  autre  lieu ,  pour  être  dé- 
collée ,  ce  qui  fut  exécuté. 

On  trouve  plusieurs  autres  martyrs  en  Afie  fous 
cette  pcrlecution.  A  Nicomcdie  Quadrat,  qui  après        R  r 
avoir  elié  tourmenté  plufieurs  fois  eut  la  telle  tran-  '^*3 K9Ct 
chée  .  à  Nicée  Tryphon  &  Refnicius  :  en  Lycie  l'il-  îf  jMi. 
luitre  martyr  S.  Clinftophlc  :  a  Ccfarée  en  Capa-  *• 
doce  S.  Mercure,  onScicr  confiderablc  dans  les  trou- 
pes :  à  Melitme  en  Arménie  S.  Polyeude.  C'cft 
aulîi  à  ce  temps  de  Decius ,  que  l'on  raporte  les  iept 
dormans  :  c'elt  à  dire  (cpt  frères ,  qui  fuyant  la  per-  u**r>  *.»r. 
focution  fortirent  dEphefè,  &  fè  retirèrent  dans  une  w* 
caverne  où  ils  furent  enfermés  ,  ôc  ainfi  s'endor- 
mirent au  Seigneur.  D'où  vient  que  quand  on  trou- 
va leurs  corps  long-temps  après  ,  on  les  apella  les 
fept  dormans. 

S.  Cyprien  étoit  toujours  dans  fa  retraite  :&  quoi  xur« 
qu'il  fcmblaft  néceflairc  d'en  lorcir  ,  pour  remédier  fufpei  d  la  rc- 
avec  le  corueil  de  fon  clergé  aux  defordres ,  parricu-  5«  «po" 
lierement  de  ceux  qui  étoient  tombés  :  il  jugea tou-  i+p.û. 
tefois  plus  à  propos  de  demeurer  encore  caché  }  ôc 
cela  par  le  confèil  de  Tertullus ,  à  qui  il  les  renvoyé 
pour  aprendre  le  détail  de  les  raifons.  Il  les  exhor- 
te d'avoir  foin  des  pauvres,  qui  étoient  demeurés  fer- 
mes :  particulièrement  des  confèiTeurs,  qui  étoient 
forcis  de  prifon.  Sur  tout  il  recommande  qu'on  les 
inftruife  de  la  difeipline  ,  &  qu'on  les  exhorte  à  cftrc 


■ 


1 


H4       Histoire  Ecclésiastique. 

humbles ,  modeftes  Ôc  paifibles.  Car  j'aprens,dit-itr 
avec  douleur ,  que  quelques-uns  (è  promènent  inio- 
lemment  ,  s'occupent  de  choies  vaines  &  liment 
des  divilions.  Qu'ils  profanent  par  des  conjonctions 
illicites  les  membres  de  J.  C.  même  après  l  avoir 
confeffé  :  que  les  diacres  &  les  prêtres  ne  peuvent 

Î>lus  les  gouverner  :  &  que  ce  peu  de  mauvais  con- 
effeurs  femblent ,  par  leur  conduite  déréglée,  travail- 
ler à  ternir  la  gloire  d'un  grand  nombre  de  bons. 
Il  ajoute  à  la  fin  :  Quant  à  ce  que  m'ont  écrit  nos 
frères  les  prêtres  Donar  &  Fortunat,  Novat  &  Gor- 
<lius ,  je  n'ay  pu  y  répondre  feul  :  parce  que  dés  le 
commencement  de  mon  epifcopat  j'ay  relolu  de  ne 
rien  faire  de  mon  chef,  fans  votre  avis  &  le  conten- 
tement du  peuple.  Mais  quand  Dieu  m'aura  fait  la 
grâce  de  retourner  avec  vous  ,  nous  traiterons  en- 
semble des  choies  faites  ou  à  faire:  comme  le  rcfpcct. 
que  nous  nous  devons  réciproquement  nous  y  obli- 

Ije.  Telle  étoit  la  déférence  des  Ss.  evêques  pour 
eur  clergé ,  &  même  pour  tout  le  peuple  fidelle. 
Cette  affaire ,  dont  les  quatre  prêtres  avoient  écrit 
.  à  S.  Cyprien  &c  dont  il  diffère  la  rélblution  :  étok 
peut-être  le  rétabliflèment  de  ceux  qui  étoient  ton> 
bés.  Ils  étoient  en  grand  nombre  en  cette  églifè: 
c  ecoit  la  plus  grande  partie  du  peuple  &  une  partie 
même  du  clergé.  S.  Cyprien  aprit,  qu'ils  (ollicitoient 
Jes  martyrs  Se  les  confeffeurs ,  pour  obtenir  des  let- 
tres de  recommandation  :  en  forte  qu'il  s'en  donnoit 
A^«-  tous  les  jours  des  milliers,  contre  la  règle.  Carcetoit 
un  ulagereceu dans  1  églife,  que  les  pécheurs  avoient 
recours  aux  mattyrs  Se  aux  confeffeurs ,  &  qu'à 
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leur  recommandation  on  abrégeoic  ou  on  adouciflbit 
leur  pénitence ,  &  leur  réconciliation  à  lc^lilè  étoit 
plus  facile.  On  appelloit  à  proprement  parler  mar- 
tyrs ,  ceux  qui  avoient  fouffert  des  tourmens  ^  Ôc  con- 
fèflcurs ,  ceux  qui  avoient  feulement  confefïe  la  foi 
publiquement  :  mais  dans  l'ufàge  on  confbndoit 
quelquefois  ces  noms.  S.  Cyprien  ayant  donc  apris 
ce  deiordre,  écrivit  trois  lettres  :  la  première  aux  mar- 
tyrs &  aux  confcfTeurs  ;  la  féconde  aux  prêtres  ôc 
aux  diacres  j  la  troifîéme  aux  laïques  ,  qui  étoient 
demeurés  fermes  :  &  marqua  que  chacune  devoir 
être  leue  à  ceux  à  qui  s'adrefïbient  les  deux  autres.  La 
lettre  aux  martyrs  &  aux  confefleurs  portoic  : 

Le  devoir  de  nôtre  charge  nous  oblige  à  vous 
avertir  :  que  vous  ,  qui  avés  gardé  la  foi  au  Seigneur 
avec  tant  décourage,  devés  auflî  être  les  plus  zélés  à 
garder  fa  loi  &  fa  difeipiinc.  J'avois  cru ,  que  les  prê- 
tres &  les  diacres  qui  font  prefèns  vous  initruiroient 
pleinement  des  règles  de  l'évangile,  comme  il  a  tou- 
jours été  pratiqué  fous  nos  predecefïèurs  :  que  les 
diacres  alloient  à  la  prifbn ,  &  regloient  les  deurs  des 
martyrs.  Mais  j'ai  fènti  une  grande  douleur  d'appren- 
dre ,  qu'au  lieu  que  vous  m'avés  écrit  avec  précaution 
avec  relpect ,  d'examiner  vos  demandes  ,  &  d'accor- 
der la  paix  à  quelques-uns  de  ceux  qui  font  tombés, 
quand  la  perfccution  fera  finie  :  il  y  a  des  prêtres, 
qui  avant  qu'ils  ayent  achevé  leur  pénitence  offrent 
pour  eux  ,  &  leur  donnent  l'eucharilHe.  On  peut  le 
pardonner  -aux  coupables.  Qui  eit  le  mort  qui  ne 
chercheroit  pas  la  vie  avec  cmpreflèment  >  Mais 
c'elt  à  ceux  qui  préfident  à  garder  la  règle ,  &  n'ê- 

Tome  11.  F  f 


£3 


n6      Histoire  Ecclésiastique. 

tre  pas  bouchers  au  lieu  de  paileurs  ;  car  c'elt  les 
tromper  que  de  leur  accorder  ce  qui  leur  nuit.  Et 
parce  que  j'aprens  nos  chers  frères  que  quelques-uns 
vous  preiTent  avec  impudence ,  &  abulenc  de  vôtre 
bonté  :  je  vous  prie  auili  inftamment  que  je  puis ,  de 
vous  (buvenir  de  1  évangile  >  &de  confiderer  ce  que 
les  martyrs  vos  predecefleurs  ont  autrefois  accordé: 
afin  de  peler  exactement  les  demandes  de  ceux-ci: 
vous  qui  êtes  les  amis  du  Seigneur  ,  Ôc  qui  jugerez 
un  jour  avec  lui.  Examinés  la  vie  &  le  mérite  de 
chacun ,  &c  la  qualité  des  péchés  :  de  peur  que  fi 
vous  permettiés  ,  ou  fi  nous  fàifions  quelque  chofè 
avec  précipitation  ,  nôtre  églifè  n'en  rougît  devant 
les  payens  mêmes.  Modérés  les  demandes  que  l'on 
vous  fait  :  reconoifTant  &  reprimant  ceux ,  qui  abu- 
fent  de  vos  grâces  pour  s'en  faire  des  amis ,  ou  mê- 
me en  trafiquer  indignement.  Ces  mots  lèmblcnt 
fignifier  que  quelques-uns  vendoient  à  d'autres  des 
billets  des  martyrs.  S.  Cyprien  continue:  Vous  de- 
vez au ili  prendre  çarde  ,  de  marquer  nommément 
ceux  à  qui  vous  deïirés  que  l'on  donne  la  paix.  Car 
j'aprens  qu'il  y  a  des  billets ,  en  ces  termes  :  Qu'un 
tel  avec  les  fiens  foit  receu  à  la  communion  :  ce 
que  jamais  les  martyrs  n'ont  fait  ,  de  peur  qu'une 
demande  confufè  ne  nous  charge  de  haine.  Car  ce 
mot  avec  les  fiens  s'étend  loin  y  &  on  peu  nous  en 
prcfènter  vingt  &  trente  ,  ou  plus  ,  qui  le  diront  pa- 
rens  ,  alliés  ,  affranchis  &  domeftiques  de  celui 
qui  reçoit  le  billet.  Je  vous  prie  donc  de  mar- 
quer nommément  dans  le  billet  ,  ceux  que  vous 
voyés  ,  que  vous  conoùTés  ,  &  dont  vous  favés, 


L  i  'v  m    s  i  x  i  e'  m  e.  217 

que  la  pénitence  eft  proche  de  la  fàtisfà&ion. 

La  lettre  aux  prêtres  &  aux  diacres  portoit  :  J'ai 
eu  long-temps  patience ,  mais  je  ne  puis  plus  me 
taire,  ïàns  expolcr  le  peuple  &  nous-mêmes  à  lift, 
dignation  de  Dieu  :  puifque  quelques-uns  des  prê- 
tres ne  fbngeant ,  ni  au  jugement  futur  ,  ni  à  I'evc- 
que  qui  les  gouverne  maintenant  :  veulent  s'attribuer 
tout,  contre  ce  qui  s'eft  pratiqué  fous  nos  predecefl 
fèurs.  Je  foufti  irois  l'injure  que  reçoit  l'epifcopat  : 
mais  il  n'y  a  plus  lieu  de  difîimuler  ,  puifque  quel- 
ques-uns de  vous  trompent  nos  frères  ;  6c  pour  s'at- 
tirer des  applaudiflemens ,  en  rétabliflant  contre  l'or- 
dre ceux  qui  font  tombes  ,  leur  nui  lent  davantage. 
Ils  fàvcnt  eux-mêmes  que  leur  crime  eftle  plus  grand 
de  tous  :  cependant  au  lieu  que  dans  les  moindres 
péchés  les  coupables  font  pénitence  pendant  un 
temps  réglé  ,  viennent  à  l'exomologefe  félon  l'ordre 
de  la  dikipline  -,  &  reçoivent  le  droit  de  communier 
par  l'impofition  des  mains  de  l'evêque  &  du  clergé: 
ceux-ci  font  admis  à  la  communion  ,  quoi  que  la 
perfecution  dure  encore  :  on  offre  leur  nom  fans 
pénitence,  ni  exomologefè,  ni  impofition  des  mains: 
on  leur  donne  l'euchariftie.  S.  Cyprien  fèmble  ici 
prendre  le  mot  d'Exomologefè ,  non  pour  toute  la 
pénitence , comme  Tertullien  :  mais  pour  une  partie, 
c'eft  à  dire,  fuivant  la  lignification  du  mot  çrec  ,  pour 
une  confèfîion ,  qui  fe  pou  voit  faire  après  avoir  ache- 
vé la  pénitence,  avant  que  de  recevoir  l'impoilrion 
des  mains  :  mais  on  ne  fàit  fi  cette  confeflion  étoit 
fecrette  ou  publique.  Il  continue  ainfi  :  Ceux  qui  ne 
fàvent  pas  fi  bien  les  écritures ,  n'en  feront  pas  cou* 
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pables  :  mais  ceux-là  le  feront,  qui  préfidcnt  &n  en 
avertiflènt  pas  les  frères.  Déplus,  ils  rendent  odieux 
les  bien-heureux  martyrs  ,  &  les  commettent  avec 
l'evêque.  Car  au  lieu  que  les  martyrs  m'ont  écrit  & 
m'ont  prié  ,  de  remettre  l'examen  des  apoitats  & 
leur  reconciliation  ,  après  la  paix  de  leglife  &  mon 
retour  :  ceux-ci  communiquent  dés  à  prêtent  &  of- 
frent avec  eux,  &  leur  donnent  leuchai  iltie.  Au  lieu 
que  fi  les  martyrs ,  par  la  chaleur  de  leur  gloire ,  de- 
mandoient  quelque  chofede  plus, que  laloideDieu 
ne  permet  :  ce  feroit  aux  prêtres  &  aux  diacres  de  les 
avertir  comme  l'on  a  toujours  fait  par  le  pafle.  Aufli 
Dieu  ne  cefle  point  de  nous  reprendre  jour  &  nuit. 
Car  outre  les  vifions  nocturnes  ,  le  jour  même  ,  les 
enfàns  innocens ,  qui  font  avec  nous ,  font  remplis  du 
S.  Efprit.  Ils  voyent  en  extafe  de  leurs  yeux ,  &  en- 
tendent &  difent  les  choies  ,  dont  le  Seigneur  a  la 
bonté  de  nous  avertir.  Vous  aprendrés  tout  à  mon 
retour.  Cependant  ceux  d'entre  vous,  qui  font  impru- 
dens  &  enflés,  doivent  (avoir  :  que  s'ils  continuent,  j'u- 
ferai  de  la  correction  que  le  Seigneur  commande  :  je 
leur  défendrai  cependant  d'offrir  ,  &  les  obligerai  à 
plaider  leur  caufe  devant  nous ,  devant  les  confeflèurs, 
&  même  devant  tout  le  peuple  :  quand  nous  aurons 
recommencé  de  nous  aflembler.  Cette  défenfe  aux 
prêtres  d'offrir  pour  un  temps ,  femble  être  la  peine 
canonique ,  que  l'on  a  depuis  nommée  fofpcnk. 

Dans  la  lettre  au  peuple  fidèle  ,  il  témoigne  une 
extrême  compaflîon  pour  ceux  qui  étoient  tombés, 
&  leur  fait  efperer  leur  rétabliflèment ,  pourveu  qu'ils 
ne  précipitent  rien,  il  blâme  encore  les  prêtres,  qui 
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ont  commencé  de  communiquer  avec  eux  ,  d'offrir 
pour  eux ,  ôc  leur  donner  l'eucnariftie  :  au  lieu  d'ob- 
îèrver  Tordre  de  la  pénitence  ,  de  l'exomologefè  ôc 
de  l'impofition  des  mains.  Il  exhorte  le  peuple  à 
contenir  les  coupables,  &  àleurinlpucr  la  patience, 
&  ajoute  :  Qu'ils  écoutent  nôtre  conieil ,  qu'ils  at- 
tendent notre  retour  j  afin  qu'alors,  en  l'aflèmblée 
de  plufieurs  cvêques  ,  &  en  la  prefènee  des  confed 
fèurs ,  nous  puillions  examiner  les  lettres  des  bien- 
heureux martyrs. 

S.  Cyprien  crut  quelque  temps  après  devoir  un  peu  sXc"pri< 
ic  relâcher ,  à  caule  de  la  Liilon  ;  &  écrivit  ainfï  aux  ufe 

»  1 .  »  1     »  n  geoce  Pour 

prêtres  &  aux  diacres  :  Comme  je  voy  qu  il  neit  j« malade», 
pas  encore  poflîble  d'aller  à  vous ,  &  que  nous  en-  Ef*  l1, 
trons  déjà  dans  l'été,  qui  aporte  de  grandes  &  fré- 
quentes maladies  :  je  croy  qu'il  faut  pourvoir  à  nos 
frères  :  afin  que  ceux  qui  ont  des  billets  des  martyrs, 
s'ils  font  prévenus  de  mal  &  fè  trouvent  en  péril-, 
puiflènt ,  fans  attendre  nôtre  prefènee,  faire  la  confèC 
il  on  de  leur  péché  devant  tout  prêtre  préfènt  ,  ou 
s'il  ne  fc  trouve  point  de  prêtre  ôc  que  la  mortpref 
le,  devant  un  diacre  ;  ôc  qu'ayant  receu  l'impofition 
de  la  main  pour  la  pénitence ,  ils  aillent  au  Seigneur 
avec  la  paix  ,  que  les  martyrs  nous  ont  prié  de  leur 
donner.  On  ne  croit  pas  que  ceci  doive  s'enten-  £#f  19. 
dre  de  l'abfolution  facramentelle  j  mais  feulement  de 
quelque  cérémonie  ,  qu'un  diacre  peu  11  accomplir, 
par  commiflîon  de  l'evêque.  S.  Cyprien  continue: 
Soûtcnés  aulli  le  relie  de  ceux  qui  font  tombés  -y  ôc 
les  confolés ,  afin  qu'ils  ne  perdent  pas  la  foy ,  &  ne 
defèlperent  pas  de  la  mifericorde  du  Seigneur.  Que 
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vôtre  vigilance  s'étende  auffi  fur  les  catécumenes^ 
{i  fè  trouvant  preft  de  mourir  &  en  péril  ils  implo- 
rent lâ  grâce  de  Dieu  ,  elle  ne  doit  pas  leur  eftre  re- 
fiuee.  Mais  comme  quelques-uns,quin'avoient  point 
de  billets  des  martyrs ,  prefToient  indiieretement  :  il 
confirma  le  même  ordre  ,  &  ajouta  :  Comme  cette 
afaire  ne  regarde  ni  un  petit  nombre  de  perfbnes, 
ni  une  églile  ou  une  province  feule,  mais  le  monde 
entier  j  qu'ils  attendent  la  paix  publique  de  1  eglifè; 
afin  que  dans  une  aflèmblée  de  plufieurs  evêques,&en 
prélence  du  peuple  qui  n'elt  point  tombé,  nouspuil- 
fions  tout  régler  d'un'commun  avis.  Il  nefèroitpas 
raifbnable  de  faire  entrer  dans  1  eglùe  quelques-uns 
des  apoftats  ^  tandis  qu'il  [y  a  des  confcffeurs  exilés 
qui  n'ont  pu  encore  revenir,  étant  dépouillés  de  tous 
leurs  biens.  Ceux  qui  font  fi  prefles ,  ont  en  leur  pou- 
voir ce  qu'ils  demandent  :  &  même  plus.  On  com- 
bat tous  les  jours-.fi  leur  repentir  eft  (incere&fi  leur 
zeleeftfi  ardent ,  qu'ils  ne  puiflent  fouffrir  dedelay^ 
ils  peuvent  recevoir  la  courone  du  martyre. 

Cette  conduite  de  S.  Cyprien  fut  ibûtenuc  par  des 
lettres  du  clergé  de  Rome  au  clergé  de  Carthage, 
&  des  confefleurs  de  Rome  à  ceux  de  Carthage, 
pour  les  exhorter  à  tenir  ferme  contre  les  importu- 
nités  des  apoftats  ,  fùivant  la  rigueur  de  l'évangile: 
&  S.  Cyprien  de  fon  côté  écrivit  aux  prêtres  & 
aux  diacres  de  Rome  :  pour  leur  rendre  compte  de 
fà  retraite ,  dont  on  ne  leur  avoit  pas  fait  un  raport 
afle's  fi  délie.  Il  leur  envoyoit  aulîî  les  lettres  qu'il 
avoit  écrites  pendant  fa  retraite ,  au  nombre  de  trei- 
ze, pour  leur  aprendre  tout  ce  qui  s'étoit  paffé  ,  & 
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comme  il  s  etoit  conformé  à  leurs  confeils ,  touchant 
les  apoftats  malades,  pour  conlèrver  l'unité  dans  Ja 
dilcipline. 

Lucien  continuoit  toujours  à  prêter  avec  (on  zele  xliv. 
indifcret  la  réconciliation  des  apollats ,  en  vertu  des  diïûrie""* 
billets  des  confeteurs.  Mais  ayant  veules  lettres,  par 
lefcjuelles  S.  Cyprien  ordonoit  de  les  dinerer  :  il  vint 
à  cet  excès  de  témerité,d'écrire  au  nom  de  tous  les  con- 
feteurs la  lettre  qui  luit  :  Tous  les  confeteurs  au  pape 
Cyprien,lalut.  Saches  que  nous  avons  donné  la  paix  à 
tous  ceux ,  dont  vous  terés  informé  comme  ils  fe  (ont 
conduits  depuis  leur  pcché  ,  &  nous  dcfirons  que 
vous  le  famés  (avoir  aux  autres  evêqucs.  Nous  fou- 
haitons  que  vous  ayés  la  paix  avec  les  (àints  mar- 
tyrs. En  prélence  d'un  exorcille  &  d'un  ledteur  :  é- 
crit  par  Lucien.  S.  Cyprien  ayant  receu  ce  billet  •  & 
voyant  qu'il  échaufoitdeselpritsturbulens,  qu'il  avoir 
dés  auparavant  de  la  peine  à  gouverner ,  &  les  pouf, 
foit  à  vouloir  extorquer  la  paix  de  l'églife  :  voyant  ttf.  t<* 
cela ,  il  écrivit  à  fès  prêtres  &  à  (es  diacres ,  de  s'en  te- 
nir à  ce  qu'il  leur  avoit  écrit  au  fujet  des  apoitats: 
parce  ,  dit-il  ,  que  c'clt  une  afaire  qui  nous  regar- 
de tous  &  que  nous  devons  juger  en  commun.  C'cft 
pourquoi  je  n'ofe  me  l'attribuer  feul  ni  porter  un  pré- 
jugé. J'ay  envoyé  copie  des  lettres,  que  je  vous  ay 
écrites,à  plufieurs  de  mes  collègues:  qui  m'ont  répon- 
du ,  qu'ils  étoient  du  même  avis,  &  qu'il  falloit  nous 
y  tenir  :  jufques  à  ce  que  nous  puillions  nous  atem- 
bler  &  examiner  les  cas  particuliers.  Et  afin  que 
vous  fàchiés ,  ce  que  m'a  écrit  Caldonius  mon  collè- 
gue &  ce  que  je  lui  ay  répondu  :  j'ay  joint  à  cette  1er- 
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trc  la  copie  de  la  fiene  &  de  ma  réponfe ,  &  je  vous 
prie  de  lire  le  tout  à  nos  frères  ,  afin  qu'il  le  difpo- 
fènt  de  plus  en  plus  à  la  pénitence. 
A},  cjfr.  tf.      La  lettre  de  Caldonius  étoit  adreflëe  à  S.  Cy  priai 
&  aux  prêtres  de  Carthage  &  portoit  :  La  néccilité 
du  temps ,  fait  que  nous  ne  devons  pas  légèrement 
donner  la  paix  :  mais  ceux,  qui  après  avoir  iàcrifîé,  ont 
été  tentés  de  nouveau  &  (e  (ont  bannis  volontaire- 
ment :  me  paroùTent  avoir  effacé  leur  peché  ,  ayant 
abandonné  leurs  terres  &  leurs  maifons,  pour  faire  pé- 
nitence ,  &  fuivre  J.  C.  Ainfi  Félix ,  mon  proche 
voifin ,  que  je  conois  particulièrement ,  &  qui  étoit 
prêtre  fous  Decius  ,  &  Victoire  (à  femme  &  Lucius 
le  font  bannis  &  leurs  biens.font  confîfqués.  Une  fem- 
me nommée  Bonc  a  été  traînée  par  ion  mary  ,pour 
fàcrifier  :  d'autres  lui  tenoient  les  mains  ,  &  lacri- 
fioient  :  elle  difoit  :  Ce  n'eft  pas  moy  qui  le  fais ,  c'eft 
vous.  Quoique  fa  confcicnce  fut  nette ,  elle  s 'cil  aufli 
bannie.  Ils  demandent  tous  la  paix  ,  difànt  :  Nous 
avons  recouvré  la  foi  que  nous  avions  perdue  ,  fai- 
sant pénitence  ,  &  confcflant  publiquement  J.  C. 
Quoique  je  croye  qu'il  la  leur  faille  donner  ,  je  les 
ay  renvoyés  à  votre  çonfeil  >  de  peur  de  paroître 
m  attribuer  quelque  chofe.  Ecrivés  moy  donc  ce  que 
#/.  %f.  vous  avés  réfolu  en  commun.  S.  Cyprien  répondit  à 
Caldonius  ,  aprouvant  entièrement  fa  conduite  j  & 
pour  lui  faire  conoître ,  comme  il  s'étoit  conduit  lui- 
même  ,  il  lui  envoya  cinq  lettres ,  qu'il  avoit  écrites 
fur  ce  fujet.  Je  les  ay  déjà  envoyées  ,  ajoûte-t 'il  ,  à 
pluficuis  de  nos  collègues  ,  elles  leur  ont  plu  •  &  ils 
ont  répondu  j  qu'ils  étoient  du  même  avis.  Je  vous 
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prie  de  le  faire  favoir  à  ceux  de  nos  collègues ,  que 
vous  pourrés  afin  que  nous  ayons  tous  une  même 
conduire  &  un  même  efprit ,  fuivant  les  préceptes 
du  Seigneur. 

S.  Cyprien  écrivit  encore  au  clergé  de  Rome,  pour  Ef- 
lui  rendre  compte  de  tout  ceci  \  c'eft  à  dire  de  l'in- 
dilcretion  de  Lucien  &  de  fon  billet  :  Ces  termes, 
dit-il  :  Dont  vous  lcrés  informé  comment  ils  le  font 
conduits  depuis  leur  péché  ,  nous  rendent  plus 
odieux  :  quand  nous  aurons  examiné  les  caufes  par- 
ticulières ,  il  (èmblera  que  nous  ayons  refufë  à  plu- 
fieurs ,  ce  que  tous  (e  vantent  d'avoir  receu  des  mar- 
tyrs &  des  confeifeurs.   Enfin  la  (édition  a  déjà 
commencé  :  car  en  plufieurs  villes  de  nôtre  provin- 
ce le  peuple  s'efl  élevé  contre  les  prélats ,  criant  que 
les  martyrs  &  les  confèfïèurs  avoient  une  fois  donné 
la  paix  à  tous  -,  &  fe  la  font  fait  donner  (ùr  le  champ, 
intimidant  les  prélats,  qui  n'ont  pas  eu  afïè's  de  coura- 
ge &  de  foi  pour  leur  refilter.  En  même  temps  ,  il  F?  iSl  Til 
écrivit  aux  prêtres  Moïfè  &  Maxime,  &c  aux  autres  **• 
confefleurs ,  qui  étoient  encore  en  prifon  à  Rome, 
pour  les  congratuler  de  leur  genereufè  confciîîon, 
&  encore  plus  de  leur  fermeté  à  maintenir  la  dilci- 
plinc.  Il  donna  avis  à  Ion  clergé  de  la  lettre  qu'il  é- 
crivoit  au  clergé  de  Rome.  Er  parce ,  dit-il  ,  qu'il  E^  %% 
fàlloit  l'envoyer  par  des  clercs  *  que  plufieurs  des 
nôtres  font  abfèns  ,  &  que  le  peu  qui  font  avec  vous 
fiinilent  à  peine  pour  le  (èrvice  ordinaire  ,  il  a  été 
necciTaire  d'en  ordonner  de  nouveaux.  Sachés  donc, 
<jue  j'ai  fait  ledeur  Satur  ,  &  foudiacre  Optât  con- 
iulèur,  que  nous  avions  déjà  dilpofës  à  la  clericatu 
Tome  IL  G  g 
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re  d'un  commun  avis  ;  quand  nous  filmes  lire  deux 
fois  Satur  le  jour  depâques  :  &  quand  nous  établî- 
mes Optât  encre  les  lecteurs ,  pour  inltruire  les  cate- 
cumenes  -y  dans  l'examen  que  nous  fàihons  des  lec- 
teurs avec  les  prêtres  les  plus  habiles:  pour  voir  s'ils 
avoient  toutes  les  qualités  requîtes, à  ceux  que  l'on 
difpoloit  au  clergé.  Je  n'ai  donc  rien  fait  de  nouveau 
en  vôtre  ablènce  :  mais  la  neceflité  m'a  fait  avancer, 
ce  que  nous  avions  déjarefolu  d'un  commun  accord. 
Telle  étoit  l'exactitude  delà  difcipline ,  au  fort  de  la 
perfècution  :  ôc  l'on  void  avec  quel  foin  les  eveques 
examinoient  &  prepar oient  ceux,  qu'ils  deitinoient 
même  aux  moindres  ordres. 
D*M&  du  Le  clergé  de  Rome  ayant  receu  la  lettre  ,  que  S. 
cierge  de  Ro-  Cyprien  avoit  envoyée  par  Satur  &  par  Optât  :  lui 
îc7  apTfL».nt  écrivit  une  grande  lettre ,  par  laquelle  il  approuvoit 
entièrement  là  conduite  ,  blâmant  l'inducretion  des 
apoftats  ,  &  encore  plus  de  ceux  qui  les  excitoient. 
Ils  marquent  combien  il  eit  neceflaire ,  dans  les  temps 
les  plus  fâcheux ,  de  fe  tenir  ferme  à  la  difeipline  de 
1  egliiè  ,  comme  de  ne  pas  abandonner  le  gouver- 
nail dans  la  tempête ,  puis  ils  ajoutent  :  Et  cen'eil 
pas  une  refolution  formée  depuis  peu  chés-nous: 
nous  trouvons  que  cette  fèverite ,  cette  foi ,  cette  dit 
k«».  i.  s  cipline  eit  ancienne.  L'apôtre  n'auroit  pas  dit  que 
l'on  parloir  de  nôtre  foi  par  tout  le  monde  ,  fi  dés 
lors  elle  n'eût  jetté  de  fortes  racines  :  &  ce  feroitun 
grand  crime  de  dégénérer  d'une  telle  gloire.  Et  en- 
faite  :  Dieu  garde  l'églilè  Romaine  de  perdre  la  vi- 
gueur par  une  facilité  profane  :  &  de  relâcher  les 
nerfs  de  la  fèverité  ,  en  renverfant  la  majefté  de  la 
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foi.  Quand  on  void  nos  frères  non  feulement  ren- 
verfés  ,  mais  tombant  encore  tous  les  jours  j  leur  ac- 
corder le  remède  prématuré  d  une  reconciliation  qui 
ne  leur  fervira  de  rien ,  c'efl  par  une  fàufle  mifencor, 
de  ajouter  de  nouvelles  playes  à  celles  de  lapoftafiei 
en  ôtant  à  ces  malheureux  le  remède  même  delà  pé- 
nitence :  ce  n'eft  pas  guérir ,  mais  fi  nous  voulons 
dire  le  vrai ,  c'eft  tuer.  Et  enluite  ; 

Nous  avons  une  necefïité  plus  preflantc  de  diffé- 
rer :  nous  ,  qui  depuis  la  mort  de  Fabien  de  glorieu- 
fe  mémoire,  par  la  difficulté  du  temps ,  n'avons  pu 
encore  avoir  d evêque  :  pour  régler  tout  ceci  &  pour 
examiner  avec  autorité  &  confeil  ceux  qui  font  tom- 
bés.En  cette  grande  affaire  nous  femmes  de  vôtre  avis: 
qu'il  faut  attendre  la  paix  de  leglifè,  &  enluite  exa- 
miner la  caufe  des  apoltats  :  en  confultant  avec  les 
evêques  ,  les  prêtres  ,  les  diacres ,  les  confefîèurs  & 
les  laïques  qui  font  demeurés  fermes.  Car  il  nous 
fèmble  que  ce  feroit  nous  charger  d'une  grande  hai- 
ne ,  fi  un  (èul  prononçoit  fur  un  crime  commis  par 
tant  de  perfonnes  :  un  décret  ne  peut  être  ferme  9  fans 
avoir  le  contentement  de  plufieurs.  Regardés  le  mon- 
de entier  ravagé  &  plein  des  reftes  de  ceux  qui  font 
tombés  :  un  mal  fi  étendu  demande  de  grands  con- 
feils  &  «de  grands  remèdes  :  &  comme  ceux  qui  font 
tombés  ,  font  tombés  par  aveuglement  &  faute  de 
précaution  :  ceux  qui  veulent  reparer  ce  mal,  doivent 
y  employer  toute  la  fagefïè  des  meilleurs  confeils^ 
de  çeur  que  ce  qui  ne  feroit  pas  fait  comme  il  faut, 
ne  loir  jugé  de  tous  comme  nul.  Ils  ajoutent  :  Cher- 
chant à  garder  ce  temperamment  y  nous  avons  coo- 
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fuite  long-temps  &  en  çrand  nombre ,  avec  quelques 
evêques  de  nôtre  voiunage  &  avec  ceux  que  la  per- 
fècution  a  chafles  ici ,  des  autres  provinces  éloignées^ 
&nous  avons  crû  qu'il  ne  falloir  rien  innover,  avant 
l'établiflement  d'un  evêque  ,  mais  tenir  en  fùipens 
ceux  qui  peuvent  attendre.  Et  à  legard  de  ceux  qui 
fe  trouvent  en  péril  de  mort  :  qu'après  avoir  fait  pé- 
nitence ,  &  témoigné  fbuvent  la  deçeltation  de  leurs 

f>eches ,  s'ils  donnent  des  ugnes  d'un  vrai  repentir,  par 
eurs  larmes  &  leurs  gemuTemcns  :  quand  il  n'y  aura 
plus  humainement  d'efperance  qu'ils  puùlènt  vivre, 
qu'en  ce  cas,  on  lesfccoure  avec  grande  précaution. 
Dieu  (ait  ce  qu'il  en  fait ,  &  comment  il  règle  fon 
jugement  -y  c'eft  à  nous  à  prendre  bien  garde  ,  que 
les  méchans  ne  louent  nôtre  exceffive  facilité  ;  ôc 
que  les  vrais  penitens  ne  nous  accufènt  de  dureté  & 
oyfr.tf.ff.  de  cruauté.  Ce  décret  du  clergé  de  Rome  fut  écrit 
&  recité  par  Novatien  premièrement  &  fbufcrit  par 
les  autres  prêtres ,  entr'autres  par  le  confcflèur  Moï- 
iè.  Eniuite  les  lettres  en  furent  envoyées  par  tout  le 
monde  pour  venir  -à  la  conoiflance  de  toutes  les  é- 
glifès  :  6c  à  celle  qui  étoit  pour  Carthage  ,  on  joi- 
gnit la  copie  de  celle  qui  étoit  pour  la  Sicile.  Avec 
cette  lettre ,  S.  Cyprien  receut  aufli  celle  des  prêtres 
Mo'ifè  &  Maxime  ,  des  diacres ,  Nicoftrate  &  Rufïn 
&  des  autres  confeflèurs  ,  qui  étoient  prifonniers  à 
Rome  :  &  quirépondoient  à  la  fienne ,  avec  de  gran- 
des actions  de  grâces.  Il  en  fit  part  à  fbn  clergé  :  & 
leur  en  envoyant  des  copies ,  il  leur  dit  :  Ayés  foin  au 
tant  qu'il  eftpofliblc  ,  que  nos  lettres  &  leurs  répon- 
ses fbient  conuçs  de  nos  frères,  Même  fi  quelqu'un 


Livre   sixie'me  i?j 

des  cvêques  étrangers  mes  collègues  ,  ou  des  pré-  1 
très  ,  ou  des  diacres  (c  trouvent  prcfèns ,  ou  lùrvien- 
nent ,  inltruife's-les  de  tout  ceci  ;  &  permcttés-leur 
s'ils  veulent  d'en  prendre  des  copies ,  pour  emporter 
chés  eux  :  quoi  que  j'aye  ordonne  à  nôtre  frerc  le 
lecteur  Satur ,  de  les  laiflèr  copier  à  tous  ceux  qui  le 
defireront  :  afin  que  tous  aghTent  de  concert ,  pour 
régler  ainf!  les  églifes  en  attendant. 

Cependant  les  apoitats  preflant  toujours  leur  re'-  xlvz. 

ii/t*  /••  N^V^  Fermeté  de 

tabliflement ,  écrivirent  a  S.  Cypncn  comme  au  nom  s.  cyprien. 
de  toute  1  eglilè  :  prétendant  que  la  paix  leur  étoit  *f>  *r 
deuë  ,  &  que  le  martyr  Paul  l'avoit  donnée  à  tous. 
S.  Cypricn  leur  répondit  :  Le  Seigneur  a  fondé  le-  *M3-  *«»t- 
glile  iur  les  cvêques ,  en  difant  à  Pierre  :  Tu  es  Pier- 
re, &:  fur  cette  pierre  je  bâtiray  mon  églilé.  L  eglife 
confifte  dans  levëque,  le  clergé  &  tout  le  peuple  fi- 
dèle. Car  encore  que  ces  paroles  de  J.  C.  établiffent 
principalement  la  primauté  de  S.  Pierre  &  de  fon 
fiege  :  les  autres  eveques  s'en  font  (èrvis  à  caufe  de 
l'unité  de  l'epifcopat.  Il  dit  ailleurs  :  Encore  qu'-  vi*,.  th. ■  ? 
une  multitude  rebelle  (è  fepare  ,  l'églilè  ne  fe  re-  Jé^puf. 
tire  pas  de  J.  C.  &  ceux-là  ibnt  lé^lilè  ,  le  peuple 
uni  a  l'evêque  :  l'evêque  eft  dans  1  eglife  ,  &  l'égîtfè 
dans  l'évêque.  L'egliie  Catholique  eft  une  ,  &  les 
cvêques  joints  enlemble  (ont  les  liens  defon  union. 
A  Dieu  ne  plaife  de  permettre  que  le  nombre  des 
apoftats  s'apellel'églile:  il  n'eft  pas  le  Dieu  des  morts, 
mais  des  vivans.  S'ils  font  l'egliie  que  refte-t-il  ;  finon  Mâtth  xxu 
que  nous  les  prions  de  vouloir  bien  nous  recevoir  *  **• 
Quelques-uns,  qui  avant  leur  cheute  setoient  figna- 
lés  dans  l'egliie  par  leurs  bonnes  œuvres  ,  m'ont  c- 
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crit  depuis  peu  avec  humilité  &z  modeitie  :  difânt 
qu'encore  qu'ils  euflêne  un  billet  des  martyrs ,  ils  ne 
vouloient  pas  demander  la  paix  à  contre-temps.  Vous* 
donc  qui  venes  de  m 'écrire  ,  marqués  vos  noms 
afin  que  je  tache  à  qui  je  dois  répondre. 
£f.  j4- 1  **•     H  aprouva  aufïi  Ta  conduite  de  ion  clergé ,  qui  de 
lavis  des  evêques  qui  s'étoient  trouvés  à  Carthage  > 
avoient  rélolu  de  ne  point  communiquer  avec  Gaius 
prêtre  de  Didde  &  avec  Ion  diacre  :  parce  qu'ils  a- 
voient  communiqué  avec  les  apoftats  &  prélênté 
leurs  offrandes  :  même  après  en  avoir  été  repris  deux 
fois  par  les  eveques  y  ils  avoient  perfifté.  S.  Cyprien 
ordonna  à  (on  clergé  d'en  u(èr  de  même  ,  à  l'égard 
des  prêtres  &  des  diacres  étrangers ,  qui  pourroient 
tomber  dans  la  même  faute.  Ils  l'avoient  aufli  con- 
fulté  touchant  Philumene  &  Fortunat  foudiacres  & 
Favorin  acolythe  ,  qui  étoient  revenus  après  s'eftre 
retirés.  Il  ordonne ,  qu'ils  s'abftiennent  feulement  de 
recevoir  la  diitribution  ,  qui  leur  étoit  deuc  par  mois 
comme  clercs  :  (ans  être  privés  de  leurs  fondions. 
Mais  au  refte ,  il  déclare ,  qu'il  ne  peut  juger  (èul  cette 
affaire  ,  &  qu'elle  doit  être  examinée  avec  (es  collè- 
gues ,  c'eft  à  dire  avec  les  prêtres^  avec  tout  le  peuple. 
tf  v  if.    Tels  étoient  alors  les  jugemens  ecclefiaftiques.  Il' 
donna  encore  avis  de  tout  ceci  au  clergé  de  Rome, 
&  leur  envoya  les  copies  de  ces  lettres  y  même  de 
celle ,  où  il  parle  fi  avantageulèment  de  l'epifcopat. 
En  même  temps  il  les  avertifïoit ,  de  (è  donner  de 
garde  de  Privât  evêque  hérétique  de  Lambefè.  Ce 
fut  le  (budiacre  Fortunat  qui  fut  chargé  de  ce$ 
lettres* 
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Pendant  cette  première  année  de  la  perfècution, 
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il  y  eut  plufieurs  martyrs  à  Alexandrie  ,  qui  iouffrirent  i««nJrii. 
conftamment  les  tourmens  ôc  la  mort.  Le  premier  ^ 
nommé  Julien  ,  vieux  5c  fi  goûteux ,  qu'il  ne  pouvoit 
ni  marcher  ,  ni  iè  lbullenir  ,  fut  prelcntc  avec  deux 
hommes  qui  le  portoient  :  dont  fun  renonça  auili- 
tôt  :  l'autre  nommé  Chronion  furnommé  Eunus, 
confefla  comme  Julien.  On  les  mit  lur  des  cha- 
meaux ,  &  on  les  foùettoit,ainfi  élevés,  les  prome- 
nant par  'toute  la  ville  ,  l  une  des  plus  grandes  du 
monde  :  enfin  ils  furent  brûlés  dans  un  grand  feu: 
le  peuple  étant  en  foule  tout  au  tour  à  les  regarder. 
Comme  on  les  menoit  au  lieu  du  iupplice  :  un  loldat 
nommé  Befa  les  accompagnoit ,  ôc  refiftoit  à  ceux 
qui  leur  infultoient.  Le  peuple  (è  mit  à  crier  contre 
lui  :  on  le  mena  devant  le  juge,  ôc  enfin  il  fut  décolé. 
Un  Africain  nommé  Macar ,  n'ayant  pu  être  porté 
à  renier  la  foi ,  fut  brûlé  vif.  Enluite  Epimaque  ôc 
Alexandre ,  après  avoir  été  long-temps  en  priion  ôc 
fbuffert  les  ongles  de  fer  ,  les  fouets  ôc  mille  tour- 
mens ,  furent  brûlés.  Il  y  eut  aulTi  quatre  femmes  : 
la  première  fut  Ammonarium  vierge  ,  que  le  juge 
tourmenta  tres-long-temps  &  tres-opiniâtrement , 
parce  qu  elle  s  etoit  vantée  de  ne  dire  jamais  rien  de 
ce  qu'il  lui  commandoit  :  elle  tint  parole ,  ôc  fut  me- 
née au  fupplice.  La  lecondc  fut  Mercuria  ,  vénéra- 
ble pour  la  vieilleffe  }  la  troifiéme  Demie  ,  mère  de 
plufieurs  enfans  j  la  quatrième  une  autre  Ammona- 
rium. Le  préfet  craignant  de  les  tourmenter  encore  u*,tr.  n. 
inutilement ,  ôc  de  demeurer  vaincu  par  des  femmes,  Dtt' 
leur  fit  couper  la  tête. 
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x*r/>r.  14.      On  prefenta  encore  Hcron ,  Ater  ôc  Ifidore  Egyp- 
tiens :  &un  enfant  de  quinze  ans  nommé  Diolcore. 
Le  juge  commença  par  ce  jeune  homme  ,  &  après 
avoir  inutilement  tenté  de  le  vaincre  par  les  flatte- 
ries &  par  les  tourmens  ;  étoné  de  (on  courage  &  de 
la  (àgetiè  de  (es  réponlès  ,  il  le  laiflà  :  diiant  qua 
caulede  fbn  âge,  il  vouloit  lui  donner  quelques  jours 
pour  le  reconoître.  Les  trois  autres  furent  cruelle- 
ment tourmentés  :  ôc  enfin  brûlés.  Diolcore  étant 
HMftjr.  19.'  en  liberté,  (è  retira  auprès  del'evêqueS.  Denis.  Un 
autre  Egyptien  nommé  Nemefion  étoit  accule  d'ê- 
tre logé  avec  des  voleurs.  S 'étant  purgé  de  cette  ca- 
lomnie devant  le  centurion  ,  il  fut  dénoncé  comme 
Chrétien  ,  &  amené  chargé  de  chaînes  au  gouver- 
neur :  qui  le  fit  tourmenter  ôc  fouetter  au  double 
v*rty.  i.\  des  voleurs  ,  ôc  brûler  entre  eux.   Quatre  foldats 
°*'        nommés  Ammon ,  Zenon ,  Ptolomée  ôc  Ingenes  ou 
Ingenuus  ,  s'approchèrent  tout  d'un  coup ,  avec  un 
nommé  Théophile  ,  ôc  fe  prelèntcrent  devant  le  tri- 
bunal. Un  Chrétien  étoit  à  la  queihon ,  Ôc  penchoit 
déjà  à  renoncer  :  ceux-ci  commencèrent  à  grincer 
les  dents  ,  étendre  les  mains,  lui  faire  des  fignes  du 
vifàge  ôc  de  tout  le  corps.  Tout  le  peuple  jetta  les 
yeux  (iir  eux  :  mais  avant  que  perfbne  leur  touchât, 
■ils  accoururent  à  l'échafaut ,  dilant  qu'ils  étoicnt 
Chrétiens.  Le  préfet  &  fès  comeillers  en  furent  é- 
pouvantés  :  &  les  martyrs  au  fortir  du  tribunal  mar- 
chèrent aveejoyeau  {ùppiiee.  Plufieurs  dans  les  au- 
tres villes  ôc  dans  les  bourgs  furent  mis  en  pièces  par 
Mmf  vi.  «a.  ]es  gentils.  Un  nommé  Ilchyrion  failbit  les  affaires 
2urtp.  **.  j»un  magi(^rac .  fon  maître  lui  commanda  de  facri- 
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fier  :  (ur  le  refus  qu'il  en  fît ,  il  lui  dit  des  injures, 
&  le  mal  traita  j  ôc  comme  il  (ouffroit  tout ,  enfin 
il  prit  un  grand  pieu  ,  dont  il  lui  perça  les  entrailles, 
ôc  le  fit  mourir. 

La  terreur  de  cette  perfècution  fit  fuir  un  grand  sXpauî" re- 
nombre de  Chrétiens  dans  les  deferts  voifins  del'E-  mur  «mue. 
gypte  :  pu  dans  les  montagnes  :  où  plufieurs  errans  f/ 
moururent  de  fàim,  de  foif ,  de  froid  &  de  mala- 
dies ,  ôc  furent  tues  par  les  belles  ou  par  les  voleurs. 
Plufieurs  ayant  gagné  le  mont  Arabique  furent 
pris  par  les  Sarazins  :  quelque-uns  furent  rachetés 
a  grande  peine  pour  de  grandes  iommes  d'argent, 
les  autres  demeurèrent  elclaves.  Cheremon  evêque 
de  Nilopolis ,  fort  âge  ,  ayant  fui  avec  (a  femme 
vers  cette  montagne  ^  on  ne  pût  (avoir  ce  qu'ils  é- 
toient  devenus  :  les  Chrétiens  le  cherchèrent  plu- 
fleurs  fois  ,  ôc  ne  purent  ieulement  trouver  leurs 
corps. 

Dans  la  bafïè  Thebaïdc ,  il  y  avoit  un  jeune  hom-  w/4 
me  nomme  Paul ,  que  fon  pere  ôc  fa  mere  avoient  tAMl'- 
lauîé  à  l'âge  de  quinze  ans  héritier  d'un  grand  patri- 
moine. Il  étok  bien  inftruit  des  lettres  Grecques  ôc 
Egyptiennes  :  d'un  efprit  doux  ôc  plein  d'un  grand 
amour  deD  ieu.  Il  avoit  une  four  mariée  &  deraeuroit 
avec  elle.  La  perfecution  le  fit  retirer  à  l'écart  dans 
une  maifon  de  campagne  :  mais  le  mari  de  là  four 
le  voulut  déclarer  pour  avoir  ion  bien.  Ce  que  Paul 
ayant  apris ,  il  (è  retira  aux  montagnes  delèrtes  ;  ôc 
attendant  la  fin  de  la  perfecution  ,  il  s  affeclionna 
à  la  lolitude  :  où  il  s'etoit  engagé  par  néceflïté.  Il 
s  avançoit  peu  à  peu,  s'arrêtoit  ae  temps  en  temps, 
Tome  IL  H  h 
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&  recommençoit  fouvcnt.  Enfin  il  trouva  une  mon- 
tagne de  roche,  au  pied  de  laquelle  étoit  une  gran- 
de caverne  fermée  d  une  pierre  :  il  l'ouvrit  par  cu- 
riofité ,  &  trouva  dedans  comme  un  grand  Jalon  ou- 
vert pardefïus  &  ombragé  d  une  vieille  palme  qui 
y  étendoit  les  branches.  Une  fontaine  tres-claire  en 
iortoit  &  faifoit  un  petit  ruifleau,  qui  après  avoir  un 
peu  coulé  dehors  rentroit  aufli-toll  dans  la  terre. 
Paul  choifit  ce  lieu  pour  la  retraite,  &  y  demeura  qua- 
tre-vingt-dix ans  :  car  il  en  avoit  vingt-trois ,  &  vé- 
cut juiques  à  cent  treize. 
*i*P       Ce  fut  cette  même  année  250.  de  J.  C.  fous  le 
g*u!«u<s.  sa.  confolat  de  Décius  &  de  Gratus  que  S.  Saturnin ,  pre- 
Dcnis.j:cS'  mier  evêque  de  Touloufe,  commença  à  s'y  établir: 
^Yo?uo  &  dans  'c  même  temps  pluficurs  autres  evêques  fon- 
dèrent des  églifes  en  diverfes  villes  confidérables  des 
Gr*s  Tmrem.  Gaules.  Savoir  Gratien  à  Tours ,  Trophime  à  Arles, 
iMfi.FrMt.         ^  j^juIijo^j  ^  Denis  à  Paris,  Stremoine  à  Cler- 

mont  en  Auvergne  ,  Martial  à  Limoges.  S.  Denis  de 
Paris  &  S.  Saturnin  de  Touloufe  furent  martyrs  :  mais 
aparemment  dans  quelqu'une  des  perfecutions  fui- 
vantes  -y  autrement  ils  n'auroient  pas  eu  le  temps  de 
former  des  difciples  &  de  fonder  ces  célèbres  églifes, 

smf.Uv.  h.   4U>  ont  toujours  (ùbfiité  depuis.  Toutefois  une  au- 

*  7.  tre  tradition  porte ,  que  Paul  premier  evêque  de  Nar- 
bonne  &  Trophime  d'Arles  ,  étoient  ctifciplcs  de 
l'apôtre  S.  Paul  :  &  il  clt  certain  d'ailleurs  ,  que  du 

cyfr.  tf  68.  temps  de  Décius ,  l'evêque  d'Arles  (è  nommoit  Mar- 
cien  &  favorifoit  l'antipape  Novaticn. 
l.         Le  clergé  de  Rome  fit  réponiè  à  la  lettre  que  S. 

* AwS°d!  Cyprien  leur  avoit  envoyée  par  le  foudiacre  Fortu- 
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nat  :  aprouvant  en  tout  (a  conduite.   Sur  larti-  ceierin k  de 
clc  de  Privât  de  Lambelè ,  ils  difoient  :  Vous  avés  "™ 
luivi  vôtre  coutume  en  nous  donnant  avis  de  ce  qui  3«- 
nous  touche.  Car  nous  devons  tous  veiller  pour  le 
corps  de  toute  1  eglife ,  dont  les  membres  lont  dilln 
bues  par  toutes  les  provinces.  Peu  de  temps  après  le 
confcifcur  Ceierin  vint  de  Rome  à  Carthage  ,  alla 
trouver  S.  Cyprien  dans  (a  retraite  ,  &  l'entretint 
des  (èntimcns  de  refpeft  &  d 'affection  que  Moylè  & 
les  autres  confeiïèurs  de  Rome  avoicnt  pour  lui.  Ce  e?.  i7.?*m 
qui  portais.  Cyprien  à  leur  écrire  encore,  pour  les  1  ' 
congratuler  de  leurs  longues  loufrances  :  car  il  y  avoit 
environ  un  an  qu'ils  étoient  en  prilon. 

Quelques  evêques  étant  venus  trouver  S.  Cyprien 
dans  la  retraite ,  il  fit  avec  eux  des  ordinations  apa- 
remment  pendant  le  mois  de  Décembre  ;  (avoir  de 
<leux  lecteurs,  Aurélius  &  Ceierin,  &  d'un  prêtre  nom- 
mé Numidique.  Aurélius  avoit  deux  fois  confefïe  Ef  j8  rtm 
la  foi  j  premièrement  devant  les  magiftrats  de  Car-  îî- 
thage  ,  qui  l'avoient  banni  :enfuite  dans  la  place  pu- 
blique, où  il  avoit  (bufèrt  des  tourmens  en  la  préfen- 
ce  du  proconiùl.  Ses  mœurs  étoient  tres-purcs  avec 
une  humilité  &  une  modeltie  finguliere.  Il  méritoit 
un  rang  plus  élevé:  mais  comme  il  étoit  encore  fort 
jeune  ,  S.  Cyprien  le  fît  commencer  par  la  charge 
de  lecteur  :  qu'il  exerça  pour  la  première  fois  le  di- 
manche en  lilànt  publiquement  1  évangile ,  comme 
pour  annoncer  la  paix  rendue  à  1  eglifè.  Ce  qui  mon- 
tre que  la  perfecution  avoit  ccfTe  en  Afrique.  Ceierin 
étoit  le  fameux  confèflèur  venu  depuis  peu  de  Ro- 
me. Il  avoit  confefle  le  premier  dans  cette  perlècu- 
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tion  ,  (bufèrt  de  longs  tourmcns ,  &  dix-neuf  jours 
de  prifon ,  étant  aux  fers  avec  la  fui  m  &  la  (bif  :  il  por- 
toit  lùr  (on  corps  plufleurs  cicatrices.  Son  ayeule  Celc- 
rine  ôc  (es  oncles  Laurent  ôc  Ignace  avoient  fbufci  t 
le  martyre ,  ôc  on  ofroit  le  fàcrifice  en  leur  mémoi- 
re. Celerin  n  etoit  pas  moins  vertueux  ni  moins  hum- 
ble qu'Aurélius  :  U  fut  ordonné  lecteur  avec  lui, 
mais  il  ne  pût  lé  réfbudre  à  accepter  cet  honcur , 
qu'après  y  avoir  été  contraint  par  une  vifion  celefte. 
L'un  &  l'autre  fut  dés  lors  deftiné  pour  être  élevé 
à  la  prêtrife  dans  un  âge  plus  meur  :  ôc  on  leur  afli- 
gna  dés  lors  pour  leur  iubfiitance  la  même  dillribu- 
tion  par  mois  que  les  prêtres  recevoient.  On  void 
par  là  ,  qu'alors  les  fimples  lecteurs  lifbient  même 
l'évangile  ,  au  moins  dans  1  eglùe  d'Afrique. 
mm.  40.       Numidiqueétoit  un  homme  plus  âgé ,  qui  par  (es 

r*m.  3;.  exhortations  avoit  fortifié  un  grarîd  nombre  de  mar- 
tyrs  lapidés  ôc  brûlés.  Il  avoit  veu  avec  une  lainte 
joye,  (a  femme,  qu'il  chcruToit,  brûlée  avec  les  autres. 
Lui-même  demi  brûlé  Ôc  accablé  de  pierres ,  avoit  été 
laiffé  pour  mort  :  (a  fille  cherchant  fon  corps  ,  lui 
trouva  encore  de  la  vie ,  le  retira  ôc  le  fit  revenir  en 
fan  té.  S.  Cyprien  le  mit  au  nombre  des  prêtres  de 
1  eglilc  de  Carthage  ,  pour  reparer  lacheute  de  quel- 
ques prêtres  ^  efperant  avec  le  temps  l'élever  a  un 
plus  haut  rang.  H  donna  avis  à  Ion  clergé  ôc  à  Ion 

?4».  jj.     pCUp|e  de  ces  trois  ordinations  :  parce  qu'il  avoit 

toûiours  accoutumé  de  les  confulter  auparavant  dans 
ces  occafïons ,  &  d'examiner  en  commun  les  mœurs 
ôc  le  mérite  des  ordinans  :  mais  Dieu  avoit  rendu  à 
ceux  ci  des  témoignages  tùrnaturels. 
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Cependant  il  le  forma  un  Ichifme  dans  1  eglifè  de      1 1 
Carthage.  Il  y  avoir  un  prêtre  nomme  Novat,hom-  ra^^Lfc 
me  inquier  ,  amareur  de  nouveautés ,  &  fufpect  aux  £?<  n.  f  4#, 
evêques  pour  la  foi  :  préfomptueux ,  avare ,  flatteur, 
fèditieux ,  ennemi  de  la  paix.  Il  avoit  dépouillé  des 
pupilles  &  des  veuves ,  &  détourné  les  deniers  de  1  e- 
glifè.  Il  avoit  laifïe  mourir  de  faim  (on  pere  dans  un 
village  ,  (ans  même  prendre  foin  de  l'enterrer.  Il 
avoit  fait  avorter  (a  femme  ,  lui  donnant  tin  coup 
de  pied  comme  elle  étoit  grofle  :  ce  qui  pouvoit  ê- 
tre  arrivé  avant  qu'il  fût  prêtre.  Les  frères  prefToiene 
pour  le  faire  punir  de  tant  de  crimes  :  il  devoit  être 
dépofe  &  même  excommunié  :  le  jour  de  fon  juge- 
ment étoit  proche,  quand  la  periccution  commença 
êc  le  mit  en  fèureté  -,  empêchant  les  evêques  des'afl 
fèmbler.  Pour  prévenir  leur  jugement  il  le  fèpara ,  ôc 
excita  les  autres  à  fè  fèparer  de  Vevêquc.  Il  fit  ordon- 
ner pour  fon  diacre  FelicifTime ,  qui  dés  le  commen- 
cement setoit  oppofe  à  l'élection*  de  S.  Cyprien:& 
cette  ordination  fè  fît  fans  la  permiilion  &al'in{ceii 
de  S.  Cyprien. 

Felicillïme  ne  valoit  pas  mieux  que  Novat.  Il  é- 
toit  convaincu  d'avoir  commis  des  fraudes  ôc  des  ra-  f 
pines  :  des  Chrétiens  dignes  de  foi  l'accufoient  d'a- 
dultère ,  ôc  offraient  de  le  prouver.  Il  s 'étoit  appli 
qué  à  attirer  à  lui  les  confefleurs  qui  vouloient  relâ- 
cher la  difeipline ,  ôc  même  à  flatter  les  apoftats , 
qui  demandoient  avec  importunité  leur  reconcilia- 
tion. Ainfi  il  forma  un  parti ,  à  la  tête  duquel  il  fc 
mit  avec  cinq  prêtres  :  ôc  commença  à  ériger  un 
autel  à  part  3  ôc  à  tenir  des  affemblées  for  une  mon- 
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tagne  -,  d'où  vint  à  ce  Ichiime  le  nom  des  Monta- 
gnars. 

jtfMf/.jf.  s.  Cypricn  avoir  envoyé'  deux  evêques  Caldo- 
nius  &  Herculanus ,  avec  deux  prêtres  Rogaticn  & 
Numidicus  ,  pour  examiner  en  Ion  abfènce  les  bc- 
foins  des  frères  ,  &  fournir  ce  qui  (croit  neceflaire  à 
ceux  qui  vouloienc  exercer  leurs  métiers.  En  même 
temps  ils  dévoient  examiner  l'âge  ,  la  condition  & 
le  mérite  de  chacun  :  afin  que  S.  Cypricn  pût  lesco- 
noitre  tous  parfaitement  ,  &  élever  aux  charges  ec- 
clefiaitiques  ceux  que  leur  humilité  &  leur  douceur 
en  rendroit  dignes.  Feliciflime  s  oppola  à  ce't  exa- 
men, menaça  ceux  qui  s'y  étoient  prefentés  les  pre- 
miers ,  les  intimidant  avec  violence  :  &  déclara  que 
ceux  qui  obeiroient  à  Cyprien  ne  communique- 
roient  point  avec  lui  dans  la  montagne.  S.  Cyprien 
l'ayant  apris  prononça  contre  lui  la  même  condam- 
nation ,  &  le  déclara  excommunié.  Il  excommunia 
aulîi  Augendus,  qui  s  etoit  joint  aux  fchifmatiques ,  & 
menaça  de  la  même  peine  tous  ceux  qui  s'y  join- 
droient.  Il  en  écrivit  aux  deux  evêques  &  aux  deux 
prêtres,  qu'il  avoit  fait  (ès  vicaires ,  &  les  chargea  de 
lire  (a  lettre  aux  frères  qui  étoient  avec  eux  •  de  l'en- 
voyer au  cierge'  à  Carthage ,  &  de  marquer  les  noms 

a*.  cjpr.*f.  desfchilmatiques.  Ils  le  firent,  &  déclarèrent  excom- 

41  '  î9'  munies  Feliciffime  &  Augendus ,  Reportus  &  Sophro- 
nius  exiles:  Ir*~  ,  i'aule  couturière,  Sophrone,SoliafTe 
&  Budiiiaire.  Deux  de  ceux-là  ,  (avoir  Repollus  & 
Sophrone  avoient  été  bannis  pour  la  foi. 

W * 3  >•  40.  s .  Cyprien  écrivit  auili  à  (on  peuple ,  de  Ce  donner 
de  garde  de  cette  ieduclion  des  ichifmatiques,com- 
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me  d'une  perfècution  plus  dangereufè  que  celle  des 
payens.  Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  leur  dit-il ,  &  un  Chrift 
6c  une  églife  6c  une  chaire  fondée  fur  Pierre ,  par  la 
parole  du  Seigneur.  On  ne  peut  élever  un  autre  au- 
tel ,  ni  faire  un  facerdoce  nouveau ,  hors  un  (cul  au- 
tel 6c  un  (cul  faccrdocc  :  qui  aflemble  ailleurs  ,  dit 
perfe.  Il  conclut ,  en  dilànt  j  Quiconque  paffera  au 
parti  de  Feliciflime 6c  de  les  adherans, lâche  qu'il  ne 
pourra  plus  revenir  al  eglife  ,  ni  communiquer  avec 
les  evéques  6c  avec  le  peuple  de  J.  C.  Dans  cette  let- 
tre il  marque  que  la  fa&ion  des  fchifmatiques  l'em- 
péchoit  de  fortir  de  (a  retraite ,  ôc  le  privoit  de  la 
joye  de  célébrer  la  pâque  avec  fon  peuple  :  mais 
qu'il  elperoir  incontinent  après  fè  trouver  à  Cartha- 
ge  avec  les  evêques  fes  collègues.  La  pâque  étoit  le  A»n»i. 
vingt-troifiéme  de  Mars  :  cette  féconde  année  de 
la  perfècution  151.  de  J.  C.  fous  le  conlulat  des  deux  An.  %p, 
Decius ,  le  pere  6c  le  fils. 

Le  prêtre  Novat  avoit  déjà  pafle  la  mer  ,  6c  étoic 
arrivé  à  Rome  vers  le  commencement  de  cette  an- 
née. Il  y  fèpara  de  l'églife  un  prêtre  nommé  Nova- 
tien  ,  ami  du  prêtre  6c  confefleur  Moïfè  :  mais  dés 
lors  ce  laint  confefleur  fè  fèpara  de  fa  communion, 
6c  mourut  peu  de  temps  après  dans  la  prifon  ,  où  il 
étoit  depuis  prés  d'un  an.  Novat  s'étant  joint  à  No- 
vatien  changea  de  maximes  :  6c  au  lieu  qu'en  Afri- 
que il  avoit  excité  les  apoltats  à  extorquer  l'indul- 
gence :  il  fe  plaignit  à  Rome,  qu'on  les  rcccvoitàla 
pénitence  trop  facilement. 

Après  que  le  S.  fiege  eut  vaqué  fèize  mois ,  Cor-  Ehûion  d« 
neille  rut  éleu  pape,  vers  le  mois  de  Juin  de  cette  an-  E^f'  Cor* 
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icjpr.  mj  a»,  née  151.  C  etoit  un  hoirune  d'une  pureté  virginale , 
fit*'*;**'  d'une  modcitie  &  d'une  fermeté  finguliëre  :  il  avoit 
pafie  par  tous  les  degrés  des  offices  eccléfialtiques  : 
il  n'a  voit  ni  demandé  ,  comme  plufieurs  autres  ,  ni 
dcfiré  l'epifcopat  -,  au  contraire  ,  il  fallut  lui  faire 
violence  pour  l'obliger  à  l'accepter.  Il  fut  élcu  par 
feize  evêques ,  qui  le  trouvèrent  à  Rome  ,  entre  Ici- 
quels  il  y  en  avoit  deux  d'Afrique ,  Pompée  &  Etienne: 
preique  tous  les  clercs  rendirent  témoignage  de  ion 
mérite ,  &  le  peuple  qui  étoit  prélènt  conlèntit  à 
(on  ordination.  Les  evêques  écrivirent  des  lettres  à 
toutes  les  égliles  &  à  Carthage  en  particulier ,  pour 
leur  en  faire  part  -,  &  elle  fut  aprouvée  d'un  com- 
mun con lentement  par  tous  les  evêques  du  monde. 
En  acceptant  cette  charge ,  Corneille  s'expofoit  vi- 
fiblement  au  martyre  :  car  l'empereur  Decius  fai- 
fcrit  les  menaces  les  plus  terribles  contre  les  evêques  -, 
-&  eut  fbufert  plus  patiemment  un  compétiteur  dans 
l'empire ,  qu'un  pape  à  Rome. 
jjn.  Le  prêtre  Novatten  fe  déclara  hautement  contre 
^chifme  de  cçtte  €Ie<ftion  :  &  voici  quel  il  étoit.  Il  avoit  été  phi- 

Js  ovarien.         ,  ^  r 

TMàMH.  a    iolophe  Stoïcien  &  en  réputation  pour  ion  éloquen- 
sjmfrm  tf.  CQ       demon  lavoit  pofïèdé  -,  ce  qui  lui  avoir  don- 
■Ef  c**  Mf.  né  occafion  d'embrancr  la  foi.  Ayant  été  délivré  par 
m.  43.       le  (ecours  des  exorciftes  ,  il  étoit  demeure  cathecu- 
mene-:  jufques  à  ce  qu'étant  tombé  dancrereufement 
malade ,  en  forte  que  l'on  croyoit  qu'il  devoit  mou- 
rir ,  il  fut  baptifë  dans  fon  lit  par  infùfion.  Eftant 
guery  il  ne  receut  point  le  foeau  du  Seigneur  de  la 
snain  de  l'evêque  ,  c'eft  à  dire  la  confirmation  :  ni 
le  refle  de  ce  que  l'on  faifbit  après  le  baptême, 
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felon  la  règle  de  l'églife.  Il  fut  toutefois  enfùite  ordon- 
né prêtre  ,  nonobltant  l'opofition  de  tout  le  clergé 
&  de  plufieurs  laïques  ,  fondée  lur  ce  qu'il  n'étok 
pas  permis  d'ordonner  ceux  qui  avoient  été  baptife's 
dans  le  lit:  mais  l'evêque qui  liimoit,  pria  inltam- 
ment  qu'on  lui  permît  d'impofer  les  mains  feule- 
ment à  celui-ci.  La  pcrlécution  étant  venue  ,  No- 
vatien  fe  tint  enfermé  dans  (a  maifon  ;  &  comme  les 
diacres  le  prioient  de  fortir  ,  pour  [venir  affilier  les 
frères  qui  avoient  befoin  de  fecours  :  il  fe  fepara 
deux  en  colcre  &  s'en  alla  ,  difànt  qu'il  ne  vouloit 
plus  eftre  prêtre ,  parce  qu'il  étoit  amoureux  d'une 
autre  philolophie.  Enfuite ,  il  fit  le  fevére  &  fe  plai- 
gnit qu'à  Rome  on  recevoit  les  apolracs  à  la  péni- 
tence avec  trop  de  facilité.  Plufieurs  du  clergé  de 
Rome  encore  prifoniers  pour  la  foi,  fe  laifïerent  fë- 
duire  à  cette  aparence  de  zele  pour  la  diieipline; 
entre  autres,  Maxime,  Nicoftrate,  Urbain  , Sidoi- 
ne ,  Macaite  ,  Celerin  :  il  n'y  eut  que  le  prêtre 
Mo  ife  qui  demeura  ferme. 

Novatien  &  le  fehilmatique  Novat  venu  d'Afri- 
que ,  publioient  diverfes  calomnies  contre  le  pape  c# r.  if.  s* 
Corneille  ,  difànt  :•  Qu'il  avoit  pris  un  billet  du 
magiftrat  pour  éviter  la  perfecution  :   &  qu'il 
avoit  communiqué  avec  des  evêques  coupables  d'a- 
voir facrifié  aux  idoles  ,  entre  autres  avec  un  nom- 
mé Trophime.  Sur  ces  fondemens,  Novatien  fe'para 
plufieurs  confeflèurs  &  plufieurs  autres  fidelles  de  la 
communion  de  Corneille  -r  &  paffant  plus  avant  if 
fe  fit  lui  même  ordonner  evêque  de  Rome  :  quoi1 
qu'il  cuit  protcllé  &  avec  ferment  ,  qu'il  ne  de- 
Tome  IL  l  i 
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r  v?  corn  af.  firoit  point  lepifeopat.  Il  choifit  deux  de  (es  parti- 
vi.  b/i.  jes  Jc£foere's,&  les  envoya  en  un  coin  de 
l'Italie  :  où  ils  s'adreflèrent  à  trois  evéaues gens  rub- 
riques &  tres-fimples  ;  &  ayant  invente  un  prétexte , 
leur  perfuaderent  de  venir  à  Rome  en  diligence  :  af- 
fèurant  que  leur  préfènee  y  étoit  nécefïaire,  pour  ap- 
paifèr  la  divifion,  avec  les  autres  evêques  qui  s'y  trou- 
veroient.  Ces  pauvres  evêques  s  étant  ainfi  laiflë  fé- 
duire  &  étant  arrivés  à  Rome  :  Novatien  accompa- 
gné de  quelques  gens  de  (à  forte ,  les  tint  enfermés, 
&  les  fit  boire  &  manger  avec  excès  -,  ôc  comme  ils 
furent  y vres,  à  quatre  heures  après  midi,  il  les  força  de 
lui  impoler  les  mains  &  de  l'ordonner  evêquede  Ro- 
me ,  comme  fi  le  fiege  eût  été  vacant  :  ne  comptant 
pour  rien  l'ordination  de  Corneille  ,  ni  le  conlente- 
ment  de  tout  le  clergé  &  de  tout  le  peuple,  qui  étoit 
fort  nombreux.  Car  il  y  avoit  alors  à  Rome  qua- 
rante-deux acolytes ,  cinquante-deux  tant  exorciites 
que  lecteurs  &  portiers  j  quinze  cens  veuves  &  autres 
affligés ,  que  l'églife  nourrifToit  :  le  refté  du  peuple 
Chrétien  •  étoit  innombrable.  Un  des  evêques  qui 
avoit  eu  part  à  la  famTe  ordination  de  Novatien  ,  re- 
vint peu  de  temps  après  à  Téglilè ,  pleurant  &  con- 
fiant Ion  péché  ;  &  S.  Corneille  lui  accorda  la 
communion ,  à  la  prière  de  tout  le  peuple  :  mais  feu- 
lement la  communion  la  ïque.  Car  il  demeura  dé- 
poféauflî  bien  que  les  deux  autres  ,  &  S.  Corneille 
envoya  d'autres  evêques  remplir  leurs  places.  Telle 
fut  l'ordination  de  Novatien  ,  le  premier  antipape, 
&  le  chef  du  premier  fchifme  dans  léglife  Romaine. 
Au  ichifme  il  joignoic  l'herefie  ,  iouitenant  que 
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réeliiè  ne  pouvoir  accorder  la  paix  à  ceux  qui  é- 
toienr  une  rois  rombes  dans  la  perlecution ,  quel-  1. 10. 
que  penirence  qu'ils  filTent  :  êc  qu'il  n  etoit  ja- 
mais permis  de  communiquer  avec  eux.  Au/fi 
(es  dilciples  (è  nommèrent  en  grec  Cathares  ,  c'dt 
à  dire  purs  ,  &  affectèrent  »  de  porter  des  habits 
blancs  -9  ck  cette  fècte  dura  plus  d'un  fiecle.  Pour 
retenir  fès  partilans  dans  le  (chitine  ,  Novatien  les 
faifbit  jurer  (ùr  la  (àinte  euchariltie.*  Car  après  Corntl 
l'oblation,  diltribuant  à  chacun  (à  part,  il  lui  prenoit 
les  deux  mains  ,  &  ne  le  quittôit  point,  qu'il  ne  lui 
eût  fait  faire  au  lieu  de  bénédiction  un  lerment  en 
ces  propres  termes  :  Jure  moi  par  le  corps  ôc  le  (àng 
de  N.  S.  J.  C.  de  jamais  ne  me  quitter , pour  retour- 
ner à  Corneille  :  ôc  le  malheureux  qui  railoit  ce  fer- 
ment, ne  mangeoit  point  qu'il  n'eût  prononcé  cette 
malédiction  ,  ôc  qu'il  n'eût  dit  :  Je  ne  retournerai 
plus  à  Corneille  :  au  lieu  de  dire  amen  ,  comme  on 
avoit  accoutumé  de  le  dire,  en  recevant  le  pain 
{acre. 

Novatien  incontinent  après  (on  ordination ,  en- 
voya des  députés  à  diverlès  églifès  avec  des  lettres^, 
par  lefqueHes  il  donnoit  avis  de  fon  élection ,  (ùivant 
la  coutume  ,  feignant  d'avoir  été  ordonné  malgré 
lui.  Il  exhortoit  tous  les  evêques  à  ne  point  admet- 
tre les  apoflats  à  la  participation  des  myfteres  :  mais 
feulement  les  exciter  à  pénitence,  &  cnlaùTerle  ju- 
gement à  Dieu  :  &  il  n'oublioit  «pas  les  calomnies  Ster- 
dont  il  chargeoit  le  pape  S.  Corneille.  Ce  qui  leur  '  23 
donnoit  autorité  étoit  le  témoignage  des  confèiTeurs 
qu'il  avoit  féduits,  &qui  écrivoient  en  même  temps. 
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Ces  lettres  troublèrent  prefque  toutes  les  églifès  ;  car 
on  nccroyoitpasfè  pouvoir  tromper  en  fùivant  ceux 
qui  avoientconfeiTé  J.  C.  fi  glorieulèment ,  &  fbufèrt 
jk  F.Hftb  vf.  une  année  de  prifbn.  Mais  S.  Denis  evêque  d'Alexan- 
étfiH^f'm'  ^r*e>  repondit  en  ces  termes  à  Novatien:  Si  on  vous 
Dun  a  ordonné  malgré  vous ,  comme  vous  dites  ,  vous 
le  montrerés  en  cédant  volontairement.  Car  il  fal_ 
loit  tout  fbufrir ,  pour  ne  pas  diviler  1  eglifè  de  Dieu: 
&  le  martyre  que  vous  auriés  enduré  pour  ne  pas 
faire  de  fchi(me  :  n'eût  pas  été  moins  glorieux  que 
pour  ne  pas  idolâtrer ,  &  même  plus  grand  félon  moL 
Car  ici  chacun  foufre  le  martyre  pour  fà  feule  ame, 
&  là  pour  toute  1  eglifè.  Maintenant  fi  vous  periua- 
dés  aux  frères  de  fè  réunir ,  l'action  fera  plus  belle  que 
la  faute  n'a  été  grande  -,  on  ne  vous  l'imputera  plus, 
&  vous  recevrés  des  loùanqes  ;  fi  vous  n'êtes  plus  le 
maître  des  autres,  fauvés  au  moins  vôtre  ame,  à  quel- 
que prix  que  ce  foie.  Je  vous  fouhaitte  une  bonne 
fan  té  avec  la  paix  du  Seigneur. 
liv.        S.  Cyprien  forti  enfin  de  là  retraite ,  tenoit  un 

Premier  coc»  -i  j  i         J»     a  •  / 

ciiedcs.  cy-  concile  avec  un  grand  nombre  d  eveques  :  qui  après 
C}p°*p;ft.u.  av°ir  célébré  les  fêtes  de  pâques  chacun  chés-eux, 
/•V.  &  ss-  s'étoient  alTemblésàCarthage,pour  régler  les  affai- 
res de  1  eglifè.  D'abord  ayant  receu  les  nouvelles  de 
l'élection  de  Corneille  ,  &  du  puiflant  parti  qui  s  e- 
toit  élevé  contre  lui,  ils  fufpendircnt  leur  jugement; 
&  avant  que  de  le  reconoître  pour  evêque  ,  &  de 
communiquer  avec  lui ,  ils  voulurent  s'inlrruire  plus 
à  fonds,  de  la  régularité  de  fbn  ordination.  Pour  cet 
effet  ils  envoyèrent  à  Rome  deux  evêques  Caldo- 
mus  &  Fortiuiat  :  &  aulîi  pour  travailler  à  réunir  les 
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membres  de  1  eglifè  ,  &  à  y  rétablir  la  charité7.  Ce- 
pendant S.  Cyprien  exhortoit  tous  ceux  qui  alloicnt 
a  Rome,  de  s'informer  quel  étoit  le  parti  de  l 'eglife 
catholique  ,  &  de  s'y  attacher. 

Mais  quand  les  lettres  de  Novatien  vinrent  à  Car- 
thage ,  portées  par  Maxime  prêtre,  Augendus  diacre 
Se  deux  autres  nommés  Mâchée  &  Longin  :  les  evê~ 
ques  d'Afrique  ayant  connu  que  les  fchifmatiques 
avoient  poufle  leur  audace,  jufques  à  fe  faire  un  au- 
tre evêque  ,  furent  touchés  de  l'irrégularité  de  cette 
ordination  j  &  relolurent  auffi  tôt  de  refufèr  leur 
communion  aux  députés  de  Novatien  -f  ne  lauTantpas 
toutefois  de  réfuter  les  calomnies ,  qu'ils  foûtenoient 
avec  obftination.  Alors  Pompée  &  Eftiene  evêques 
Africains  revinrent  de  Rome  ,  &  inftruifirent  leurs 
collègues  de  ce  qui  s'y  étoit  pafle.  C  etoient  des 
perfonnages  fi  graves  &  d'une  fidélité  Ci  connue, 
qu'après  leur  témoignage  on  ne  jugea  pas  à  propos 
d'écouter  davantage  les  députés  de  Novatien.  Us 
ne  laifïèrcnt  pas  de  fiirc  grand  bruit  dans  laflTem- 
blee ,  &  de  demander  à  haute  voix ,  que  les  evêques 
&  le  peuple  examinaient  publiquement  les  acculà- 
tions,  dont  ils  fè  diioient  porteurs ,  &  qu'ils  ofTroient 
de  prouver.  Les  evêques  d'Afrique  pelant  toutes  cho- 
fes ,  eurent  plus  d'égard  à  leur  honneur  commun,  & 
à  la  faintete  du  (acerdoce  :  &  répondirent  qu'il  ne 
convenoit  pas  à  leur  gravité ,  de  (oufrir  que  la  répu- 
tation de  leur  confrère  frit  encore  attaquée  :  après  cjfr.  ^Mt-. 
u'il  avoit  été  éleu  ,  ordonné  &  approuvé  par  tant  *  4*! 
e  filtrages  j  &  que  dans  une  fi  grande  aflemblée,  où 
les  pontifes  de  Dieu  étoient  aflîs  &  l'autel  drcflc; 
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on  ne  devoir  ,  ni  lire ,  ni  entendre  un  libelle  diffa- 
matoire. On  dit  pour  toute  réponfè  aux  fchifmati- 
ques ,  qu'un  evêque  étant  une  rois  établi  &  approu- 
vé ,  par  le  témoignage  &  le  jugement  des  evêques  & 
du  peuple ,  il  n'y  a  plus  de  moyen  d'en  établir  un 
autre.  Les  fchifmatiques  ainfî  rejettés  ne  fe  rendirent 
pas  :  mais  ils  continuèrent  à  aller  de  maifbn  en  mai- 
Ion  ,  &  de  ville  en  ville ,  cherchant  des  compagnons 
de  leur  erreur.  S.  Cyprien  &  les  evêques  d'Attaque 
envoyèrent  au  pape  S.  Corneille  le  prêtre  Primitif; 
pour  l'inilruire  amplement  de  tout  ce  qui  s  etoic 
pafle  en  cette  occafion. 

Dans  ce  même  concile  de  Carthage  fut  examinée 
la  caufe  de  Feliciiîime  &  des  cinq  prêtres  qui  l'a- 
voient  fîiivi.  Us  furent  oiiis,  condamnés  &  excom- 
muniés ,  &  le  concile  en  écrivit  au  pape  S.  Corneille 
une  lettre  (ynodale  fouferite  de  la  main  des  evêques. 
cjpr  gfift.  4f.  £n  ce  concile  fiit  aulli  examinée  la  caufè  desapoitats 
qui  y  avoit  ete  relervee.  Les  laintes  écritures  y  tu- 
rent long-temps  alléguées  de  part  &  d'autre  ,  &  on 
trouva  enfin  ce  temperamment  :  de  ne  pas  leur  oser 
rout  à  fait  l'efperance  de  la  communion  ,  de  peur 
que  le  defèfpoir  ne  rendît  leur  cheute  encore  pire; 
&  que  voyant  l'églifè  fermée  pour  eux ,  ils  ne  retour- 
naient au  fiecle  pour  vivre  enpayens.  D'ailleurs  on 
ne  voulut  pas  relâcher  ladifcipkneyen  les  admettant 
fans  choix  à  la  communion  :  maison  refolut  de  tirer 
en  longueur  leur  pénitence,  de  prier  pour  eux  avec 
larmes  le  pere  des  mifèricordes ,  d'examiner  les  eau- 
les ,  les  volontés  &  les  beibins  de  chacun  en  particu- 
lier. Ce  décret  du  concile  fut  rédigé  en  plufieurs  ar- 
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ticles  ou  canons,  que  l'on  envoya  à  Rome  &  aux 
autres  églilès.  Ce  font  ces  canons  que  l'on  a  depuis 
appelles  penitentiaux ,  qui  regloient  la  conduire  des 
evêques  a  l'égard  des  pécheurs  penitens ,  fùivar.t  les  £fiJt  4f ,p  41 
divers  degrés  des  pèches.  Avec  ces  canons  &  la  Ictrre 
fynodale,  S.  Cyprien  envoya  aufli  une  Icrtrc  qu'il  écri- 
vit en  fbn  particulier  au  pape  S.  Corneille  par  Mernus 
foudiacre  &  Nicephore  acolyte  ;  &  il  écrivit  en  mê- 
me temps  aux  confefïèurs,  qui  etoient  tombés  dans 
le  fchilme  de  Novatien  :  mais  il  ordonna  à  Metrius 
de  lire  auparavant  au  pape  les  lettres  qu'il  leur  écri- 
voit ,  &  de  ne  les  point  rendre  fi  le  pape  ne  le  jugeoit      *7  M* 
a  propos,  de  peur  qu'on  ne  lui  fift  dire  autre  choie: 
que  ce  qu'il  diloit  effectivement.  Tel  fut  le  premier 
concile  tenu  à  Carthage  par  S.  Cyprien  depuis  la 
perlecution.  Il  paroît  avoir  duré  long  temps ,  ou  plu- 
tôt avoir  elle  interrompu  &  repris  plufieurs  fois. 

Le  pape  S.  Corneille  ayant  receu  ces  lettres  d'A-    '  Lvj  d 
Brique  ;  aiTembla  à  Rome  un  concile  de  foixante  Ron^'  * 
evêques,  &  d'un  plus  grand  nombre  de  prêtres  &  de 
diacres.  Le  décret  du  concile  de  Carthage  touchant 
les  apof  tats  y  fut  receu  &  confirmé  :  entre  autres  le  c^  ttfk  <7, 
canon  qui  portoit,  que  les  evêques  tombés  dans  le 
crime  ,  lèroicnt  receus  à  l'églife,  après  avoir  fait  pé- 
nitence :  mais  feulement  au  rang  des  laïques  ,  fans 
jamais  pouvoir  ofrir  de  fàcrifice  ,  m  faire  aucune 
fonction  fàcerdotale.  Ce  même  concile  condamna 
Novatien  ,fon  fchifme  &  fà  cruelle  doctrine  :  qui  re- 
fùlbit  la  communion  à  ceux  qui  étoient  tombés, 
quelque  pénitence  qu'ils  fiflènt.  S.  Corneille  fît  part 
aux  autres  églifès  de  ce  qui  s'étoit  paffé  en  ce  con- 
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cilc.  lien  écrivit  entre  autres  à  Fabius  eveque  d'An- 
tioche  ,  lui  montrant  que  toutes  les  égliles  d'Italie 
&  d'Afrique  étoient  du  même  (èntiment  :  il  en  écri- 
vit aufli  à  Denis  d'Alexandrie.  Il  fe  tint  des  conci- 
les fcmblables  dans  les  autres  provinces ,  touchant  le 
scer  b>ji  m:  fchifme  &  l'erreur  des  Novatiens.  On  dit  que  ce  fut 
en  ce  meme  temps  &  a  1  occaiion  de  leur  con- 
damnation :  que  les  evêques  ajoutèrent  au  canon  , 
ou  catalogue  du  clergé  de  chaque  églifè  ,  un  prê- 
tre pénitencier  ,  pour  recevoir  les  confcflions  de 
ceux  qui  léroient  tombés  après  le  baptême.  No- 
vatien  lé  voyant  ainfi  vaincu  à  Rome  ,  envoya 
en  Afrique  un  evêque  de  fbn  parti  nommé  Evarifte, 
Novat  le  prêtre  de  Carchage ,  un  diacre  nommé  Ni- 
coftratc  confcflèur  &  deux  autres  fchifmatiques  nom- 
mes Primus  &  Denis ,  pour  faire  une  nouvelle  ten- 
tative en  faveur  du  party  :  &  S.  Corneille  en  donna 
aufli-toll;  avis  à  S.  Cyprien  ,  par  une  lettre  dont  il 
chargea  le  confeflèur  Augendus. 
R^r  des     Novat  écant  parti  de  Rome  ,  les  confèfleurs  qu'il: 
khi'™"    avoit  ^duits>  revinrent  à  eux  .Ils  pouvoient  auflî  avoir 
que*,        veu  la  lettre  de  S.  Denis  d'Alexandrie  à  Novaricm 
fo  ils  avoicntreceu  celles  que  S.  Cypriea  leur  avoir  é- 

crites  ;  de  peut-eftre  fon  traité  de  l'unité  de  l'églilè^ 
qu'il  écrivit  en  ce  même  temps  &  l'envoya  à  Rome. 
zW  ComMf.  On  s'apercevoit  déjà  qu'ils  étoient  adoucis  &  moins 

Cjfr  49.  qs      t T  L  1 

iHf.11.  ty.  cnHés-  Urbain  ôc  Sidoine  vinrent  trouver  les  prê- 
«■  très  de  1  eglife  Romaine ,  difant  que  Maxime  prêtre 

&  confèfleur  vouloit  revenir  à  l  eglifè  avec  eux  :  mais 
comme  ce  qu'ils  avoient  fait ,  donnoit  fùjet  de  s'en 
défier  ,  le  pape  voulut  que  les.  prêtres  les  oûuTent 

condamner 
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condamner  de  leur  propre  bouche  leur  erreur.  Ils 
vinrent:  les  prêtres  leur  demandèrent  compte  de  leur 
conduite  ,  &  particulièrement  des  lettres  remplies 
de  calomnies  quivenoient  d'eftre  envoyées  fous  leur 
nom,  &  qui  avoient  troublé  la  plupart  dcségliles.  Ils 
afïurerent  qu'ilsavoient  été  trompés,&qu'ilsn'avoicr.t 
point  fceu  ce  que  contenoient  ces  lettres  :  que  vé- 
ritablement ils  étoient  entrés  dans  le  fchifme  &  l'hé- 
réfie  ,  (bufrant  que  l'on  impofat  les  mains  à  Nova- 
tien  pour  le  faire  evêque  :  &  comme  on  leur  en  fît 
des  reproches  &  de  tout  le  relie  de  leurs  fautes  ,  ils 
fîiplierent  que  le  tout  fût  oublié. 

Tout  cela  étant  raportéau  pape  il  afïèmbla  (ès  prê- 
tres ,  avec  cinq  evêques  qui  s'y  trouvèrent.  Ils  délibé- 
rèrent ,  &réfbfurent  d'un  commun  avis ,  ce  qui  devoir 
eftre  obfèrvé  à  l'égard  de.  ces  confèfïèurs  fchifmati- 
ques:  &la  délibération  fut  rédigée  par  écrit.  Cela  fait 
on  fit  entrer  dans  l'aflemblée  Maxime,  Urbain,  Sidoi- 
ne, Macairc,  &  la  plus  part  des  frères  qui  s'étoient 
joints  à  eux  :  qui  prièrent  tres-inftament,  que  le  pafle 
fût  oublié,  &  que  tout  fut  remis  comme  s'il  ne  s'étoit 
rien  fait  ni  rien  dit  de  part  &  d'autre.  Enfùite ,  comme 
il  étoit  de  l'ordre  ,  le  pape  fit  part  au  peuple  de 
cette  action  :  afin  qu'il  vît  dans  1  eglifè  ceux  dont 
l'égarement  l'affligeoit.  Le  peuple  fidelle  ayant 
apris  leur  bonne  volonté  ,  accourut  en  grand 
nombre.  On  n'entendoit  que  des  actions  de  grâces 
rendues  à  Dieu  tout  d'une  voix  :  ils  exprimoient  par 
leurs  larmes  la  joye  de  leur  cœur  :  cmbrafïant  les 
confèflèurs,comme  s'ils  n'étoient  ibrtk  de  priion  que 
ce  jour -là.  Les  confèfïèurs  firent  leur  déclaration  pu- 
Tome  IL  Kk 
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blique  en  ces  termes  :  Nous  (avons  que  Corneille 
eft  cvcque  de  la  tres-fainte  églifè  catholique  ,  par  le 
choix  de  Dieu  tout-puiiTant  &  de  J.  C.  nôtre  Sei- 
gneur. Nous  contenons  nôtre  erreur  :  on  nous  a  im- 
pofë  par  des  difcours  captieux  :  encore  qu'en  apa- 
rence  nous  eufïions  quelque  communication  avec  un 
homme  fchifmatique  &  hérétique  ,  nôtre  cœur  a 
toujours  e'te  fincercmcnt  dans  l'eglilè.  Car  nous  n'i- 
gnorons pas  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  ,  un  Seigneur  Jt 
C.  que  nous  avons  confeiîé ,  un  S.  Efprit  j  &  qu'il  ne 
doit  y  avoir  qu'un  evêque  dans  1  eglilè  catholique. 

Apres  cette  de'claration  des  conftflèurs  ,  le  pape 
ordonna  au  prêtre  Maxime  de  reprendre  fà  place, 
&  reccut  tous  les  autres  avec  un  grand  aplaudifïè- 
ment  du  peuple  :  remettant  le  tout  à  Dieu  ,  qui  a 
tout  en  (a  puiiTancc.  Au  même  moment  ,  il  dépê- 
cha l'acolyte  Niccphore  ,  pour  en  porter  la  nouvelle 
à  S.  Cyprien,  qui  l' avoir  envoyé  à  Rome  j  &il  le  fit 
partir  du  lieu  même  ,  où  léglifè  êtoit  affemblée, 
pour  s  embarquer  en  diligence.  Il  avertit  S.  Cyprien 
d'envoyer  fà  lettre  aux  autres  e'glifès  ;  afin  que  tout 
le  monde  fecût ,  que  le  parti  fchifmatique  s'e'vanoiiiC 

■  foie  de  jour  en  jour.  Avec  cette  lettre  S.  Corneille 

envoyoit  à  S.  Cyprien  l'acle  de  la  délibération  qu'il 
avoit  faite  avec  les  prêtres  de  leglife  Romaine  &  les 
cinq  evêques,qui  s'etoient  trouve's  préfèns.  llchar- 

4f-cjfr  tfiji.  gea  auflî  l'acolyte  Nicephore  d'une  petite  lettre  à  S. 

^o.  j»*».*  Cyprien  ,  où  il  l'avertit  pour  la  féconde  fois  du  pat 
fàge  de  Novar  &  des  autres  quatre  fchifmatiqucs  en 
Afrique,  ôd'inftruifit  des  crimes  d'Evarifte  &  deNi- 
çoftrate  -,  qui  fcul  de  tous  les  confefleurs  étoit  de-» 
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meure  dans  le  Ichifme.  Evarifte  avoir  eré  dépofë  de 
lepifcopat  comme  aureur  de  Ichifme  ,  &  Zecus  mis 
à  (a  place.  Nicoftrare  avoir  volé  une  femme  donr  il 
éroir  efclave  ,  &  donr  il  fâifbir  les  affaires  :  &  depuis 
éranr  diacre  ,  il  avoir  emporre  des  dépolis  confidé-  £ftt%, 
râbles  de  1  egliiè.   Lacolythe  Nicephore  arriva  à  49* 
Carrhage  le  lendemain  de  l'arrivée  des  fchifmari-  2^  '* 
ques. 

L  empereur  Decius  neroir  déjà  plus  à  Rome  le  17e.  |J££ 
d'Octobre  de  cerre  année  151.  eranr  occupé  fur  la  "usGjiiw 
fronrierc  du  Danube  à  repouilèr  les  Carpes ,  efpece  j£"?ÏÏ' 
deScyrhcs,quipilloienrla  Trace.  Mais  Gallus,à  qui  il  î^'t/?'  V* 
avoir  laifle  la  garde  du  Tanaïs ,  le  rrahir  -y  ôc  ecanr      n  mm- 
d'inrelligence  avec  les  barbares  ,  l'engagea  dans  un  *' 4" 
marais  où  il  s  enfonça  avec  fbn  cheval,  ôc  y  périr:  f^.Mt,m 
enlorre  qu'on  ne  rrouva  pas  même  (on  corps  :  ce-  a*t*i.  a  g*. 
roit  prés  d'Abrut  en  Méfie.  Son  fils  mourut  avec  \uiJdr  &  >ntf"' 
en  cette  occafion  :  &  ainfi  finit  l'empereur  Decius,        l,b  9' 
après  avoir  régné  rrenre  mois  &  vécu  cinquante  ans. 
Gallus  qui  ne  l'avoit  fait  périr  que  pour  prendre 
(a  place ,  Ce  fit  reconoîrre  empereur  avec  Holrilicn, 
fécond  fils  de  Decius ,  qu'il  adopra  -,  ôc  fir  déclarer 
Céiar  ion  propre  fils  Vofufien.  Les  noms  de  cer  em- 
pereur fonr  Caius  Vibius  Trebonianus  Gallus. 
Holtilicn  mourur  bien-roft  après  :  ou  de  peire ,  ou 
par  les  ordres  de  Gallus ,  qui  craignoir  qu'il  ne  s  ar- 
tirâfr  l'amour  du  peuple.  La  paix  fur  enrieremenr  d,*,>.  m^hj. 
rendue  à  leglife  par  la  morr  de  Decius  ,  que  les  ^""'M6* 
Chrétiens  regardèrent  comme  une  punirion  divine.  W  d'utf- 
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TraVté  de  ^  A  i  n  t  Cypricn  ayant  apris  la  réconciliation 
?un.té  dcniï        des  confeflèurs  de  Rome  ,  écrivit  au  pape  S. 
*VlÇe-        Corneille  pour  l'en  féliciter  &  pour  lui  dépeindre  la 
p  47        perlonne  &  les  crimes  de  Novat  :  car  comme  il 
î-  si-    $i  W|t  preftre  de  1  eglifc  de  Carthaee  ,  il  y  étoit  mieux 
connu  qu'à  Rome.  S.  Cyprien  écrivit  aufli  aux  con- 
feflèurs reconciliés ,  &  leur  envoya  deux  traités  qu'il 
vcnoit  de  compofèr  :  celui  de  l'unité  de  l'églife  ôc 
celui  de  Upfis,  c'eit-à-dire  de  ceux  qui  étoient  tom- 
bés dans  la  perfecution.  Dans  le  premier  de  ces 
traités  il  dit  :  que  les  herefies  viennent  de  ce  que 
Ton  ne  remonte  point  à  la  fourcede  la  vérité,  qu'on 
ne  cherche  point  le  chef  &  qu'on  ne  garde  point 
la  doctrine  du  maître  celefte.  Le  Seigneur  dit  à 
M«t.  xvi.  18.  pierre  :  je  te  djs  qUC  tu  es  pierre ,  &  (ur  cette  pierre, 

je  bâtiray  mon  églifè,  &  le  refte.  Il  a  bâti  fonéglife 
lur  un  feul ,  &  quoi  qu'après  (a  relurreclion  il  don- 
ne à  tous  (es  apôtres  une  puiflance  égale  :  toutefois 
pour  montrer  l'unité  ,  il  a  établi  une  chaire  j  & 
a  pofë  l'origine  de  l'unité  ,  en  la  faifànt  def. 
cendre  d'un  lèul.  Sans  doute  les  autres  apôtres 
étoient  ce  qu  croit  Pierre ,  ils  parricipoienr  au  même 
honeur  &  à  la  me  me  puùTance  :  mais  le  commen- 
cemenr  vienr  de  l'unité.  La  primauté  eft  donnée  à 
Pierre ,  pour  montrer  qu'il  n'y  a  qu'une  églilè  de  J. 
C.  &  une  chaire  :  ils  font  tous  paiîeurs,  mais  on  ne 
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void  qu'un  troupeau ,  que  tous  les  apôtres  doivent 
paître  d'un  commun  accord. 

Et  enfùite  :  L'epifcopat  ell  un,  &  chaque  evêque  vn'r£ 
en  poflède  folidairement  une  portion  :  1  eglilè  de 
même  ell  une ,  ôc  Ce  répand  par  fà  fécondité  en 
plufieurs  perfonnes.  Et  encore  :  Celui  qui  Ce  fèpare 
de  1  eglilè  de  J.  C.  ne  recevra  jamais  les  recom- 
penfes  de  J.  C.  c'ell  un  étranger,  c'ell  un  propha- 
ne  ,  c'eft  un  ennemy.  Celui-là  ne  peut  plus  avoir 
Dieu  pour  pere ,  qui  n'a  point  l'églifè  pour  mere. 
Si  quelqu'un  a  peu  le  fàuver  hors  de  l'arche  de  Noé, 
l'on  lè  peut  lauver  aulli  hors  de  1  eglilè.  Et  enluite; 
Il  n'y  a  qu'un  Dieu,  qu'un  Chrill  qu'une  églilè  : 
l'unité  ne  peut  élire  divilee ,  &  un  corps  ne  lu  ofifte 
plus  quand  il  ell  démembré:  quiconque  Ce  fèpare  du 
tronc  ne  peut  plus  avoir  de  vie.  Et  ailleurs  :  Que 
perlbne  ne  s'imagine  que  les  bons  puifïênt  (brtir  de 
1  eglilè  :  le  vent  n'emporte  point  le  froment,  mais 
feulement  la  paille  légère.  Ce  lont  ceux  qui  lans  ordre 
de  Dieu  s'élèvent  d'eux  même  fur  une  troupe  de  té- 
méraires :  qui  le  font  prélats  contre  les  loix  de  l'ordi- 
nation ,  qui  Ce  donnent  le  nom  d^vêques  làns  re- 
cevoir l'epilcopat  de  perfbne.  Et  enlîiite  :  Le  fchifl 
me  cil  un  crime  fi  énorme,  que  la  mort  même  ne 
peut  l'expier  :  celui  qui  n'ell  point  dans  1  eglilè  ne 
peut  élire  martyr  :  if  peut  ellre^tué  ,mais  il  ne  peut 
cltre  couronné. 

Comme  il  y  avoit  encore  des  confèflèurs  dans 
le  Ichilme,  il  répond  à  ce  préjugé  en  difànt  :  que  la 
confcllion  du  nom  de  J.  C.  ne  met  pas  à  couvert  des 
attaquesdu  démon:  autrement,  dic-il ,  les  confèflèurs 
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ne  tomberoienc  ni  dans  l'adultère ,  ni  dans  les  autres 
crimes ,  où  nous  en  voyons  avec  douleur  quelques- 
uns  :  un  confcfTeur  quel  qu'il  (oit ,  n'eft  ni  plus  ver- 
tueux ni  plus  chéri  de  Dieu  que  Salomon.  Il  n'y 
aura  de  làuvé  que  celui  qui  perfeverera  jufques  à  la 
fin.  Et  eniuite  :  Les  apôtres  ne  perdirent  pas  leur 
foi  &  leur  fermeté  :  pour  avoir  efté  abandonnes  par 
Judas  :  ainfi  l'infidélité  de  quelques  confèfTcurs  ne 
de'truit  pas  la  iàinteté  de  tous  les  autres.  Enfin  il  or- 
donne de  fè  fèparer  des  fchifînatiques  &  de  les  fuïr. 
Dans  le  traité  de  ceux  qui  e'toient  tombés,  il  ne- 
miracuieuics  parene  ni  les  reproches  pour  les  humilier  ,  ni  les 

des  apoftatJ-     10  ,        1  \   t  /.      —     C  i 

autres  remèdes  propres  a  les  guérir.  Et  ahn  de  ren- 
dre plus  lenfible  lenormité  de  leur  crime:  il  ra- 
porte  pluficurs  punitions  miraculeufès,  dont  il  avoir 
une  conoifTance  particulière.  Un  d'eux  ,  qui  étoit 
monté  volontairement  au  Capitole ,  pour  nier  la  foi:, 
devint  muet,  aufli-tolt  qu'il  eut  renoncé  à  J.  C.  Une 
femme  étant  allée  au  bain,  après  avoir  commis  ce 
crime  :  tomba  laifie  du  malin  cfpnt ,  iè  déchira  la 
langue  de  fès  dents ,  &  mourut  peu  de  temps  après, 
tourmentée  de  douleurs  du  ventre  &  des  entrailles. 
Des  parens  en  s  enfuyant  laiflèrent  une  petite  fille  à 
la  mamelle,  entre  les  bras  de  fa  nourrice  ,  qui  la 
porta  aux  magiflrats  :  comme  cet  enfant  ne  pou- 
voit  encore  manger  de  la  chair ,  on  lui  donna  du 
pain  trempé  dans  le  vin, qui  reftoit  du  lacrifice.  La 
mere  ayant  depuis  repris  fa  fille ,  &  ne  fâchant  point 
ce  qui  s' étoit  parte  :  l'aporta  à  1  eglife  ,  comme 
S.  Cyprien  ofîroit  le  S.  fàcrifice.  L'enfant  pen- 
dant toutes  les  prières  ne  fit  que  pleurer  &  fè 


0 


Livre    s  e  p  t  i  e'  m  e.  165 

tourmenter.  Apres  la  confécration,  lorfque  le  diacre 
vinc  préienter  le  calice  aux  afliirans  :  le  rang  de  la 
petite  fille  étant  venu  ,  elle  détourna  le  vifàge ,  ferra 
les  lèvres  ,  ôc  refufà  le  calice.  Le  diacre  infiièa  Ôc  lui 
fit  avaler  malgré  elle  du  (àcrement  contenu  dans  le 
calice  :  alors  elle  fe  mit  à  fàngloter  ôc  à  vo- 
mir ,  ôc  rejettace  qu'elle  avoit  pris  de  l'euchariftie. 
Une  femme  adulte ,  qui  étoit  tombée  dans  l'apofl 
tafie,  s 'étant auili préfentée,comme S.  Cyprien  iacri- 
fioit  j  &  ayant  reccu  la  communion  par  fùrprife:  per- 
dit tout  d'un  coup  la  refpiration  ,  &  tomba  trem- 
blante ôc  palpitante  :  un  autre  ayant  ouvert  (on  co- 
tre, où  étoitla  fàinte  cuchariltie,  en  vitfortir  un  feu 
qui  lepouventa  -,  &  elle  n'ofa  y  toucher.  Un  hom- 
me qui  avoit  apollafié,  ayant  receu  en  cacheté  (à 
part  apre's  la  célébration  du  fàcrifîce  ;  quand  il  ou- 
vrit k  s  mains  n'y  trouva  que  de  la  cendre.  Plufieurs 
furent  laifis  des  elprits  immondes  :  plufieurs  perdi- 
rent la  railon  ôc  devinrent  furieux. 

1 1 1 

S.  Cyprien  eut  loin  par  les  ordres  ôc  par  les  avis  Lettre  à  An- 
qu'il  donna  aux  autres  evêques  d'Afrique  ,  d'empê- tonico' 
cher  que  les  fchiimatiques  n'y  trouvafTent  créance, 
&  n'y  hflènt  plus  de  ravage.  Toutefois  Antonien,  qui 
étoit  cvêque  enNumidie,  fut  ébranlé  par  les  lettres 
de  Novatien  :  dont  il  avoit  d'abord  rejetté  la  commu- 
nion pour  s'attacher  à  S.  Corneille,  fuivant  le  conlcil 
de  S.  Cyprien.  Il  demandoit  quelle  heréfie  Novatien 
avoit  introduite  ,  ôc  comment  Corneille  avoit  com- 
muniqué avec  Trophime  &  avec  ceux  qui  avoient 
enccnlé  des  idoles.  S.  Cyprien  lui  répondit  preme- 
rement  :  que  les  hommes  graves  ôc  une  fois  fondés 
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fur  la  folidité  de  la  prière ,  ne  doivent  pas  eftre  é- 
branles ,  non  feulement  par  des  petits  vents  ,  mais 
par  les  tcmpeftes  les  plus  violentes.  Enfuite  il  rend 
raiibn  de  la  diverfè  conduite  qu'il  avoir  tenue  à 
l'égard  des  apoftats.  Dans  le  Fort  de  la  perfecu- 
tion  on  leur  rcftiloit  la  reconciliation ,  hors  le  cas  de 
l'extrémité  de  la  vie  :  afin  de  les  animer  à  retourner 
au  combat.  La  periécution  étant  apaifee ,  le  conci- 
le d'Afrique  &  celui  de  Rome  aceprderent  la. récon- 
ciliation à  ceux ,  qui  avoient  accompli  une  ferieufc 
pénitence  :  fuivant  les  difhnc~Hons  portées  parles  ca- 
nons, qui  en  furent  dreffés.  Il  lui  explique  le  mérite 
du  pape  Corneille  &  la  régularité  de  (on  élection ,  & 
le  purge  des  calomnies  des  fchifinatiques.  Saches, 
dit-il ,  que  nos  collègues  ont  reconu  très  certaine- 
ment, qu'il  n'eft  coupable  ni  d'avoir  pris  un  billet  de 
(cureté  ,  ni  d'avoir  eu  une  communication  fàcrilcge 
avec  les  eveques ,  qui  ont  (àcrifié  aux  idoles.  A  l'égard 
de  Trophime ,  une  grande  partie  du  peuple  qui  s'étoit 
(eparéc  avec  lui ,  ne  feroit  point  revenue  (àns  lui ;  6c 
il  les  ramenoit  avec  une  humilité  &  une  fatisfadion 
entière.  Corneille  en  ayant  délibéré  avec  plufieurs 
de  nos  collègues ,  Trophime  a  été  receu  :  mais  feu- 
lement à  la  communion  laïque ,  &  non  comme  les 
malicieux  vous  ont  écrit,pour  avoir  le  rang  d'evêque. 

Ce  que  l'on  vous  a  dit ,  que  Corneille  commu- 
nique indifféremment  avec  ceux  qui  ont  fàcrifïé ,  eft 
encore  un  faux  bruit  inventé  par  les  apoftats.  Si  quel- 
qu'un eft  (ùrpris  de  maladie  ,  on  le  iecourt  dans  le 
péril ,  comme  il  a  été  refolu  :  mais  après  que  nous 
leur  avons  ainfi  donné  la  paix,  nous  ne  pouvons  pas 

les 
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les  étoufcr  de  nos  propres  mains  ,  ni  les  obliger  à 
mourir  effectivement,  parce  qu'ils  n'ont  reccu  la  paix 
que  comme  mourans.  Il  montre  en  fuite  les  ditfe- 
rens  degrez  de  chute.  Il  ne  faut  pas  égaler  celui  qui 
d'abord  s'eft  préfente'  volontairement  au  facrifice  abo- 
minable -,  .'&  celui  qui  après  avoir  refifté  &  comba- 
tu  long- temps',  y  eft  venu  par  néceflité.  Celui  qui 
s'eft  livré  avec  tous  les  fiens  ;  &  celui  qui  s'eft  ex- 
pofe  au  péril  pour  tous ,  mettant  à  couvert  fa  fem- 
me ,  fès  enfans ,  &  fà  famille.  Celui  qui  a  pouffé  au 
crime  lès  hoftes ,  ou  les  amis  •  &  celui  qui  les  a  é- 
pargnés  ,  &  quiareceu  chés  lui  plufieurs  frères  qui 
s'enrùyoient  en  exil,  &  leur  a  donné  la  retraite:  ofrant 
au  Seigneur  plufieurs  ames  vivantes  &  faines ,  qui 
prient  pour  la  fienc. 

Quant  à  celui  pour  qui  on  a  pris  un  billet ,  il  peut 
dire  :  J'avois  leu  &  j'avois  oui  prêcher  à  levêque, 
qu'il  ne  faut  point  facnfïer  aux  idoles.  De  peur  de 
le  faire  ,  l'occafion  s  étant  préfèntée  d'avoir  un  bil- 
let, je  fuis  venu  au  magiftrat ,  où  j'ay  chargé  un 
autre  qui  y  alloit,  de  lui  dire  :  que  j  ecois  Chrétien, 
qu'il  ne  m  etoit  pas  permis  de  facrifîer,  ni  d'aller  aux 
autels  du  démon  ,  que  je  donnois  de  l'argent  pour 
ne  le  pas  faire.  Maintenant ,  continue'  S.  Cyprien , 
ce  même  homme  ayant  aprisde  nous,  qu'il  ne  dc- 
voit  pas  même  prendre  de  billet  :  pleure,  le  lamente, 
protefte  qu'il  a  péché  par  erreur ,  pluftoft  que  par 
malice,  &  qu'à  l'avenir  il  fera  plus  ferme.  Si  nous 
rejettons  ces  penitens^  auffi-toft  le  démon  les  jette- 
ra dans  l'herefie  ou  dans  le  fchilme  avec  leurs  fem- 
mes &  leurs  enfans ,  qu'ils  avoient  confèrvez.  Les 
Tome  IJ.  Ll 
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Stoïciens  ont  d'autres  maximes ,  eux  qui  dilènt  que 
tous  les  péchez  font  égaux ,  &c  qu'un  nomme  grave 
ne  doit  pas  aifèment  (è  laiflèr  fléchir  :  mais  les  ChreV 
tiens  font  fort  éloignez  des  philofophes  :  ce  qu'il  dit 
à  caufe  de  Novatien,qui  d'abord  avoit  fait  profèffion 
de  la  philoibphie  Stoïcienne  -,  &  il  conclut:  Il  a  donc 
été  relolu ,  après  avoir  examiné  les  cas  particuliers  , 
que  les  libellatiques  fèroient  admis  dés  à  prélènt,  & 
que  ceux  qui  ont  foenfîé  ,  feroient  kcourus  à  la 
mort. 

Au  refte  il  ne  faut  pas  craindre  que  cette  indul- 
gence diminue  le  nombre  des  martyrs  :  il  ne  laifïc 

fas  d'y  avoir  des  vierges  &  des  continens,  quoi  que 
on  accorde  la  pénitence  aux  adultères  :  il  elt  vray 
qu'autrefois  quelques  evêques  de  cette  province  leur 
ont  entièrement  fermé  l'entrée  de  la  pénitence; 
mais  ils  ne  (è  font  pas  fèparez  pour  cela  des  autres 
evêques.  Sans  rompre  le  lien  de  la  concorde ,  cha- 
que evêcjue  règle  la  conduite,  dont  il  doit  rendre 
compte  a  Dieu.  Quant  à  ceux  qui  ne  montrent 
point  la  douleur  de  leurs  péchez,  par  des  témoigna- 
ges manifèftes  ;  nous  avons  été  d'avis ,  de  leur  ôter 
toute  efpcrance  de  communions,  s'ils  commencent  à 
la  demander  dans  la  maladie.  Car  ce  n'cfl  pas  le 
regret  du  péché  qui  les  preflè ,  mais  la  crainte  de 
la  mortj  &  celui-là  ne  mérite  pasd'eftre  conibléà  la 
mort ,  qui  n'a  pas  fongé  qu'il  devoit  mourir.  Telle 
étoit  alors  cette  dilcipline,que  les  Novaticns  accu- 
ibient  de  relâchement  :  S.  Cypnen  commue. 

Quant  à  ce  que  vous  me  demandez  quelle  hc< 
refie  Novatien  a  introduite  :  Sachez  premiercmenç 
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que  nous  ne  devons  point  eftre  curieux  de  ce  qu'il 
enfeignè,  puifqu'il  enfeigne  dehors.  Il  n'y  a  qu'une 
feule  églife,  que  J.  C.  adiviféeen  plufieurs  membres 
par  tout  le  monde  :  &  un  cpilcopat ,  qui  s  étend  par 
la  multitude  des  cvêques  que  la  concorde  réunit  :  & 
celui-ci  après  l'inltitution  de  Dieu,  s  eforce  de  faire 
une  églife  humaine  ,&  envoyé  (ès  nouveaux  apôtres 
en  plufieurs  villes,  pour  mettre  de  nouveaux  fonde- 
mens.  Et  quoi  qu'il  y  ait  depuis  long- temps  en 
chaque  province  des  evêques  ordonnez  ,  vénéra- 
bles par  leur  âge ,  par  l'intégrité  de  leur  foi ,  &  leur 
confiance  dans  la  pcrlècution  :  il  oie  cré«r  encore 
d'autres  faux  evêques.  Quand  il  auroit  été  evêque 
auparavant,  il  en  perdroitïe  pouvoir,  abandonnant 
le  corps  des  evêques  &  l'unité  de  1  eglife.  C'elt  ce 
que  S.  Cyprien  écrivoit  à  Antonien. 

Fabien  evêque  d'Antioche  fembloit  incliner  au  Hiftoireiu 
fehifme  &  à  la  doctrine  de  Novatien.  Surquoi  S.  vieiIIard  Se- 

1  rapioo. 

Denis  d'Alexandrie  lui  écrivit  une  lettre  ,  ou  il  lui  v>-  & 
difoit  beaucoup  de  choies  de  la  pénitence  ,&  de 
ceux  qui  avoient  (oufèrt  depuis  peu  le  martyre  à 
Alexandrie:  puis  il  ajoûtoit:  Je  veux  vous  propofer 
un  exemple,  qui  ell  arrivé  parmi  nous.  Il  y  avoit  icy 
un  vieillard  fidelle  nommé  Serapion ,  qui  après  avoir 
pafle  (ans  reproche  la  plus  grande  partie  de  (a  vie, 
étoit  enfin  tombé  dans  la  pcrfëcution.  Il  avoit  (bu- 
vent  demandé  grâce  ,  &  on  ne  l'avoit  point  écouté, 
parce  qu'il  avoit  fàcrifié.  Etant  tombé  malade,  il  de- 
meura trois  jours  de  (uitte  fans  voix  &  (ans  {inti- 
ment. :  le  quatrième  jour  s  étant  un  peu  éveillé  ,  il 
.apella  le  fils  de  ià  fille  &  lui  dit  :  Eh  mon  enfant 
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jufques  à  quand  veut-on  me  retenir  ?  de  grâce  qu'on 
fè  dépêche ,  pour  me  congédier  au  plultoft  :  apelle 
moi  quelqu'un  des  prêtres.  Ayant  dit  cela  il  perdit 
encore  la  parole.  L  enfant  courut  au  prêtre  :  il  étoit 
nuit  &  le  prêtre  étoit  malade:  il  ne  put  donc  y  aller. 
J'avois  donné  ordre,  que  Ton  donnât  labfolution  aux 
mourans  s'ils  la  demandoient ,  ôc  principalement 
s'ils  l'avoient  inftamment  demandée  auparavant:  afin 
qu'ils  s'en  allaffent  avec  une  bonne  elperance.  Le 
prêtre  donna  donc  à  l'enfant  un  petit  morceau  de 
l'euchariitie  :  lui  ordonnant  de  la  tremper  ôc  la  fai- 
re couler  dans  la  bouche  du  vieillard.  L'enfant  re- 
tourna ,  ôc  comme  il  étoit  proche,  avant  qu'il  entrât, 
Serapion  étant  encore  revenu  à  lui  dit  :  Viens-tu 
mon  enfant  :  le  prêtre  n'a  pu  venir ,  mais  fais  vite 
ce  qu'il  a  ordonné  ôc  me  délivre.  L'enfant  trempa 
l'euchariitie  &  la  fit  aufli-toft  couler  dans  la  bouche 
du  vieillard  ,  qui  rendit  l'efprit  après  un  léger  (bu. 
pir.N  eit-il  pas  manifcltc  qu'il  fut  coniervé  jufques  à 
ce  qu'il  rut  ab(bus  de  (on  péché  ôc  reconu  pour  fidelle, 
à  caufe  de  tant  de  bonnes  oeuvres  qu'il  avoit  faites  i 
S.  Denis  d'Alexandrie  fit  plufieurs  autres  écrits  à 
ztf.  rt.  hijt.  cette  occafion.  Une  lettre  à  tous  les  Chrétiens  d'E- 
gypte ,  où  il  marquoit  ce  qu'il  avoit  ordonné  tou- 
chant les  apoltats  :  diftinguant  les  divers  degrés  de 
péchés.  Une  exhortation  à  fon  troupeau  d'Alexan- 
drie ,  ôc  une  lettre  à  Origene  en  particuiler ,  (ur  le 
martyre  ;  par  ou  l'on  void  qu'il  le  tenoit  en  (a  com- 
munion. 11  écrivit  un  traité  de  la  pénitence ,  adrelTé 
à  Conon  evêque  d'Hermopolis  :  une  lettre  aux  frè- 
res de  Laodicée,  dont  Thelymidres  étoit  évêquej 
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une  à  ceux  d'Arménie  dont  l'evêquc  étoit  Merou- 
zane. 

D'ailleurs  le  pape  S.  Corneille  écrivit  à  Fabien  v. 
d'Antioche,  depuis  la  reconciliation  des  confeilèurs:  d»AftSto 
outre  deux  lettres,  qu'il  lui  avoit  écrites  auparavant,  ™nntre  Nov»- 
touchant  la  condamnation  de  Novatien  6c  le  con-  E»r.n.w..c. 
lentement  des  autres  égliiès.  Dans  cette  dernière  il  4>" 
expliquoit  au  long  les  crimes  de  Novatien  &  1  irré- 
gularité de  Çon  ordination  :  le  retour  des  confèfleurs 
qu'il  avoit  fè'duits,  &  comme  tout  le  monde  l'aban- 
donnoit.  A  la  fin  de  cette  lettre  étoient  les  noms 
des  eveques  aflcmblés  à  Rome  ,  qui  avoient  con- 
damné l'erreur  de  Novatien  ,  &  les  noms  de  leurs 
églifès.  On  y  lifbit  auflî  les  noms  &  les  églifès  de 
ceux,  qui  étant  abfèns,  avoient  envoyé  à  Rome  leur 
avis  &  leur  contentement  par  lettres  :  &  ceftpeut-  Jt  fc 
eftre  ce  que  S.  Jérôme  apelle  le  concile  d 'Italie.  c«m. 

S.  Corneille  écrivit  aufïi  à  S.  Denis  d'Alexandrie  fH^6vu 
contre  Novatien  :  &  S.  Denis  dans  (à  réponfè  lui 
marquoit,  qu'il  avoit  été  invité  de  fè  trouver  à  un 
concile,  qui  le  devoit  tenir  à  Antiochc:  où  quelques- 
uns  s'efforçoient  d'établir  Théréfie  de  Novatien. 
Ceux  qui  avoient  invité  S.  Denis  à  ce  concile  étoient 
Helenus  evêque  de  Tarfe  en  Cilicie  ,  Firmilien  de 
Céfàréc  en  Cappadoce,  Theo&ilte  de  Céiarée  en 
Pa4eltinc  :  tous  trois  cvêq  es  de  métropoles  voi- 
fincs  d'Antioche.  Mais  avant  la  célébration  du  con- 
cile ,  Fabien  mourut ,  après  avoir  tenu  le  fiege  envi-  £»f  ci»,  m* 
ron  deux  ans  depuis  le  martyre  de  S.  Babylas.  A 
Fabien  (ucceda  Demetrien  quatorzième  evêque  d'An-  Lii  u 
riochc.  Il  tint  le  concile, où  Novatien  fùtcondam-  »•  e<£ 
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né  &  depofé ,  comme  favorifànt  le  pèche,  en  rendanc 
la  pénitence  impoflible. 
vu.        Dans  le  temps  de  pâque  de  la  même  année  151» 
S.  Cyprien  receut  une  lettre  de  Fortunat  &  de  cinq 
cyprien.      autres  evêqucs  d'Afrique  :  qui  étant  aflemblés  à 
iffi  fi.p.n-  £apk  pOUr  l'ordination  d'unevêque  :  furent  conlul. 

tes  par  1  eveque  Superius ,  touchant  trois  Chrétiens 
tombés  dans  la  perfécution ,  nommés  Ninus ,  Cle- 
mentien  &  Florus.  D'abord  ayant  été  pris ,  ils  a- 
voient  confcfle  le  nom  du  Seigneur ,  &  vaincu  la  vio- 
lence des  magiltrats  municipaux  &  l'emportement 
du  peuple  :  enluite  étant  cruellement  tourmentés  de- 
vant le  proconful ,  ils  cédèrent  à  la  rigueur  des  tour- 
mcns.  Mais  quoique  leur  chute  eût  été  fi  peu  volon- 
taire ,  ils  ne  cédèrent  point  de  faire  pénitence  pen- 
dant trois  ans.  Fortunat  &  les  autres  evêques  con- 
lultoient  faint  Cyprien ,  pour  {avoir  s'il  etoit  per- 
mis d'admettre  alors  ces  penitens  à  la  commu- 
nion. S.  Cyprien  répondit  :  Il  me  femble  que  c'elt 
aflfés ,  qu'ils  ayent  perdu  la  gloire  de  la  conteflion, 
(ans  que  nous  devions  encore  leur  fermer  la  porte 
de  l'indulgence.  Toutefois  parce  que  vous  m'avés 
écrit  de  traiter  cette  afàire  aveepluneurs  de  nos  con- 
frères ;  &  qu'à  prélènt  ils  font  prefque  tous  arrêtés 
chés  eux  avec  les  frères ,  dans  les  premières  folem- 
nités  de  la  pâque  ;  quand  la  fcfte  fera  paflee  &  qu'ils 
s'aflcmbleront  avec  moy  -,  je  l'examineray  plus  à 
fond: ,  afin  de  vous  écrire  unerefolution  certaine  par 
le  confeil  de  pluficurs  evêques. 

La  pâque  etoit  cette  année- là  l'onzième  d'Avril. 
tf™  n?6.'*"'  Apres  qu'elle  fut  paflee,  les  evêques  fe  rendirent  à> 
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Carthage,  où  le  concile  fut  célèbre  le  jour  des  ides 
de  May,  c'eft  à  dire  le  quinzième.  Ce  flic  le  fécond 
concile  ou  S.  Cyprien  préfida  ,  &  il  y  eut  quarante- 
deux  evêques.  On  y  examina  les  eau  (es  de  tous  ceux 
qui  étoient  tombes  pendant  la  perfecution.  On  fit 
grande  différence  entre  ceux  qui  étoient  demeurés 
dans  1  eglile,&  ceux  qui  avoient  apoftafié  :  foit  qu'ils 
furent  retournés  au  fiecle  &  menafTent  un  vie  payen- 
ne  ;  foit  qu'ils  fè  ftiflent  joints  aux  hérétiques  ou  fchi£ 
matiques  ,  pour  faire  la  guerre  à  1  eglife.  Ceux  qui 
étoient  demeurés  dans  1  eglife ,  pleurant  continuel- 
lement leur  péché  &  implorant  la  mifèricorde  di- 
vine ,  furent  traités  avec  indulgence  :  &  au  lieu  que 
dans  le  concile  précédent  il  avoit  été  réfolu ,  de  ne 
leur  donner  la  paix ,  que  quand  ils  feroient  en  péril 
de  mort  :  on  ordonna  dans  celui-ci  de  la  leur  don- 
ner incertamment-  La  raifbn  de  ce  changement  de 
conduite  ,  fut  l'aproche  de  la  perfecution  :  car  les 
evêques  conurent  par  des  vifions  &  par  des  révéla- 
tions fréquentes  &  certaines ,  quelle  alloit  recom- 
mencer plus  cruelle  que  devant. 

On  difbit  contre  cette  indulgence  :  que  ceux  qui 
après  leur  chute  loufriroient  le  martyre  ,  feroient 
ailés  purifiés  par  leur  fang ,  fans  avoir  befoin  de  rece- 
voir la  paix  de  l  evêque  :  qu'il  étoit  à  craindre  que 
plufieurs  ne  la  demandaient  avec  diflimulation  ,  & 
qu'après  l  avoir  receuc  ils  ne  refufartent  de  combat- 
tre. Mais  on  répondoit  premièrement  :  que  pour 
eftre  propre  au  martyre  :  il  falloit  recevoir  de  l'eglifè 
les  armes  ipirituelles  ,  &  eftre  foutenu  par  1 eucha- 
riftie  :  que  ceux  qui  s'enfuir  oient  dans  les  deferts; 
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quittant  tout  pour  fùivre  le  Seigneur   ne  dévoient 
pas  mourir  fans  la  paix  de  1  eglife  :  comme  il  arrive- 
rait s'ils  devenoient  malades,  ou  tomboient  entre  les 
mains  des  voleurs.  Quant  aux  hypocrites ,  dùoit-on, 
ils  fe  trompent  eux-mêmes  :  les  evêques  jugent  par 
l'extérieur  ,  il  n'y  a  que  Ûieu  qui  fonde  les  cœurs  : 
il  n'eft  pas  julte  que  les  mauvais  nuifent  aux  bons , 
mais  plûtoft  que  les  bons  fervent  aux  mauvais.  Enfin 
l'on  conclut,  de  recevoir  (ans  délai  à  la  paix  tous  ceux 
que  l'on  jugeoit  véritablement  penitens  :  &  on  en 
écrivit  une  lettre  fynodale  adreflee  au  pape  S.  Cor- 
neille ,qui  porte  en  telle  les  noms  de  quarante- deux 
evêques ,  dont  S.  Cyprien  eft  le  J  f  mier*. 
schiLeJe      L'hérétique  Privât  qui  avoit  été  evêque  de  Lam- 
Foitunat.     Defc  en  Numidie,  mais  dépofé  pour  fes  crimesrpar  un 
concile  de  quatre-vingt-dix  evêques  rvint  fc  présen- 
ter à  ce  concile  de  Carthage ,  accompagné  du  faux 
evêque  Félix  ,  qu'il  avoit  ordonné  depuis  (a  fè'para- 
tion  :  accompagné  aufli  de  Jovin  &  de  Maxime, 
condamnés  par  neuf  evêques,  pour  des  (acrifîces  im- 
pies }  &  pour  d'autres  crimes  &  de  nouveaux  excom- 
muniés par  le  concile  de  Carthage ,  de  l'année  précé- 
dente. Privât  fe nréfenta  donc  à  ce  concile,  difant  qu'il 
vouioit  fe  juitifier  :  mais  il  n'y  fût  pas  reccu.  De  dé- 
pit il  ordonna  un  faux,  evêque  de  Carthage  ,  (avoir 
Fortunat  l'un  des  cinq  prêtres  ,  qui  l'année  précé- 
dente avoient  été  chafles  de  1  eglile.  Il  fut  ordonné 
par  Privât ,  Jovin ,  Maxime  &  Rcpoièe  de  Tuburfi- 
que  :  qui  non  feulement  étoit  tombé  dans  la  perfe- 
cution ,  mais  en  avoit  entraîné ^plufieurs  autres.  Ces 
çinq  evêques^accompagnés  de  quelque  peu  de  ceux 

qui 
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qui  avoienc  (acrifié ,  reconurcnt  Fortunat  pour  evê- 
que. 

Il  envoya  auflï-tofr.  a  Rome ,  pour  demander  la 
communion  du  S.  fiege,  comme  evêque  de  Cartila- 
ge. Le  chef  de  la  légation  fut  Feliciflime  ,  ancien 
ennemy  de  Cyprien  &  auteur  du  fchifmc.  Il  fè  char- 
gea de  lettres ,  qui  portoient  :  que  Fortunat  avoit  été 
éleu  par  vingt-cinq  evêques  ,  &  contenoient  plu- 
ficurs  autres  menfonges  &  plufieurs  calomnies  con- 
tre S.  Cyprien:  &  il  s'embarqua  pour  l'Italie  avec 
une  troupe  de  gens  de  là  fadion.  S.  Cyprien  ne  s'em- 
prefïa  pas  de  donner  à  S.  Corneille  la  nouvelle  de  cet 
attentat  :  non  plus  que  de  l'ordination  du  prêtre 
Maxime  ,  qui  ayant  été  envoyé  en  Afrique  par  No 
vatien,  y  avoit  été  rejetté  de  la  communion  de  1  e- 
glifè  ,  ôc  que  fon  party  avoit  depuis  fait  eveque.  Il 
méprifoit  ces  impertinences  des  hérétiques  &  des 
fchilmatiques  ;  &  ne  croyoït  pas  qu'il  convint  à  la 
dignité  de  1  cglife  catholique ,  de  le  mettre  en  peine 
de  leurs  folles  entreprifes.  Il  fa  voit  que  Feliciflime  & 
Fortunat  étoient  afles  conus  à  S.  Corneille, par  les 
lettres  de  l'année  précédente  :  comme  étant  du  nom- 
bre des  cinq  prêtres  excommuniés  par  les  evêques 
d'Afrique.  Il  venoit  d'envoyer  au  pape  le  nom  des 
evêques  d'Afrique,  qui  étoient  catholiques,  &  fans 
reproche  :  afin  qu'il  fèuft.  à  qui  lui  &  les  autres  evê- 
ques dévoient  écrire ,  &  de  qui  ils  dévoient  rece- 
voir les  lettres  ;  &  que  tous  les  autres  étoient  ,  ou 
tombés  dans  l'idolâtrie  ou  hérétiques.  Saint  Cy- 
prien fè  repofbit  fur  tout  cela.  Toutefois  ayant 
trouvé  l'occafion  de  l'acolyte  Félicien  ,  homme  de 
Tome  11.  Mm 
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confiance,  que  le  pape  S.  Corneille  lui  avoic  envoyé 
avec  levêquc  Perlée  :  entre  autres  avis ,  il  lui  donna 
encore  celui-ci,  de  l'entreprilè  de  Fortunat.  Mais  Fé- 
licien fut  retardé  :  (bit  par  le  vent ,  (bit  par  d'autres 
lettres  de  S.  Cyprien  qu'il  attendoit  :  &  le  fchifma- 
tique  Feliciflimc  ayant  ule  de  diligence  ,  le  pré- 
vint. 

Quand  il  fut  -arrivé  à  Rome ,  il  fè  préfènta  à  le- 
glifè  accompagné  d'une  troupe  de  fchinnatiques 
defèfperès ,  prétendant  faire  reconoître  Fortunat  pour 
évêque  de  Carthage:  mais  le  pape  S.  Corneille  ne  vou- 
lut pas  feulement  l'écouter  ,  &  le  rejetta  de  1  eglifè 
avec  une  vigueur  fàcerdotale  :  comme  ayant  été  lé- 
gitimement condamné  pour  de  grands  crimes.'  Car 
ce  Feliciflime  avoir  détourné  de  l'argent  qu'il  avoir 
en  dépoli ,  corrompu  des  vierges  &  commis  des 
adultercs.S.  Corneille  en  donna  avis  à  S.  Cyprien,  par 
une  lettre  pleine  de  charité  &  de  force ,  dont  il  char- 
gea Satur  acolyte.  Les  fchifmatiques  fè  voyant  re- 
jettes ,  revinrent  à  la  charge,  avec  des  menaces  &*des 
emportemens  furieux  :  cùlant  que  s'il  nerecevoit  les 
lettres ,  dont  ils  étoient  porteurs  ,  ils  les  liroicnt  pu-^ 
bliquement ,  &  diroient  quantité  de  chofès  hontcu- 
fes  -,  &  faifant  fonner  haut  le  nombre  de  vingt-cinq 
evêques,  qu'ils  difoient  avoir  afïifté  à  l'ordination  de 
Fortunat.  S.  Corneille  fut  ébranlé  par  ces  menaces, 
&  écrivit  une  féconde  lettre  à  S.  Cyprien ,  où  il  fè  plai- 
gnoit  de  n'avoir  point  receu  d'avis  de  fi  part,  tou- 
chant la  prétendue  ordination  de  Fortunat  :  car 
l'acolyte  Félicien  n  étoit  pas  encore  arrivé  à  Rome. 
Leurêdes.     $•  Cyprien  ayant  receu  cetee  féconde  lettre  de  S. 
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Corneille ,  lui  répondit  en  ces  termes  :  S'il  eft  ainfi,  Qrpr-en  à  s- 
mon  tres-cner  trere  ,  que  1  audace  des  mechans  le  .$9.  f.ît. 
fade  craindre,  &  qu'ils  emportent  par  leur  inlo- 
ience,ce  qu'ils  ne  peuvent  obtenir  par  la  juftice  : 
c'eft  fait  de  la  vigueur  épifoopale ,  &  de  la  puifïince 
fùblime  &  divine  du  gouvernement  de  1  eglifè.  Car 
les  gentils  ôc  les  Juifs  nous  menacent  :  les  hérétiques 
ôc  tous  ceux  que  le  démon  obfède  témoignent  leur 
rage,  par  des  difcours  furieux  :  il  ne  faut  pas  toute- 
fois céder  pour  cela,  ni  croire  que  l'ennemi  foit  plus 
grand  que  J.  C.  parce  qu'il  a  tant  de  puiflance  dans 
le  fiecle.  Nous  ne  devons  pas  feulement  confiderer 
les  menaces  des  gentils  &des  Juifs.  Il  n'importe  qui 
nous  trahifle  -,  ôc  ce  ne  nous  eft  pas  une  honte,  de  fou- 
frir  de  nos  frères  comme  J.  C.ena  foufert:  ni  à  eux 
une  gloire  de  faire  ce  qu'a  fait  Judas.  Et  enfuite:  Les 
héréfies  &  les  fchifmcs  ne  font  venus  que  faute  d'o- 
bcïr  au  pontifè  de  Dieu ,  ôc  de  fonger  ,  qu'il  y  a  dans 
1  eglifè  un  fèul  cvêque  &  un  (cul  juge  pour  un  temps, 
qui  tient  la  place  de  J.  C.  Autrement  ilnefè  trouve- 
roit  perfone ,  qui  après  le  jugement  de  Dieu ,  le  fïi- 
frage  du  peuple  ,  le  confèntement  des  autres  evê- 
ques :  fè  fift  juge,  non  de levêque  ,  mais  de  Dieu 
même  :  fi  ce  n'eft  qu'il  y  ait  quelqu'un  alTés  impie  & 
afTés  infènfe ,  pour  croire  qu'un  evêque  fè  fait  fans  le 
jugement  de  Dieu  :  tandis  qu'il  nous  dit,  qu'un  paf 
fèreau  ne  tombe  pas  à  terre  fans  fa  volonté.  Il  y  a 
des  evêques  qui  ne  fè  font  pas  par  la  volonté  de  Dieu: 
mais  ce  font  ceux  qui  fè  font  hors  de  leglile.  Le 
Seigneur  lui-même  a  foufert  que  plufieurs  le  quit- 
taflent ,  fc  contentant  de  dire  à  fès  apôtres  :  Vou- 
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j.xn. vi. </.  fes-vous  auiTi  vous  en  aller  ?  Mais  Pierre, (tir  qui  il 
avoit  bâti  leglifc  ,  répondit  pour  tous  :  Seigneur ,  à 
qui  irons-nous  ?  montrant  que  ceux  qui  quittent  J. 
C.  pcrhTent  par  leur  faute:  que  l'églife qui  croit  en 
lui  ne  le  quitte  jamais  ^  &  que  ceux-là lont  l'églife, 
qui  demeurent  dans  la  mailon  de  Dieu. 

Enfuite  ,  parlant  des  calomnies  des  fchifmatiques: 
Je  ne  dois  pas,  dit-il,  les  imiter  en  raportant  le  détail 
de  leurs  crimes  :  nous  devons  confiderer  ce  que  doi- 
vent dire  &  écrire  des  pontifes  de  Dieu  :  la  douleur 
doit  moins  me  faire  parler  que  la  modeitic  :  &  je 
ne  dois  pas  donner  lieu  de  croire  ,  qu'étant  attaqué 
je  me  défende  par  des  médilances.  Je  ne  parle  donc 
point  des  fraudes  qu'ils  ont  faites  à  1  eglilc:  jepafTè 
les  conjurations  ,  les  adultères  ,  &  divers  genres  de 
crimes  :  il  y  en  a  un  feul  dont  je  ne  crois  pas  pouvoir 
me  taire,  parce  qu'il  ne  s'agit  ni  de  mon  interelt ,  ni 
de  celui  des  hommes ,  mais  de  Dieu.  C'eft  que  dés  le 
premier  jour  de  la  perfécution  :  lors  que  les  pé- 
chés étoient  recens  ,  &  que  la  fumée  des  (àcrifîces 
abominables  fe  voyoit  encore  ,  non  feulement 
fur  les  autels  ,  mais  dans  les  mains  &  la  bouche 
des  apoltats  -,  ils  n'ont  point  cefTé  de  communi- 
quer avec  eux ,  &  de  les  détourner  de  la  pénitence. 
En  effet ,  les  deux  fehifmes  ,  qui  divifoient  alors 
1  eglife ,  étoient  fondés  fur  des  excès  opofes.  Nova- 
tien  ne  vouloit  point  que  l'on  donnât  l'abfolution  ni 
la  paix,  à  ceux  qui  étoient  une  fois  tombes  dans  1% 
dolatrie  :  quelque  pénitence  qu'ils  fiflent.  Feliciflimc 
vouloit  qu'on  les  reçût  d'abord  ,  fans  leur  impofer 
4e  pénitence.  S.  Cyprien  continue  :  Non  contents 
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d'avoir  ôté  aux  pécheurs  l'efperance  de  la  (àtisfàc- 
tion  ,  leur  failant  perdre  tout  le  fèntimcnt  &  le  fruit 
de  la  pénitence  :  ils  ont  encore  établi  hors  del  egli- 
lè  &  contre  1  eglilè  une  afTemblée  de  leur  faction, 
compofée  d'une  troupe  de  gens,  qui  ne  veulent  point 
fatisraire  à  Dieu ,  pour  les  crimes  dont  ils  fe  lèntent 
coupables. 

Apres  cela  ils  ofènt  encore  paiTerlamer^  &c  por- 
ter des  lettres  de  la  part  des  fchifmatiques  à  la  chai- 
re de  Pierre  &  à  1  egliie  principale ,  qui  dft  la  four- 
ce  de  l'unité  (acerdotale  :  ians  penler  que  ceux  à 
qui  ils  sadreflent  font  ces  Romains ,  dont  l'apôtre  a  mm.  1.  e. 
loué  Ci  hautement  la  foi  -y  &  auprès  de  qui  l'infidé- 
lité ne  peut  trouver  d'accès.  Mais  quelles  raifons 
ont-ils  d'y  aller ,  &  d'y  porter  la  nouvelle  d'un  faux 
evêque  établi  contre  les  evêques  véritables  ?  Car  ou 
ils  (ont  contents  de  ce  qu'ils  ont  fait  j  ou  s'ils  s'en 
repentent ,  ils  fàvent  où  ils  doivent  revenir.  Il  eft: 
établi  entre  nous  tous  &  avec  jultice,  que  chaque 
coupable  (oit  examiné  au  lieu  où  le  crime  a  été 
commis  :  une  portion  du  troupeau  eft  attribuée 
à  chaque  parleur  ,  pour  la  gouverner  &  en  ren- 
dre compte  au  Seigneur.  Il  ne  faut  donc  pas  que 
ceux  qui  nous  font  fournis  courent  ça  &  là ,  &  met- 
tent la  defiinion  entre  les  evêques  :  mais  qu'ils  plai- 
dent leur  caufe  au  lieu  où  ils  peuvent  avoir  des  accu- 
fiteurs  &  des  témoins  de  leur  crime.  Si  ce  n'eft  que 
ce  petit  nombre  de  defefperez  ne  trouve  pas  furfi- 
fante  l'autorité  des  evêques  d'Afrique ,  qui  les  ont 
déjà  jugez  &  condamnez.  Leur  caufc  a  été  exa- 
minée 3  leur  fentence  prononcée  :  &  il  eft  indi 
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gne  de  la  gravité  des  evêques,  qu'on  leur  pût  repro- 
cher d  ef tre  légers  &  inconftans  :  puifque  le  Seigneur 
nous  aprend  que  nous  ne  devons  dire  que  -,  Ouy, 
ouy:  Non,  non.  Si  l'on  compte  ceux  qui  les  jugè- 
rent l'année  dernière  avec  les  prêtres  &  les  diacres: 
on  en  trouvera  plus,  qu'il  n'en  paroît  maintenant 
avec  Fortunat.  C'eft  ainfi  que  S.  Cyprien,  écri- 
vant au  pape  même  ,  fè  plaint  d'une  appellation 
à  Rome  ,  comme  d'un  procédé  notoirement  irre- 
gulier. 

Il  ajoute  que  la  plupart  des  fchifmatiques  reve- 
noient  à  l'églile  ,  mais  qu'il  ne  les  recevoit  pas  fans 
^hoix.  Car,  dit-il,  il  y  en  a,  à  qui  plufieurs  crimes, 
où  l'oppofition  de  nos  frères  font  un  tel  obftacle , 
u'il  n'eft  pas  pofïible  de  les  recevoir ,  au  (candale 
u  plus  grand  nombre  :  pour  recueillir  de  mi- 
fcrables  fragments  il  ne  faut  pas  blefler  ce  qui  eft 
{àm  &  entier.  Et  enfùite  :  Je  {ouhaite  que  tous  re- 
tournent à  l'églile  :  je  remets  tout ,  je  diflimule ,  je 
n  examine  pas  en  toute  rigueur  les  fautes  commîtes 
contre  Dieu:  je  pèche  presque  moi  même, par  trop 
de  facilité  :  jembrailè  avec  joye  &  avec  amour  ceux 
qui  reviennent  avec  repentir  &qui  confortent  hum- 
blement leur  péché.  Mais  fi  quelques-uns  croyent 
fe  pouvoir  ouvrir  la  porte  de  l'églile ,  par  les  mena^ 
ces  ôc  par  la  terreur ,  plûtoft  que  par  les  prières  &  les 
fournirions  :  qu'ils  fâchent  que  le  camp  invincible 
de  J.  C.  ne  cède  point  à  des  menaces.  Un  evêque 
tenant  l'évangile  &  gardant  les  préceptes  de  J.  C. 
peut  eftrc  tue ,  mais  il  ne  peut  eftre  vaincu.  Faut- 
il  abandonner  la  dignité  de  l'églile  catholique ,  afin 
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oue  celui  qui  y  prefide  fbit  jugé  par  ceux  qui  en 
font  dehors?  Que  refte  c-il  finon  quel  eglifè  cède  au 
Capitole?que  les  prêtres  Ce  retirent,  emportant  l'autel 
du  Seigneur  -y  &  que  les  idoles  avec  leurs  autels 
prophanes  ,  partent  au  milieu  de  nôtre  fàncluaire? 
Ce  fànctuairc  étoit  un  demi  cercle  ,  où  les  prêtres 
étoient afîîs , ayant  levêque  au  milieu  deux  ,  &  en- 
vironant  la  table  fàcrée,oùl'onorTroitleS.  fàcrificc. 
S.  Cyprien  continue  :  Ne  fèroit-ce  pas  donner  à 
Novatien  une  ample  matière  de  déclamer  contre 
nous  :  fi  ceux  qui  ont  renié  publiquement  J.  C. 
non  feulement  font  receus  (ans  pénitence  ,  mais  en- 
core fè  rendent  terribles  ?  S'ils  demandent  la  paix 
qu'ils  quittent  les  armes  :  s'ils  veulent  fàtisfaire  pour- 
quoi menacent-ils  >  qu'ils  fâchent  que  les  prêtres  de 
Dieu  ne  le  craignent  point.  Quand  l'Antechrift 
viendra ,  on  ne  lui  cédera  pas ,  pareequ'il  menacera 
de  mort  ceux  qui  luirefifteront.  line  nous  importe, 
par  qui  &  quand  nous  foyons  tuez  -t  puifque  nous  re- 
cevrons toujours  de  N.  S.  la  recompenfè  de  nôtre 
mort.  Et  quoi  que  je  fâche  ,  que  lafTeclionque  nous 
nous  devons ,  vous  oblige  de  lire  toujours  mes  lettres 
à  vôtre  clergé  &  à  vôtre  peuple  :  je  vous  prie  néan- 
moins de  taire  cette  fois  à  ma  prière ,  ce  que  vous 
faites  de  vous  même  :  afin  que  fi  les  difeours  em- 
poifonnez  que  l'on  a  répandus  contre  moy,  ont 
laifle  quelque  mauvaifè  imprefïion ,  elle  (bit  entière- 
ment effacée.  Enfin  il  avertit  les  fidelles  de  Rome 
<le  n'avoir  aucun  commerce  avec  les  fchifmatiques, 
non  pas  même  dans  les  repas  ou  les  conventions. 
C'eft  ce  qui  m'a  fèmblé  de  plus  remarquable  dans 
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cette  lettre  de  S.  Cyprien  à  S.  Corneille, 
ix.        La  per (édition  dont  les  evê  ques  avoient  été  avertis 
deGaiiui.     ducieletoit  déjà  commencée,  a  loccaiion  dune 
■J&îtr?*'  perte  violente  qui  s'étendit  en  plufieurs  parties  de 
\  l'empire.  L'empereur  Hoitilien  en  étoit  mort  :  & 

comme  elle  au^mentoit ,  Gallus  &  fon  fils  Volufien 
eurent  recours  a  leurs  dieux  -,  &  envoyèrent  des  edits 
par  toutes  les  provinces ,  pour  ordonner  des  lacrifî- 
cypr.  *f.  s 9.  ces.  S.  Cyprien  rut  demandé  pour  la  féconde  fois  dans 
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ie ,  par  les  cris  du  peuple  de  Carthage ,  pour 
pôle  à  un  lion  -,  &  on  croit  que  ce  rut  alors 
qu'il  écrivit  le  traité  de  l'exhortation  au  martyre. 
Le  pape  S.  Corneille  fut  le  premier  à  Rome  ,  qui 
conrerîa  le  nom  de  J.  C.  .dans  cette  perfccution: 
fon  exemple  encouragea  tellement  les  ndelles,  que 
tous  ceux  qui  feurent  qu'il  étoit  interrogé  accou- 
rurent ,  pour  confelfer  avec  lui  :  &  plufieurs  de  ceux 
qui  étoient  tombés  fe  relevèrent  en  cette  occafion. 
S.  Corneille  ayant  donc  refuie  de  làcrifier  aux  faux 
dieux,  fut  envoyé  en  exil  par  ordre  de  l'empereur 
Gallus  à  Centumcelles  ,  aujourd'huy  Civitavechia  , 
?/*.  Ti.#/i/».  qUj  ^tojt  un  jieu  tres.agreable  à  45.  milles  de  Rome. 

cypr.  q.(o.  Là  il  receut  une  lettre  de  S.  Cyprien ,  qui  le  congra- 
v  iJ-  tuloit  &  toute  l'églife Romaine, de  (a  cloneufc  con- 
feflîon.  Il  marque  la  différence  de  Novatien,que 
les  perfccuteurs  laùToient  cependant  en  repos  :  puis 
il  conclut  :  Puifque  nous  fommes  avertis  par  la  pro- 
vidence divine ,  que  le  jour  de  nôtre  combat  appro- 
che :  appliquons-nous  (ans  cefTe  avec  tout  le  peu- 
ple aux  jeûnes ,  aux  veilles  ôc  aux  prières.  Souvenons- 
nous  les  uns  des  autres ,  &  qui  que  foit  de  nous, 
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qui  forte  d'icy  le  premier,  par  la  milèricordc  de 
Dieu  que  nôtre  charité  continue  auprès  de  lui  :  ôc 
que  nos  prières  ne  ceffent  point  pour  nos  frères. 
Ainfi  parloit  le  confefTcur  Cypricn  au  confèlîeur 
Corneille, 

Un  des  plus  illuftrcs  martyrs  de  Rome,  que  l'on 
raporte  à  cette  perfecution,  Ôc  à  l'an  ici.  fut  S.  Hip-  s.  Hippoiyt 
poly te  prêtre ,  qui  avoit  iuivi  le  ichiime  de  Novat  ôc  Corneille, 
de  Novatien.  Comme  on  le  menoit  au  martyre:  le 
peuple  dont  "il  avoit  le  foin ,  ôc  qui  par  affe&ion  le 
lùivoit  en  grand  nombre  ,  le  coniulta  quel  eltoit  le 
meilleur  parti.  Fuyés,  dit-il,  le  malheureux  Novat  & 
revenés  a  leglifè  catholique.  Je  voi  maintenant  les 
choies  tout  autrement  ^  &  je  me  repens  de  ce  que 
j  ay  enleigné.  Apres  qu'il  eut  ainfi  détrompé  Ion 
peuple,  il  fut  mené  à  Oitie:où  le  préfet  de  Rome 
étoit  allé  ce  jour-là,  pour  cftendre  la  perfècution  hors 
la  ville, qu'il  avoit  déjà  remplie  de  fang.  Il  écoit  lùr 
fbn  tribunal  environné  de  bourreaux  ôc  d'inflrumens> 
de  (uppliccs  ,  &  devant  lui  des  troupes  de  fidèles, 
dont  la  crafïè  ôc  les  cheveux  longs  monltroient  qu'ils 
avoient  croupi  long-temps  en  prilon.  Mais  voyant 
que  les  tourmens  étoient  inutiles ,  ôc  qu'il  n'en  pou- 
voit  ébranler  aucun,  il  les  condamna  tous  à  la  mort. 
A  l'un  il  fît  couper  la  tefte  ,  il  fît  mettre  l'autre  en 
croix  :  il  en  lît  jetter  pluficurs  dans  une  barque 
pourrie ,  qui  coula  promptement  à  fonds. 

On  lui  preiènta  le  vieillard  Hippolyte  chargé  de 
chaînes  j  ôc  une  foule  de  jeunes  gens  crioit  tout  au- 
tour, que  c'eftoit  le  chef  des  Chrétiens  :  qui  devoit 
perir  par  quelque  nouveau  genre  de  fupplice.  Com- 
TomcJl.  Nn 
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ment  s  appelle- 1- il  :  dit  le  prefe£  ?  Ils  répondirent, 
qu'il  fè  nommoit  Hippolyte.  Qu'il  (bit  donc  traitté 
comme  Hippolyte,  dit  le  préfet  •  &  qu'il  foit  traîné 

ovid  xv.  m-  par  des  cnevaux  indomptés.  Il  fàiloit  allufion  à 
4 .  45.  Hippolyte  fils  de  Theféc,  fameux  dans  les  poètes  pro- 
fanes :  qui  fuyant  la  colère  de  fon  pere ,  rencontra  un 
monftrc,  dont  (es  chevaux  furent  épouvantés  :  enfor- 
te  qu'il  tomba  de  fon  chariot  ,  fut  traîné  ôc 
mis  en  pièces.  Audi-toit,  on  prend  d'un  haras  deux 
chevaux  des  plus  farouches  :  on  les  attache  enfe  mble 
à  grande  peine,  &  on  paffe  entre-eux  au  lieu  de  ti- 
mon une  longue  corde ,  au  bout  de  laquelle  on  au 
tache  les  pieds  du  martyr.  Puis  ils  excitent  les  che- 
vaux par  de  grands  cris ,  des  coups  de  fouet  &  des 
aiguil  ons.  Les  dernières  paroles  du  làint,  que  l'on 
entendit  furent  :  Seigneur,  ils  déchirent  mon  corps, 
prenés  mon  ame.  Les  chevaux  commencèrent  à  l'em- 
porter avec  rurie,dans  les  bois,  lur  les  rochers  &  (ur  les 
épines.  Ils  abattent  les  hayes  &  rompent  tous  les 
obftaclcs  :  leur  chemin  elt  arrofé  du  fang  du  martyr j 
&c  fon  corps  déchiré  en  mille  pièces ,  qui  demeurent 
éparfès  de  tous  collés.  Les  ridelles  lùivoient  fondant 
en  larmes  ;  &  conduits  par  les  traces  de  (on  fàng 
ramafToient  foigneufèment  fes  reliques ,  &  jufques 
au  (ang  •  dont  la  terre  où  les  arbres  étoicnt  imbibés, 
&  qu'ils  rccueilloicnt  avec  des  éponges.  Enfin  ils 
l'cnlcvclirent  à  Rome  dans  les  Catacombes ,  auprès 
d'un  autel.  On  célèbre  (a  mémoire  le  13.  d'Aouft. 

jpiff Le  pape  S.  Corneille  mourut  dans  fon  exil  cette 
ftri*i*  m^me  ann^  152»  le  14.  de  Septembre  $  après  avoir 

ç«*        tenu  le  S.  fiége  un  an  &  environ  cinq  mois.  Les 
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cjuatre  lettres  qu'il  avoit  écrites  à  Fabius  cvéque 
d'Antioche  aufujet  deNovatien,  reftoientdu  temps 
de  S.  Jérôme.  Au  pape  S.  Corneille  fucceda  Lucius, 
l'un  des  prêtres  confelTeurs  ,  qui  avoient  été  exilez 
avec  lui  :  mais  Lucius  fut  encore  relégué  par  les 
perfècuteurs  ,peu  de  temps  après  (on  élection.  Si-  Cl-- 
toit  que  S.  Cyprien  l'eut  apprile ,  il  lui  écrivit  :  pour 
(è  réjouir  avec  lui  du  double  honeur  qu'il  avoit  re- 
ceu,de  la  confeflion  &du  iacerdoce.  L'exil  du  pape  w. 
Lucius  ne  fut  pas  long  &  il  lui  fut  permis  de  reve- 
nir à  Rome  :  &  S.  Cyprien  avec  les  eveques  fes 
confrères ,  lui  écrivit  une  ieconde  lettre,  pour  le  con- 
gratuler de  (on  retour.  Nous  comprenons ,  dit-il, tU  tf  C}' 
mon  très-cher  frère ,  les  (àlutaires  conleils  de  Dieu , 
&  pourquoi  cette  per(ècution  fubite  seft  élevée.  Le 
Seigneur  a  voulu  confondre  les  hérétiques^  &  montrer 
quelle étoit  1  eglifè,  quel  étoit l'unique  evêque  eleu 
ar  (on  ordre ,  les  prêtres  unis  à  l'evêque ,  le  verita- 
le  peuple  de  J.  C.  qui  étoient  ceux  que  l'ennemi 
attaquoit ,  qui  étoient  au  contraire  ceux  que  le  dé- 
mon épargnoit,  comme  lui  étant  acquis.  Le  pape  Lu-  *</  «** 
eius  ne  tint  le  S.  fiége  que  cinq  mois  \  &  mourut  le  îdmvu.kyt. 
4.  de  Mars  l'an  155.  Le  13.  de  May  (ùivantonéleut  cJw.k«w 
Eftienne  :  qui  gouverna  quatre  ans  &  prés  de  trois  f "^f^ 
mois. 

Cependant  la  pefte  qui  continuoit  avec  violen-   c  XI-  fi 
ce ,  rut  cau(è  dans  le  Pont  de  la  converti  on  de  plu-  de  Ncocefarée 
fleurs  infidèles.  Car  elle  y  commença  dans  une  tèfte  n'i^f"" 
lolemnelle,  qu'ils  celebroient  à  Neoce(àrée  en  l'ho-  looi-  D 
neur  d'un  de  leurs  faux  dieux.  Tout  le  peuple  du 
pais  y  venoiten  foule,  le  théâtre  étojt  plein,  &  cette 
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année  la  prefle  y  fut  fi  grande  :  que  ni  les  muficiens,' 
ni  les  joueurs  de  gobelets  &  les  autres  charlatans  ne 
pouvoient  fè  faire  entendre,  ni  montrer  leur  adreflè. 
Alors  cette  grande  multitude  s  écria  tout  d  une  voix: 
Jupiter  fais  nous  de  la  place.  S.  Grégoire  Thauma- 
turge l'ayant  apris  ,  envoya  un  des  fiens  leur  dire; 
qu'ils  auroient  bien-tôt  plus  de  place  qu'ils  ne  vou- 
cfroient.  En  effet  la  pelle  fc  mit  dans  cette  même 
aflcmblee  ,  &  changea  les  daniès  &  les  chants  de 
joye  en  cantiques  funèbres:  ce  fut  comme  un  feu,  qui 
s'étendit  promptement  dans  toutes  les  maifons.  Les 
temples  étoient  pleins  de  malades  qui  alloient  implo- 
rer le  fecours  de  leurs  dieux  &  y  demeuroient  morts  : 
on  les  voyoit  autour  des  fontaines  chercher  du  ra- 
fraîchiflement,  qu'ils  ne  trouvoient  point.  Plufieurs 
alloient  eux  mêmes  dans  les  fepulcres  :  parecque  les 
vivans  ne  fuffilbicnt  plus  pour  enfevelir  les  morts. 
Des  Ipedlres  entroient  dans  les  maifons,  comme  pour 
les  avertir,  &  la  mort  fuivoit  aufli-tôt.  En  cette  ex- 
trémité ils  eurent  recours  à  S.  Grégoire  -,  &  fi-tôt  que 
le  fpeclre  funefte  étoit  entré  dans  une  maifon,  on 
prioit  le  S.  evêque  d'y  venir  faire  des  prières.  Il 
chafïbit  par  tout  la  maladie ,  &  le  bruit  s'en  répan- 
dant d'une  maifon  à  l'autre  ,  on  ne  cherchoit  plus 
d'autre  remède  :  on  ne  confultoit  plus  les  oracles  , 
on  ne  failbit  plus  de  fàcrifices  ,  on  ne  demeuroit 
plus  dans  les  temples.  Tous  regardoient  le  fiint 
evêque ,  &  chacun  vouloit  l'attirer  chez  (bi  :  la  re- 
compenie  qu'il  tiroit  d'eux  étoit  le  falut  de  leurs 
ames.  Ainfi  ,  il  les  convertit  tous  :  les  uns  pour  les 
avoir  délivrez  de  la  maladie,  les  autres  par  la  crain- 
te d'y  tomber» 
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En  Afrique  la  maladie  ne  fut  pas  moindre  :  cha-  ^SVts. 
cun  fuyoit  les  malades  ,  6c  les  expofoit  (ans  pitié,  cypncndeu 

•    1       /     •       1  1  r       1  V  moraine. 

Carthage  etoit  pleine  de  corps  morts ,  donc  perlone 
ne  prenoit  foin  ,  finon  autant  cjue  l  interell  l'y  cn- 
gageoit.  Alors  S.  Cyprien  aflèmbla  le  peuple  6c  p,w 
l'excita  aux  œuvres  de  charité ,  par  les  exemples  de  €>tr' 
l'écriture  fainte  :  ajoutant  que  nous  devons  imiter 
la  bonté  de  Dieu  ,  6c  aflifter  même  nos  ennemis.  Il 
diftribua  auiïi-tôt  à  chacun  des  ridelles  fa  fon&ion 
felon  les  conditions  :  les  pauvres  contnbuoient  de 
leur  travail,  les  riches  de  leurs  biens.  Ainfi  on  don- 
na un  lecours  confiderable  ,  non  feulement  aux 
Chrétiens  ,  mais  aux  payens  même ,  qui  perfecu- 
toient  1  eglifè. 

S.  Cyprien  écrivit  auffi  le  traité  de  la  mortalité , 
pour  confoler  les  ridelles  6c  les  animer  au  mépris 
de  la  mort.  Quelques-uns  ,  dit-il  ,  lont  touchés  de 
ce  que  cette  maladie  attaque  les  nôtres ,  aulîi  bien 
que  les  infidelles.  Comme  h  le  Chrétien  n  avoir  em- 
brafTé  la  foi ,  qu'afin  d'élire  exempt  de  maux ,  &  de 
jouir  heureulèment  de  ce  monde  :  6c  comme  d  en 
fourrant  toutes  les  adverfités  temporelles ,  il  n  ctoic 
pas  refèrvé  aux  délices  de  la  vie  future.  Si  un  Chré- 
tien comprend  à  quelles  conditions  il  eil  entré  dans 
1  eglifè  :  il  laura  qu'il  doit  foufrir  dans  le  fiecle  plus 
que  les  autres  ^  ayant  à  foûtenir  de  plus  grands  com- 
bats contre  le  démon.  Mais  quelqu'un  dira:  Ce  qui 
m'afflige ,  eft  que  je  m  etois  préparé  à  la  confeflion 
de  la  foi  j  6c  que  je  fuis  privé  du  martyre ,  quim  ctoit 
fèur.  Premièrement  le  martyre  n'elt  pas  en  votre 
pouvoir  :  Dieu  en  favonfè  qui  il  lui  plaît  *  6c  vous 
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ne  pouvés  dire,  que  vous  ayés  perdu ,  ce  que  vous  ne 
faviés  fi  vous  mérites  de  recevoir.  De  plus  Dieu  qui 
fonde  les  coeurs,  voit  vôtre  bonne  difpofition,  &  ne 
la  lanTera  pas  fans  récompcnlc.  Et  enfuite  :  Enfin 

f>our  nous  montrer  plus  clairement  le  jugement  de 
a  divine  providence  :  un  des  evêques  nos  confrè- 
res abbatu  par  la  maladie  &  alarmé  des  aproches 
de  la  mort  y  demandoit  un  peu  de  temps  :  alors  il  le 
prélènta  à  lui  un  jeune  homme  fi  majeftueux,  d'une 
taille  fi  avantageufe ,  d'un  regard  fi  éclatant  y  qu'un 
mortel  eût  eu  peine  à  le  voir  ,  s'il  n'euft  été  preft  à 
(ortir  du  monde.  Ce  jeune  homme,témoignant  quel- 
que indignation  par  le  fon  de  {a  voix  ,  lui  dit  :  Vous 
craignes  de  foufnr  :  vous  ne  voulés  point  fortir  d'ici: 
que  voulés-vous  que  je  vous  fafTc  ?  Puis  il  ajoute  : 
Moi-même  qui  luis  le  dernier  de  tous ,  combien  de 
fois  Dieu  m'a-t-il  commandé  en  révélation,  de  prê- 
cher fouvent ,  qu'il  ne  faut  point  pleurer  nos  frères 
quand  il  les  apelle  y  puis  que  nous  fàvons  qu'ils  ne 
lont  pas  perdus ,  mais  feulement  partis  les  premiers, 
comme  pour  un  voyage  :  &  que  nous  ne  devons  pas 
prendre  ici  des  habits  noirs ,  puis  que  nous  (avons 
qu'ils  en  portent  là  haut  de  blancs  :  ni  donner  lujct 
aux  infîdclles  de  nous  reprocher ,  que  nous  pleurons 
comme  perdus,  ceux  que  nous  difons  qui  vivent  avec 
Dieu.  Ce  que  S.  Cyprien  dit  ici  des  nabits  noirs , 
marque  que  les  Chrétiens  d'Afrique  ne  portoienc 
iwi!» Pas  a  ordinaire  cette  couleur,  comme  plufieurs  au- 
£.«*/.  très.  Au  relie  chés  les  Romains  les  hommes  por- 
x.w!  2^'  toient  le  deuil  avec  du  noir,  les  femmes  avec  du  blanc. 
s.XcîJri«     Outre  la  pefte  l'empire  étoit  affligé  de  plufieurs 
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guerres  ,  les  Scythes  ,  les  Goths  &  d'autres  barba-  D«ne- 
res  ravageoient  l'Europe  :  les  Pertes  vinrent  juf-  z^mv^ 
quesàAntiochc  ,  la  prirent  &  la  pillèrent.  On  rejet-  *- 
toit  à  l'ordinaire  fur  les  Chrétiens  la  cau(è  de  tous  ces 
maux.  C'eft  le  fujet  du  livre  de  S.  Cyprien  contre  le 
juge  Demetricn  :  où  parlant  de  la  foibleffc  des  faux 
dieux,  il  dit:  O  fi  tu  voulois  les  écouter ,  &  voir, 
quand  nous  les  conjurons  pour  les  chaflèr  des  corps 
<juils  poffedent ,  comme  ils  font  tourmentés  par  nos 
armes  ipirituclles  :  comme  ils  pleurent  &  comme  ils 
crient ,  (entant  les  coups  de  la  puùTance  divine  !  Re- 
conois  la  vérité  de  ce  qui  je  dis  :  crois-en  du  moins 
ces  dieux ,  que  tu  adores.  Tu  verras  ceux  que  tu  pries 
nous  prier  eux-mêmes:  ceux  que  tu  refpedes  comme 
tes  maîtres  ,  trembler  fous  nos  mains  comme  en- 
chaînés. Tu  dois  au  moins  avoir  honte  de  ton  er- 
reur, en  voyant  tes  dieux  découvrir  ce  qu'ils  font,  fi- 
tolt  que  nous  les  interrogeons  -,  &  ne  pouvoir  cacher 
leur  îlluiion,  même  en  vôtre  préfence. 

Il  dit  que  Dieu  envoyé  toutes  ces  playes,  pour  van- 
ger  le  iang  innocent  des  Chrétiens  :  quoi  que  les 
Chrétiens  en  foient  frapés  eux-mêmes.  Car  les  ad- 
versités du  monde  ne  font  des  peines ,  que  pour  ce- 
lui qui  met  toute  fa  joye  &  fa  gloire  dans  le  mon- 
de. Celui-là  s'afflige  d'y  eftre  mal,  qui  ne  peuteftre 
bien  ailleurs ,  qui  met  ici  tout  fon  bonheur  :  à  qui, 
quand  il  lèra  forti  de  cette  vie  courte  &  fragile  ,  il 
ne  refte  que  le  fuplice  &  la  douleur.  Pour  nous  ni 
ies  ad  ver  fi  tés  ne  nous  abbattent ,  ni  les  peftes  ou  les 
maladies  ne  nous  font  murmurer.  Nous  vivons  plus 
par  l'efprit  que  par  la  chair:  fie  nous  favons  que  ce  qui 
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eft  pour  vous  un  fùplice ,  eft  pour  nous  une  épreu- 
ve. Croyés-vous  que  nos  ioufrances  foienr  égales, 
voyant  que  nous  les  portons  d  une  manière  fi  diffé- 
rente ?  Chés  vous  on  ne  void  qu'une  impatience 
plaintive  :  chés  nous  une  patience  courageufe ,  pieu- 
ic ,  toujours  tranquille  ,  toujours  reconoiflante  en- 
vers Dieu  :  perfonne  de  nous  ne  cherche  ici  ni  joye 
ni  profperite  :  mais  il  demeure  doux  ,  paifible  ,  ôc 
ferme  contre  les  révolutions  du  monde  ,  atten- 
dant le  temps  des  promettes  divines.  Nous  avons 
la  force  de  l'efperance  &  la  fermeté  de  la  foi  ;  l'cf- 
prit  élevé  au  milieu  des  débris  du  monde ,  qui  tombe 
en  ruine  :  une  vertu  immobile  ,  une  patience  toû- 
•   jouis  contente  ,  une  ame  toujours  aflurée  de  fba 
xlv     Dieu.  Tels  étoicnt  alors  les  Chrétiens.  I 
ciuritc  des     Plufîeurs  villes  de  Numidie  furent  affligées  d  une 
*«*  faca**  mcurfîon  de  barbares  -,  aparemment  de  ceux,  quiha- 
ptifs-        bitant  les  terres  plus  avancées  vers  les  deferts  ,  ne 
?h%**i99IJl  furent  jamais  fournis  aux  Romains.  Ils  emmenèrent 
fti         en  captivité  plufîeurs  Chrétiens  de  l'un  &  de  l'autre 
ièxe.  Huit  evêques  des  villes  où  ce  malheur  étoit  ar- 
rivé ,  en  écrivirent  à  S.  Cyprien  :  lui  demandant 
quelques  fecours,pour  racheter  ces  captifs.  Cyprien 
ne  put  lire  ces  lettres  làns  répandre  des  larmes; 
&  il  fut  particulièrement  touché  du  péril  des  vier- 
ges. Ilfir  part  de  ces  lettres  auxfîdelles  de  Carthage: 
qui  touchés  de  la  même  douleur  contribuèrent  tous 
à  cette  bonne  œuvre ,  aifè'ment  &  abondamment. 
Tout  ce  que  donna  le  clergé  &  le  peuple  de  Car- 
thage montoit  à  cent  mille  lèfterccs  ;  oefl  à  du*c,  en- 
viron iepç  mille  cmq  cens  livres.  D'autres  evêques 

qui- 
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qui  fe  trouvèrent  préfcns ,  donnèrent  auflï  quelques 
petites  (bmmes,  pour  eux  &pour  leur  peuple.  S.  Cy-  em  6*. 
prien  envoya  tout  cet  argent  aux  evêques  de  Numi- 
die,avec  une  lettre,  où  il  difoit  :  Si  poiu*  éprouver 
nôtre  chance  il  arrivoit  quelque  pareil  accident ,  ne 
feignés  point  de  nous  1  écrire  -y  &  encore  que  toute 
nôtre  églifè  demande  par  (ès  prières ,  qu'if  n'arrive 
plus  rien  de  tel  ;  (byés  affurés  que  s'il  arrive  ,  elle 
donnera  du  fecours  volontiers  &  abondamment.  Et 
aHn  que  vous  priés  à  l'intention  de  nos  frères  &de 
nos  (oeurs ,  qui  ont  contribue  de  bonne  grâce  à  cet- 
te bonne  oeuvre  :  j'ay  mis  ici  les  noms  de  chacun  d  eux. 

Dans  ce  même  temps  de  la  perfëcution  ,  S.  Cy-  s  cZT\en 
prien receut  ordre  de  Dieu,  de  faire  obfèrver  l'inftitu-  ™^ar™"le' 
non  de  J.  C.  dans  l'oblation  du  calice  au  S.  facrifi-  e^ji  ôj. 
ce.  Car  il  y  avoit  quelques  evêques ,  qui  par  igno- 
rance ,  ou  par  (implicite  ,  n'y  employoient  que  de 
l'eau  :  parce  qu'ils  ofroient  le  S.  facriflce  de  grand 
matin,  &craignoient  d'eftre  reconuspour  Chrétiens, 
à  l'odeur  du  vin.  Au  refte,  ils  ne  faiibient  point  de 
difficulté  d'ofrir  du  vin  le  (bir  à  l'heure  du  (buper. 
Car  il  étoit  encore  en  ufàge ,  d'ofrir  le  S.  fàcrifice  de  iw/.  c**é 
J'euchariihe  deux  fois  le  jour  ,  le  matin  &  le  fbirr  J' 
mais  le  (àcrifîce  du  loir  étoit  moins  (blemnel ,  par- 
ce que  l'on  ne  pouvoit  pas  y  aflembler  le  peuple. 
Cet  abus  de  confacrer  le  matin  avec  de  l'eau  fèule, 
avoit  pafTé  en  coutume  ;  &  pour  la  combattre  ,  S. 
Cyprien  écrivit  à  Cccilius  :  s'excirfant  de  ce  qu'il  en- 
rreprenoit  de  corriger  les  autres,  fur  l'ordre  exprés 
qu'il  en  avoit  receu  de  Dieu.  La  règle  qu'il  donne 
elt,que  dans  Je  S.(àcrificenous  devons  feulement  faire 
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ce  que  le  Seigneur  a  fait  le  premier  pour  nous. 

II  prouve  par  les  figures  de  l'ancien  tcftamcnt ,  la 
nécefiité  d'ofrir  du  vin  :  principalement  par  l'exem- 

rfAim.  109.  p]e  Melchifèdech ,  félon  Tordre  duquel  J.  C.  cil 
lacriricatcur.  Et  cet  ordre,  dit-il,  conulle  en  ce  que 
Melchifèdech  fut  fàcrificateur  du  Dieu  tres-haut  ,en 
ce  qu'il  ofrit  du  pain  &  du  vin ,  &  qu'il  bénit  Abra- 
ham. Car  qui  elî  plûtolt  (àcrificateur  du  Dieu  tres- 
haut  que  N.  S.  J.  C.  qui  a  ofert  un  fàcrifice  à  Dieu 
le  Pere,  qui  a  ofert  le  même,  que  Melchifèdech  avoit 
ofert ,  à  lavoir  fon  corps  &  Ion  lanç  :  &  a  beni  Abra- 
ham, enbenifïant  tout  le  peuple  fidelle  ?  Il  dit  que 
l'eau  dans  les  faintes  écritures  fignifie  le  baptême,  & 
que  le  vin  fignifie  l'euchanltie  :  que  comme  le  vin 
commun  relâche  l'efprit  &  délivre  de  la  triftefTe : 
ainfi  en  beuvant  le  fàng  du  Seigneur ,  nous  perdons 
la  mémoire  du  vieil  nomme  ,  nous  oublions  la 
première  vie  paflee  dans  le  fiecle  -9  &  le  cceur  affligé 
de  fes  péchés,  cft  dilaté  par  la  joye  de  la  mifèricor- 
de  divine.  Que  l'eau  fignifie  le  peuple,  comme  il  cil 

Afcc  mu,  dit  dans  l'écriture.  Ainfi  quand  on  meilede  l'eau  au 
vin  dans  le  calice  ,  on  marque  l'union  du  peuple  fi- 
delle avec  J.  C.  en  qui  il  croit ,  &  dont  il  ne  peut  cftre 
féparé  :  d'où  il  conclud  que  dans  la  coniecrationdu 
calice ,  on  ne  peut  non  plus  ofrir  de  l'eau  feule ,  que 
du  vin  fèul.  Il  ajoûte  :  Le  prêtre  eft  véritablement 
vicaire  de  J.  C.  quand  il  imite  ce  que  J.  C.  a  fait  :  & 
il  ofre  alors  dans  1  eglifè  un  véritable  fàcrifice  à  Dieu 
le  Pere  ,  quand  il  l'ofre  comme  J.  C.  l'a  ofert.  Ainfi 
parle  S.  Cyprien  du  fàcrifice  de  l'euchariitie. 

Fia^igc.     Origene  mourut  vers  çe  temps-là, fous  le  regnç 
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Un  de  fcs  derniers  &  le  plus  utile  de  ceux  qui  nous  s?'Jv'f  'jsé. 
relient  ,  elt  l'ouvrage  contre  Celfe  philofophe  Epi- 
curien ,  qui  du  temps  de  l'empereur  Adrien  avoit  é-  ™?6'lf" 
ent  un  livre  plein  de  calomnies  &  d'injures  contre 
la  religion  chreticne  -,  Origcne  entreprit  cette  repon- 
le  à  la  lollicitation  de  Ion  amy  Ambroife  :  &  la  com- 
mence en  dilant  :  qu'il  euft  peut-citre  été  plus  à  pro- 
pos ,  d'imiter  J.  C.  qui  ne  répondoit  aux  calomnies  de 
es  ennemis  ,  que  par  les  merveilles  de  fa  vie  j  gar- 
dant le  filence  devant  fcs  juges.  Ainfi  quoi  qu'il 
foittoûjours  calomnié ,  tant  qu'il  y  aura  de  la  mali- 
ce dans  les  hommes  :  il  ne  fe  défend  que  par  la  vie 
de  fes  véritables  diiciplcs ,  dont  l'éclat  l'emporte  fer 
tous  les  menfonges.  Cette  réponfè  ,  dit-il ,  elt  inu- 
tile pour  les  véritables  ridelles.  S.  Paul  ne  compte  „ 
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point  les  paroles  entre  les  tentations,  qui  pourroient  js- 
nous  feparer  de  la  foi  :  j'écris  feulement  pour  les  111- 
fidelles  &  pour  les  foibles  Chrétiens. 

Il  ne  fe  contente  pas  de  détruire  les  objections  ut.  tw.  mi 
particulières  de  Celfe ,  il  en  fappe  les  fondemens  j  & 
établit  folidcment  la  religion  chreticne ,  non  par  des 
railonnemcns ,  mais  par  des  faits  conltans  :  par  les 
prophéties  qui  ont  promis  J.  C.  par  les  miracles  & 
par  les  mœurs  de  (es  dilciples.  La  foi,  même  (ans  rai-  lu.  i./.  9 
fônnemens  elt  nécefTaire ,  parce  que  le  commun  des  IO' 
hommes  n'a  ni  la  capacité  ,  ni  le  loifir  d'examiner: 
route  la  vie  humaine  roule  lur  la  créance  de  certai- 
nes maximes  communes  de  conduite  :  &  les  philo- 
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i  fophes  qui  fè  piquoient  tant  de  raifbnncment  ;  chou 

fiflbient  une  lecle  plûtoft  qu'une  autre ,  fur  quelques 
préjuges,  (buvent  légers  ôc  téméraires.  Il  eft  bien 
plus  raifonnable,  puis  qu'il  faut  croire ,  de  lùivre  l'au- 
la.wï. kit.  torite  divine.  Le  ftite  de  l'écriture,  que  les  paycns 
méprifoient  comme  trop-fîmplc ,  il  etoit  néceflaire 
pour  ce  defTein  ,  de  fè  faire  entendre  à  tous  les  hom- 
mes :  au  lieu  que  les  écrits  de  Platon  &  des  autres 
philofophes,  n  etoient  d'ufàge  que  pour  les  gensd'ef 
ta.  rît. }.  prjt  &  1^  fovans.  Mais  quoi  que  les  Chrétiens  s'a- 
pliquont  à  l'inftrudion  des  fimples  ,  où  les  raifon- 
nemens  font  j>eu  d'ufàge  :  ils  ne  négligent  pas  la  con- 
verfion  des  fages,  ni  les  raifonnemens  qui  leurcon- 
ph.vx.yx%\.  viennent.  Ils  ont  apris  de  S.  Paul  à  ne  pas  croire  té- 


l.  C«r.xv.  i 

mcrairement. 


Quant  aux  prophéties  :  il  eft  jufte  d'ajouter  foi  aux 
livres  des  Juifs ,  du  moins  comme  à  ceux  des  autres 
nations  :  chacune  pour  ce  qui  regarde  fès  antiqui- 
té »  h  ?3-  t^s  Qr  on  ne  pCUt  doutcr  de  l'antiquité  des  Juifs ,  fi 

?.  14.  l'on  confidere  les  preuves  que  donne  Jo(èph  dans 
les  livres  contre  Appion  &  Tatien  contre  les  Grecs. 

*'  "r  II  étoit  nécefTaire  que  les  Juifs  euflent  des  prophè- 
tes ,  quand  ce  n'euft  été  que  pour  les  détourner  de 
confulter  les  oracles  &  les  devins  des  payens  :  au- 
trement la  vraie  religion  euft  paru  inférieure  aux  fauf. 

r.  39  è*-  lès.  Origene  raporte  les  principales  prophéties ,  qui 
ont  prédit  diftin&ement  la  naifTance ,  la  paffion ,  li 
mort  &  les  autres  circonltances  de  l'avènement 
de  J.  C.  &  obfèrve  que  depuis  qu'il  eft  venu  ,  les 
Juifs  n'ont  plus  ni  prophéties  ,  ni  miracles  ,  ni  au- 

p.  6%.  m.    cune  marque  de  l'afliftance  divine:  comme  l'on  en 
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voici  chés  les  Chrétiens.  On  opofoit  aux  prophéties 
les  oracles  des  payens  :  mais  les  plus  fàges  d'entre 
eux  n'y  ajoûtoient  guère  de  foi  j  &  quand  il  y  euft  eu 
quelque  choie  de  iurnaturel  :  le  peu  de  vertu  de  ceux 
qui  les  rendoicnt ,  &  la  manière  honteufè  dont  la 
pythonefïe  étoit  inlpirée ,  dévoient  faire  croire  que 
des  efprits  impurs  en  croient  les  auteurs  :  au  P  }Jg. 
lieu  que  les  prophètes  de  Dieu  étoient  d'ordinaire 
les  plus  faints  perfonages.  L'obfcuritéfèmbloit  com- 
mune aux  uns  &  aux  autres  :  mais  il  y  a  cette  diffé- 
rence ,  que  les  oracles  prophanes  étoient  toujours 
oblcurs  ou  ambigus  :  au  lieu  que  les  prophètes  parlent 
clairement ,  dans  tout  ce  qui  devoit  élire  entendu 
aufli-tolt ,  principalement  dans  les  exhortations  &  les 
inltruchons  morales.  AulTï  a-t-on  conlcrvé  leurs  dit 
cours ,  pour  lèrvir  à  la  polterité ,  par  les  inf  trustions 
&  par  les  prédictions.  Il  y  a  des  chofes  obfcures, 
pour  exercer  ceux  qui  ont  le  courage  de  les  étudier:, 
mais  il  n'y  a  prefque  rien  que  l'on  ne  puilTe  enten- 
dre ,  quand  on  confère  les  manières  de  parler  (èm- 
blables  ,  &  quand  on  prend  toute  la  fuite  de  la  doc- 
trine :  en  forte  qu'il  n'eft  pas  libre  de  leur  donner 
telle  explication  que  l'on  veut. 

Celle  ne  nioit  pas  que  J.  C.  euft  fait  des  mira-  XVII 
cles  :  mais  il  les  atribuoit  à  la  magie  ,  qu'il  avoit  M«ci«  de 
diloit-il  ,  aprife  en  Egypte  -y  &  comme  l'évangile 
même  fait  mention  de  faux  prophètes  &  de  faux 
miracles  :  il  vouloit  les  confondre  &  attribuer  tout 
également  à  l'art  magique  &  à  l'opération  des  dé- 
mons. Origene  1  outicnt ,  que  polant  une  fois  quel- 
que puilTance  au  delTus  de  la  nature ,  s'il  y  en  a  une 
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mauvaifè  ,  il  faut  qu'il  y  en  ait  une  bonne  encore 
fùperieure  ^  &  par  confequent  s'il  y  a  de  faux  mira- 
cles ,  dont  les  démons  foient  auteurs  ,  il  y  en  a  de 
vrais  qui  viennent  de  Dieu  :  or  il  y  a  des  moyens 
leurs  de  les  difeerner  :  les  mœurs  de  ceux  qui  les 
font  leur  dodrine  &  les  effets  qui  en  fuivent. 

tii.n.t  tu  Mojje  &  les  prophètes  ,  J.  C.  &  fes  difciples  n'ont 
rien  enfèigné  que  de  tres-digne  de  Dieu ,  conforme 
à  la  railbn ,  utile  aux  bonnes  mœurs  &  à  la  focieté 
civile  :  ils  ont  pratiqué  les  premiers  ce  qu'ils  enfèi- 
gnoient  j  &c  l'effet  a  été'  grand  &  permanent.  Moïfe 
a  formé  une  nation  entière ,  gouvernée  par  des  loix 

z£M./.f+  (àintes  &  des  mœurs  pures  :  J.  C.  a  raflèmblé  tou- 
tes les  nations  dans  la  connoiflance  du  vray  Dieu  , 
&  dans  la  pratique  des  mœurs  les  plus  conformes 
à  la  raifon.  Les  charlatans  ne  cherchent  point  à 
corriger  les  hommes ,  étant  eux-mêmes  très- cor- 

lu,  x.f  4+.  rompus  -,  &  les  miracles  des  impofteurs  ont  eu  peu 

Lii.tt.fxtx  de  (Qjttc  je  nc  crois  pas, dit  Origene,  qu'il  relie 

trente  fè&ateurs  de  Simon  le  magicien,  dans  tout  le 
monde  ,  quoy  que  jamais  ils  n'ayent  été  perfecu- 
tez  :  les  difciples  de  Theudas  &  de  Judas  de  Gali- 
lée furent  bien  tôt  difïipez. 

La  refurretftion  de  J.  C.  nc  peut  erre  fbupçonnéc 
1 1  p.  9î.  cj-aucun  arngcc#  il  ç[\  mort  en  public,  lur  une  croix, 

à  la  face  de  tout  le  peuple  Juif,  avec  toutes  les  au- 
tres circonltances  de  fa  mort  &  de  fà  fèpulture,  que 
les  évangeliltcs  ont  remarquées.  Et  il  nc  faut  point 
demander  :  pourquoy  il  n'a  pas  difparu  étant 
fur  la  croix  ,  ou  pourquoy  il  n'a  pas  apparu  à  tout 
f-  le  monde  après  fa  refurredtion  ?  Ce  n'elt  pas  à  nous 
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à  prefcrire  à  Dieu  comment  il  doit  faire  fcs  mira- 
cles. Il  fuffit  que  J.  C.  a  apparu  à  Pierre,  comme  iM 09. 
aux  prémices  des  apôtres:  puis  à  tous  les  douze, 
puis  à  cinq-cens  difciples  tout  à  la  fois.  S'ils  ne  la-  L*-  «  t- 
voient  veu  reflufeité  &  n'avoient  été  perfua- 
dés  de  fà  divinité  :  comment  leur  feroit-il  venu 
dans  l'cfprit,  de  ne  point  craindre  d'eltre  traités  com- 
me lui  :  d'affronter  le  péril ,  &  de  quitter  leur  pa  is 
pour  enfèigner ,  fuivant  (on  ordre, la  doctrine  qu'ils 
avoient  receuë  de  lui  ?  Sa  mort  honteufè  devoit  avoir 
effacé  l'opinion  qu'ils  en  avoient  conceuc  j  ils  dé- 
voient le  regarder  comme  trompés ,  &  eftre  les  pre- 
miers à  le  condamner.  Il  falloit  qu'ils  enflent  vcû 
quelque  chofe  de  bien  extraordinaire ,  qui  les  obli- 
geai! ,  non  feulement  à  fuivre  fa  doclrine ,  mais  à  la 
faire  fuivre  aux  autres  :  ôc  pour  cet  effet  embrafler  z.«*.  r 
une  vie  errante  ,  s'expofer  à  une  mort  certaine  en 
ofant  innover  par  tout  ,  ôc  renoncer  à  l'amitié  de 
tous  ceux  qui  ne  changeoient  pas  d'opinions  ôc  de 
moeurs.  On  doit  croire  ceux ,  qui  foufrent  tous  les 
tourmens  &  la  mort  même ,  plûtoft.  que  de  bleflèr 
la  vérité,  feulement  d'une  parole,  en  ce  qui  regarde  *' 8l* 
Dieu,:  qui  raportent  de  bonne  foi  ,  ce  qui  femble 
honteux  à  leur  maître  ôc  à  eux-mêmes. 

D'ailleurs  les  apôtres  n'étoient  ni  des  fages  ,  ni  lu.  1.  p.41. 
des  fàvans  :  mais  des  hommes  de  la  lie  du  peuple, 
qui  n'avoient  pas  même  apris  à  lire  ^  ôc  chargés  de 
péchés  ,  comme  Celfè  le  reprochoit  ,  ôc  ils  le  con- 
rcfTent  eux  -  mêmes.  D'où  leur  eli  venue  cette 
force,pour  perfuader  tant  de  Juifs  &  de  Gentils  ?  J.  C.  Li6' 
étoit  donc  plus  qu'ua  homme ,  puis  qu'il  a  répandu 
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au  6t  ^  religion  par  tout  le  monde ,  comme  il  lavoit  pré- 
dit ,  8c  furmonté  tout  ce  qui  lui  refiftoit  -,  les  empe- 
zib.  y.  t  reurs  ,  les  gouverneurs  ,  le  fenat ,  les  magiftrats  & 
le  peuple.  Toute  la  puhTance  Romaine  napû  em- 
pêcher ,  que  la  parole  de  Dieu  fbrtie  d'un  coin  de  la 
Judée ,  ne  fe  répandift  fur  tous  les  hommes  :  les 
efforts  qu'a  fait  le  démon ,  pour  détruire  le  Chriltia- 
nifme,  n'ont  fervi  qu'à  1  étendre  &  à  l'affermir.  Etnon 
feulement  J.  C.  a  attiré  des  fàges  :  mais  les  plus  dé- 
raiionnables ,  les  plus  paflionnés  &  les  plus  diffici- 
le. 1.  f.  t*.  jes  ^  convertir .  &  ce[a  en  {J  peu  je  temps.  Jamais 

aucune  hiftoire  n'a  rien  raconté  de  femblable  d'au- 
cune doclrine. 

Il  ne  faut  pas  feulement  confidercr  les  mcrveil- 
tib  vin.  f.  les ,  que  chaque  nation  peut  raconter  à  fon  avanta- 
ge :  if  faut  voir  l'intention  de  ceux  qui  ont  fait  des 
miracles ,  &  l'effet  qu'ils  ont  produit.  Il  n'eft  point 
vrai-ièmblable  ,  ni  que  les  apôtres,  hommes  igno- 
rans  &  vulgaires  ,  ayent  ofe  entreprendre  de  prê- 
cher :  s'ils  ne  fe  fuffent  fentis  (bu tenus  par  une  ver- 
tu divine  :  ni  que  leurs  auditeurs  euffent  quitté  les 
anciennes  coutumes  de  leurs  anceftres  ,  pour  paffer 
a  une  doctrine  qui  en  étoit  fi  éloignée  :  fans  avoir  été 
touchés,  par  une  puiffance  extraordinaire  &  par  des 
faits  miraculeux. 

Il  refloit  encore  du  temps  d'Origene  des  vertiges 
de  ce  don  des  miracles ,  parmi  les  véritables  Chré- 
p  |*        tiens.  Ils  guériflbient  plufieurs  malades ,  &  chaflbient 
T-Ietn.  ty  in  les'dcmons ,  fans  cérémonies  magiques  ,  ni  aplica- 
tion  de  drogues  :  mais  par  des  prières  &  de  fîm- 
ples  conjurations ,  y  joignant  quelquefois  des  jeûnes. 
v>  Ils 
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jeûnes.  Ils  les  chaflbienc  en  prononçant  le  nom  de  ltbVvl'. 
J.  C.  &  recitant  les  évangiles.  Ce  faint  nom  avoit  **■ 1  h  7' 
fèul  tant  de  force  ,  qu'il  chaflbit  les  démons ,  quel- 
quefois même  étant  prononcé  par  les  médians.  Il  t-  «r- 
1  y  avoit  des  payens  qui  (ans  conoître  Abraham ,  cm- 
ployoient  le  nom  du  Dieu  d'Abraham  pour  exorcifer 
les  démons  ^  les  Egyptiens  &  tous  les  magiciens 
mêloient  à  leurs  enchantemens  les  noms  d'Abra-  in'.  ?.  f.yt. 
ham  ,  d'Ilaac  de  Jacob  &  d  liracl.  Les  Chrétiens 
chaflbient  les  démons ,  non  feulement  des  hommes, 
mais  des  belles  &  des  lieux  dédiez  aux  démons. 
Plufieurs  voyant  les  peines  que  ioufiroient  les  efprits  ^m 
immondes ,  Ce  convertiflbient  à  la  foy  :  plufieurs  fè  W  16.  t» 
corrigeoient  -y  &c  fur  tout  les  pofledezî  SHm' 
Le  grand  effet  de  la  prédication  de  l'évangile  eft    ïvnr- . 

1  &    r  .  r     _.  ,  .  O       ,  Mœun  des 

la  convertion  des  moeurs.  Si  quelqu  un  avoit  guery  chrétien*, 
cent  perfoncs  de  l'impureté,  de  l'injuftice,  du  mépris  '  1  f  *u 
de  la  divinité,  on  auroit  peine  à  croire  qu'il. n'y 
eult  rien  de  furnaturel  :  que  doit-on  donc  penfer 
d'une  fi  grande  multitude  de  Chrétiens  ,  tellement 
changez  depuis  qu'ils  ont  receu  cette  doctrine,  que 
les  payens  traitoient  de  tromperie  embraffant  mê- 
me la  continence  parfaite  -y  &  cela   par  tout  le 
monde  ?  car  il  n'y  a  point  de  nation  lous  le  ciel  où 
cette  doctrine  ne  (oit  établie.  Elle  eft  fi  éloignée  de  T .. 
la  iedition  que  le  legiilatcur  des  Chrétiens  leur  a  de-      3./.  m, 
fendu  tout  homicide ,  &  a  condamné  l'entreprue  de 
fès  difciples ,  même  contre  les  j>lus  médians  hommes, 
lia  voulu  qu'ils  fè  JaifTafTent  égorger  comme  des  bre- 
bis ,  plutôt  que  de  fe  défendre  contre  leurs  perfecu- 
teurs.  Aufli  combat-il  pour  eux ,  en  (brte  qu'ils  gav 
TomeJI.  Pp 
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gncnt  plus  par  cette  douceur,  qu'ils  ne  feroient  par 
la  rcfiltance  -y  &  bien  loin  que  l'on  ait  pu  les  exter 
miner ,  le  nombre  des  martyrs  eil  petit ,  en  compa- 
raifon  des  autres.  Les  loix  politiques  et  oient  nccel- 
iàires  aux  Juifs ,  tant  qu'ils  ont  fait  un  corps  d'état, 
qu'il  falloit  défendre  au  dehors  contre  les  étrangers, 
&  punir  les  crimes  au  dedans  :  les  Chrétiens,  vivans 
(bus  l'empire  Romain,  n  'avoient  point  befoin  de  loix 
particulières  pour  le  temporel. 
M»*  Le  zele  des  Chrétiens  pour  la  converfion  des  in- 

fidèles étoit  tel  :  que  quelques-uns  faifoient  leur  oc- 
cupation d'aller  pour  cet  effet  par  les  villes  ,  les 
bourgs  ,  &  les  villages  :  &  de  peur  qu'on  ne  les 
foupçonnall  d'interell ,  quelquefois  ils  nerecevoient 
pas  même  leur  (ubfiftance  :  ou  fi  le  befoin  les  y  obli- 
geoit ,  ils  (è  contentoient  du  neceflaire  ,  quoy- 
que  l'on  vouluft  leur  donner  plus.  A  quoy  Origcne 
ad  joute  :  Maintenant  que  dans  la  multitude  de  ceux 
qui  (è  convertirent ,  il  y  a  des  riches  ,  des  perfones 
conltituées  en  dignité,  des  femmes  nobles  &  opulen- 
tes :  peut-eftre  quelqu'un  oferoit  dire,  que  quelque 
petite  gloire  attire  à  enfeigner  nôtre  doctrine.  Mais 
on  ne  pouvoit  avoir  ce  loupçon  du  commencement, 
lorfque  le  péril  étoit  grand  principalement  pour  les 
docteurs  ;  &  à  prefent  même  l'honeur  que  nous  pou- 
vons recevoir  de  quelques-uns  des  nôtres ,  n'égale 
tu.  i  f.  141.  pas  le  mépris,  que  nous  fourrons  des  payons.  Le  zele 
des  converfions  n'empêchoit  pas  les  Chrétiens  d'é- 

f>rouver,  autant  qu'il  leur  étoit  poflible,  ceux  qui  vou- 
oient  les  écouter.  Ils  les  préparoient  en  particulier 
par  des  éxorcifines  ,  avant  <juc  de  les  recevoir  dans 


Livre    septie'me.  199 

l'affemblcc  :  6c  quand  ils  les  trouvoient  fuffifàmment 
avancez  dans  le  defir  de  bien  vivre ,  ils  les  y  introdui- 
sent :  les  diftinguant  encore  en  deux  ordres  ,  l'un 
des  commençants  qui  n'avoient  pas  encore  apris 
le  rymbole  :  l'autre  de  ceux  qui  paroiflbient  en- 
tièrement réfolus  à  lùivre  les  maximes  du  Chriftia- 
nilme.  Il  y  avoit  des  perfones  prepofees ,  pour  exa- 
miner leur  conduite  :  pour  éloigner  ceux ,  qui  fài- 
fbient  des  choies  défendues  :  &  recevoir  les  autres  de 
tout  leur  eccur ,  les  rendant  meilleurs  de  jour  en  jour. 
On  ne  propofoit  pas  aux  catecumenes  de  croire  au  ha- 
zard,  &  on  les  inltruiloit  peu  à  peu,  félon  leur  portée, 
avant  égard  aux  mœurs  &àla  condition.  Oncxhor- 
toit  a  croire  limplcmcnt ,  ceux  qui  n  etoient  pas  ca- 
pables de  plus  :  on  s'efïbrçoit  de  démontrer  aux  au- 
tres la  vérité,  par  des  queftions  &des.réponfe  (ùivies. 

Les  affemblées  des  Chrétiens  inltruits  de  la 
forte  ,  comparées  aux  affemblées  populaires  des 
villes  ,  qu'ils  habitoient  ,  étoient  comme  les  lu- 
mières du  monde.  Car  ,  dit  Origene ,  qui  ne  con- 
feffera,que  les  pires  de  1  eglife,  dont  le  nombre  eft 
petit  en  comparaifon  des  meilleurs  ^  valent  beaucoup 
mieux,  que  ceux  quicompolènt  les  affemblées  popu- 
laires >L  eglife  de  Dieu,qui  eft  fi  vous  voulez  à  Athènes, 
eft  doue  e&paifible,  ne  cherchant  en  tout  qu'à  plaire 
à  Dieu  :  l'affemblée  des  Athéniens  eft  icditieufe  &  nul 
lement  comparable  à  celle-cy.  Il  en  eft  de  même  de 
1  eglne  de  Corinthe  &  de  celle  d'Alexandrie ,  compa- 
rées avec  les  affemblées  populaires  des  mêmes  villes. 
Quiconque  voudra  l'examiner  (ans  pallion,  s'étonne- 
ra que  l'on  ait  entrepris  &  que  l'on  ait  pu  exécuter, 
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de  former  par  tout  de  ces  divines  aflcmblées.  De 
même  fi  l'on  compare  le  fenatde  l'églife ,  avec  le  fenat 
de  chaque  ville:  on  trouvera  que  lesfenateurs  de  l'é- 
glife font  dignes  de  gouverner  la  cité  de  Dieu  -,  au  lieu 
que  les  autres  n'ont  rien  dans  leurs  mœurs  qui  les  ren- 
de dignes  de  leur  rang ,  &  qui  les  mette  au  deflus  du 
commun  des  citoyens.  Il  faut  comparer  de  même  celui 
qui  gouverne  la  ville  :  afin  de  voir  une  rres-grande 
différence  de  mœurs ,  au  deflus  des  magiftrats  :  mê- 
me dans  les  evêques  &  les  prêtres  les  plus  relâchés, 
&  les  plus  éloignés  de  la  perfection.  Les  prêtres  é- 
toient  le  fenat  de  l'églife  ,  dont  l'evêque  étoit  le 
chef 

,77.  Les  maximes  des  Chrétiens  reconuës  de  tout  le 
monde  ,  les  mettent  au  deflus  des  autres  nations , 
bien  loin  qu'il  y  euit  fujet  de  les  comparer ,  comme 
faifoit  Celle  à  des  grenouilles  ,  des  chauves-fouris, 
des  fourmis  &  des  vers  plongés  dans  la  bouc.  Les 
autres  adoroient  des  beftes ,  des  ftatués  ,  &  enfin  des 
créatures  :  les  Chrétiens  portoient  leur  culte  au  dçf 
fus  de  toutes  les  chofes  vifiblesou  créées  ,  jufqucsà 
celui  de  qui  tout  dépend ,  &  qui  voit  jufques  au  plus 
fecretes  penfées  :  preiVs  à  tout  ioufrir ,  plûtoft  que  de 
renoncer  à  la  pieté.  Ils  confervoient  ioigneufement 
le  lien  de  la  focieté  civile ,  qui  cil  la  juftice  :  ilspra- 
tiquoient  la  bonté  &  l'humanité.  Pour  plaire  à  Dieu 
ils  domtoient  les  inclinations  les  plus  violentes  des 
plaifirs  fcnfuels  :  au  lieu  que  les  payens  fe  plongeoient 
dans  les  plusfales  voluptés,  fans  s'en  cacher,  &  fou- 
tenant  au  contraire  qu'il  n  y  avoit  rien  en  cela  contre 
Je  devoir  d'un  honefte  homme.  Les  Chrétiens  les  plus 
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ignorans  étoicnt  fur  cette  matière  bien  au  deflus  des 
philofophes ,  des  vénales  &  des  pontifes  les  plus  purs 
des  payens.  Aucun  Chrétien ,  dit  Oricrcne ,  n'en  ta-  w-uy  f< 
ché  de  ces  vices ,  de  ceux  qui  font  Chrétiens  à  pro- 
prement parler  :  s'il  s'en  trouve  quelqu'un  ,  il  n'efl 
pas  de  ceux  ,  qui  viennent  aux  aflemblecs  &  qui 
participent  aux  prières  :  fi  ce  n'eft:  quelqu'un  qui  fe 
cache  dans  la  multitude,  ce  qui  arrive  rarement. 

En  effet ,  on  chafloir  de  Leglife  ceux  qui  tom- 
boient  dans  quelque  peche  ,  principalement  d'im- 
pureté. On  les  pleuroit  comme  morts  à  Dieu  :  mais 
s'ils  reflufeitoient  par  la  pcniccnce,  on  les  recevoit: 
Toutefois  après  de  plus  longues  épreuves  que  pour 
le  baptême  -,  &  ils  necoienr  jamais  admis  à  aucune 
charge  publique  dans  leglife.  Celfe  reconoifïbit  lui-  ■  ... 
même  qu  il  y  avoit  parmi  les  Chrétiens  de  la  mo- 
deltie  &  de  l'humilité.  Elle  ne  confine  pas  ,  dit 
Origene  ,  à  s'abaifler  dune  manière  abjecîe  &  in- 
décente ,  à  fe  mettre  à  genoux  ,  fe  prolterner  ,  por- 
ter un  habit  (aie  &  le  couvrir  de  poulliere  :  on  ne 
peut  mettre  l'humilité  dans  cet  extérieur ,  que  par 
une  grollicre  ignorance.  Elle  confine  à  s'abaiuer 
lbus  la  main  puiflante  de  Dieu  ,  ayant  d'ailleurs  des 
penfees  nobles  &  grandes. 

Les  objections  de  Celle  fepofoient  que  J.  C.  étoit    *Ix:, , 

à  V-     >ô.  '  t^.-  -1     /  Divinité  de 

reconu  par  les  Chrétiens  pour  un  Dieu  :  &  il  temoi-  J  c. 

fnoit  que  les  Chrétiens  reprochoient  aux  Juifs  de  ne  u„.  ,,*,f4, 
avoir  pas  crû.  La  divinité  de  J.C.  étoit  donc  crue  w,t  *,6t' 
du  temps  d'Adrien.  Origene  en  rend  aufli  dans  cet 
ouvrage  plufieurs  illuftres  témoignages.  Les  mages, 
dit-il,lui  aporterent  des  préfens,comme  à  un  compofé,     «•  t-  *♦ 
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pour  ainfi  dire ,  de  Dieu  &  d'un  homme  mortel.  Er 
enluite  :  Nous  croyons  ce  que  dit  J  e  s  u  s  de  la  di- 
vinité qui  étoit  en  lui.  Je  fuis  la  voye ,  la  vérité  & 
la  vie  :  &  de  ce  qu'il  avoit  un  corps  mortel  :  Main- 

nu.f.  ft-    tenant  vous  cherchés  à  faire  mourir  un  homme  qui 
vous  a  dit  la  vérité.  Nous  dilons  donc  qu'il  étoit 
fl         quelque  chofcde  compofe.  Il  ajoute  :  L'homme,  qui 
parohToit,  étoit  proprement  le  Fils  de  Dieu ,  le  Ver- 

f>  14-  be  de  Dieu,  la  puiflanec  &  la  iagefle  de  Dieu.  Et 
un  peu  après  il  rappelle  Dieu ,  qui  pour  nous  faire 
du  tien  a  paru  dans  un  corps  humain. 

Il  fait  voir  comment  il  entendoit  l'incarnation  en 

*h\i.  64-  dilant  :  Nous  ne  feparons  point  le  Fils  de  Dieu  de 
Jésus  \  car  après  ce  myftere ,  l  ame  &  le  corps  de 

ihid         Jbsus  font  parfaitement  un  avec  le  Verbe  de  Dieu. 

Et  enfuite  parlant  du  corps  de  J.  C.  il  dit:  que  ç  etoic 
le  vray  temple  du  Verbe  de  Dieu  ,  de  la  vérité  &  de 
ft  la  Iagefle.  Et  ailleurs  :  Il  étoit  utile  au  genre  humain 
de  recevoir  Jésus  comme  Dieu,  Fils  de  Dieu,  venu 
35- 136.  dans  une  ame  6c  un  corps  humain.  Et  enfuite  :  Sa- 
chent nos  calomniateurs ,  que  celui  que  nous  croyons 
eftre  dés  le  commencement  Dieu  &  Fils  de  Dieu  : 
c  cil  celui-là  qui  cil  la  raifort  même ,  la  fàgeflè  mê- 
me ,  la  vérité  même.  Et  nous  croyons  que  Ion  corps 
mortel  &  fon  ame  humaine ,  lui  (ont  fi  parfaitement 

fît.*  /.  170;  unis ,  qu'ils  participent  à  la  divinité.  Ailleurs  parlant 
de  l'immutabilité  de  Dieu,  il  dit:  Si  Celle  s'imagine 
que  le  Verbe  de  Dieu  immortel  ioit  changé ,  pour 
avoir  pris  un  corps  &  une  ame  humaine  :  qu'il  âpre- 
ne ,  que  le  Verbe  demeurant  Verbe  en  là  fubllance,ne 
fbufre  rien  de  ce  que  foufre  le  corps  &  lame*  Et  en- 
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fuite:  On  peut  répondre  à  ceci,  en  diltiuguant  la  nature 
du  Verbe  divin,  qui  efl:  Dieu,  d'avec  lame  de  J  e  s  u  s. 

Celle  deniandoit  pourquoi  les  Juifs  ôc  les  Chré- 
tiens n'adoroient  pas  le  fbleil  ôc  les  altrcs.  Origene 
y  repond,  &  dit  entre  autres  choies  :  qu'ils  ontapris 
à  selever  noblement  au  deflus  de  toutes  les  creatutes: 
&  que  comme  les  adorateurs  du  foleil ,  n'adoroient 
pas  une  étincelle  de  feu,  ou  une  lampe  :  ainfi  ceux  qui  p.  i38. 
ont  compris  comment  Dieu  efl:  lumière  ,  ôc  com- 
ment le  Fils  de  Dieu  efl:  la  vraye  lumière ,  qui  éclai- 
re tout  homme ,  ôc  comment  il  dit  :  Je  luis  la  lumiè- 
re du  monde  :  ne  peuvent  raifonnablement  adorer 
cette  petite  étincelle  de  la  vraye  lumière  ,  qui  efl: 
dans  le  (bleil  ôc  dans  les  altres.  Non  que  nous  mé- 
prifions  ces  grands  ouvrages  de  Dieu,  mais  parce 
ue  nous  lavons  combien  Dieu  ôc  fon  Fils  unique, 
ont  infiniment  au  de  flus.  Il  marque  encore  la  diffé- 
rence infinie  du  Verbe  ôc  des  créatures  ,  en  di- 
fànt  :  Perfone  ne  peut  conoître  dignement  celui 
qui  eft  incréé ,  ôc  premier  né  de  toute  nature  créée, 
(mon  le  Pere  qui  l'a  engendré  :  &  perlone  ne 
peut  conoître  le  Pere ,  que  Ion  Verbe  animé,  là  fà- 
gefle  ôc  là  vérité.  Et  eniùite  il  diftingue  cette  pro- 
pofition  :  que  Dieu  n  efl:  point  comprehenfible  à  la  *' 
raifon.  Il  l'accorde  ,  fi  on  parle  de  la  raifon,  qui  efl: 
en  nous  :  il  la  nie ,  fi  on  parle  de  la  raifon ,  qui  étoit 
au  commencement  ,  qui  étoit  en  Dieu  ,  qui  étoit 
Dieu  :  c'elt  à  dire  du  Verbe.  Car  le  me  me  mot  Logos 
fignifie  en  grec  l'un  ôc  l'autre  ,  parole  ôc  raifon.  Et 
encore:  Quel  autre  peut  làuver  lame  de  l'homme  ôc  f. 
la  conduire  à  Dieu ,  finon  le  Verbe  de  Dieu ,  qui  e- 


le 
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tant  en  Dieu  au  commencement ,  s'eft  fait  chair, 
pour  ceux  qui  étoient  attachés  à  la  chair ,  &  qui  c- 
roient  comme  devenus  chair  :  afin  qu'ils  puflènt  le  re- 
cevoir ,  eux  qui  ne  le  pouvoient  voir ,  entant  qu'il  c- 
toit  Verbe  &  en  Dieu ,  &  Dieu  lui-même. 
ut.  s  p.  38;.  Celle  reprochoit  aux  Chrériens  qu'ils  avoient  tort 
d'aceufer  les  autres  d'adorer  plufieurs  dieux  ,  puis 
qu'eux-mêmes  ,  outre  le  Dieu  lbuvcrain ,  ador oient 
encore  J.  C.  A  quoy  Origcne  répond,  par  cette  pa- 
role de  J.  C.  Le  Pere  &:  moy  nous  Tommes  un  :  le  Pere 
ell  en  moy  ,  &  moy  dans  le  Pere  :  &  après  avoir  pris 
fes  précautions  contre  ceux  qui  en  vouloient  infé- 
rer l'unité  de  perione  ,  il  conclut  :  Nous  adorons 
donc  un  feul  Dieu  le  Pere  &  le  Fils.  C'eit  par  ces 
témoignages  clairs  &  certains  ,  tirés  de  l'ouvrage 
d'Origene ,  qui  nous  refte  le  plus  entier  ;  6c  confor- 
t.bhu  Jt-  mesace  que  l'églilè  a  toujours  enfeienc  fur  laTri- 
f,nf.  fid.  su.  nké  :  qu'il  faut  îueer  de  (es  fentimens  iùr  ce  myftcre, 

ftH.  x.  e.9.  $         ,  ~  r     .     1  o 

xx.  &  s  en  icrvir  pour  expliquer  quelques  exprellions, 

qui  paroifTent  dures  &  contraires  à  celles  des  pères, 
qui  ont  écrit  depuis  le  concile  de  Nicée. 
xx.         Ce  qui  fait  le  plus  de  peine  ,  eft  ce  qu'il  dit  dans 

riJcnTaf^a  k traice  ^e  'a  qu'il  ne  faut  prier  que  le  Pere, 

pnere.  fins  y  joindre  aucune  autre  perfone  ,  non  pas  mê- 
me  J.  C.  Mais  11  s  explique  enluite,  en  montrant  qu  il 
craint  feulement ,  que  l'on  n'adrefïè  la  prière  au  Pere 
&au  Fils, en  nombre  pluriel ,  comme  fi  cetoient 
deux  dieux  :  &  il  veut  que  l'on  prie  le  Pere  par 
le  Fils  ,  fuivant  la  pratique  ancienne  &  univerfelle 
de  1  eglifè.  Dans  ce  même  traité  de  la  prière  ,  il  dit , 

*  J3.        *lue  J-  C.  n'eil  pas  le  feul  qui  prie  pour  nous  :  mais 

encore 
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encore  les  anges  :  Il  le  prouve  par  le  livre  de  Tobic,  " 4<î' 
&  ne  marque  que  les  Juifs,  qui  enrejettafïènt  l'auto-  *4* 
rite.  Il  prouve  aufli  par  Thiitoire  des  Machabées,  1.  xt. 
que  les  faines  prient  pour  nous  :  &  il  ajoute,  car  ileft 
attarde  de  croire ,  que  comme  les  fiints  ont  receu  la 
perfection  de  la  fcience ,  ils  n'ayent  pas  aufîî  la  per- 
fection des  autres  vertus  :  dont  une  des  principales 
eft  la  charité  du  prochain.  Il  veut  que  l'on  prie  au  „.  jg; 
moins  trois  fois  le  jour  ;  le  matin    à  midy  ,  le 
foir  ,  &  encore  la  nuit  :  ce  qu'il  prouve  par  les  exem- 
ples de  l'écriture.  Il  réfute  ceux  qui  difoient  que  la  » 
prière  efl  inutile,  puifque  Dicuatoutprévcu  &  tout 
ordonné ,  &  que  nos  prières  ne  changeront  rien  à 
lès  décrets  éternels  :  il  répond  ,  que  ces  décrets  en- 
ferment mêmes  les  prières ,  aufquclles  Dieu  a  rélolu 
d'accorder  certaines  grâces.  Il  marque  le  pouvoir  de  »  p.  $«  if. 
remettre  les  péchés  ,  donné  particulièrement  aux 
apôtres  ,.par  ces  paroles  :  Recevés  le  S.  Efprit  :  ceux      M*  H 
dont  vous  aurés  remis  les  péchés  &  le  relie.  Ce  pou- 
voir, dit-il ,  a  pafle  des  apôtres  à  leurs  fuccefleurs ,  & 
regarde  les  péchés  commis  contre  Dieu  :  au  lieu» 
que  chacun  de  nous  peut  &  doit  remettre  les  péché* 
pour  ce  qui  regarde  l'offenfe  qu'il  a  reçue.  Mais 
0  ett  afTés  parle  d'Origene  &  de  (es  écrits. 

Comme  l'empire  etoit  expofé  de  tous  côtés  aux  xxl 
barbares  fous  le  foible  gouvernement  de  Gallus:  ^ortdeGttî 

t*      r  1    •    1     1  1      *x  lus.  Emihco  t 

lunilien ,  qui  commandoit  les  légions  de  Pannonic,  empereur, 
encouragea  les  troupes  ,  repoufla  les  barbares  juC  z^fim^Z 
ques  fur  leurs  terres  ,  &  remporta  contre  eux  des 
avantages  au  défais  dé  toute  efperance  :  auflî  (es 
troupes  le  déclarèrent  empereur.  Il  marcha  prom- 
is IL 
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temcnt  vers  l'Italie,  pour  iùrprendre  Gallus  :qui  Je 
fon  côte  s'avança  avec  ce  qu'il  avoit  de  troupes  ^ôc 
cependant  envoya  des  ordres  à  Valerien,  pour  ame- 
ner les  légions  de  Gaule  &  de  Germanie.  Mais 
quand  les  deux  armées  d'Emilien  &  de  Gallus  fo- 
rent proches  :  les  troupes  de  Gallus  fe  voyant  beau- 
coup plus  foibles ,  &  connoiflan.t  (a  négligence  &  (à 
lâcheté ,  le  tuèrent  avec  fon  fils  Volufien  ,  près  d'In- 
teramna  en  Umbrie  ,  &  fè  joignirent  à  l'armée  d'E- 

Dtxipp.  Mf.  ^  niilien.  Gallus  &  Volufien  périrent  ainfi ,  après  avoir 

%m"J. î?  régné  dix-huit  mois.  Ils  furent  tués  l'an  de  J.  C.  253, 
vers  le  mois  de  May  :  le  pere  avoit  quarante-fèpt 

A*'"v  ans, 

Cependant  Valerien  vint  en  Italie  avec  les  trou- 

ztf  p.  (46.   pes  qu'il  amenoit  de  Gaule  &  de  Germanie ,  &  qui 

E  l'avoient  déclaré  empereur  dans  le  Norique.  Il  étoit 

refolu  de  combattre  Emilien  :  mais  l'armée  de  celui- 
ci  voyant  qu'il  agiffoit  plus  en  foldat  qu'en  capitai- 

nacr.  $f\t.  ne  -,  le  fit  mourir ,  comme  peu  propre  à  régner.  Il  fut 
tué  prés  de  Spolete  ,  après  avoir  régné  quatre 
mois  &  vécu  quarante  -  fix  ans.  Licinius  Vale- 
rien fut  donc  reconu  empereur,  du  contentement  de 

Tr$hu.vAitr.        je  mon(]e>  il  étoit  de  famille  noble,  cenfèur  & 
chef  du  fenat  dés  le  temps  de  Decius.  AufTi-toft  fon 
fils  Licinius  Gallien  ,  fut  déclaré  Céfàr  à  Rome  par 
le  fenat  :  &  le  Tibre  inonda  extraordinairement  au 
.  fort  de  1  été, 

xxii.  L'empereur  Valerien  favorifa  d'abord  les  Chré- 
aJcuè  aTs.  ^ens  >  P^us  qu'aucuns  des  empereurs  fes  prédecefl 
cyprien.^  ^  fcurs  .  {^ns  cn  excepter  les  Philippes  :  toute  fa  mai- 
m^lif.  y/*  fbn  étoit  pleine  de  periones  pieufes.  Ainfi  la  perfs* 

biji.  e.  10.  *  *   f  *  * 
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cutioncefla ,  &  1  eglifè  fut  en  paix ,  pendant  plus  de 
trois  ans.  Les  evêques  en  profitèrent ,  pour  tenir  des 
conciles  &  reparer  ladifeipline  de  1  eglifè.  Il  s  en  tint  cjfr.ttfi  s4 
un  à  Carthage  de  foixante-fix  evêques  ,  où  entre 
autres  chofès  furent  leues  des  lettres  de  l'evêque  Fi- 
dus  ,  contenant  deux  chefs.  Le  premier  de  Victor, 
qui  avoit  été  prêtre  &  êtoit  tombé  dans  la  perfecu- 
tion  :  à  qui  l'evêque  Therapius  avoit  donné  la  paix, 
avant  l'accompliflement  de  fa  pénitence.  Le  fécond 
chefétoit  touchant  les  enfans  nouveaux  nés,  queFi- 
dus  ne  croyoit  pas  que  l'on  pût'baptifèr  ,  avant  le 
huitième  jour  :  fuivant  la  loy  de  la  circoncifîon. 
Quant  au  premier  chef:  les  evêques  trouvèrent  mau- 
vais que  Therapius  n'eufl  pas  obfèrvé  le  décret  du 
Concile  précèdent ,  en  donnant  la  paix  avant  que 
la  pénitence  fut  accomplie  :  fans  qu'il  y  eult  ni  ma- 
ladie prefTante  ,  ni  perfécution  qui  obligeât  d'ufèr 
d' indulgence.  Toutefois  après  une  meure  délibéra- 
tion ,  ils  fè  contentèrent  de  faire  une  réprimande  à 
Therapius ,  &  de  l'avertir  de  n'en  pas  ufer  de  même 
à  l'avenir  :  mais  ils  ne  crurent  pas  que  la  paix  une 
fois  accordée  par  un  evêque,  de  quelque  manière  que 
ce  fuit,  deufteftre  ôtée. 

Quant  à  la  quefhon  du  baptême  des  en- 
fins  ,  tous  les  evêques  du  concile  de  Carthage  dé- 
clarèrent :  que  Dieu  n'a  point  égard  aux  âges ,  non 
plus  qu'aux  perfonesj&  que  la  circoncifîon  n'étoit 
qu'une  image  du  my  Itère  de  J.  C.  ils  conclurent  donc 
que  les  evêques ,  autant  qu'il  dépend  d'eux,nc  doivent 
exclure  perione  du  baptême  &  de  la  grâce  de  Dieu. 
S.  Cyprien  qui  préfidoit  à  ce  concile  en  écrivit  les 

Qcj  ij 
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décifions  à  Fidus  en  fon  nom  &  au  nom  de  les  cor. 
frères  ^  &  ces  paroles  de  (a  lettre  font  remarquables»: 
Si  les  plus  grands  pécheurs  venant  à  la  foi  reçoû 
vent  la  remiflion  des  péchés  &  le  baptême  :  com- 
bien doit-on  moins  le  refùfer  à  un  enfant,  qui  vient  de 
naître  &  qui  n'a  point  peché  -,  fi  ce  n'cfl  entant  qu'il 
cil  ne  d'Adam  (don  la  chair ,  &  que  par  fi  premiè- 
re naiflance  il  a  contracté  la  contagion  de  l'ancien- 
ne mort  :  il  doit  avoir  l'accès  d'autant  plus  facile 
à  la  rcmiilion  des  péchés ,  que  ce  ne  font  pas  Ces  pe«- 
chés  propres  ,  mais  ceux  d'autrui  qui  lui  lont  remis. 
C'eit  ainfi  que  S.  Cyprien  reconoifToir  le  peché  ori- 


ginel. 


¥L'%. 3*  Ce  fut  peut-eflre  à  ce  même  concile  cjue  fut  aportée 
la  lettre  de  l'evêque  Rogatien,  par  laquelle  il  fe  plai- 
gnoit  d'un  de  fès  diacres,qui  l'avoit  injuriée  maltrai- 
té ,  fans  refpecler  (à  dignité  ,  ni  fon  grand  âge.  S.  Cy- 
prien lui  répondit  :  Vous  nous  avés  fait  honcur  &  vous 
avés  fuivi  les  fèntimens  de  vôtre  humilité  ordinaire,  en 
vous  plaignant  à  nous,  plûtofl  que  d'ufèr  de  la  puifTan- 
ce  épifcopale,pour  le  punir  aulii-tôtiétant  aflèuréque 
tous  vos  confrères  l'aur oient  agréable.  Et  enfuite; 
Les  diacres  fe  doivent  fouvenir ,  que  le  Seigneur  a 
choifi  les  apôtres  ,  c'eit  à  dire  les  evêques  :  &  que  ce 
font  les  apôtres ,  qui,  après  l'afoenfion  du  Seigneur, 
ont  établi  les  diacres ,  pour  eltre  les  minières  de  leur 
épifoopat  &  de  1  eglifè.  Si  nous  pouvons  entreprendre 

3uelque  choie  contre  Dieu,  qui  fait  les  evêques  ;  les 
iacres  peuvent  auffi  entreprendre  contre  nous,  qui 
faifons  les  diacres.  C'eit  pourquoi  il  faut  que  le  diacre, 
dont  vous  é.crivés  ,  fafle  pénitence  de  /on  audace  -4 
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ôc  fatisfaflè  à  fbncvê  que,  avec  une  entière  humilité'. 
Ce  mépris  des  luperieurs  eft  le  commencement  des 
héréfics  &  des  fchifmes.  Que  s'il  continue  à  vous  ou- 
trager, vousufèrés  de  vôtre  puùlance,  pour  ledcpo- 
fèr  ou  l'excommunier  avec  lès  complices.  Nous  les 
exhortons  néantmoins  plûtoft  à  le  convertir  :  car 
nous  aimons  mieux  vaincre  les  injures  par  la  patien- 
ce, que  de  les  vanger  par  l'autorité  facerdotale. 

On  peut  auffi  raporter  à  ce  concile  la  réponfè  gj£-  j£* 
xju'il  fît  à  1  eglife  de  Furncs  en  Afrique ,  fur  ce  qu'un 
Chrétien  nommé  Geminius  Viclor  avoit  parfonteC- 
marnent  nommé  tuteur  le  prêtre  Geminius  Faulîin.  S. 
Cyprien  les  evêques  &  les  prêtres  qui  étoient  avec 
lui ,  furent  touchés  de  cette  nouvelle  ,  parce  que 
dans  un  concile  précédent  on  avoit  ordonné,que  per- 
fone  ne  fîlt  un  clerc  tuteur  ou  curateur  par  Ion  teC 
tament,pour  ne  le  pas  détourner  de  la  prière  &  du 
lervice  de  l'autel  -,  &  que  fi  quelqu'un  l'avoitfait, 
on  n'ofriroit  point  pour  fui,  &  on  ne  celebrcroit  point 
le  facrifice  pour  fon  deceds.Ils  conclurent  donc,  que 
le  décret  du  concile  devoit  eitrc  exécuté,  &  que  l'on 
ne  devoit  faire  ni  oblation  ,ni  aucune  prière,  pour 
Geminius  Viclor.  Ces  règles  ecclcfiaftiques  n'em- 
pechoient  pas  les  magiftrats  payens  d'impoler  à  tous 
les  Chrétiens  indiftinâemenc  la  charge  des  tutelles; 
puifque  la  diverfité  de  religion  n  etoit  pas  une  caufe 
pour  s'en  excufèr  ,  &  que  les  Juifs  étoient  contraints  u  sptJm. 
de  prendre  la  tutelle,  de  ceux  mêmes  quin'étoient  i'Jf.fmîr* 
pas  Juifs.  AiuTi  le  décret  de  ce-concile  ne  parle ,  ni 
des  tutelles  légitimes  qui  étoient  déférées  par  droit 
de  parenté:  ni  des  tutelles  datives,  impofëes  par  le 
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magiftrat  :  mais  feulement  des  tutelles  teftamentai- 
res  ,qui  dépendoient  de  la  difpofition  des  particu- 
liers. Il  eft  marqué  dans  cette  lettre,  ,que  les  prêtres 
ctoient  affis  dans  le  concile  avec  les  cvêques  :  &  ce 
qui  cil  bien  plus  important ,  on  y  void  que  la  prière  & 
le  lacrifice  pour  les  morts  écoient  dés  lors  des  prati- 
ques anciencs. 

xxiii.        Dans  cet  intervalle  de  repos ,  plufieurs  evêques  & 
£éqB,aiidT"  plufieurs  prêtres  tombés  dans  la  perfécution  ,  fai- 
&  Mirtiai.    foient  éfort  pour  (è  rétablir.  En  Afrique  Fortunatien 
evêque  d'AfTure  ,  vouloit  après  fa  chute  exercer  (ès 
fondions ,  comme  auparavant.  S.  Cypricn  l'ayant 
apris  en  fut  (ènfiblement  affligé ,  &  écrivit  à  Epictete 
lui  étoit  alors  evêque  en  (a  place  •  &au  peuple  d' A  fu- 
ture, qu'ils  ne  le  dévoient  point  loufrir  :  marquant 
lue  ces  faux  pafteurs  ne  s'empreffoient  à  redeman- 
1er  leurs  places  que  par  des  motifs  d'intereit,  pour 
les  quelles  ,  les  oblations  &  les  feftins.  Il  conclut: 
que  s'ils  continuent  dans  leur  aveuglement,  on  doit 
feparer  d'eux  tous  les  frères  :  c'eft  à  dire ,  les  excom- 
^  munier. 

VIL  %  En  Efpagne  Bafïlide  &  Martial  ,  l'un  evêque  de 
Léon  ,  l'autre  d'Alrurie,  avoientpris  des  billets  d'i- 
dolatrie ,  &  commis  d'autres  crimes.  Bafïlide  étoit 
convaincu  par  là  propre  confeflion,  d'avoir  blaf 
phémé  contre  Dieu  étant  malade  -,  &  preffé  par 
la  conlcience  ,  il  avoit  quitté  volontairement 
l'épilcopat  &  s 'étoit  mis  au  rang  des  penitens  :  (è 
tenant  bienheureux  d'avoir  la  communion  laïque. 
On  avoit  éleu  Sabin  à  (à  place  ,  (ùivant  les  règles: 
Depuis  Bafïlide  étoit  allé  a  Rome  folliciter  le  pape 


? 
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Eftienne  de  le  faire  rétablir  ,  l'avoir  trompé  lui  dé- 
guiiànt  le  fait,  &  prenant  avantage  de  1  eloigncment, 
qui  l'empêchoit  d'eltre  inftruit  de  la  vérité  :  il 
avoit  obtenu  par  fiiprife  des  lettres  favorables.  Mar- 
tial avoit  long-temps  fréquenté  les  feftins  impurs  & 
les  compagnies  des  payens  :  il  avoit  enterré  les  en- 
fins  dans  leurs  fepulcres  profanes  :  il  avoit  déclaré 
par  adte  public  devant  le  procurateur  ducenaire,  qu'il 
obeifToit  à  l'ordre  de  fàcrifîer  aux  idoles,  &  qu'il  re- 
nioit  J.  C.  à  fà  place  Félix  avoit  étééleuevêque.  Les  r./^.a,v. 
ducenaires  étoient  des  officiers  de  finance  à  deux  cens 
fèftcrces  de  gages ,  chargés  du  recouvrement  des  tri- 
buts :  &  fous  ce  prétexte  ils  recherchoient  les  Chré- 
tiens ,  pour  en  tirer  de  l'argent  dans  le  temps  de 
perfe'cution. 

Comme  Bafilide&  Martial  s'efforçoient  toujours 
de  rentrer  dans  leurs  fieges  •  Félix  &  Sabin  leurs  le- 
girimes  luccefïèurs  ,  allèrent  à  Carthage,  avec  des  let- 
tres des  églifès  de  Léon ,  d'Afturie  &  de  Mcrida , 
&  d'un  autre  Félix  evêque  de  Saragoce  ,  conu  en 
Afrique  comme  attaché  a  la  foi ,  &  défènfèur  de  la 
vérité.  Ces  lettres  furent  leuès  dans  un  concile  de 
trente-fîx  evêques ,  à  la  tefte  defquels  étoit  S.  Cy- 
prien  :  qui  répondit  au  nom  de  tous ,  par  une  lettre 
adrefTée  au  prêtre  Félix  &  au  peuple  ridelle  de  Léon 
&  d'Alturie  ;  &  au  diacre  Lelins  avec  le  peuple  de 
Merida.  Dans  cette  lettre  il  établit  par  l'autorité  des 
écritures  ,  que  les  evêques  doivent  eftre  fans  repro- 
che ,  &que  leur  ordination  fè  doit  faire  avec  la  par- 
peipation  du  peuple.. 

ilfau|t,  diuil,  avoir  grand  foin  dobfèrver  cette 
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règle ,  qui  vient  de  la  tradition  divine  &  de  la  prari^ 
que  des  apôtres  -,  &  qui  s'obferve  aufli  parmi  nous- 
Ôc  prcfque  par  toutes  les  provinces.  Que  pour  ren- 
dre les  ordinations  légitimes ,  les  evêques  qui  font: 
les  plus  proches  dans  la  même  province  ,  s  aflèm- 
blent  au  lieu  pour  lequel  on  ordonne  l'evêque  :  Ôc 
qu'il  loit  choifi  en  prelencc  du  peuple ,  qui  conoît' 
parfaitement  la  vie  ôc  la  conduite  de  ceux  qu'il  a  toû- 
jou  s  veus.  C'clt  pourquoi  le  concile  aprouve  les  ordi- 
nations de  Sabin  &  de  Félix  :  &  (ans  avoir  égard 
aux  lettres  que  Bafilide  avoit  obtenues  du  pape  S. 
Eftienne,  pour  eltre  rétabli,  ôc  qui  ne  fervent,  dit  S. 
Cyprien ,  qu'à  rendre  Badlide  plus  criminel ,  pour 
avoir  uie  de  furprile  :  il  veut  que  l'on  obferve  ce  qui 
avoit  efté  ordonné  par  tous  'es  evêques  du  monde, 
Ôc  en  particulier  par  le  pape  S.  Corneille  >  que  ces- 
fortes  de  pécheurs  fùflènt  admis  à  la  pénitence,  mais- 
exclus  de  l'honcur  du  lacer doce  ôc  de  toute  entrée 
dans  le  clergé.. 

xxlv;       Dans  les  Gaules  Marcicn  evêque  d'Arles  étoit  ar- 
Marc»rnevê  taché  à  la  fecle  de  N  ovarien  ;  contre  les  fentimens 
SlimMi^.  de  tous  les  evêques  catholiques,  il  refufoit  la  paix 
aux  penitens  j  &.en  avoit  laifTé  mourir  plufieurs  en 
cet  état,  pendant  les  années  précédentes.  Il  fe  vantoit 
même  depuis  long-temps,  de  s'eftre  feparé  de  la  com- 
munion des  autres  evêques,  pour  s'attacher  à  No- 
vatien. Fauftin  de  Lion  ôc  les  autres  evêques  de  la 
même  province  en  écrivirent  au  pape  S.  ElHenne 
&  à  l'églifè  Romaine.  Fauftin  en  écrivit  aufïi  deux 
fois  àS.  Cypriemce  quil'obligea  d  écrire  à  S.  Eltienne: 
Ceft  à  nous,  dit-il,  mon  trés-cher  fiere,  à  y  remé- 
dier,, 
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dier ,  à  nous ,  qui  tenons  la  balance  pour  gouverner 
1  eglifè  :  c'eit  pourquoi  il  faut  que  vous  écriviés 
des  lettres  tres-amples  à  nos  confrères  les  évêques 
des  Gaules  &  au  peupWArles  en  particulier ,  pour 
excommunier  Marcien ,  en  fubftituer  un  autre  à  fà 
place,  &rafTcmbler  le  troupeau  de  J.  C.  difîïpépar 
ce  Ichifme.  C'eit  pour  cela  qu'd  y  a  un  fi  grand  corps 
d  eveques ,  uni  par  les  liens  de  la  concorde  :  afin  que 
fi  quelqu'un  d'eux  entreprend  de  Élire  une  héréfie  ou 
un  Ichifme ,  les  autres  viennent  au  fècours  :  car  en- 
core que  nous  (oyons  plu  fleurs  palteurs ,  nous  paiC 
fons  toutefois  un  feul  troupeau.  Et  à  la  fin  de  la  let- 
tre: Ne  manques  pas  de  nous  faire  fàvoir  celui  que 
l'on  aura  mis  à  Arles  à  la  place  de  Marcien ,  afin  que 
nous  fâchions  à  qui  nous  adrefferons  nos  frères ,  & 
à  qui  nous  écrirons. 

S.  Cyprien  étoit  alors  dans  la  fixiéme  année  de  cjt*  *t  *K 
(on  epifcopat ,  l'an  154.  de  J.  C.  &  il  crut  qu'il  étoit  An.  i;4, 
temps  de  répondre  quelque  chofe  aux  calomnies 
atroces  d'un  evêque  d'Arricjue  nommé  Florentius 
Puppien  ;  qui  après  avoir  efte  confefleur  dans  la  per- 
fècution  de  Decius ,  s'étoit  attaché  au  parti  de  Nova- 
tien  ,  &  ne  vouloit  point  reconoître  S.  Cyprien  pour 
evéque.  Il  offre  de  le  recevoir  à  fà  communion ,  s'il  fc 
repent  :  mais  à  la  charge  de  confultcr  Dieu  aupara- 
vant. Car  je  me  fbuviens,  ajoute  il ,  de  ce  qui  m'a 
elté  révélé  :  ou  plutofl:  de  ce  que  le  Seigneur  a  or- 
donné à  un  fcrviteur  qui  le  craint.  Il  lui  a  dit,  en- 
tre autres  chofès  :  Celui  qui  ne  croit  pas  J.  C.  lors  qu'il 
fait  un  evêque,  commencera  à  le  croire, lors  qu'il  le 
vengera.  Je  n'ignore  pas  que  les  fonges  &  les  vifion* 
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femblent  ridicules  à  certaines  gens  :  mais  c'elt  à 
ceux,  qui  aiment  mieux  croire  ce  que  l'on  dit  contre 
les  evêques,  que  de  croire  les  evêques.  Il  conclut 
par  ces  terribles  paroles  :  Vous  avés  ma  lettre  &  moi 
la  voftre  :  au  jour  du  jugement  toutes  deux  feront 
leuës  devant  le  tribunal  de  J.  C. 
Di^er* r^gie      On  peut  raporter  à  cette  paix  de  leglifè  quelques 
mcmdedif-  lettres  de  S.  Cyprien  fur  divers  points  de  difcipli- 
cipime.      nc  ^  defquelles  on  ne  (ait  point  le  temps  précis. 
tfiji  x.Mi.t,.  £ucratius  evêquele  confulta  touchant  un  comédien, 
qui  ayant  quitté  le  théâtre,  continuoit  à  inltruirede 
jeunes  payens  dans  le  même  métier  :  favoir  s'il  de- 
voit  demeurer  dans  la  communion  de  leglifè.  S. 
Cyprien  lui  répondit  :  Je  croi  qu'il  nc  convient  nia 
la  majefté  de  Dieu  ni  à  la  dùcipline  de  l'évangile,  de 
fouiller  l'honefteté  de  1  eglife,  par  une  telle  infamie. 
Dm  xxr.  ï  çar  pUis  que  la  i0i  défend  aux  hommes  de  prendre 
des  habits  de  femmes  ;  combien  elt-ce  un  plus 
grand  crime  d'y  ajouter  des  geftes  efféminés  &  des- 
noneftes  \  Ce  qu'il  dit,  parce  qu'alors  c  etoient  des 
hommes  qui  joiioient  fur  les  théâtres  les  perfonages 
jHVfH.s*t.  3.  des  femmes.  Il  ajoute:  Si  celui-ci  allègue  là  pauvre- 
té, 1  eglile  peut  le  lècourir  avec  les  autres  :  pourveu 
toutefois  qu'il  fè  contente  d  une  nourriture  frugale , 
&  qu'il  ne  prétende  pas  qu'on  lui  doive  une  recom- 
penlé  pour  le  retirer  du  péché ,  puis  que  c'elt  Ion 
intereft  &  non  pas  le  nôtre.  Que  fi  chez  vous  1  e- 
glife  ne  peut  fùffire  aux  beloins  de  Ces  pauvres ,  il 
pourra  recevoir  ici  ce  qui  lui  fera  neceffaire. 

Un  autre  eveque  nommé  Pompone  écrivit  à  S. 
Cyprien,  touchant  certaines  vierges,  qui  après  une 
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ferme  refolution  de  garder  la  continence  :  avoient 
efte  convaincues  enfuite,  de  dormir  en  même  lit  avec 
des  hommes  &  même  avec  un  diacre.  Elles  leçon- 
fcffoient  &  foûtenoient  néanmoias  qu'elles  avoient 
garde'  leur  intégrité.  Pompone  avoit  excommunié  le 
diacre  &  les  autres,  qui  avoient  été  trouvés  avec  ces 
vierges.  Sa  lettre  fut  leue  devant  S.  Cypricn  avec 
quatre  autres  evêques ,  Cecilius ,  Victor,  Sedatus, 
Tcrtullus  &  quelques  preftres  qui  fè  trouvèrent  pre-  ,ftjt.  4.  */.  a. 
fens,  &  S.  Cyprien  fit  la  réponlè  en  leur  nom.  Elle 
porte:  que  les  evêques  doivent  faire  obfèrver  la  difci- 
phne  &  ne  permettre  pas  que  les  Chrétiens  vivent  à 
leur  fàntaifie  :  que  les  vierges  en  particulier  ne  doi- 
vent pas  même  loger  avec  les  hommes.  Si  c'eft  de 
bonne  foi ,  dit-il ,  qu'elles  fè  font  confàcrées  à  J.  C. 
qu  elles  perfeverent  dans  la  pureté,  fans  donner  fùjet 
de  parler  d'elles.  Si  elles  ne  veulent,  ou  ne  peuvent 
perfèverer  :  il  vaut  mieux  qu  elles  fè  marient  que  de 
tomber  dans  le  fèu  par  leurs  crimes  -y  du  moins 
qu'elles  ne  fàfïènt  point  de  fcandale.  Il  ne  paroît 
point  que  ces  vierges  eufTent  fait  de  vécu  irrévocable, 
S.  Cyprien  ajoute  :  Les  preftres  ôc  les  diacres  doi- 
vent cftre  les  plus  attachés  à  la  difeipline.  Car  com- 
ment peuvent-ils  faire  obferver  la  continence  ,  s'ils 
font  les  premiers  à  y  manquer  >  Il  aprouve  donc 
l'excommunication  de  ceux  avec  qui  les  vierges 
avoient  été  trouvées  :  &  quant  à  elles,  il  décide  ainfi  : 
Si  elles  fè  repentent  &  font  encore  vierges,  qu'elles 
rentrent  dans  la  communion  :  à  la  charge  que  G 
elles  retournent  avec  les  mêmes  hommes ,  ou  habi- 
tent fous  un  même  toit  :  elles  foient  chaflees  de  £<?* 
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glifè,avec  une  cenfure  plus  rigourcu(è,&  n'y  rentrent 
pas  facilement.  Que  fi  quelqu'une  fc  trouve  cor- 
rompue :  qu'elle  fafTe  la  pénitence  pleine ,  comme 
ayant  commis  un  adultère  contre  J.  C.  &  qu'on  lui 
preferive  un  certain  temps ,  après  lccjuel  elle  revien- 
ne à  l'églife.  S'ils  demeurent  obftines  à  ne  fè  point 
feparer  :  qu'ils  fâchent  que  nous  ne  les  recevrons 
jamais. 

xxvi.         En  ce  temps  (bus  le  pontificat  du  pape  S. 

b^fênîè0"»'1  Efticnne ,  semeur  une  grande  queftion  entre  les  evê- 

kerctiques.  qUCS  catholiques ,  touchant  la  validité  du  baptême 
des  he're'tiques.   Ce  fut  premièrement  en  Afrique 

£f  qu'elle  fut  agitée  j  &  S.  Cyprien  fut  le  premier  de 
ce  temps-là,  qui  (bûtint  que  le  baptême  des  héréti- 
ques étoit  nul  ;  &  qu'il  falloir  les  baptilcr,  quand  ils 
revenoient  à  l'Eglife.  Car  rour  le  monde  convenoit 
qu'il  n'y  a  qu'un  baptême  ,  &  qu'on  ne  peut  rc- 
baptifèr  celui  qui  a  été  une  fois  baptifé  légitimement. 
S.  Cyprien  tenoit  cette  doctrine  dés  auparavant, 
comme  il  paroît  dans  fon  traité  de  l'unité  de  1  eglifè: 

SHp^Uv.vt.    &  il  ja  tenoit  de  fon  prédcceflèur  Agrippin  evêque 

de  Carthage ,  qui  avoit  été  le  premier  à  changer 
l'ancienne  coutume.  S.  Cyprien  frapé  desraifons, 
trés-fortes  en  aparence,  que  l'on  aportoit  contre  le 
itî'Jp^mr.  baptême  donné  par  les  hérétiques  ;  &  ne  voyant 
Dcmu.c.  g.    pOUr  le  défendre  que  l'autorité  d'une  coutume ,  déjà 
attaquée  dans  (à  province  :  crut  devoir  foûtenir  ce 
qui  lui  paroiflbit  le  plus  véritable. 
hut  it ferift.     s.  Denis  evêque  d'Alexandrie  étoit  dans  les  mê- 
zmftb.  vir.    mes  lcntimcns  que  S.  Cyprien,  &  il  écrivit  pluiieurs 
t  ft- 1.  ».  4.  jetcres      cc  {ujet.  La  première  au  pape  S.  EÛienne: 
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où  après  plufieurs  difcours  fur  cette  queition ,  il  lui 
donnoit  avis  à  la  fin ,  que  la  perfècution  de  Gallus 
étant  apaifee,  toutes  les  églifes  avoienc  rejeté  les 
nouveautés  de  Novat ,  c'elt  à  dire  de  Novatien  :  car 
les  Grecs  les  confondoient  pour*  l'ordinaire.  Voici 
(es  paroles  :  Sachés  maintenant ,  mon  frère ,  que  tou- 
tes les  églifes,  qui  étoient  auparavant  divifées ,  font 
unies  :  celles  d'orient  &  celles  qui  font  encore  au  delà: 
tous  les  evêques  font  d'accord  &  ont  une  joie  ex- 
cefïive  de  cette  paix ,  à  laquelle  ils  ne  s'attendoient 
pas.  Demetrien  à  Antiochc  ,  Thco&ifte  à  Ccfàrée , 
Mazabanc  à  Elia ,  c'eft  Jcrufàlem  :  Marin  à  Tyr , 
Heliodorçi  Laodicée  ,  Helenus  à  Tarie  ,  &c  toutes 
les  églifes  de  Cilicie  :  Firmilien  &  toute  la  Cappa- 
doce.  Je  me  fuis  contenté  de  nommer  les  plus  con- 
fiderables  evêques ,  pour  ne  vous  élire  pas  à  charge 
par  la  longueur  de  ma  lettre.  Toutes  les  parties  de  la 
Syrie  ,  l'Arabie  ,  que  vous  affiliés  toujours  &  à  qui 
vous  avés  écrit  maintenant  :  la  Mefopotamie ,  le 
Pont  &  la  Bithynie  :  tous  en  un  mot  en  tous  lieux  fè 
réjoûiflent  &  remercient  Dieu, de  la  concorde  &de 
l'aminé  fraternelle.  Comme  Fabien  d' Antioche  avoit 
incliné  au  parti  de  Novatien  ;  c'étoit  une  agréable 
nouvelle  pour  le  pape  S.  Eftienne,  de  voir  fon  fùc- 
cefTeur  &  les  autres  evêques  d'orient  réunis  far  ce 
point.  Mais  la  queftion  du  baptême  penfà  les  divi- 
ler  de  nouveau. 

S.  Cyprien  écrivit  plufieurs  lettres  fur  ce  fiijct  :  la 
première  à  Magnus ,  qui  l'avoit  confulté , fi  l'on  de- 
voit  mettre  les  Novatiens  au  rang  des  autres  héréti- 
ques >  A  quoi  S.  Cyprien  répondit  :  qu'il  faut  donner 
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le  baptême  de  1  eglife  généralement  à  tous  ceux  qui 
viennent  à  1  eglife.  Magnus  demandoit  encore ,  fi 
ceux  qui  avoient  été  baptifés  en  maladie,  dévoient 
eftre  tenus  pour  Chrétiens  légitimes  j  veu  qu'ils  n'a- 
voient  pas  été  lavés ,  mais  feulement  arrofes.  Cette 
cjueftion  pouvoit  encore  regarder  Novatien  ,  qui 
avoit  été  Daptifé  en  maladie  :  or  la  coutume  étoit 
de  baptiferpar  immerfion,  en  plongeant  entièrement 
dans  le  bain  (acré,  &  on  ne  s'en  diipcnfoit  que  dans 
les  cas  de  neceflîté.  S.  Cyprien  répond  :  que  les 
bien-faits  de  Dieu  ne  peuvent  eftre  affoiblis ,  quand 
ils  font  receus  avec  une  foi  entière  &  que  le  lacre- 
ment  ne  lave  pas  les  péchés ,  à  la  maniece  du  bain 
corporel.  Il  prouve  par  l'écriture  que  Ta{pcrfion 
fufnt  pour  purifier  :  il  dit  qu'il  ne  faut  point  s'arrê- 
ter au  nom  de  Cliniques,que  quelques-uns  donnoient 
à  ceux  qui  avoient  été  baptiies  dans  le  lit  ,  au  lieu 
de  les  nommer  Chrétiens.  Il  conclut  :  que  quicon- 
que a  receu  la  grâce  dans  leglile  doit  eftre  jugé 
Chrétien  légitime  -y  &  ajoute  qu'il  a  dit  ion  avis  lans 
faire  la  loi  a  perfone. 

Il  fut  enfoite  confulté  par  plufieurs  evêques  de 
Numidie,  Janvier,  Saturnin ,  Maxime  &  quinze  au- 
tres faifant  en  tout  le  nombre  de  dix- huit.  Ils  foû- 
tenoient  l'opinion  de  rebaptifer ,  &  ne  laiflbient  pas. 
de  demander  l'avis  des  evêques  d'Afrique,  non  fur 
les  Novatiens  en  particulier ,  mais  fur  tous  les  héré- 
tiques &  les  fchilraatiques  en  gênerai.  Leur  lettre 
fut  leuë  dans  un  concile  de  trente-deux  evêques 
Cf^r.tfift.70.  &  de  plufieurs  prêtres,  où  S.  Cyprien  préfidoit.  Ils 
répondirent  Cuvant  la  doctrine  établie  depuis  long- 
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temps  par  leurs  predcccflcurs  :  que  perlone  ne  peut 
eflxe  baptifé  hors  de  l'églifè.  En  cette  lettre  S.  Cy- 
prien  marque  expreflèment  l'onction  d'huile  fancîi- 
fiée  kir  l'autel ,  qui  accompagnoit  le  baptême  J  & 
l'interrogation  en  ces  mots  :  Crois-tu  en  la  vie  éter- 
nelle. &  la  rcmiflion  des  péchés  par  la  fainte  Eglifè  ? 

Quintus  evêque  de  Mauritanie  ,  chargea  le  prê- 
tre Lucien  de  conlulter  S.  Cyprien  fur  cette  même  t&.  79. 
quelHon  ;  &  S.  Cyprien  dans  fà  lettre  s'efforça  de 
repondre  à  deux  raifons  des  evêques ,  qui  ne  reba- 
ptiioient  point.  La  première,  que  le  baptême  eft  un 
&  ne  peut  élire  réitéré  :  la  féconde ,  qu'il  faut  fui- 
vre  l'ancienne  coutume.  Il  demeure  d'accord  qu'il 
n'y  a  qu'un  baptême  :  mais  ilfbûtient,  que  cet  uni- 
que baptême  n'eil  que  dans  l'églifè:  quechés  les  hé- 
rétiques on  ne  reçoit  rien,  parce  qu'il  n'y  arien:  & 
qu'il  ne  fèrt  de  rien , (ùivant  l'écriture , d'eftre  bapti-  E(tU-xx 
ié  par  un  mort.  Quanta  la  coutume ,  il  en  convient; 
mais  il  dit  que  la  railon  doit  l'emporter.  Pierre, dit- 
il  ,  que  le  Seigneur  a  choifi  le  premier  ,  fur  qui  il 
a  édifié  Ion  églifè  :  quand  Paul  difputa  avec  lui  tou- 
chant la  circoncifion  ,  ne  s'attribua  rien  avec  arro- 
gance, pour  dire  qu'il  avoit  la  primauté,  &  que  les 
nouveaux  venus  dévoient  plûtoft  lui  obéir.  Et  il  ne 
méprifà  point  Paul,  parce  qu'il  avoit  perfecuté  l'é- 
ghle ,  mais  il  reçut  fon  conicil  &  céda  à  fès  raifons: 
pour  nous  aprendre  à  n'eftre  point  opiniâtrement 
attachés  à  nos  opinions  ,  &  à  tenir  pour  nôtres  les 
fèntimcns  qui  nous  font  fiiggérés  par  nos  freres,quand 
ils  font  véritables.  Car  ce  n  eft  pas  nous  vaincre,  que 
de  nous  montrer  le  meilleur  avis.  Cet  exemple  de  S. 
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Pierre  {èmble  regarder  le  pape' S.  Eftienne.  S.  Cy- 
prien  ajoute  l'autorité  du  concile  tenu  par  Agrippin 
Ion  prédeccflèur,  avec  les  evêques  d'Afrique  &  de 
Numidie. 

"ciiVdc  voyanr  4UC  n*  cet  ^c^11  concile  ,  ni  celui 

s.  cypnen    qu'il  avoit  tenu  depuis  peu ,  avec  trente-un  evêques 
jEnT* S'  de  la  province  proconfulaire  d'Afrique  ,  ne  fùfàfbit 
pas  pour  apaifcr  cette  difpute  :  il  en  convoqua  un 
cjfr.qift.n.  feconc^0ùil  apellaauflî  le&evêques  de  Numidie.  Ils 
s'aflèmblerent  au  nombre  de  foixanre  &  onze.  Plu- 
fieurs  autres  afàires  y  furent  traitées  &  terminées  : 
mais  on  y  décida  encore  ,  qu'il  n'y  a  point  d'autre 
baptême ,  que  celui  qui  fè  donne  dans  l'églifè  catho- 
lique :  que  ceux  qui  ont  été  fouillés  de  l'eau  pro- 
fane des  hérétiques ,  doivent  eftre  baptilés ,  quand  ils 
viennent  à  1  eglifè  ,  &  qu'il  ne  fuffit  pas  de  leur  im- 
pofèr  les  mains  ,  afin  qu'ils  reçoivent  le  S.  Efprit. 
Ce  concile  ordonna  déplus  :  que  fi  quelques  prêtres 
ou  quelques  diacres  ,  après  avoir  été  ordonnés  dans 
l'églifè  catholique ,  avoient  parte  chés  les  hérétiques, 
ou  fi  quelqu'un  avoit  été  ordonné  chés  les  hérétiques: 
ils  ne  leroient  reçus  dans  l'églifè ,  qu'à  la  charge  de 
fè  contenter  de  la  communion  laïque ,  (ans  pouvoir 
«tf/f.  7*.      jamais  exercer  aucune  fonction  eccléfiaftique. 

S.  Cyprien  donna  avis  de  ce  concile  au  pape  S. 
Eftienne  ,  &  lui  envoya  en  même- temps  copie  de 
la  lettre  fynodalede  fon  concile  précèdent,  adrefïee 
aux  evêques  de  Numidie  ,  &  de  celle  qu'il  avoit 
écrite  à  l'evêque  Quintus  de  Mauritanie.  J'ay  cru, 
dit-il  ,  vous  devoir  écrire  fur  ce  fïijet  qui  regarde 
l'unité  &  la  dignité  de  l'églifè  catholique,  &en  de- 
voir 
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Voir  conférer  avec  une  perfone  au/Ti  grave  &  aufli 
{âge  que  vous ,  perfuadé  que  vôtre  pieté'  &  vôtre  foi 
vous  rendront  agréable ,  ce  qui  ei\  conforme  à  la 
vérité.  Au  refle  nous  (avons  qu'il  y  en  a,  qui  ne  veu- 
lent point  quitter  les  fentimens  dont  ils  font  une 
fois  imbus  j  &  qui  gardent  leurs  ufages  particuliers , 
(ans  préjudice  de  la  concorde  entre  les  evêques  :  en 
quoi  nous  ne  faifons  violence,  ni  ne  donnons  la  loi 
à  perfone.  Avec  ces  lettres  S.  Cypricn  envoya  à 
Rome  deux  evêques  députez:  mais  le  pape  S.  Eflicne 
ne  voulut  ni  leur  parler ,  ni  les  voir  -,  &  défendit  mê- 
me aux  fidelles  de  les  recevoir  ni  d'exercer  envers 
eux  la  fimplc  hofpitalité.  Il  écrivit  à  S.  Cyprienunc 
lettre  ,  ou  il  décidoit  la  queftion  en  ces  termes  :  Si 
quelqu'un  vient  à  nous  de  quelque  héréfie  que 
ce  fbit:  que  P  n  garde,  (ans  rien  innover ,  la  tradition,, 
qui  cil  de  lui  impofèr  les  mains  pour  la  pénitence.. 
Par  cette  même  lettre,il  rejettoit  la  decifiondu  concile  w .^iji  74v 
d'Afrique;  &declaroit  qu'il  ne  communiqueroit  plus  **  1><""f*u 
avec  Cyprien&les  autres  evêquesdu  même  fèntimcnt, 
s'ils  ne  quittoient  leur  opinion.  Il  écrivit  de  même  d^pau* 
touchant  Helcnus  de  Tarie  ,  Firmilicn  de  Celarée,.  **' Luf  vu' 
&  tous  les  evêques  de  Cilicie ,  de  Cappadoce  de 
Galatie  &  de  tous  les  païs  voifins  ,  fâchant  qu'ils 
tenoient  tous  la  même  opinion  &  la  même  pratique,, 
de  rebaptifer  les  hérétiques  ;  &  déclara  qu'il  ne  com- 
muniqueroit plus  avec  eux. 

Cependant  S.  Cypricn  écrivit  un  traité  du  bien  fXXVI!T;0 

1   »     1    »  r    t-       r    •  >  1  Lettres  de  S. 

de  la  patience;  pour  ap  .nier  les  clprits,qu  il  voyoit  s'ai-  cypricnà  ju- 

grir  de  jour  en  jour  fur  cette  queftion.  Mais  il  eut  Pompée*  a 

la  diferédon  de  n'y  rien  dire  de  particulier,  qui  pull  ,M*J3*itii 
Tome  11.  Sf 
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choojuer  perfone ,  &  de  s'en  tenir  aux  confédérations 
générales.  On  croit  que  ce  fut  auflî  vers  ce  même 
temps,  qu'ilcompofa  le  traite  de  la  jaloufie  ôc  de  l'en- 
vie. Il  envoya  le  traite  de  la  patience  à  un  evêque  nom- 
me' Jubaïen ,  qui  l'avoit  prié  de  lui  mander  Ion  avis 

fî/ï  n-  fur  cette  queltion.  Il  lui  envoya  les  lettres  qu'il  en 
avoit  déjà  écrites  ,  &  lui  en  écrivit  à  lui-même  une 
grande  :  où  il  dit ,  qu'il  faut  regarder  quelle  elt  la 
créance  des  hérétiques  ,  &  s'ils  croyent  le  même 
Pere ,  le  même  Fils  ,  le  même  S.  Eiprit ,  la  même 
églifè.  Puis  examinant  en  particulier  les  Marcioni- 
tes  ,  il  fbùtient  que  leur  baptême  ne  peut  eftre  bon: 
puis  qu'ils  ne  croyent  pas  que  le  créateur  (oit  le  Pere 
de  J.  C.  ni  que  le  Verbe  fè  loit  fait  chair.  Il  infifte  fur 
la  néceflité  de  l'impofition  des  mains ,  que  l'on  fai- 
foit  aux  hérétiques  :  d'où  il  prétend  inférer  la  né- 
ceflité du  baptême  ;  ôc  parlant  de  l'impofition  des 

i4f.riii.t4.  mains, que  les  apôtres  donnèrent  aux  Samaritains 
baptifes  ,  il  dit  :  C'ell  ce  qui  le  fait  encore  à  préfent 
parmi  nous  :  ceux  qui  ont  été  baptisés  dans  1  eglifc 
font  préfèntés  aux  prélats ,  &  par  nôtre  oraifon  Ôc 
l'impofition  de  nos  mains ,  ils  reçoivent  le  S.  Efprir, 
&  (ont  perfectionnés  ,  c'eft  à  dire  confirmés ,  par  le 
fïgne  du  Seigneur.  Il  reconoît ,  qu'on  lui  opolbit  la 
tradition  apoitolique  ,  ôc  répond  :  qu'il  ne  paroît 

Eoint  que  les  apôtres  ayent  receu  perfbne  avec  le 
aptême  des  hérétiques.  Il  dit,  qu'il  ne  fïifit  pas  que 
le  baptême  ait  été  donné  au  nom  de  J.  C.  s'il  n'a  été 
donné  avec  la  vraie  foi  de  J.  C.  Que  le  baptême  n  Vit 
pas  plus  fort  que  le  martyre  :  qui  toutefois  ne  (èrt  de 
rien  à  ceux  qui  lont  tues  hors  de  l'églife.  Il  cil  vrai 
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que  le  martyre  iauve  les  catecumenes ,  lins  baptê- 
me :  mais  ils  tiennent  la  foi  entière  &  l'unité  de  1  e- 
glilè,  &  reçoivent  le  baptême  de  leur  fang  ,  qui 
fufit  avec  la  vraye  foi  :  comme  on  void  par  l'exem- 
ple du  bon  larron.  Que  deviendront  donc  ceux  qui 
par  le  pafTé  venant  de  l'héréfie  à  1  cglifè,  ont  été  re- 
ceus  fans  baptême  }  Dieu  cil  aflës  puiflant  pour  leur 
faire  mi  fèricorde  :  mais  parce  que  l'on  s 'eft  quelque- 
fois trompe7,  il  ne  s'enfuit  pas  que  l'on  doive  fe  trom- 
per toujours.  C'eft  ainfi  que  Cyprien  ecrivoit  à 
Jubaïcn. 

Cependant  il  receut  la  réponfè  du  pape  S.  Eftien- 
he  -y  &  les  autres  cvêques  en  ayant  eu  la  nouvelle , 
un  d'eux  nommé  Pompée  pria  S.  Cyprien  de  lui 
mander,  ce  que  contenoit  cette  répon  le.  S.  Cyprien 
lui  envoya  copie  de  la  lettre  du  pape,  avec  une  lettre 
par  laquelle  il  prctendoit  la  réfuter.  Nous  n'avons 

Î)oint  fa  lettre  de  S.  Eftiennc.  Comme  il  infiitoit  fur 
a  tradition,  S.  Cyprien  s'efforce  de  montrer,  que  ce 
n'elt  qu'une  tradition  humaine  qui  doit  céder  a  l'é- 
criture &  aux  préceptes  de  J.  C.  fuivant  lefqucls  nous 
devons  fu  ir  l'héréfie  ôc  tout  ce  qui  en  vient ,  &  nous 
attacher  à  l'unité  de  1  eglife.  La  coutume,  dit- il ,  fans 
la  vérité  n'eft  qu'une  vieille  erreur.  S.  Elhene  fè  fervoit 
de  l'exemple  des  hérétiques ,  qui  ne  fè  rebaptifoient 
point  quand  ceux  d'une  fedte  paffoient  à  l'autre  :  ce 

3u'il  entendoit  aparemment  en  ce  fèns  :  La  tradition 
e  ne  point  rebaptifèr  a  jetté  de  fi  profondes  raci- 
nes, que  les  hérétiques  même  n'oient  la  combattre. 
S.  Cyprien  apuïe  lur  la  comparaison  de  la  confir- 
mation &  du  baptême,  en  difint  :  que  puis  que  l'on 
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confirme  les  hérétiques ,  on  doit  à  plus  forte  raifbn 
les  baptifcr  ^  &  qu'ils  ne  peuvent  pas  plus  donner 
le  S.  fcfprit  par  un  làcrement  que  par  l'autre.  Il  dit 
que  l'effet  du  baptême  étant  la  régénération ,  l'hé- 
réfie  ne  peut  engendrer  à  Dieu  des  enfans  par  J.  C. 
dont  elle  n'efl  point  lepoufe  :  il  infiltefur  l'unité  de 
léglifè ,  marquée  dans  le  cantique  par  le  jardin  fer, 
cm*,  it.  u.  nie ,  la  fontaine  lcellée  &  le  puits  d'eau  vive.  Com- 
ment, dit- il,  celui  qui  eft  hors  de  leglifè  peut-il  en- 
trer dans  ce  jardin ,  ou  boire  de  cette  fontaine  ?  Il  pa- 
roît  irrité  de  ce  que  le  pape  avoit  déclaré,  qu'il  ne 
communiqueroit  plus  avec  les  evêques ,  qui  défèn- 
doient  cette  opinion  :  il  l'acculé  d'aveuglement ,  de 
dureté  &  d'obfhnation  ;  &  dit  qu'un  evêque  doit 
eltre  docile  ;  &  non  feulement  enfèigncr ,  mais  apren- 
dre  &  s'inllruire  tous  les  jours, 
xxix.  S.  Cyprien  convoqua  enfuite  un  concile  des  trois 
di/de s.  Cy-  provinces,  d'Afrique,  de  Numidie  &  de  Maurita- 
Îr"e"if6.  nie,qui  fut  tenu  à  Carthage  le  premier  jour  de  Septem- 
Cme-  c*r,h-  bre  iç6.  Il  s'y  trouva  quatre  -  vinot  -  cinq  evê- 
ques  ,  avec  les  prêtres  ,  les  diacres  &  une  grande 
partie  du  peuple  -y  &  entre  ces  eveques  il  y  avoit 
quinze  confefleurs ,  dont  quelques-uns  furent  mar- 
tyrs. On  y  leut  les  lettres  de  Jubaïen  &  de  S.  Cy- 
prien ,  puis  il  dit  :  Vous  avés  oui ,  mes  chers  collè- 
gues, ce  que  nôtre  confrère  Jubaïen  m'a  écrit ,  &  ce 
que  je  lui  ay  répondu  :  on  vous  a  leu  aufli  une 
autre  lettre  de  Jubaïen  ,  par  laquelle  répondant 
à  la  mienne,  non  feulement  y  aconfenti,  maisfui- 
vant  le  mouvement  de  la  pieté  ,  il  m'a  remercié  de 
lavoir  inllruit.  U  refte que  chacun  de  nous  dife for* 
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avis  fur  le  même  fujet:  fans  juger  perfone,ou  (cpa- 
rer  de  la  communion  celui  qui  ne  feroit  pas  de  nô- 
tre avis.  Car  aucun  de  nous  ne  s  établit  evê(jue  des 
evêques ,  &  ne  réduit  fès  collègues  à  lui  obéir,  par 
une  terreur  tyrannique  :  puis  que  tout  evêque  a  une 
pleine  liberté  de  fà  volonté  &  une  entière  puuTance  ; 
&  comme  il  ne  peut  cltre  jugé  par  un  autre  ,  il  ne 
le  peut  aufïi  juger.  Attendons  tous  le  jugement  de 
N.  S.  J.  C.  qui  lèul  a  la  puiflance  de  nous  prépolèr 
au  gouvernement  de  (on  églifè ,  &  de  juger  de  nôtre 
conduite. 

Il  elt  aife  de  voir ,  que  par  ces  mots  d  e  vê que  des 
evêques  ,  S.  Cyprien  marque  le  pape  S.  Eftiene, 
comme  Tertullien  en  avoit  ufe  en  parlant  de  S.  s£Uv'*-& 
Zephvrin  ,  &  c'efl:  au  pape  qu'il  reproche  d'u- 
fèr  de  terreur  tyrannique  :  toutefois  S.  Eftienne 
avoit  raifbn  dans  le  fonds,  &  fbûtenoit  le  bon  party, 
que  toute  l'églifè  catholique  a  embraiTé.  Quant  à 
ce  que  dit  S.  Cyprien;  que  chaque  evêque  ell  libre 
dans  fà  conduite ,  &  n'en  doit  rendre  compte  qu'à 
Dieu  :  cela  ell  vray,  dans  les  points  fur  lefqucls  il 
n'y  a  encore  ni  décifion  de  l'églifè  ni  canons  uni- 
verfèllement  receus.  C  ell  ainfï  que  S.  Auguitin  lex-  A"t 

î  1         r  centr'  D*njU- 

plique:&  c'elt  par  ce  principe,  qu  11  excule  S.  Cyprien  m  m»** 
de  s'être  trompé  dans  cette  queftion  fi  difficile. 

Après  que  S.  Cyprien  eut  ainfi  parlé  ,  pour  l'ou- 
verture du  concile, chacun  des  evêques  dit  fon  avis  Ctn<n-7ni 
de  fuitre  ,  commençant  par  les  plus  anciens  félon 
l'ordre  de  leur  ordination.  Ils  ne  firent  que  repeter 
les  mêmes  raifbns  &  les  mêmes  autoritez  de  l'écri- 
ture, que  S.  Cyprien  avoit  employées  dans  fès  lettres, 

Sf  iij 
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chacun  s'attachant  à  celle  qui  i'avoit  le  plus  frapé, 
nmm.i.      On  v  void  les  exorcifmes  avant  le  baptême:  cVIt 
Crefcent  evêque  de  Cirthe  en  Numidie  qui  en  fait 
n  m.        mention.  Sedat  de  ^Tuburbe  en  Mauritanie,  parle  de 
l'eau  fandtifiée  dans  1  eglifè  par  la  prière  de  levêquc 
"  3°"        pour  le  baptême.  Libofùs  de  Vaga  dit  :  Le  Seigneur 
y»  xiv. c.    dit  dans  l'évangile  :  Je  fuis  la  vérité;  &  non  pas  je 
„  }4.       luis  la  coutume.  Janvier  de  Muzule  dit  :  L  eglifè  & 
l'héréfie  font  deux  différentes  chofès  :  fi  les  héréti- 
ques ont  le  baptême,  nous  ne  l  avons  pas  :  fi  nous 
l'a^n"?*'  1  avons>  les  hérétiques  ne  le  peuvent  avoir.  Il  y  en 
a  deux  qui  di(ènt,  queftant  nouveaux  evêques  ,  ils 
*  J*        ont  attendu  lavis  de  leurs  anciens.  Natalisd'Occ 
parle  pour  lui  &  pour  deux  abfèns  dont  il  a  pou- 
voir ;  &  un  de  ces  abfèns  cil  Pompée  de  Sabrate 
dans  la  province  de  Tripoli  :  aparemment  celui  à 
qui  S.  Cyprien  avoit  écrit.  Les  avis  de  ces  deux  ab- 
(ens  font  comptez,  comme  ceux  desprefèns  :ce  qui 
fait  que  l'on  compte  ce  concile  de  quatre-vingt  fèpr 
evêques.  S.  Cyprien  comme  y  prefidantdit  fonavis 
le  dernier  ,  &  renvoyea  fa  lettre  à  Jubaïen.  Tel  fut 
le  troifiéme  concile  de  Carthage,  touchant  le  bap- 
tême des  hérétiques. 
L**dc      ^'  Cyprien  favoit  que  le  pape  S.  Eftiene  avoit 
rinniiico.    écrit  fur  ce  fùjet  aux  evêques  d'Orient ,  &  avoit  dé- 
Dim  aux.    claré,  qu'il  n'auroit  plus  cfe  communion  avec  ceux, 
§,  $.         qui  rcbaptifbient  les  hérétiques.  Un  des  plus  illultres 
evêques  d'Orient  &  un  des  plus  attachés  à  cette  o- 

Einion  ,  étoit  Firmilien  evêque  de  Céfàrée  metropo- 
:  de  laCappadoce.  S.  Cyprien  lui  écrivit  parle  dia- 
cre Rogatien ,  qu'il  chargea  aufli  des  copies  de  fcs 
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lettres  à  Eitiene  &  à  Jubaïcn  :  Firmilien  le  renvoya 
vers  l'hyver  avec  une  grande  lettre  pour  S.  Cyprien: 
où  il  montre  par  tout  une  grande  elHme  &  unegran- 
dc  affection  pour  lui  :  mais  en  même  temps  il  fait  é- 
clater  Ton  indication  contre  le  pape  avec  une  entière 
liberté.  Il  marque  en  ces  termes  la  coutume  de  te- 
nir des  conciles  tous  les  ans  :  On  obièrve  ches  nous 
comme  une  règle  néceflaire  ,  que  tous  les  ans  tous 
tant  que  nous  iommes  de  prêtres  &d  evêques  ,nous 
nous  aflemblons,  pour  relier  ce  qui  eft  de  nôtre 
charge  ,  &  confulter  en  commun  lur  les  afaires  les 
plus  importantes.  Sur  l'argument  de  la  tradition  a- 
poltolique ,  il  dit,  que  ceux  de  Rome  n'obfèrvent  pas 
en  tout  les  traditions  originales  j  puis  cju  on  voit 
*:hes  eux  quelques  diverfites  touchant  la  célébration 
de  la  pâque  &  de  plu/ieurs  autres  myltcres  ,  &  qu'ils 
ti'obfèrvent  pas  toutes  choies  precifément  comme  on 
les  obferve  à  Jéruiàlem.  Ces  paroles  de  Firmilien 
fèmblent  montrer  qu'il  faifoit  la  pâque  le  quatorziè- 
me de  la  lune,  comme, la  pluipart  des  Afiatiques. 
Il  ajoute  :  Ainfi  dans  plufieurs  autres  provinces  il  y 
a  une  grande  variété ,  lùivant  les  lieux  &  les  periô- 
nes  :  (ans  que  I  on  ait  jamais  rompu  pour  cela  la  paix 
&  l'unité  de  1  eglife  catholique  :  comme  Eitiene  a 
maintenant  o(é  faire. 

Il  dit  encore:  L'hérétique  ne  peut  ni  ordonner,  ni 
impofer  les  mains,  ni  baptnèr ,  ni  faire  aucune  fonc- 
tion (pintuelle  :  étant  étranger  de  l'efpnt  &  de  la 
feinteté  divine.  Nous  avons  établi  tout  cela  il  y  a 
long-temps  ,à  Icône  en  Phrygie ,  où  nous  étions  al- 
fèmblés  de  Galatie,  de  Cilicie&des  païs  voifins  -,  & 
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nous  avons  réfolu  de  le  foûtenir  fortement  contre 
les  hérétiques  :  car  quelques-uns  en  doutoient  ,  à 
caufe  des  Montaniltcs ,  qui  iemblent  reconoître  le 
même  Pere  &  le  même  Fils  que  nous. 

Le  baptême  des  hérétiques  cft  charnel  ou  fpiri- 
tuel  j  s'il  eft  charnel,  il  ne  diffère  en  rien  de  celui  des 
Juifs ,  qui  n'elt  qu'un  bain  ordinaire  pour  le  net- 
toyer. Mais  comment  pourroient-ils  avoir  un  ba- 
ptême fpirituel,  puis  qu'ils  n'ont  point  le  S.  Efprit  ? 
Lafynagdgue  des  hérétiques  n'elr.  point  l'époufe, 
c'eft  une  adultère  -,  &par  conféquent  elle  ne  peut  en- 
gendrer des  ^nfans  de  Dieu.  Si  ce  n'eftque  nous  du 
fions  comme  Eftiene  ,  que  l'héréfie  enfante  &.  ex- 
pofe  :  &  que  1  eglùe  élevé  ces  enfans  expofés ,  &  les 
nourrit  comme  les  fiens.  Il  ne  peut  y  avoir  chés  les 
hérétiques  de  rémiflion  des  péchés  :  la  puiffanec  de 
les  remettre  a  été  donnée  aux  apôtres  &c  aux  égliles 
qu'ils  ont  établis  ,  étant  envoyés  par  J.  C.  &  auxe- 
vêques  qui  font  à  leur  place ,  par  une  ordination  (ùc- 
ceflive.  Mais  les  ennemis  de  l'unique  églifc  catholique, 
dans  laquelle  nous  femmes  ,  &  de  nous  qui  avons 
faccedé  aux  apôtres  :  qui  s'attribuent  entre  nous  un 
(acerdoce  illicite  ,  6c  érigent  des  autels  profanes  -y 
que  font-ils  autre  chofè  que  Coré,Dathan  &  Abiron? 

Quant  à  l'argument  de  la  coutume  il  dit:  Vous 
autres  Africains  vous  pouvez  dire ,  que  vous  avez 
quitté  l'erreur  de  la  coutume,  quand  vous  avezeo- 
nu  la  vérité.  Mais  pour  nous,  nous  joignons  la  cou- 
tume à  la  vérité  ,  confèrvant  depuis  le  commence- 
ment ce  que  J.  C.  &  les  apôtres  ont  enfeigné^  & 
nous  n'avons  point  de  mémoire,  que  cette  pratique 
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ait  jamais  commencé  chez -nous.  C'eft  que  les  hé-  Viijî  B^ 
retiques  de  1  Alic  mineure,  pervcrtifloient  la  forme 
du  baptême,  pour  la  plufpart  :  ne  conoifTant  point  la 
Trinité,  ou  ne  la  confeflant  que  de  nom.  Firmilien 
s'obje&e  :  Que  deviendront  donc  ceux ,  qui  lôrtant 
d'entre  les  hérétiques,  ont  été  receus  dans  i'eghfe,  (ans 
les  baptilèr  ?  S'ils  font  morts ,  nous  les  mettons  au 
nombre  des  catecumenes  morts  (ans  baptême  :  s'ils 
font  encore  au  monde ,  qu'on  les  baptilc.  Ainfi  par- 
Iok  Fitmilien. 

Le  fontiment  du  pape  S.  Eftienne ,  &  de  la  pluf-  x  x  x  r. 
part  des  églhes  fut  dérendu  en  ce  temps-là  par  un  pa^Eftiet- 
auteur  :  dont  le  traître  nous  relie ,  mais  dont  nous  fic" 
ignorons  le  nom.  Il  parle  comme  eftant  evêque,  ôc  hlru*fSL 
c'eft  peut-eftre  S.  Eftienne  lui  même,  ou  quelqu'un  tfmJe' Cyfr' 
des  papes  fuivans.  Il  n'y  auroit  point  eu ,  dit-il ,  de 
difpute,  fi  chacun  de  nous  fc  contentoit  de  l'auto- 
rité de  toutes  les  églifès  &  confervoit  l'humilité  fans 
vouloir  innover.  Car  on  doit  rejetter  tout  ce  qui  eft 
douteux  :  s'il  eft  jugé  contraire  à  l'ancienne  prati- 
que de  tous  nos  laints  predecefleurs.  On  ne  tire 
autre  fruit  de  la  nouveauté ,  finon  qu'un  particulier 
eft  vanté  par  des  hommes  légers ,  comme  ayant  cor- 
rigé les  erreurs  de  toutes  les  églifes.  En  quoi  ils 
imitent  les  hérétiques  :  dont  la  conlolation  ,  eft 
de  montrer  qu'ils  ne  font  pas  fculs  qui  manquent: 
car.  toute  leur  aplication  eft  de  charger  1  eglilc  de 
calomnies. 

Entrant  en  matière  il  diftingue  deux  baptêmes: 
le  baptême  d'eau  &  le  baptême  du  S.  Efprit  ,  fui- 
vant  ces  paroles  de  S.  Jean  baptifte  :  Celuy  qui  vient  M*tkui.ttj 
Tome  IL  T  t 
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du.  i.  4.  après  moi  vous  baptifera  au  S.  Efprit  &  au  feu.  Et 
J.  C.  même  die:  Jean  a  baptifé  d'eau,  mais  vous  fe- 
rés  baptifes  du  S.  Efprit  dans  peu  de  jours.  Le  ba- 
tême  du  S.  Efprit  fè  trouve  féparé ,  dans  l'exemple  du 

da-  *  44.  centenier  Corneille ,  qui  receut  le  S.  Efprit  avant  que 
d'avoir  receu  le  baptême  d'eau  :  le  baptême  d'eau  fè 
trouve  feparé ,  dans  les  apoftres ,  qui  avoient  été  bapti- 
les  long- temps  avant  que  de  recevoir  le  S.  Efprit.  Ce 
qui  n'empêche  pas  que  l'un  &  l'autre  ne  doive  ordi- 
nairement élire  joint  :  car  J.  C.  a  dit  :  Si  quelqu'un 

fmi./.  ne  renaît  de  l'eau  &  du  S.  Efprit ,  il  ne  peut  entrer 
dans  le  royaume  des  cieux.  Aufîi  le  baptême  d'eau 
neferviroit  de  rien  fans  celui  de  l'Efprit  :  mais  le  ba- 
ptême feul  ne  laiffe  pas  de  conférer  la  grâce ,  quoi 
qu'il  foit  féparé  de  l'impofition  des  mains ,  inftituée 
particulièrement  pour  doner  le  S.  Efprit.  Car,  dit  l'au- 
teur,  on  ne  peut  douter ,  qu'il  n'arrive  fbuvent  enco- 
re aujourd'hui ,  que  plufieurs  meurent  après  le  baptê- 
me, fans  avoir  receu  l'impoution  des  mains  de  levé-  ,J 
que }  &  nelaiflent  pas  d'eftre  tenus  pour  fîdelles  par- 
faits. Autrement  le  fàlut  des  evêques  feroit  impoflï- 
ble,  s'ils  étoient  obligés  defùbveniren  pcrfoneàtous 
ceux  qui  font  fous  leur  charge,  &  qui  peuvent  tom- 
ber malades  en  divers  lieux  :  veu  que  les  moindres 
clercs  ne  peuvent  leur  donner  ce  fecours.  Delà 
il  conclut ,  que  quand  le  baptême  au  nom  de  J.  C.  a 
précédé  :  la  feule  impofition  des  mains  de  l'evêque 
peut  conférer  le  S.  Efprit ,  à  un  homme  pénitent  & 
croyant. 

Car  l'efficace  du  nom  de  J.  C.  eft  grande  :  jufques- 
là  qua  des  payens  même  font  quelquefois  des  mira- 
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cles  en  fon  nom.  Celui  qui  a  été  baptifé  étant  dans 
quelque  erreur  ou  quelque  péché,  s'il -corrige  enfui- 
te  (à  créance  &  change  de  vie,  renonçant  au  péché  : 
s'il  vient  à  l'evêque  &  à  l'égli{e&  reçoit  l'impofition 
des  mains,  il  recevra  le  S.  Elprit  -y  (ans  perdre  cette  in- 
vocation précédente  du  nom  de  J.  C.  célébrée  légi- 
timement par  le  (àcrement  :  qui  toutefois  ne  lui  iuf- 
firoit  pas  feule  pour  le  fàlut  ,  &  qui  prend  alors  la 
vertu,  qu  ellen'auroit  pas  eue.  Les  apôtres  après  leur 
baptême  commirent  des  péchés  ,  principalement 
quand  ils  abandonnèrent  J.  C.  &  S.  Pierre  quand  il 
le  renia,  leur  foi  même  étoit  encore  très  imparfaite: 
toutefois  en  cet  état  ils  étoient  baptifes  &  bapti-  ,v-  *» 
(oient  les  autres. 

Mais  que  dirés-vous  de  ceux  qui  font  baptifes, 
comme  il  arrive  fbuvent ,  par  des  evêques  de  trés- 
mauvaifè  vie  i  qui  étant  enfin  convaincus  font  pri- 
vés de  l'epifcopat  ou  même  de  la  communion  ?  Et 
que  dirés-vous  de  ceux,  qui  feront  baptifes  par  des 
evêques,  ou  errans  dans  leur  créance  ou  ignorans  ?  fi 
en  donnant  le  laercment  ils  ne  parlent  pas  bien  net- 
tement ou  s'ils  difènt  quelque  chofc  autrement  qu'il 
ne  faut,  qui  toutefois  ne  donne  pas  grande  atteinte  à 
nôtre  vraie  foi  ?  Reconoifïbns  donc  la  force  de  la 
vertu  celefte  &  de  l'opération  divine  :  &  puis  que 
nôtre  fàlut  confifte  dans  le  baptême  d'cfprit,  qui  le 
plus  fouvent  cil  joint  avec  le  baptême  d'eau  :  fi  nous 
donnons  nous-même  le  baptême  ,  l'auteur  parle  ici 
en  evêque  :  exécutons  pleinement  ce  qui  efl  écrit 
avec  toute  l'intégrité  &  la  folcmnité  pofïiblc  ,  fans 
rien  retrancher  ;  ou  fi  un  clerc  d'un  moindre  rang 

T  t  ij 


Luc.  xi  i  fo. 


r,i      Histoire  Ecclésiastique. 

a  donné  le  baptême  en  cas  de  neceflïté;  attendons  l'é- 
vénement ,  pour  (iipléer  nous-même  ce  qui  manque, 
ou  rclèrver  au  Seigneur  de  le  fupléer.  Que  s'il  a  été 
donné  par  des  étrangers  -,  aportons-y  le  remède  dont 
la  choie  cil  capable.  Le  S.  Efprit  n'eft  point  hors 
de  l'églife,  la  foi  même  ne  peut  eftre  faine  non  feu- 
lement chés  les  hérétiques ,  mais  chés  les  fehifmati- 
ques  :  quand  donc  ils  font  pénitence  &  le  corrigent, 
ils  n  ont  befoin  d'autre  fecours,  que  du  baptême  (pi- 
rituel  &  de  l'impofition  des  mains  de  i'evêque  :  de 
peur  que  nous  n.  femblions  méprifer  l'invocation 
du  nom  de  :  Jésus,  qui  ne  peut  eftre  effacée  :  puis 
que  l'apôtre  dit,  qu  il  n'y  a  qu'un  baptême.  Enluite 
il  explique  le  baptême  de  fang  ,  marqué  par  J.  C. 
quand  il  dit  :  Je  dois  eftre  baprilé  d'un  autre  baptê- 
me ,  ce  baptême  fîiplée  au  baptême  d'eau  pour  les 
catecumenes  ,  &  remplit  ce  qui  manquoit  au  ba- 
ptême des  hérétiques  convertis.  Ce  ne  font  pas  deux 
baptêmes  differens ,  mais  deux  matières,  qui  concou- 
rent à  donner  le  même  falur  :  on  peut  te  pafTcr  de 
l'une  des  deux.  Les  Catecumenes  martyrs  fe  pafTent 
d'eau  :  &  toutefois  s'ils  ont  quelque  relâche ,  on  leur 
donne  le  baptême  d  eau  :  les  fidelles  baptifés  régu- 
lièrement fc  pafTent  du  baptême  de  leur  fàng.  Ce 
y».Tn.j8.    ^nt  ^  ^eux  fleuves  fbrtant  du  cœur  de  J.  C.  mar- 

^" XIX'3*  qués  par  le  (àng  &  l'eau ,  qui  fortirent  de  fbn  côté  à 
la  croix ,  &  qui  l'un  &  l'autre  fïgnifîent  le  S.  Efprit. 

i  j».t.  t.  D'où  vient  que  l'apôtre  S.  Jean  les  joint  cnfèmble , 
difant  \  Il  y  en  a  trois  qui  rendent  témoignage,  l'et 
prit ,  l'eau  &  le  fang  :  &  ces  trois  font  une  même 
choie. 
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On  ne  fait  point  quel  fut  alors  l'événement  de    **x"  h 
cette  difpute.  Il  eil  certain  qu'elle  duroit  encore  fous  quedion  du 
le  pape  S.  Sixte  luccefïèur  de  S.  Eftiene:  on  le  void  par  bif'&me' 
les  lettres  que  S.  Denis  d'Alexandrie  lui  écrivit  ^  &\ 
il  ne  paroift  pas  que  S.  Cyprien  ni  Firmilien  ayent  ti* 

,        *,         .  r  C  •    h    r>  il  l 

change  a  avis.  Toutefois  S.  Cyprien  tir  compte  en-  ».  3*. 
tre  les  plus  illuftres  martyrs  ,  même  dans  1  eglilè 
Romaine  :  qui  le  nomme  au  canon  de  la  méfie,  pre- 
ferablement  au  pape  S.  Eftienne  :  &  les  Grecs  dans  JJJJjJ  *8' 
leur  mcnologe,  honorent  la  mémoire  de  Firmilien. 
C'eft  avec  fondement  :  puilque  nous  le  verrons  pré- 
fider  au  premier  concile  d'Antioche  ,  contre  Paul 
de  Samolate  -,  &  que  les  pères  du  fécond  concile 
écrivant  au  pape  ,  nomment  Firmilien  d'heureufe  Et*f- 
mémoire ,  comme  Denis  d'Alexandrie.  Ce  qui  fait     h  P 
que  l'erreur  de  S.  Cyprien  &  de  S.  Firmilien  ne  nuit 
point  à  leur  (ainteté:  c'eft  qu'ilsconlcrvcrent  toujours 
de  leur  part  l'unité  de  1  eglifè  &  la  charité  -y  &  qu'ils 
foutenoient  de  bonne  foi  une  mauvaifè  caufe ,  qu'ils 
croyoient  bonne  ,  &  fur  laquelle  il  n'y  avoit  point 
encore  de  décifion  ,  rcçiie  par  un  conlèntement 
unanime  de  toute  leglilè.  C'eft  ainfi  qu'en  parle  S.  *h> 

ugultin:  ne  comptant  pas  pour  dernière  deciiion  le  m.  n.  $.  4. 
décret  du  pape  S.  Eftiene ,  quoique  véritable  dans 
le  fonds  ,  &  reveftude  toute  la  force  qu'il  pouvoit  lui 
donner  :  aucun  des  anciens  n'a  accule  ces  Lunes 
evêques  d'opiniâtreté ,  pour  n'avoir  pas  obéi  a  ce 
décret.  Le  ientiment  du  pape  S.  Eftienne  touchant 
le  baptême  des  hérétiques  a  prévalu  :  parce  qu'il 
étoit  le  plus  ancien  &c  le  plus  univerlèl,  fie  par  con- 
fisquent le  meilleur.  Les  mêmes  evêques  Africains 
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m*\  i»L+  qui  avoient  ordonne  avec  S.  Cypricn  de  rebaptifer 
«f<r.  c.  a.   jes  hérétiques  changèrent  d'avis ,  &  firent  un  décret 
contraire  :&  toutefois ,  on  void  encore  des  Africajns 
com.  ArdMt.  qui  rebaptifbient,  du  temps  du  premier  concile  d' Ar- 
m  fc  les ,  cinquante  ans  après  S.  Cyprien.  Les  Orientaux 
crtfc  i*.     fe  rétractèrent  auflî,&  enfin  cette  queftion  fut  entiè- 
rement terminée  par  l'autorité  du  concile  univeriel: 
ceft-à  dire ,  pour  le  plus  tard ,  au  concile  de  Nicée. 
x  x  xin.      La  perfecution  qui  emporta  le  pape  S.  Eibcnne  & 
devaiericti.  S.  Cyprien  lui  même,  commença  la  cinquième  an- 
*  *à>     née  de  l'empire  de  Valerien  157.  de  J.  C.  &  dura 
trois  ans  &  demi ,  juiques  à  ce  qu'il  fut  pris  par  les 
Pertes.  Elle  dura  tout  ce  temps  au  moins  en  Egyp- 
te :  car  S.  Denis  d'Alexandrie  aplique  à  Valerien 
%!c^t%t'  ces  paroles  de  l'Apocalypfè  :  Et  une  bouche  lui  fut 
AtK.  xiM.  j.  donnée ,  pour  proférer  de  grands  mots  &  des  blafphê- 
mes  :  &  il  lui  fut  donné  d'exercer  fi  puiffance  qua- 
rante-deux mois.  Celui  qui  le  détourna  de  la  bonne 
volonté  qu'il  avoir  auparavant  pour  les  Chrétiens  „ 
fut  Macrien  ,  le  plus  grand  perfbnage  qui  fuit  alors 
dans  l'empire  :  le  plus  grand  capitaine  ,  le  plus  lage 
politique,  le  plus  expérimente  dans  les  affaires  ,  le 
plus  riche.  Il  alpiroit  à  l'empire  &  les  magiciens  le 
lui  failoient  efperer  :  pour  y  parvenir ,  il  fàifbit  avec 
eux  des  enchantemens  &  des  fàcrifices  impies  -y  égor- 
geant des  enfâns ,  les  ouvrant  &  regardant  curieu- 
îèment  leurs  entrailles.  Les  Chrétiens  diflîpoient  ce* 
preftiges  :  non  feulement  par  leurs  paroles,  mais  par 
leur  foufle  ou  leurs  regards.  Ainfi  Macrien  prenant  la 
protection  des  magiciens  d'Egypte  perfùada  à  l'em- 
pereur, qu'il  gouvernoit,  de  perlecuter  les  Chrétiens. 
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Le  pape  S.  Eftienne  fut  un  des  premiers  martyrs  C4i- Bltch^ 
de  cette  perfécution.  Il  mourut  le  deuxième  jour 
d'Aouft  ,  (bus  le  quatrième  coniulat  de  Valerien  & 
le  troifiéme  de  Gallien  ,  qui  elt  cette  année  157. 
&  fut  enterré  dans  le  cimetière  de  Callifte.  Il  avoit 
tenu  le  S.  Siège  quatre  ans  &  prés  de  trois  mois. 
Apres  vingt  -  deux  jours  de  vacance  ,  on  éleut  le        7*  .& 
vingt-quatrième  d'Aoull  Sixte  ou  Xyfte,  fécond  du 
nom ,  qui  ne  gouverna  pas  un  an  entier.  Quelques 
jours  après  le  martyre  de  S.  El  tienne  ,  des  fbldats 
trouvèrent  Tarfice  acolythe  ,  qui  portoit  la  fàinte 
euchariltie.  Ils  voulurent  {avoir  de  quoi  il  étoit  char- 
gé. Lui  plu  toit  que  de  découvrir  aux  profanes  les 
laints  myfteres,  loufrit  d  eftre  battu  jufques  à  la  mort; 
à  coups  de  pierres  &  de  bâtons  :  mais  quelque  foin  MMtr  ,r 
ou  ils  prilknt  dcJe  rouiller  &  de  retourner  ion  corps ,  c«m.  is. 
ils  ne  purent  rien  trouver. 

La  perfécution  étant  commencée  ,  Emilien  pre-  s 
fet  d'Egypte,  fit  venir  devant  lui  S.  Denis  eveque  DemsdAïc-' 
d'Alexandrie ,  fui vi  du  prêtre  Maxime  ôc  de  trois  dia-  xandnc' 
cres ,  Faulle  ,  Eulèbe  &  Chcremon.  Il  y  avoit  aufli  Aa-  *t-  Euf- 

Y  I  Cil. 

avec  eux  un  Chrétien  venu  de  Rome  nommé  Mar- 
cel. Quand  ils  furent  entrés ,  Emilien  dit  :  J'ay  vou- 
lu vous  parler  aufli  de  vive  voix  de  l'humanité  dont 
nos  princes  ont  ufé  envers  nous.  Car  ils  font  dépen- 
dre de  vous  vôtre  falut  :  fi  vous  voulés  adorer  les 
dieux ,  qui  confèrvent  leur  empire  ;  &  oublier  ce  qui 
répugne  à  la  nature.  Que  dites-vous  donc  à  cela  ? 
je  m'attens  que  vous  ne  fèrés  pas  méconoifïans 
de  leur  bonté.  S.  Denis  répondit  :  Tous  n'adorent 
pas  tous  les  dieux  -f  mais  chacun  adore  ceux ,  qu'il 
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croit.  Pour  nous  c'ell  le  feul  Dieu  ,  le  créateur  de 
toutes  chofes  :  qui  même  a  mis  l'empire  entre  les 
mains  des  auguites  Valerien  &  Gallien,  qui  lui  font 
trcs-chers  :  c'eil  celui-là  que  nous  honorons  &  que 
nous  adorons  ^  &nous  lui  fàifons  continuellement  des 
prières  pour  leur  règne ,  afin  qu'il  foit  toujours  tran- 
quille. Le  préfet  Emilien  leur  dit  :  Et  qui  vous  em- 
pêche d'adorer  ce  Dieu  s'il  ert  Dieu ,  avec  ceux  qui  le 
ibnt  naturellement  ?  Car  on  vous  ordonne  d'hono- 
rer les  dieux ,  &  les  dieux  que  tout  le  monde  conoît. 
S.  Denis  répondit  :  Nous  n'en  adorons  aucun  autre. 
Emilien  dit  :  Je  voy  que  vous  eftes  ingrats  &  infen- 
fiblcs  à  la  bonté  des  empereurs  :  c'eft  pourquoi  vous 
ne  demeurerés  pas  en  cette  ville  ,  mais  je  vous  en- 
voyeray  du  côté  de  la  Lybie  ,  en  un  lieu  nom- 
mé Kefro  ,  que  j'ay  choifi  par  leur  ordre:  &  il 
ne  vous  fera  permis  ni  à  vous  ,  ni  à  aucun  autre  de 
faire  des  aflemblées  ,  ni  d'entrer  dans  ce  que  vous 
nommés  cimetières. Si  quelqu'un  ne  fe  rend  pas  au  lieu 

Sue  j'ordonne  ,  ou  s'il  fe  trouve  en  quelque  aflèm- 
ée  :  il  fe  mettra  lui  même  en  péril ,  &  le  châtiment 
convenable  ne  lui  manquera  pas.  Allés  donc  où  il 
vous  eit  ordonné. 

Quoique  S.  Denis  fut  malade ,  on  le  prefla  de  par- 
tir, (ans  lui  donner  un  jour  de  délai.  Il  nciàvoitoù 
étoit  çe  lieu  de  Kefro ,  où  on  l'envoyoit ,  &  à  pei- 
ne l'avoit-il  ouï  nommer  auparavant  :  il  y  alla  de 
bon  cceur.  Quand  il  y  fut ,  il  ne  laiiîapasd'y  aflem- 
bler  une  églife  nombreufc  :  plufieurs  Chrétiens  le  fiii- 
virent  d'Alexandrie  :  plufieurs  s'y  rafTemblerent  de 
l'Egypte.  Cependant  il  excitoit  avec  foin  les  fidelles 

d'Alexandrie 
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d'Alexandrie  à  s'aflèmbler  comme  s'il  euftétépréfcnt. 
L'évangile  n'avoit  point  encore  été  anonce  à  Ke- 
fro ,  &  d'abord  les  habitans  perfecutoicnt  S.  Denis 
&  {es  dilciples ,  jufques  à  leur  jetter  des  pierres  :  en- 
fuite  il  y  en  eut  qui  quittèrent  les  idoles  ,  pour  fè 
convertir  à  Dieu  ,  &  ils  ne  furent  pas  en  petit  nom- 
bre. Il  fcmbloit  que  Dieu  y  euft  envoyé  les  feints 
confefTeurs  tout  exprés  pour  lui  rendre  ce  fèrvice  :  car 
incontinent  après  on  les  transférai  Collouthion  dans 
la  Mareotc. 

Le  deflfein  d'Emilien  étoit  de  les  mettre  dans  les 
lieux  les  plus  rudes  &  les  plus  proches  de  la  Lybie: 
c'eft  pourquoi  il  les  fît  tous  venir  dans  la  Mareote, 
marquant^  chacun  fon  bourg,  afin  de  les  avoir  plus 
en  main ,  quand  il  voudroit  les  prendre  tous  enfem- 
blc.  Il  mit  S.  Denis  &  fa  fuite  fur  le  chemin,  pour  les 
avoir  les  premiers.  Quand  S.  Denis  aprit ,  qu'ils 
dévoient  eftre  transférés  de  Kefro  à  Collouthion ,  il 
en  fut  chagrin  :  car  quoique  le  lieu  lui  fut  plus  conu, 
il  croyoit  n'y  trouver  ni  Chrétiens  ,  ni  gensraifona- 
bles  j  &  il  fàvoit  qu'il  étoit  expofé  à  1  importunité 
des  voyageurs  &z  aux  courfès  des  voleurs.  Mais  les 
frères  lui  firent  confiderer  qu'il  étoit  plus  proche 
d'Alexandrie.  Il  eft  vrai ,  difoient-ils ,  qu'à  Kefro  il 
fe  raflèmble  un  grand  mélange  de  Chrétiens  d'Egy- 
pte ,  qui  font  des  afTemblées  plus  nombreufès  :  mais 
ici  levoifina^e  d'Alexandrie  vous  donnera  le  plaifir, 
de  voir  plus  lbuvent  vos  véritables  amis  ,  &  les  per- 
fones  qui  vous  font  les  plus  chères.  Il  viendront  l'un 
après  l'autre  aux  affemblées ,  comme  dans  un  faux- 
bourg  éloigné  j  &  la  chofè  arriva  ainfî.  De  ceux  qui 
Tome  II,  Vu 
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Tu  / ^  accompagnoient  S.  Denis  d'Alexandrie  en  (a  cori- 
feflion,  le  prêtre  Maxime  lui  (ùcceda  en  l'épiicopat: 
le  diacre  Eulèbc  fut  peu  de  temps  après  evêque  de 
Laodicée  en  Syrie  :  le  diacre  Faufte  vécut  jufques  à 
la  perlécution  de  Diode  tien  ,  pendant  laquelle  il 
eut  la  telfcc  tranchée  dans  une  extrême  vieilleflè. 
x  x  x  y.      Pendant  cet  exil  S.  Denis  d'Alexandrie  écrivit  plu- 

Lettrei  de  S.  r         .  .  .  n  •         1    1         a  * 

Dcm$  a  Aicx.  1  icurs  lettres ,  touchant  la  queltion  du  baptême.  La 

fur  le  bmè.  n-  1     i>  1  •  « 

me.         première  au  pape  Sixte ,  que  l  on  comptoit  pour  la 
Mmf.  vu.  hiji.  féconde  de  celles  qu'il  avoit  écrites  lur  cette  matière, 
où  parlant  du  pape  S.  Eltiene  ,  il  dilbit  :  Il  avoit 
écrit  comme  ne  voulant  plus  communiquer  avec 
Helenus  Firmilien  ,  ôc  tous  ceux  de  Cilicie  ,  de 
Cappadoce  ,  de  Galatie  &  des  pais  voifins ,  parce 
u'ils  rebaptiloient  les  hérétiques  :  quoi  qu'en  cela 
rviiîènt  des  décrets  de  leurs  plus  grands  conci- 
les :  je  lui  écrivis ,  en  le  priant  pour  eux  tous.  Et  en- 
fiiite  :  J'écrivis  d'abord  en  peu  de  mots  à  nos  chers 
confrères  les  prêtres  Denis  &  Philemon,  qui  étoient 
de  l'avis  d'Efticne  ,  &  qui  m'avoient  écrit  fur  le 
même  fujet  ;  &  maintenant  je  leur  écris  plus  au 
long. 

Dans  cette  même  lettre  S.  Denis  d'Alexandrie 
donoit  avis  au  pape  Sixte  de  l'héréfie  de  Sabellius 
qui  commençoit  alors  à  paroître.  Il  s'eft  élevé ,  dit-il, 
à  Ptolema ïde  dans  la  Pentapole  une  doclrine  vérita- 
blement impie  :  contenant  plufieursblaiphcmes  con- 
tre Dieu  le  père  ,  tendant  à  ne  point  croire  fbn 
fils  unique,  le  premier  de  toute  créature ,  le  Verbe 
incarné, &  à  ne  point  reconoître  le  S.  Elprit.  J'enay 
reccu  premièrement  des  écrits  de  part  &  d'autre,  & 


qu'ils 
ils  lui 
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enfuite  des  frères  font  venus  m'en  parler  :  (ùrquoi 
j'ay  écrit  quelques  lettres  comme  j'ay  pu  avec  le  fe- 
cours  de  Dieu  ,  traitant  la  quefhon  afles  dogmati- 
quement -,  &  je  vous  en  envoie  les  copies.  En  effet, 
quelques  evêques  étoient  dans  les  (èntimens  de  Sa- 
bellius,  &  leurs  opinions  avoient  tellement  prévalu,  '••'■/•n».^ 
que  l'on  ne  préchoit  prefque  plus  le  Fils  de  Dieu. 
S.  Denis  qui  avoir  le  fbindeceséglilès  l'ayant  apris, 
y  envoya  &  exhorta  les  auteurs  de  cette  erreur  de  la 
quitter.  Ils  n'en  firent  rien  :  au  contraire  ils  pouffè- 
rent leur  impieté  avec  plus  d'impudence.  Ce  qui  l'o- 
bligea à  écrire  une  lettre  àEuphranor  &àAmmo- 
nius  ,  où  il  relevoit  ce  qui  marque  l'humanité  du 
Sauveur  dans  les  évangiles  :  afin  de  montrer  que  ce 
n'eft  pas  le  Pere  mais  le  Fik ,  qui  s'eft  fait  homme 

Eour  nous ,  &:  par  confèquent ,  que  le  Pcrc  n'eft  pas 
:  Fils ,  &  les  amener  enfuite  à  la  connoiffance  de  la 
divinité  du  Fils.  Cette  héréfie  de  Sabellius  étoit  la 
même  dans  le  fonds  que  celle  de  Praxeas  &  des  Pa- 
tropafliens,  qui  nioicnt  la  Trinité  &  la  diitinclion  réel-     l,v-  tv> 
le  des  periones  divines  :  &  Sabellius  l'avoir  apruc  de 
Noctus  ,dont  il  étoit  diiciple.  L'héréfie  de  Sabellius  s^t.  km/ 
s'étendit  fort  loin  :  il  avoit  pluficurs  (éclateurs  en  61 
Mcfopotamic  &  plufieursà  Rome. 

La  lettre  que  S.  Denis  d'Alexandrie  avoir  cente  eh[.  vu.  t.  7.* 
à  Rome  au  prêtre  Philemon ,  étoit  la  troifiéme  du 
baptême ,  &  on  y  voyoit  ces  paroles  remarquables: 
Je  lifois  les  écrits  des  hérétiques  ,  fentant  bien  que 
mon  ame  étoit  infectée  de  leurs  penfees  exécrables  : 
mais  j'en  tirois  ce  profit,  de  les  convaincre  en  moi- 
même  ,  &  les  detclter  beaucoup  davantage.  Un  de 

Vui; 
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nos  frères  les  prêtres  m'en  détournoit,  &mefàifoit 
craindre  de  m  engager  dans  ce  bourbier  :  car  il  difok 
que  mon  ame  en  etoit  toujours  infectée  ,  &  il  me 
(embloit  qu'il  difoit  vrai.  Alors  Dieu  m'envoya  une 
vifion  qui  me  fortifia  ;  &  j'entendis  une  voix ,  qui  me 
commanda  manifeftement  en  ces  mots  :  Lis  tout  ce 
qui  te  viendra  dans  les  mains  :  car  tu  es  capable  de 
redrefTer  &  d'éprouver  tout  :  tu  as  eu  cet  avantage 
v.  vsUf.  hu.  je  commenccmCnt ,  &  il  ta  conduit  à  la  foi.  Je 
receus  la  vifion  ,  comme  conforme  à  cette  parole 
apoitolique  adreflee  aux  plus  forts  :  Soye's  bons  chan- 
geurs. Enfuite  après  avoir  dit  quelque  chofè  de  tou- 
tes les  hérefics;  il  ajoûtoit  :  J'ay  receu  certe  règle  & 
cette  forme  de  nôtre  bien-heureux  pape  Heraclas  :  il 
chaffoit  de  1  eglifè  ceux  qui  venoient  de  quelque 
héréfie ,  après  s'eftre  (epares ,  ou  qui  étoient  dénon- 
cés ,  comme  fréquentant  ceux  qui  enfèignoient  une 
autre  doctrine  ^  &  quoi  qu'ils  le  pnafïent ,  il  ne  les 
admettoit  point,  juiques  a  ce  qu'ils  declarafïènt  pu- 
bliquement tout  ce  qu'ils  avoient  oiii  chés  nos  ad- 
verlaires.  Alors  il  les  recevoit  fans  qu'ils  eu  fient  be- 
foin  d'un  autre  baptême:  car  il  le  leur  avoir  donné  au- 
paravant dans  le  S.  Efprit.  Après  avoir  amplement 
traité  la  qucllion  du  baptême  S.  Denis  concluoit 
ainfi  :  Ce  ne  font  pas  feulement  les  Africains  qui 
ont  introduit  cela  de  nos  jours  :  Il  y  a  lonç-temps 

Iue  l'on  a  fait  des  décrets  lèmblables  dans  les  fyno- 
es  de  nos  frères,  à  Icône  &  à  Synnade  &  en  plu- 
fieurs  lieux  :  or  je  ne  puis  prendre  for  moi ,  de  les 
jetter  dans  des  dilputes  &  des  querelles ,  en  renver- 
lànt  leurs  (èntimens.  Ces  conciles  d 'Icône  &  de  Syn- 
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nade  font  les  mêmes  dont  parloit  Firmilien  dans  fa 
lettre  à  S.  Cyprien. 

La  quatrième  lettre  de  S.  Denis  d'Alexandrie  e»ç. *h 7. 
touchant  le  baptême  ,  étoit  adrelTée  à  Denis  prêtre 
de  l'églifè  Romaine ,  qui  en  fut  depuis  evêque.  L'e- 
vêque  d'Alexandrie  y  rendoit  témoignage ,  que  ce- 
toit  un  homme  admirable  &  d'une  grande  doctri- 
ne. La  cinquième  ètoit  adrellee  encore  au  pape  Six- 
te ,  où  après  avoir  dit  beaucoup  de  chofès  contre  les 
hérétiques ,  il  ajoùtoit  cette  hiftoire  :  Effectivement , 
mon  frère  ,  j'ay  beloin  de  confeil  ,  &  je  vous  de- 
mande vôtre  avis ,  lur  cette  afaire  qui  m'ell  arrivée, 
craignant  de  me  tromper.  Un  de  nos  frères,  qui  paile 
pour  ancien  ridelle^  &  qui  cil  dans  nôtre  communion 
des  devant  mon  ordination  ,  &  je  croy  même  de- 
vant celle  du  bienheureux  Hcraclas  ;  s 'étant  trouvé 
prêtent  depuis  peu  à  quelques  baptêmes  ,  &  ayant 
ouï  les  interrogations  &  les  réponlès  :  cil  venu  me 
trouver  fondant  en  larmes  -,  &  îè  jettant  à  mes  pieds, 
il  m'a  juré  que  le  baptême  qu'il  a  reçu  chés  les  hé- 
rétiques n'elt  point  tel ,  &  n'a  rien  de  commun  avec 
celui-ci  :  &  qu'il  en:  plein  d'impiété  &  de  blafphê- 
mcs.  Il  fentoit ,  diloit-il ,  en  (on  ame  de  grands  re- 
mords, &  n'oloit  lever  les  yeux  à  Dieu ,  tant  il  étoit 
frapé  de  l'impiété  de  ces  actions  &  de  ces  paroles. 
C'eil  pourquoi  il  prioit  qu'il  pût  recevoir  cette  ablu- 
tion tres-pure  &  eitre  admis  à  l'églife  &  à  la  grâce. 
Je  n'ay  pas  ofé  le  faire  ,  dilant  que  le  long  -  temps 
qu'il  a  palTé  dans  la  communion  de  1  eglile  doit  uu 
nre.  Car  après  qu'il  a  ouï  la  conlécration  de  l'eu- 
chariiKc  &  répondu  amen  avec  les  autres  :  après 

Vu  iij 
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qu'il  s'efl:  préfenté  debout  à  la  table ,  qu'il  a  étendu 
les  mains ,  pour  recevoir  la  iainte  nourriture ,  &  qu'il 
a  participé  au  corps  &  au  fang  de  N.  S.  J.  C.  pen- 
dant long-temps  :  je  n'oièrois  recommencer  à  l'ini- 
tier tout  de  nouveau.  Mais  )e  l'ay  exhorté  à  prendre 
courage  ,  &  à  s'aprocher  avec  une  ferme  foy&  une 
bonne  efperance  de  la  participation  desfaints  myfte- 
res.  Cependant  il  ne  cefle  point  de  s'affliger ,  il  trem- 
ble d'aprocher  de  la  table  :  &  à  peine  peut-on  lui 
periuader  d  affilier  aux  prières.  S.  Denis  d'Alexandrie 
écrivit  une  (ixiéme  lettre  en  fon  nom  &  de  ion  écli- 

**  fll  e'l°  fe ,  adrelîée  à  S.  Sixte  &  à  1  cçlifc  Romaine  :  ou  il 
traitoit  au  long  la  queition  du  baptême ,  tant  il  étoit 
confiant  qu  elle  n'etoit  pas  encore  terminée.  Pen- 
dant cette  queition  il  écrivit  plufieurs  Lettres  paC- 
chal  es  :  entre  autres  une  a  Domitius  &  à  Didyme , 
ou  il  expliquoit  le  cycle  de  dix-huit  ans  ,  &  prou- 
voit  que  la  pâque  ne  devoit  eftre  célébrée,  qu'après 
1  equinoxc  du  printemps, 
Erihk#.      ^n  Afrique  S.  Cyprien  fut  le  premier ,  qui  con- 

cyprien      f*.ffa  devant  le  proconful  en  cette  perfecution  :  puis 

77.         il  rut  envoyé  en  exil ,  ce  qui  le  pal  la  ainli.  Sous  le 
quatrième  confulat  de  Valerien  &  le  troifiéme  de 
•  cyp-  ^  je  troifiéme  jour  avant  les  calendes  de  Se- 

I*  xf7.  ptembre  -,  c'eft  à  dire  le  trentième  d'Aoull  de  la  mê- 
me année  2.57.  à  Carthage  dans  la  chambre  du  con- 
fèil,  le  proconful  Paterne  dit  à  levêque  Cyprien: 
Les  tres-fàcrés  empereurs  Valerien  &  Gallien  m'ont 
fait  l'honeur  de  m'adrefler  des  lettres  ,  par  lefqueL- 
les  ils  m'ont  ordonné ,  que  ceux  qui  ne  fùivent  pas  la 
religion  Romaine  ,  la  reconoùTent  déformais.  Je  de- 
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mande  donc  vôtre  nom  ,  que  me  repondes  -vous  : 
Cyprien  dit  :  Je  (iris  Chrétien  &  evêque  :  Je  ne  co- 
nois  point  d'autres  dieux, qu'un  fèulvray  Dieu, qui 
a  fait  le  ciel  &  la  terre,  la  mer  &  tout  ce  qu'ils  con- 
tiennent. C'eft  ce  Dieu  que  nous  fèrvons ,  nous  au- 
tres Chrétiens ,  &  que  nous  prions  jour  &  nuit ,  pour 
nous  &  pour  tous  les  hommes  ,  &  pour  la  prolperi- 
té  des  empereurs  mêmes.  Le  proconiùl  dit  :  Vous 
perfèverés  donc  dans  cette  volonté  ?  L  evêque  Cy- 
prien répondit  :  La  bonne  volonté  Fondée  fur  la  co- 
noitfance  de  Dieu ,  ne  doit  point  cflxc  changée.  Le 
proconful  dit  :  Vous  pourrés  donc ,  fuivant  l'ordre  de 
Valerien  &  de  Gallien ,  aller  en  exil  à  la  ville  de  Curu- 
be.  L 'evêque  Cyprien  dit  :  Je  m'y  en  vais.  Le  pro- 
conful dit  :   Ils  m'ont  fait  l'honeur  de  m  écrire, 
non  feulement  des  evêques  mais  des  prêtres.  Je  veux 
donc  favoir  de  vous ,  qui  font  les  prêtres  qui  demeu- 
rent en  cette  ville.   Cyprien  dit  :  Vous  avez  fort 
bien  ordonné  par  vos  loix  ,  que  nous  ne  devons 
point  élire  délateurs  :  c'eft  pourquoi  je  ne  puis  les 
découvrir  ,  mais  on  les  trouvera  cnés  eux.  Le  Pro- 
conful dit  :  Je   les   cherche  aujourd'hui  en  ce 
lieu.  Cyprien  dit  :  Puifque  nôtre  dilcipline  défend 
que  pedonne  ne  s'ofre  de  lui-même  ,  &  que  vous 
ne  le  trouviez  pas  bon  j  ils  ne  peuvent  s'ofrir  eux- 
mêmes  :  mais  quand  vous  les  chercherés  ,  vous  les 
trouverez.  Le  proconful  dit  :  Je  les  trouverai.  Et 
il  adjoûta  :  Ils  ont  aufli  défendu  que  l'on  falTe  des 
aflcmblées  en  aucun  lieu  \  ni  que  l'on  entre  dans  les 
cimetières:  fi  quelqu'un  n'obferve  pas  cet  ordre  fi 
falutaire,  il  fera  puni  de  mort.  L'evêque  Cyprien 
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dit  :  Faites  ce  qui  vous  eft  ordonne.  Alors  le  pro- 
conful  Paterne  commanda  que  S.  Cyprien  fut  mené 
en  exil.  Il  alla  donc  à  Curube  &  y  arriva  le  qua- 
torzième de  Septembre.  C'eitoit  une  petite  ville  à  cin- 
quante milles  de  Carthage,  fiir  la  mer  au  promon- 
toire de  Mercure ,  qui  regardoit  la  Sicile  :  le  lieu 
étoit  agréable  de  en  bon  air  ,  &  le  logement  de  S. 
Cyprien  étoit  écarté  comme  il  le  defïroit.  La  pre- 
mière nuit  qu'il  y  pafla,  il  eut  une  vifion  ,  qu'il  ra- 
conta en  cette  manière  aux  compagnons  de  (on  exil, 
entre  lefqucls  étoit  le  diacre  Ponce  qui  a  écrit  fà 
vie  :  Je  nellois  pas  encore  endormi,  difbit  S.  Cyprien, 
quand  j'ay  veu  un  jeune  homme  d'une  taille  plus 
qu'humaine  :  il  me  fembloit,  qu'il  me  menoit  au  pré- 
toire, &  que  l'on  me  faifoit  aprocher  du  tribunal, 
où  le  proconfiil  étoit  aflis.  Quand  il  meut  regardé, 
il  commença  aufli-tôt  à  écrire  Sur  une  tablette  fà 
fèntence ,  que  je  ne  fovois  point  :  car  il  ne  mavoit 
point  interrogé  auparavant  à  l'ordinaire.  Mais  le 
jeune  homme  qui  etoit  debout  derrière  lui ,  leut  avec 
une  grande  curiofité  tout  ce  qui  étoit  écrit  ,  &  me 
le  fit  entendre  par  fïgne ,  ne  le  pouvant  faire  de  pa- 
role. Car  ayant  étendu  &  aplati  fa  main  en  forme 
d  epée,  ilreprefèrrtalecoup  de  l'éxecution  ordinaire, 
&  je  compris  que  c'eltoit  ma  fèntence  de  mort. 
Aufli-tôt  j'ay  commencé  à  demander,  que  l'on  me 
donnait  au  moins  un  jour  de  délai ,  jufques  à  ce  que 
jeuflè  réglé  mes  affaires:  &  comme  je  repetois cet- 
té  prière  ,  le  juge  recommença  à  écrire  je  ne  fài 
quoi  fur  fa  tablette.  Je  compris  toutefois  par  la  fè- 
renité  de  fon  vilàgc  qu'il  étoit  touché  de  ma  jufte 

demande 
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demande  :  &  le  même  jeune  homme  me  fît  enten- 
dre promptement  pargefte,que  l'on  m'avoit  accor- 
dé délai  jufquesau  lendemain  \  en  tournant  les  doits 
les  uns  derrière  les  autres.  Ce  gcfte  en  effet  étoic 
chez  les  Romains  le  figne  d'un  délai  dans  les  pour- 
fiiittes.  Telle  fut  la  vifion  de  S.  Cyprien  ,  &  l'évé- 
nement rît  vcir  que  ce  jour  de  délai  fignifîoit  une 
année  :  car  il  foufiit  le  martyre  au  bout  de  l'an ,  le 
même  jour  qu'il  avoit  eu  la  vifion. 

Pendant  (on  exil  il  fut  traité  avec  beaucoup  d'à-  coÏÏiûrt 
mitié  par  les  citoyens  de  Curube,  &  receut  de  fre- aul 
quentcs  vifites  des  Chrétiens  de  dehors.  Il  fceut  que 
Ton  avoit  pris  neuf  evêques  avec  des  prêtres,  des 
diacres,  &  un  grand  nombre  de  peuple  fîdelle,  juf 
ques  à  des  vierges  &  des  enfans  j  &  qu'après  leur 
avoir  donné  des  coups  de  ballon  ,  on  les  avoit 
envoyés  travailler  aux  mines  de  cuivre  des  mon- 
tagnes de  Mauritanie  &  de  Numidie.  Tous  ces  neuf  ttf0h.1n.t7, 
evêques  étoient  de  Numidie,  &  tousavoient  affilié p  8}0'  D 
au  dernier  concile  de  Carthage  :  leurs  noms  étaient 
Nemefien,  Félix  ,  Lucius,  un  autre  Félix  ,  Littcus, 
Polien  ,  Victor  ,  Jader  ,  Dativus.  S.  Cyprien  leur  tfiji.  77. 
écrivit  &  aux  autres  martyrs  qui  étoient  avec  eux, 
une  lettre  de  confblation:  où  il  dit  que  la  gloire  de 
leurs  fbufrances  eft  la  recompenfè  de  leur  foi ,  & 
de  leurs  vertus.  Il  marque  qu'une  partie  d'entre  eux 
avoit  déjà  confommé  (on  martyre  j  &  qu'une  partie 
étoit  encore  en  prifbn  :  il  décrit  leur  état  préfènt 
dans  le  travail  des  mines.  Ils  avoient  toujours  les 
fers  aux  pieds  ,  &  quand  on  les  renfermoit  à  la 
fin  de  la  journée  ,  on  y  ajoutoit  des  entraves  : 
Tome  11.  Xx 
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après  leurs  fatigues ,  ils  n'avoient  pour  lit  que  la  ter- 
re niie  :  leurs  prifons  ctoient  obfcures ,  &  pendant 
tout  le  jour  ils  fbufroient  la  mauvaifè  odeur  de  la 
fumée.  N'ayant  plus  la  commodité  des  bains ,  ils 
demeuroient  falcs  &  craffeux ,  les  cheveux  longs  Ôc 
négligés.  Leur  nourriture  n'eftoit  qu'un  peu  de  pain, 
les  habits  leur  manquoient  dans  le  froid  :  foit  que 
ce  fuit  en  hiver ,  ou  parce  qu'il  fait  toujours  froid 
dans  les  montagnes  :  car  d'ailleurs  le  païs  eft  chaud. 
Mais  leur  plus  grande  peine  étoit  de  ne  pouvoir 
offrir  à  Dieu  le  S.  (acrificc.  S.  Cypricn  conclud 
ainfi  (à  lettre  :  A  prefènt  que  vos  prières  font  plus 
efficaces,  demandez  plus  inf  tamment ,  que  Dieu  nous 
faffe  à  tous  la  grâce  d'amener  nôtre  confèflion  à  (a 
perfection  ^  &  de  nous  délivrer  glorieufèment  avec 
vous  de  ces  ténèbres  &  de  ces  pièges  du  monde. 
Il  envoya  cette  lettre  par  Herennien  foudiacre ,  Lu- 
cain ,  Maxime  &  Amantius  acolytes  -y  &  les  chargea 
aufïï  d'une  fbmme  d'argent ,  pour  le  fbulagement  des 
confefleurs.  Ils  les  allèrent  trouver  en  trois  lieux 
differens ,  où  ils  étoient  di(perfèz ,  &  en  raporterent 
ctfr.  $pi/i.  ^CS  lettres  de  remerciment.  S.  Cyprien  demeura 

t*.  if  »o.    environ  onze  mois  en  cet  exil  à  Curube  ,  ôc  pro- 
fita de  ce  temps  pour  régler  les  affaires  de  1  egfife  : 
principalement  ce  qui  regardoit  le  foin  des  pauvres, 
xxxvm.      L'année  fùivante  158.  de  J.  C.  fous  le  confulat  de 

pa^six?"  Memmius  Fufcus  &  de  Pompomus  BafTus,  l'empc- 
m3.     reur  Valerien  étant  en  Orient  occupé  à  la  guerre 

«/. Tr»hu'  contre  les  Perles  ,  laifîa  tout  le  foin  des  affaires  à 
Macrien  le  grand  ennemi  des  Chrétiens.  On  peut 
donc  croire  que  ce  fut  à  (a  perfuafron ,  que  lem- 
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pcrcur  écrivit  au  fcnac  une  lettre  portant,  que  l'on  Sff'JJ;1^ 
filt  mourir  fans  délay  les  evêques,  les  prêtres  &  les 
diacres  :  que  les  iènateurs  qui  avoient  le  titre  d'£, 
gregius  ,  &  les  chevaliers  Romains  ,  perduTent  leur 
dignité  &  fufTent  encore  dépouillez  de  leurs  biens: 
que  fi  après  avoir  perdu  leurs  biens ,  ils  continuoient 
d'eftre  Chrétiens ,  on  les  fill  aufli  mourir.  Les  fem- 
mes de  qualité  perdroient  leurs  biens  6c  fèroient  en- 
voyées en  exil  ;  les  Céfariens ,  ou  affranchis  de  Cé- 
làr  ,  qui  avoient  déjà  confcffé  ou  qui  confcflbient 
alors  :  leroient  confilquez  comme  elclaves  de  l'em- 
pereur ,  enchaînez  &c  envoyez  dans  lès  terres.  A  cet- 
te lettre  adreffée  au  lenat ,  l'empereur  avoit  joint 
des  copies  des  lettres,  qu'il  envoyoït  aux  gouverneurs 
des  provinces  touchant  les  Chrétiens. 

En  exécution  de  cette  ordonnance  on  fit  mourir 
à  Rome  le  pape  S.  Sixte.  Il  fut  pris  avec  quelques- 
uns  de  fon  clergé  ,  comme  il  étoit  au  cimetière  de 
Callilte ,  pour  célébrer  les  faints  myfteres.  Lorfqu'on 
le  menoit  au  fuplice ,  S.  Laurent  le  premier  des  dia- 
cres de  l'églifc  Romaine  le  luivoit  en  pleurant ,  & 
luidifoit  :  Où  allez  vous  mon  pere  /ans  votre  fils? vous 
n'avez  pas  accoutumé  d'offrir  de  làcrifice  (ans  mi-  Ambr.u.tf. 
niltrc  :  en  quoi  vous  ay-je  dépieu  >  Eprouvez  fi 
je  fuis  digne  du  choix  que  vous  avez  fait  de  moi, 
pour  me  confier  la  difpenfation  du  lang  de  Nï  S. 
S.  Sixte  lui  répondit  :  Ce  n'eft  pas  moi  qui  te  laide 
mon  fils  :  mais  un  plus  grand  combat  teft  réfervé: 
on  nous  épargne  nous  autres  vieillards  :  tu  me  fui- 
vras  dans  trois  jours.  Le  pape  S.  Sixte  eut  la  telle 
tranchée  le  6.  d'Aoult  dans  le  cimetière  de  Callilte, 
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cw*'*  bI  &  avec  lui  Quartus.  Il  avoit  tenu  le  S.  fiége  onze 
th*r.  p»i*  *»>  mojs  &  {Jx  jours.  Ce  qu'il  fit  de  plus  mémorable 
fut  la  translation  des  corps  de  S.  Pierre  &  de  S.  Paul 
aux  catacombes  :  peut-eltre  pour  les  mettre  plus  en 
fureté.  Il  la  fit  cette  même  année  158.  le  jour  de  leur 
fefte  vingt-neuvième  de  Juin.  Apres  la  mort  de  S. 
Sixte  le  liège  vaqua  prés  d'un  an  :  pendant  lequel  les 
prêtres  gouvernèrent  1  eglhe  Romaine. 

Cependant  le  préfet  de  Rome  croyant  que  les 
xxxix.^  Chrétiens  avoient  de  grands  tréfors  en  referve  & 
S.  Laurent-  voulant  s'en  aflTurer  :  {e  fit  amener  S.  Laurent ,  qui 
fttfLbyJTx.'^  avo*c  la  g^de,  comme  Ie  premier  des  feptdia- 
v.  Aut.ftrm.  cres  de  l'églife  Romaine.  Le  voyant  en  (à  prélènce 
jo».  joj.  &c  jj  juj  jjt .  yous  vous  plaignés  d'ordinaire ,  que  nous 

vous  traitons  cruellement  :  il  n'y  a  point  ici  de  tour- 
mens  :  je  vous  demande  doucement  ce  qui  dépend 
de  vous.  On  dit  que  dans  vos  cérémonies  les  pon- 
tifes ofrent  les  libations  avec  des  vafes  d'or  :  que  le 
(ang  de  la  victime  eft  reçu  dans  des  coupes  d'argent: 
&  que  pour  éclairer  vos  facrifiecs  nocturnes  vous 
aves  des  cierges  fichés  à  des  chandeliers  d'or.  On 
dit  que  pour  fournir  à  ces  ofrandes  ,  les  frères 
vendent  leurs  héritages  &  réduifènt  louvent  leurs 
enfans  à  la  pauvreté  :  mettés  au  jour  ces  trélbrs 
,  cachés  :  le  prince  en  a  befoin  pour  l'entretien  de 
(ès  troupes.  Auflibien  j'aprens  quelelon  vôtre  doc- 
trine ,  il  faut  rendre  à  Célàr  ce  qui  lui  apartient.  Je 
ne  croy  pas  que  vôtre  Dieu  faflè  battre  monoye: 
il  n'a  pas  aporté  de  l'argent  quand  il  clt  venu  au 
monde  :  il  n'y  a  aporté  que  des  paroles  :  rendés- 
nous  l'argent  &  foyés  riches  en  paroles. 
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S.  Laurent  repondit  (ans  s'émouvoir  :  J'avoue'  que 
nôtre  églifè  eft  riche  ,  &  l'empereur  n'a  pas  de  fi 
grands  tréiors.  Je  vous  ferai  voir  ce  qu  elle  a  de 
plus  précieux  :  donnés  -  moi  feulement  un  peu  de 
temps ,  pour  mettre  tout  en  ordre ,  en  drefler  l'état, 
&  en  faire  le  calcul.  Le  préfet  content  de  cette  ré- 

[>onfè  ,  &  croyant  déjà  tenir  les  tréfors  de  l'églifè, 
ui  accorda  trois  jours  de  terme.  Pendant  ces  trois 
jours  S.  Laurent  courut  par  toute  la  ville,  pour  cher- 
cher en  chaque  rue  les  pauvres  que  l'églifè  nourrifloit, 
&  qu'il  conoiiïbit  mieux  que  perfone  :  les  aveugles, 
les  boiteux ,  les  eflropiés,  les  ulcérés.  Il  les  affemble, 
il  écrit  tous  leurs  noms ,  &  les  range  devant  l'égli- 
fè. Le  jour  marqué  étant  pafTé,  il  va  trouver  le  pré- 
fet, &  lui  dit:  Venés  voiries  tréfors  de  nôtre  Dieu, 
vous  verrés  une  grande  court  pleine  de  vafès  d'or-,  & 
des  talens  entaflès  fous  les  galeries.  Le  préfet  le  fuit^  & 
voyant  ces  troupes  de  pauvres  hideux  a  regarder,  qui 
s  écrièrent  en  demandant  l'aumône  :  il  fè  tourne 
contre  Laurent  avec  des  yeux  troublés  &  menaçans. 
Dequoi  vous  fâchés- vous  ,  répondit -il  :  l'or  que 
vous  definés  fi  ardemment  n'eft  qu'un  vil  métal  ti- 
ré de  la  terre ,  &  fèrt  de  motifs  à  tous  les  crimes: 
le  vrai  or  eft  la  lumière  ,  dont  ces  pauvres  (ont  les 
diiciples.  La  foiblefTe  de  leur  corps  eft  un  avantage 
pour  l'efprit  :  les  vrayes  maladies  font  les  vices  &  les 
pallions  :  les  grands  du  fiecle  font  les  pauvres  vray- 
ment  miférables  &  méprifables.  Voilà  les  trélors 
que  je  vousavois  promis:  j'y  ajoute  les  perles  &  les 
pierreries  :  vous  voyés  ces  vierges  &  ces  veuves , 
cçft  la  couronne  de  l'églifè  :  profités  de  ces  richefl 
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fès  pour  Rome  ,  pour  l'empereur  &  pour  vous- 
même. 

C'eftdonc  ainfi  que  tu  me  joués,  dit  le  préfet.  Je 
fày  que  vous  vous  piqués  vous  autres  de  méprifèr  la 
mort  :  aulli  ne  te  feray- je  pas  mourir  promptement. 
Alors  il  fait  aporter  un  lie  de  fer ,  &  étendre  defïbus 
de  la  braife  demi  éteinte  pour  brûler  le  martyr  plus 
lentement.  On  le  dépouille  ,  on  1  étend  &  on  l'at- 
tache (iir  ce  gril.  Son  vilage  parut  aux  Chrétiens 
nouveaux  baptilés,environé  d'un  éclat  extraordinaire, 
&  l'odeur  de  fon  corps  rôti  leur  parut  agréable  :  mais 
les  infidelles  ne  virent  point  cette  lumière  &  ne  fen- 
tirent  point  cette  odeur.  Après  que  le  martyr  cuit 
été  long-temps  fur  un  côté ,  il  dit  au  préfet  :  Faites- 
moi  retourner,  je  fùisalTés  rôti  de  ce  côté.  Et  quand 
on  l'eut  tourné  ,  il  dit  :  Il  ell  affés  cuit  ,  vous  en 
pouvés  manger.  Puis  regardant  au  ciel ,  il  pria  Dieu 
pour  la  converfion  de  Rome  &  rendit  l  elprit.  Des 
iènateurs  convertis  par  l'exemple  de  la  confiance, 
emportèrent  fon  corps  fur  leurs  épaules.  Il  fut  en- 
terré à  Veran  prés  le  chemin  de  Tibur  ,  dans  une 
grotte^,  le  dixième  d'Aouft  de  la  même  année  zj8. 
xl:         S*  Cyprien  étoit  revenu  de  fon  exil,  par  la  permif- 
Dernières  fion  de  l'empereur  -,  &  demeuroit  dans  un  jardin 

lettre»  deS.         /    .    _      f  ,.f  , 

cyprien.  près  de  Carthage ,  qu  il  avoit  vendu  au  commence- 
tm.  e>*0«.  nient  je     converfion  ,  &  que  la  providence  lui 

avoit  rendu.  Il  l'auroit  encore  vendu ,  pour  en  faire 
des  aumônes  :  s'il  n'euft  craint  d'attirer  l'envie  des 
payens,  dans  ce  temps  de  perfecution.  Ce  fùt-là  qu'il 
acheva  de  régler  les  affaires  de  leglifè  ,  &c  de  diltri- 
buer  aux  pauvres  ce  qui  luireftoit.  Il  y  aprit  que  la 
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Î>erfecution  avoit  recommencé  -,  &  comme  on  en 
àifbit  courir  divers  bruits  confus  ,  il  envoya  des  gens 
exprés  à  Rome ,  pour  (avoir  des  nouvelles  certaines- 
Ils  lui  raporterent  ce  que  Valcrien  avoit  écrit  au  fè- 
nat  ,  le  martyre  du  pape  Sixte  -y  ôc  qu'à  Rome  les 
préfets  preflbient  tous  les  jours  la  pedécution,  pour 
hure  mourir  ceux  qui  leur  étoient  prélentcs  &  con- 
filquer  leurs  biens.  Il  en  donna  avis  à  fon  clergé  h 
non  pas  aulli-toft,  mais  quand  il  put  :  parce  que  tous 
les  clercs  qui  étoient  auprès  de  lui,  n'attendant  que 
l'heure  du  combat ,  ne  pouvoient  s'écarter.  Il  pria 
que  l'on  fît  part  de  ces  nouvelles  aux  autres  eveques, 
afin  que  par  tout  ils  puflent  préparer  les  fîdelles  au 
martyre  :  Enlbrte ,  dit-il ,  que  chacun  de  nous  pen- 
fe  plus  à  l'immortalité  qu'à  la  mort. 

Le  proconiùl  Galère  Maxime  avoit  {ùccedé  à  Afl 
pafe  Paterne;  &  on  n'attendoit  que  le  jour  où  ilen- 
voyeroit  prendre  S.  Cyprien.  Grand  nombre  de  lè- 
nateurs  &  d'autres  perîbnes  confiderables  par  leurs 
charges  &  par  leur  naifïance  ,  le  venoient  trouver  ; 
&  poufles  par  l'amitié  qu'ils  lui  portoient  depuis 
long-temps,  lui  conleilloient  de  fe  retirer  ailleurs,&  lui 
ofroient  des  lieux  de  retraitte.  Lui,quinetenoit  plu* 
au  monde ,  n'y  voulut  point  conlèntir  :  mais  il  ne  per- 
doit  aucune  occafion  d'altifter  les  fidelles  ,  ôc  de  les 
exhorter  au  mépris  des  foufrances  temporelles:  ôc  û 
(buhaitoit  que  quand  il  loufriroit  le  martyre,  ce  fut 
en  parlant  de  Dieu.  Toutefois  ayant  apris  que  le 
proconliil ,  qui  étoit  à  Utique ,  avoit  envoyé  des  fbl- 
dats  pour  l'y  amener:  il  céda  au confeildefès meil- 
leurs amis ,  ôc  le  retira  de  fon  jardin,  dans  un  lieu  où 
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il  étoit  plus  caché.  Delà  il  écrivit  Ql  dernière  lettre, 
adreflée  aux  prêtres  ,  aux  diacres  &  à  tout  le  peu- 
ple de  fbn  églifè.  Il  leur  rend  cette  raifon  de  (à  re- 
traite :  qu'il  convient  à  un  evêque  de  confefler  le 
Seigneur  dans  la  ville,  où  il  gouverne  1  eglilè.  Car, 
dit-il ,  ce  que  l'evêque  dit  au  moment  de  (à  con- 
feflion  ,  tout  (on  troupeau  le  fèmble  dire  avec  lui. 
Ce  fèroit  flétrir  l'honeur  dune  églhe  aufll  elorieufè 
que  la  nôtre  ,  fi  je  recevois  à  Utique  ma  (entence  ; 
&  fi  j'en  parfois  pour  aller  recevoir  la  couronne  du 
martyre  :  auflî  ne  cefTay-je  point  de  defirer  ardem- 
ment &  de  demander  dans  toutes  mes  prières ,  que 
je  confèflè  chés  vous  le  Seigneur,  pour  vous  &  pour 
moi  i  &  que  j'en  parte  pour  aller  à  lui.  Et  enluite: 
Quant  à  vous ,  mes  frères ,  oblèrvés  la  difeipline  :  & 
fuivant  les  préceptes  du  Seigneur  &  les  initrudions 
que  je  vous  en  ay  fi  fouvent  données  dans  mes  fer- 
mons ,  gardés  le  repos  fk  la  tranquillité.  Qu'aucun 
de  vous  ne  rafle  du  bruit,  à  caufè  de  nos  frères,  ou 
ne  fc  prélente  de  lui-même  aux  payens  :  il  iuffit  qu'il 
parle  lors  qu'il  fera  pris  ,  puis  qu'alors  c'ett  le  Sei- 
gneur qui  parle  en  nous.  Ainfi  parloit  S.  Cyprien 
dans  fa  dernière  lettre. 
«J-        Le  proconful  étant  revenu  à  Carthagc,S.  Cy- 
s.  cypnen.   prien  aufli  retourna  à  Ion  jardin.  Comme  il  y  étoit 
le  treizième  de  Septembre,  tout  d'un  coup  vinrent 
deux  officiers  du  proconful ,  le  prince  ou  chef  de  fa 
compagnie  &  le  maréchal  des  logis  avec  des  foldats. 
Ils  penlbient  le  (urprendre  ,  mais  il  s'attendoità  être 
pris.  Ils  le  firent  monter  dans  un  chariot  au  milieu 
d  eux,  &  le  menèrent  à  un  lieu  nommé  Sexte  à  fix 

milles 
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milles  de  Cartilage  fur  la  mer  ,  &  dans  le  dioce- 
fè  :  ou  le  proconlul  s  etoit  retiré  ,  pour  recou- 
vrer (à  lanté.  S.  Cyprien  y  alla  avec  un  vifige  gay 
&  un  courage  ferme,  (è  tenant  afleuré  de  fon  mar- 
tyre :  mais  le  proconlul  le  remit  au  lendemain.  On 
le  ramena  du  prétoire  au  logis  du  prince  des  offi- 
ciers :  dans  la  rue  de  Saturne ,  entre  celle  de  Venus 
&  de  Salus.  Cependant  le  bruit  le  répandit  par  toute 
la  ville  de  Cannage  ,  que  Thafcius  Cyprien  avoir 
été  mené  au  proconlul.  Comme  il  étoit  conû  de 
tout  le  monde ,  principalement  par  fes  bien  -  £  lits , 
un  grand  peuple  accourut  au  fpectacle  :  les  fîdelles 
pour  fortifier  leur  foi ,  les  infîdelles  par  compaflïon. 
La  multitude  étoit  grande  à  proportion  de  la  gran- 
deur de  Carthage  :  qui  ne  cedoit  qua  Rome  ,  pour 
le  nombre  desnabitans. 

S.  Cyprien  étoit  gardé  chés  le  prince  dune  ma- 
nière honefte,  enforte  qu'il  ne  laiiTa  pas  démanger 
avec  les  amis  &  de  les  avoir  auprès  de  lui ,  à  fon  or- 
dinaire. Cependant  le  peuple  fidelle,  qui  craiçnoit 
que  l'on  ne  fill  quelque  chofc  à  fon  iniceu  pendant 
la  nuit  :  la  pafla  dans  la  rue  ,  devant  la  porte  du  lo- 
gis du  prince.  Us  lèmbloient  eftre  aflcmblés  pour  cé- 
lébrer la  veille  de  fon  martyre.  S.  Cyprien  toujours 
vigilant  pour  fon  troupeau  ,  ordonna  que  l'on  prît 
garde  aux  jeunes  filles,  qui  étoient  parmi  ce  peuple. 
Le  lendemain  quatorzième  de  Septembre  au  matin, 
le  proconful  envoya  quérir  S.  Cyprien.  Il  fortit4de 
la  maifon  du  prince  accompagné  d'une  grande  mul- 
titude :  le  ciel  étoit  fort  fèrain  &  le  foleil  éclatant  : 
la  diftance  jufques  au  prétoire  étoic  d'une  ftade. 
Tome  IL  Y  y 
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cd\  à  dire  tic  cent  vingt-cinq  pas.  Quand  il  y  fut 
arrivé  a  le  proconfùl  ne  paroifïoit  pas  encore  :  on  le 
fit  attendre  dans  un  lieu  retire  ,  où  il  s'aflit  iur  un 
fiege  couvert  d'un  linge  ,  qui  Ce  trouva  là  par  ha- 
zard  ;  &  on  avoit  accoutume  de  couvrir  ainfi  par 
honcur  les  fieges  des  evêques.  Comme  il  étoit  tout 
trempé  de  fueur ,  à  caulè  du  chemin  qu'il  avoit  fait: 
un  loldat  qui  avoit  été  Chrétien  lui  ofrit  des  habits 
à  changer  :  efperant  garder  la  fîieur  du  martyr.  S. 
Cyprien  lui  répondit  :  Nous  voulons  remédier  à  des 
maux ,  qui  peut-eftre  ne  ieront  plus  qu'aujourd'hui. 
v.cmcMMùfc   Au(î;_toft  on  avertic  |e  proconfûl  qu'il  étoit  làj  &  il 

(e  le  fit  amener  dans  la  (aie  du  criminel,où  il  étoit  aflls. 
Le  proconful  lui  dit  :  Elles- vous  Thafcius  Cyprien? 
Il  répondit  :  Ouï  c'eil  moi.  Le  proconiul  dit  : 
Eli  -  ce  vous  qui  vous  elles  porté  pour  pape  des 
hommes  (acrileges  ?  Cyprien  répondit  :  Ouï.  Le 
proconiul  dit  :  Les  tres-(acrés  empereurs  vous  or- 
donnent de  (àcrifier.  Cyprien  dit  :  Je  n'en  ferai  rien. 
Le  proconiul  dit  :  Perilés  à  vous.  Cyprien  dit  :  Fai- 
tes oe  qui  vous  ell  ordonné  :  en  une  choie  fi  juC- 
te  il  n'y  a  point  à  confulter.  Le  proconiul  ayant  pris 
l'avis  de  Ion  confeil  ,  prononça  la  (èntence  avec 
beaucoup  de  peine,  parce  qu'il  le  portoit  mal  :  elle 
étoit  conçue  en  ces  mots:  Il  y  a  long-temps  que 
tu  vis  avec  un  efprit  làcrilege ,  que  tu  aiTemblcs  un 
grand  nombre  de  perfones  d'une  confpiration  illici- 
te#,  &  que  tu  es  ennemi  déclaré  des  dieux  Romains 
&  des  loix  lacrées -,  &  nos  tres-facrés  princes  Vale- 
rien  &  Gallien  Augulles,  &  Valerien  ,  très- noble 
Céfar,  n'ont  pu  te  ramener  à  leurs  cérémonies.  C'eil 
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pourquoi  étant  convaincu  deftre  auteur  de  crimes  fi 
pernicieux  ,  tu  lèrviras  d'exemple  à  ceux  que  tu  as 
raflèmblés  avec  toi  par  ton  crime  :  la  police  fera  au- 
torifëe  par  ton  làng.  Ayant  dit  cela ,  il  leut  le  décret 
écrit  for  une  tablette  en  ces  mots  :  Il  ell  dit  que 
Thafcius  Cyprien  lèra  exécuté  par  le  glaive.  Cyprien 
dit  :  Dieu  foit  loué.  Les  Chrétiens  qui  étoient  pré- 
lens  en  foule  ,  difoient  :  Que  l'on  nous  décole  aufli 
avec  lui  ;  &  faifojent  du  bruit. 

Comme  il  fortoit  de  la  porte  du  prétoire  ,  une 
troupe  de  foldats  l  accompagnoit ,  &  des  centurions 
&  des  tribuns ,  marchoient  à  lés  côtés.  On  le  mena 
à  la  campagne ,  dans  un  lieu  uni  environné  d'arbres: 
où  plufieurs  montèrent,  pour  le  voir  deioinàcaule 
de  la  foule.  S.  Cyprien  étant  arrivé  à  cette  place,  ôta 
fon  manteau ,  lè  mit  à  genoux  for  la  terre  ,  &  fe  pro- 
fterna*  pour  prier  Dieu  :  puis  il  lè  dépouilla,  de  la  dal- 
matique ,  qu'il  donna  aux  diacres  ôc  demeura  en  che- 
mife.  La  dalmatique  étoit  une  certaine  elpcce  de  tu- 
nique ,  dont  la  mode  écoit  venue  de  Dalmatie  ,  £>c 
dont  l'ufage  étoit  commun  en  ce  temps-là.  L'exécu- 
teur étant  venu ,  S.  Cyprien  lui  fit  donner  vingt-cinq 
fous  d'or.  Il  lè  banda  lui- même  les  yeux  :  mais 
comme  il  ne  pouvoit  attacher  lès  manches  ,  Julien 
prêtre  &  Julien  diacre  les  lui  attachèrent  :  les  Chré- 
tiens mirent  devant  lui  des  linges  &  des  mouchoirs» 
pour  recevoir  le  lang.  En  cet  état  il  eut  la  telle  tran- 
chée le  quatorzième  de  Septembre,  fous  le  confulat 
de  Tufcus  &  de  Battus  \  c'eftàdirel'an  2.58.  le  même 
jour  au  bout  de  l'an,  où  il  avoit  eu  la  vifi  on  touchant 
fà  mort.  Le  proconlùl  Galère  Maxime  mourut  peu 
de  temps  après.  Y  y  i) 
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Entre  les  eveques  de  Carthage  S.Cyprien  fut  le 
premier  qui  foufrit  le  martyre.  Pour  prévenir  la  curiofi- 
té  des  gentils ,  on  mit  (on  corps  en  un  lieu  proche,avec 
des  torches  &  des  cierges ,  dans  les  aires  de  Macro- 
biùs  Candidus  procurateur ,  au  chemin  de  Mappale 
prés  les  pifcines  :  le  convoi  ie  fit  en  grande  pom- 
pe. Flavien  diacre  de  1  eglifè  de  Carthage  ,  eut 
alors  cette  vifion.  Il  crut  voir  S.  Cyprien  ,  &  lui  de- 
mander fi  les  martyrs  fèntoicnt  la  douleur  des  coups. 
S.  Cyprien  lui  répondit  :  La  chair  ne  foufre  point 
quand  l'efprit  elt  dans  le  ciel ,  &  le  corps  ne  fènt  rien, 
U  lame  eft  entièrement  dévouée  à  Dieu.  Le  (ùcceC 
VITm  «T?  ^ur  ^e  s*  Cyprien  dans  le  fiege  de  Carthage  futLu- 
„  ' r  >    cien  ,  à  qui  lucceda  Menfurius.  Nous  avons  grand 
nombre  d'écrits  de  S.  Cyprien  célèbres  dans  tous  les 
AmgMHvtrf.  (jec]es  qUi  ont  (uivi.  rjans  la  fuice  on  érigea  deux 

fe/tn.  310  ?».  k      —  .  .  «  i  /* 

*•  éMifes  en  fa  mémoire  ;  l'une  au  lieu  de  ion  martyre 


™f"c.v'lnd'  que  l'on  apelloit  la  table  de  Cyprien  ->  l'autre  au  lieu 
**'  de  fa  (èpulture ,  nommé  Mappalia. 

•  Dans  la  même  perfécution  (bufrirent  enfèmble  à 
Autr«  m'ar-  Utique  plufieurs  martyrs,  à  qui  le  gouverneur  offrit 
tyrs  eaAfn-  je  c|1Qjx  deftre  jettes  dans  une  fofTe  de  chaux  vive, 
rnu.nt.  v«i      d'offrir  de  l'encens  aux  idoles.  Les  martyrs  ne 
délibérèrent  point  ;  &  fans  lui  taire  d  autre  reponle, 
ils  coururent  de  toute  leur  force ,  fè  jetter  tous  en- 
lèmble dans  la  folTe,  où  ils  furent  confumés.  On  re- 
tira enfùite  leurs  reliques ,  &  comme  elles  ne  fai- 
(bienr.  qu'un  corps  avec  la  chaux,  on  les  aptlla  :  La 
An  jirm.    maffe- blanche.  Ils  étoient  plus  de  cent  cinquante, 
311. ».  10.    Vautres  difcnt  julques  à  trois  cens.  Theogcne  evê- 
que  d'Hippone ,  qui  avoit  ailiité  au  dernier  concile 
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de  S.  Cyprien  touchant  le  baptême ,  foufrit  le  mar-  Cmt  num  f 

|  A  II      *  J  t       lit  'iHl>Ittm* 

tyre  vers  Je  même  temps.  Il  y  eut  depuis  une  eglile  »7  3 
érigée  en  (on  nom.  A  Tuburbe  Luccrnaria  fou-  "a'Zyr  **' 
fnrent  trois  perfbnes  nobles  Maxima,  Donatil-  *";jrr' 3*- 
la  &  Seconda  :  cette  dernière  n'avoit  que  douze 
ans. 

Apres  la  mort  de  Galcre  Maxime  proconful  d'A-  lxiii. 

C'  n   I  l     nr  •         I  C  MjrryredeS. 

trique,  Solon  procurateur  du  hic  continua  la  perle-  mciu*  s. 
cution,  en  attendant  qu'il  vint  de  Rome  un  nouveau  ^"^f6, 
proconlul.  Il  fit  prendre  huit  Clirétiens ,  la  plupart  t- l» 
clercs  &  dilciples  de  S.  Cyprien  ,  lavoir  Lucius, 
Montan,  Flavicn ,  Julien ,  Vi&oric,  Primolus ,  Renus 
&  Donatien.  Flavicn  étoit  diacre  :  Donatien  n'etoit 
que  catecuméne,  &  ayant  ctébaptiié  dans  la  prilon, 
rendit  aullï-tôt  l'efprit.  Primolus  mourut  de  même, 
&  n'eut  point  d'autre  baptême ,  que  la  confellion 
qu'il  avoit  faite  quelque  mois  auparavant.  D'abord 
qu'ils  furent  pris  ,  on  les  donna  en  garde  aux  offi- 
ciers du  quartier  :  où  les  loldats  du  gouverneur  leur 
diloientrqu'ils  feroient  condamnes  au  feu.  Ils  priè- 
rent Dieu  avec  tant  de  ferveur  de  les  délivrer  de  ce 
iuplice,  qu'il  le  leur  accorda  :  le  gouverneur  chan- 
ea  d'avis  &  les  fît  mettre  dans  une  prilon  tembreu- 
è  &  trés-incommode.  Là  Renus  vit  en  longe  que 
l'on  les  tiroit  l'un  après  l'autre  ,  que  l'on  portoitune 
lampe  devant  chacun  d'eux ,  &  cjue  celui  qui  n'avoit 
point  de  lampe  n'étoit  point  tire  de  prilon.  Le  jour 
luivant  on  vint  tout  d'un  coup  les  prendre ,  pour  les 
mener  au  procurateur ,  qui  kuioit  la  fonction  du  dé- 
funt proconlul.  On  les  mena  chargés  de  clvaînes,  qui 
failbicnt  grand Jxuit ,  tandis  qu'on  les  promcnoit  au 

Y  y  nj 
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tour  de  la  place  :  ne  fâchant  où  le  gouverneur  les 
voudroit  entendre.  Il  les  fit  venir  dans  le  cabinet  ; 
&  après  qu'ils  eurent  généreufement  confèfTé,  il  les 
renvoya  en  prifbn. 

Il  leur  fît  foufrir  la  faim  &  la  foif  pendant 

fJufieurs  jours,  jufques  à  leur  refufer  de  l'eau  après 
e  travail.  Le  diacre  Flavicn  faifbit  des  jeûnes  extraor- 
dinaires :  ne  prenant  pas  même  le  peu  qu'on  leur 
donnoit  aux  dépens  du  file ,  avec  une  épargne  fordi- 
de.  Alors  le  prêtre  Viclor  l'un  des  martyrs  eut  cette 
vifion.  Il  vit  un  enfant  dont  le  vifage  étoit  d'un  éclat 
merveilleux,  qui  étant  entre  dans  la  prifon  les  me- 
noit  de  tous  côtés  pour  les  faire  fortir  Se  toutefois 
ils  ne  le  pouvoient.  Il  leur  dit  :  Vous  avés  encore  un 
peu  de  peine  parce  qu'on  vous  tetient  :  mais  prenés 
courage ,  je  fuis  avec  vous  :  &  il  ajouta  :  pis  leur  qu'ils 
auront  une  couronne  plus  glorieufè.  Victor  lui  deman- 
da :  Où eft  le  paradis?  L'enfant  répondit:  Ilefthors  du 
monde.  Montrés-lc  moi,  dit  Vi&or.  L'enfant  répon- 
dit :  Et  où  fera  la  foi  >  Viclor  dit  :  Je  ne  puis  retenir 
ce  que  vous  m'ordonnés  :  dites-moi  un  figne  que  je 
leur  donne.  L'enfant  dit  :  Dis  leur  le  figne  de  Jacob. 
Auffi-tôt  après  cette  vifion  le  prêtre  Vi&or  mourut. 

Une  Cbirétiene  nommée  Quartillofà  étoit  dans  la 
même  prifbn.  Il  y  avoit  trois  jours  que  fon  mari  ôc 
fbn  fils  avoient  foufert  le  martyre  :  elle  les  fùivit  de 
prés,  mais  auparavant  elle  eut  cette  vifion.  J'ai  veu, 
dit-elle,  mon  fils  qui  a  foufert,  il  étoit  dans  la  prifbn 
affis  fur  un  baflin  d'eau  -y  &  m'a  dit  :  Dieu  a  veu  vô- 
tre peine.  Enfîiite  eft  entré  un  jeune  homme  mer- 
veilleufcment  grand ,  qui  portoit  deux  fioles  ,  une  à 
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chaque  main ,  &  elles  étoient  pleines  de  lait.  Il  a  dit  : 
Aye's  bon  courage.  Dieu  s  cil  louvenu  de  vous:  il  a 
donne  à  boire  à  cous  de  fès  fioles ,  &  elles  ne  tarif! 
(oient  point.  Aufli-tôt  on  a  ôté  la  pierre  qui  (epare 
la  feneitre  en  deux  :  les  feneltres  ont  paru  claires  & 
on  voyoit  librement  le  ciel.  Le  jeune  homme  a  mis 
les  fioles  qu'il  portoit,  l'une  à  droite,  l'autre  à  gauche, 
&  il  a  dit  :  Voila  que  vous  elles  raflàf  lés,  il  en  relie, 
&  il  vous  viendra  une  troifiéme  fiole.  On  n'avoir, 
point  donné  de  nourriture  aux  martyrs  le  jour  pré- 
cédent ,  &  on  ne  leur  donna  encore  rien  le  jour  qui 
fuivit  cette  vifion  :  mais  enfin  Lucien  alors  prêtre 
&  depuis  evêque  de  Carthage  ,  fùrmonta  tous  les 
obftacles  ^  &  leur  fit  apporter  de  la  nourriture  en 
abondance ,  parle  (budiacre  Herennicn  &  un  cathé- 
cumene  nommé  Janvier,  qui  fèmbloicnt  eftre  mar- 
qués par  les  deux  fioles.  Cet  Herennicn  pouvoit,eflre 
le  même ,  que  S.  Cyprien  avoit  envoyé  aux  martyrs 
condamnez  aux  mines.  Ce  fecours  (oulaeea  extrê- 
mement  les  martyrs  priloniers ,  principalement  ceux 
qui  etoient  tombés  malades  faute  d'eau  fraîche. 

Montan  eut  auflî  une  vifion.  Il  m'a  femblé,  dit  il, 
que  les  centurions  étoient  venus  à  nous  :  ils  nous 
conduiibicnt  par  un  long  chemin ,  &  nous  fommes 
arrivés  à  une  plaine  immcnle ,  où  nous  avons  ren- 
contré Cyprien  &  Lucius.  Ce  Lucius  elt  aparem- 
ment  celui  qui  étant  en  exil  avoit  écrira  S.  Cyprien. 
Il  continue  :  Nous  fommes  venus  en  un  lieu  lumi-  cyp  tfijt.  7%. 
neux  :  nos  habits  font  devenus  blancs ,  nôtre  chair 
encore  plus  blanche  que  nos  hibits  ,  &  tellement 
tranlparantc,  que  la  veuë  pénétroit  jufques  au  fond 
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du  coeur  :  en  me  regardant  j'ay  veu  quelques  ordure5 
dans  mon  lèin.  J'ay  creu  m 'éveiller  &  dormant  tou- 
jours, j'ay  rencontre  Lucien,  jejui  ay  raconte'  ma 
vifion ,  &  lui  ay  dit  :  Savés-vous  que  ces  ordures  li- 
gnifient que  je  ne  me  luis  pas  accorde  auffi-tôt  avec 
Julien  ?  là  deflus  je  me  fuis  éveillé.  C'eil  ainfi  que 
Montan  racomoit  ion  fonge.  Jufques  ici  les  martyrs 
écrivirent  eux-mêmes  dans  la  priloncequileurétoir 
arrive  :  le  relie  fi.it  écrit  par  ceux  quiétoient  prclèns: 
à  qui  le  diacre  Flavien,  l'un  des  martyrs ,  l'avoit  re- 
commandé. 

Les  martyrs  demeurèrent  plufieurs  mois  en  pri- 
lon  &  foufiirent  long-temps  la  fàim&  la  foif.  Enfin, 
ils  furent  prefentés  au  gouverneur  ,  &  confelïerent 
tous  glorieufèmcnt  :  mais  les  amis  de  Flavien  le  ré- 
crierent,  foiitcnant  qu'il  n'étoit  point  diacre,  quoi 
qu'il  l'avouât 3  &  par  conlequent  n'étoit  point  com- 
pris dans  l'ordonnance  de l'empereur, pour eftre con- 
damné à  mort.  Il  fut  donc  renvoyé  en  prilcn,&les 
autres  jugés  :  (avoir,  Lucius,  Montan ,  Julien  Victo- 
ric.  On  les  mena  au  lieu  de  l'execution.,où  il  y  eut  un 
grand  concours  de  gentils  ;  &  tous  les  fidèles  y  vin- 
rent :  car  les  inltru&ions  qu'ils  avoient  receuês  de  S. 
Cyprien,  leur  fàiloient  honorer  particulièrement  les 
martyrs.  Ceux-ci  marchoient  avec  un  vhage  gai , 
&  chacun  d'eux  exhorta  le  peuple.  Lucius  naturelle- 
ment doux  &  modclte  étoit  abatu  de  maladie  &  de 
l'incommodité  de  la  prifon.  C'clt  pourquoi  il  mar- 
cha devant,  accompagné  de  peu  de  perlones  :  de  peur 
qu'il  ne  fuir,  accable  de  la  foule  &  n'cult  pas  l'ho- 
aeur  de  répandre  ion  làng.  Il  ne  laiflà  pas  de  parler 

comme 
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Comme  il  pût  à  ceux  qui  l'accompagnoient.  Les  frè- 
res lui  diloient:  Souvenes-vous  de  nous.  Vous  mêmes, 
dit-il ,  fouvenés-vous  de  moi  :  tant  il  préfamoit  peu 
de  la  gloire  de  (on  martyre.  Julien  &  Vi&oric  ex- 
hortèrent long-temps  les  frères  à  la  paix ,  &  leur  re- 
commandèrent tous  les  clercs,  particulièrement  ceux 
qui  avoient  foulage  leur  faim  dans  la  prifon. 

Montan  étoit  fort  de  corps  &  d'eiprit.  Il  crioit: 
Celui  qui  (àcrifïe  aux  faux  dieux  lèra  extermine:  fi  ce  ex.  xxu. 
n'eit  au  Seigneur  fcul  :  ce  qu'il  répéta  plufieurs  fois. 
Il  réprimoit  l'orgueil  &  la  témérité  des  hérétiques  : 
leur  difant ,  qu'ils  dévoient  conoître  la  vraie  églile,  au 
moins  par  la  multitude  de  fès  martyrs.  Il  exhortoit 
ceux  qui  étoient  tombés ,  à  ne  Ce  point  prefTcr  &  à 
accomplir  leur  pénitence:  les  autres  à  demeurer  fer- 
mes ,  les  vierges  à  conferver  leur  pureté  :  tous  géné-  • 
ralement  à  honorer  les  evêques  :  les  evêques  à  la 
concorde.  Car ,  difoit-il ,  c'eil  fbufrir  pour  J.  C.  que 
de  l  imiter  ,&  donner  par  nos  exemples  des  preuves 
de  nôtre  foi.  Le  bourreau  ayant  déjà  levé  lepée  lur 
(a  telle ,  il  étendit  les  mains  à  Dieu ,  &  pria  à  haute 
voix ,  enforte  que  les  payens  mêmes  l'ouïrent  :  que 
Flavien  les  luivît  le  troifiéme  jour.  Il  déchira  en 
deux  le  mouchoir  dont  il  devoit  fe  bander  les  yeux, 
&  en  fît  garder  la  moitié  pour  Flavien.  Il  fit  aufli  gar- 
der pour  lui  une  place  dans  l'aire ,  où  on  devoit  les 
enterrer  :  afin  qu'ils  ne  fùflènt  pas  ieparés  de  (épul- 
ture. 

Flavien  étoit  retourné  dans  la  prifon  fort  trifte,  xlîv. 
d'eftre  féparé  d'une  fi  bonne  compagnie  :  mais  il  fe  s.Fiavico* d* 
foûmettoit  à  la  volonté  de  Dieu.  Sa  merc  qui  ne  le 
Tome  11.  TLz 
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quittoic  point ,  ëtoit  aufli  afligce  que  lui,  de  cerceau 
demenr.  Vous  fàvés,  ma  mere,  lui  dûoic-il,  que  j'ay 
toujours  fouhaité  d'avoir  le  loiflr  de  jouir  du  mar- 
tyre :  de  paroître  fbuvent  avec  les  chaînes ,  &  d'élire 
ibuvent  remis.  Une  nuit  comme  il  étoit  afligé  d'élire 
demeuré  après  les  confrères ,  un  homme  lui  aparur, 
&  lui  dit  :  Dequoi  vous  afligés-vous  ?  vous  elles  con- 
relieur  pour  la  troifiéme  fois ,  &  vous  ferez  martyr 
par  le  glaive  :  ce  qui  fe  trouva  véritable.  Il  crut  voir 
aulïî  l  evcque  Succeflus ,  qui  avoit  (bufèrt  avec  Paul 
ôc  avec  d'autres.  Succeflus  avoit  le  vilàge  ôc  l'ha- 
bit fî  éclatans,  qu'à  peine  Flavien  le  pût  reconoî. 
tre.  Je  luis  venu,  dit-il,  vous  anoncer  que  vous  de- 
ves  loufrir.  Aufli-tôt  vinrent  deux  foldats,  qui  me* 
nerent  Flavien  en  un  lieu  où  les  frères  étoient  aflèm- 
blés,  là  mere  y  étoit ,  qui  lui  dit  :  Je  te  loué*  de  ce 
que  perlbne  n'a  fbufert  le  martyre  comme  toi.  Cei 
vifions  conlbloient  Flavien. 

Cependant  les  deux  jours  le  palïèrent,  ôc  le  troi- 
fieme  jour  on  le  fit  venir,  fuivantJa  prédiction  de 
Montan.  Comme  les  frères  s'empreflbient  au  tour 
de  lui  pour  le  laluer  ;  il  leur  dit ,  qu'il  leur  donneroic 
la  paix  à  tous  dans  Fufeien  :  c  etoit  un  lieu  ainfï  nom- 
mé.  Etant  entré  dans  le  prétoire ,  il  demeuroit  à  la 
place  des  prilbniers ,  attendant  qu'on  l'apellât.  Ceux 
qui  ont  écrit  cette  rélation  étoient  auprès  de  lui,  Se 
lui  tcnoicnt  les  mains  par  honeur  ôc  par  amitié, 
Quelques  payehs  qui  avoient  étudié  avec  lui  ,  lui 
confeilloicnt  même  avec  larmes  de  facrifier  alors , 
pour  faire  eniuite  ce  qu'il  voudroit  :  ôc  de  ne  pat 
craindre  une  féconde  mort  incertaine  ,  plus  que  la 
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mort  préfente.  Il  les  remercia  de  l'amitié  qu'ils  lui  té- 
moignoient,  en  lui  donnant  le  confèil  qu'ils  croy oient 
le  meilleur  :  mais  il  leur  dit  que  pour  coniérver 
fa  liberté' ,  il  valoit  mieux  mourir,  que  d'adorer  des 
pierres  :  qu'il  y  a  un  Seigneur  fouverain  ,  qui  a  tout 
fait  par  {on  commandement,  6c  qui  par  conféquent 
doit  eftre  feul  adore.  Ajoutant  que  nous  vivons  après 
la  mort  :  qui  elt  ce  que  les  payens  croy  oient  le 
moins ,  quand  même  ils  avoient  quelque  bon  fénti- 
ment  touchant  la  divinité. 

Le  gouverneur  l'ayant  fait  entrer  ,  lui  demanda 
pourquoi  il  mentoit , fe  difànt  diacre,  quoi  qu'il  ne 
le  fût  pas.  Flavien  répondit  :  Je  ne  mens  point.  Le 
centenier  dit  :  On  m'a.  donne  une  déclaration  qui 
porte  qu'il  feint  de  l'eitre  :  Flavien  répondit  :  Mais 
il  neft  pas  vrai-fèmblable  que  je  mente  en  ceci,  plu- 
tofl:  que  celui  qui  a  donné  la  déclaration.  Le  peu- 
ple lè  récrioit  &  difbit  :  Vous  mentés.  Le  gouver- 
neur l'interrogea  encore  s'il  étoit  vrai  qu'il  mentit  ? 
Et  qu  y  gagnerois-je,  dit-il  ?  Le  peuple  en  flit  aigri, 
&  demanda  par  des  cris  réitérés,  qu'il  fut  tourmen- 
té :  mais  le  gouverneur  le  jugea  aufli-tôt  &  le  con- 
damna à  mort.  Etant  certain  de  foufrir  &  rempli 
de  joie,  il  eut  même  la  confolarion  de  parler  à  les 
amis  ;  ôc  donna  ordre  d'écrire  la  rélation  de  fon 
martyre,  ôc  d'y  joindre  les  vidons  qu'il avoit eues. 

Il  marchoit  au  fuplice  en  grande  compagnie  & 
avec  beaucoup  de  dignité.  Une  pluie  douce  &  abon- 
dante furvint ,  qui  fît  dire  à  Flavien  que  l'eau  fèroit 
jointe  au  fàngdans  fà  paffion,  à  l'exemple  de  celle 
de  N.  S.  Cette  pluie  tervit  aufli  à  arrerfer  la  mau- 
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vaifè  curiofité  des  gentils  :  &  donna  occafion  au 
martyr  d'entrer  dans  une  hôtellerie  prés  du  Heu 
nommé  Fufcien,  où  il  donna  la  paix  à  tous  les  frè- 
res, fans  qu'aucun  profane  en  fut  témoin.  Il  fbrtit  cn- 
luitc  de  l'hôtellerie  -,  ôc  étant  monté  en  un  lieu  élevé 
&  propre  à  fè  faire  entendre,  il  étendit  la  main  pour 
demander  du  filence  ,  &  dit  :  Mes  tres-chers  frères, 
vous  avés  la  paix  avec  nous ,  fi  vous  avés  la  paix  de 
leglifè,  &c  fi  vous  gardés  l'union  de  la  charité.  La 
dernière  chofè  qu'il  dit  &  qui  fut  domine  fon  tefta- 
ment  :  c'elt  qu'il  recommanda  fortement  le  prêtre 
Lucien ,  qui  fut  en  effet  peu  après  éleu  evêque  de 
Carthage.  Ayant  achevé  de  parler ,  il  defèendit  au 
lieu  du  martyre:  il  le  banda  les  yeux  de  la  moitié  du 
mouchoir  ,  que  Montan  lui  avoit  fait  garder  deux 
jours  auparavant  :  s  étant  mis  à  genoux  comme  pour 
faire  la  prière ,  il  acheva  fbn  martyre  avec  fbn  orai- 
Ion.  On  honore  la  mémoire  de  tous  ces  martyrs  en 
un  même  jour  le  vingt-quatrième  de  Février, 
x  lv.  En  Numidie  ,  un  evêque  accompagné  de  Ja- 
s  Marico.&c  <lu^s  diacre  &  de  Marien  lecteur  arriva  en  faifànt 
jta*  fine.  p.  voyage  à  un  lieu  nommé  Muguas ,  prés  de  Cirthe 
colonie  Romaine,  à  prefènt  Conftantine:  où  la  per- 
fécution  étoit  fort  échaufée.  On  recherchoit  même 
ceux  qui  avoient  été  exilés ,  pour  les  faire  mourir. 
Entre  ceux  là  étoient  les  evêques  Agapius  &  Secon- 
din,tous  deuxrecommandables  par  leur  char ité^ôc  l'un 
même  par  la  perfection  de  fà  continence.  Comme  on 
les  mehoit  du  lieu  de  leur  exil ,  pour  les  prefènter  au 
gouverneur  :  ils  paflerent  au  lieu  011  étoient  les  autres 
confefleurs  &  logèrent  chés  eux.  Ils  les  fortifièrent  par 
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leurs  exemples  &  par  leurs  difcours  :  les  exhortant 
fortement  à  la  confiance.  Deux  jours  après  qu'ils 
furent  partis ,  une  troupe  d'infîcielles  vint  au  village 
de  Muçuas,  où  étoient  les  confefleurs  ^  &  les  emme- 
nèrent à  Cirthc.  Là  ils  furent  mis  en  prifbn ,  puis  ex- 
pofes  aux  tourmens ,  par  "un  ltationaire  accompagné 
de  quelques  centurions  &  des  magiftrats  munici- 
paux de  Cirthe.  On  apelloit  ltationaires  certains 
officiers  du  gouverneur  ,  diftribués  en  divers  lieux  Gu^-  c*n*- 
pour  l'avertir  de  ce  qui  fè  pafToit.  Jaques  afîe&a  de 
confefTer  non  feulement  qu'il  étoit  Chrétien  ,  mais 
qu'il  étoit  diacre.  Marien  fé  confefTa  lecteur  :  on  le 
pendit  par  les  pouces  avec  de  grands  poids  aux  pieds: 
après  les  tourmens  on  les  remit  en  prifon. 

Marien  s'y  endormit  profondement ,  &  quand  il 
fut  éveillé ,  il  raconta  un  fonge  qu'il  avoir  eu  en  ces 
termes  :  J'ay  veu  un  tribunal  fort  haut  &  d'une  blan- 
cheur éclatante,  où  quelqu'un  préfidoit  tour  à  tour, 
à  la  place  du  gouverneur.  Il  y  avoit  un  échafaut  où 
l'on  montoit  par  plufieurs  degrés  :  on  y  expofoit  les 
troupes  de  confèfTeurs  l'une  après  l'autre  ,&  le  juge 
les  faifbit  mener ,  pour  mourir  par  lej  glaive.  Alors 
j'entens  une  voix  immenfè  &  éclatante  qui  difoit  : 
Aplique  Marien.  Je  montois  à  cet  échafaut  &  tout 
d'un  coup  j'ay  été  fùrpris  de  voir  Cyprien  affis  à 
la  droite  du  juge  :  il  a  étendu  la  main  ,  m'a  élevé 
au  plus  haut  de  1  echafàut  -y  &  m'a  dit  en  riant  :  Ve- 
nés-vous  artèoir  avec  moi.  J'étois  donc  aflis  avec 
eux  pendant  qu'on  interrogeoit  d'autres  troupes  :  le 
juge  seft  levé  &  nous  le  reconduiflons  à  fbn  prétoi- 
re ,  marchant  par  une  prairie  agréable  ,  environnée 
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d'arbres  charges  de  feuilles  &  d'une  belle  verdure, 
avec  des  ciprés  qui  montoienc  jufques  au  ciel ,  en- 
forte  que  l'on  ne  voyoic  que  des  bois  alentour  ,  & 
au  milieu  «toit  une  fontaine  trés-pure  &  trés-abon- 
dante.  Le  juge  a  difparu  tout  d'un  coup  j  &  Cv- 
prien  a  pris  une  fiole ,  qui  étoit  far  le  bord  de  la  fon- 
taine :  l'ayant  emplie  il  en  a  beu ,  puis  la  remplie  & 
me  l'a  pre(èntee  :  j'enay  beu  volontiers  ,  &  comme 
je  rendois  grâces  à  Dieu ,  je  me  fuis  éveillé  au  fon  de 
ma  voix. 

Marien  avant  ainfi  raconté  fon  fonge ,  Jaques  lui 
dit  :  Je  me  fbuviens  que  ces  jours  palTés,  comme 
nous  fàifions  voyage  vous  &  moi  dans  un  même 
chariot  :  vers  le  midy  je  m'endormis  ,  quoi  que  le 
chemin  fuft  fort  rude  ,  &  je  crus  voir  un  jeune  hom- 
me extraordinairement  grand  vêtu  d'une  robe  ou- 
verte par  devant, fi  éclatante,  qu'il  étoit  impoflible 
de  le  regarder  fixement.  Ses  pieds  ne  touchoient 
point  à  terre,  &  fon  vilàçe  étoit  au  deflùs  des  nues. 
En  payant  devant  nous  il  nous  jetra  à  chacun  une 
ceinture  de  pourpre  à  vous  Marien ,  &  à  moi  ;  &  dit  : 
Suivés-moi  vite. 

Il  y  avoit  dans  la  même  prifon  un  confciTeur 
nommé  Emilien ,  de  l'ordre  des  chevaliers  :  qui  avoit 
gardé  la  continence,  bien  qu'il  fut  âgé  de  prés  decin- 

3 uante  ans  :  il  failbit  dans  la  prilon  des  jeûnes  de 
eux  jours  de  fuite  &  des  prières  trés-frequentes.  Il 
s'endormit  en  plein  jour ,  &  eniuite  raconta  ainfi  ce 
qu'il  avoit  veu.  On  m'a  tiré  de  la  prifon ,  &  j  ay  ren- 
contré un  payen  qui  eft  mon  fra  c  Iclon  la  chair  :  il 
m'a  demandé  avec  curiofité,&  comme  pour  m  inliil- 
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rer  comment  nous  nous  trouvions  des  ténèbres  & 
du  jeûne  de  la  prifon  l  Je  lui  ay  repondu  :  que  la 
parole  de  Dieu  fort  de  lumière  ôc  de  nourriture  aux 
foldats  Ac  J.  C.  Saches,  ma-t'il  dit,  que  tous  tant 
que  vous  elles  de  prifoniers,  fi  vous  vous  opiniâtres, 
la  peine  de  mort  vous  attend  :  &  comme  je  fèmblois 
en  douter,  il  me  l'a  confirmé.  Puis  il  a  ajouté  :  Mais 
vous  autres ,  qui  méprifes  ainfi  la  vie ,  je  voudrois  {à- 
voir,fi  tous  indifFeremment  vousaurés  la  même  ré- 
compenlc  dans  le  ciel.  Je  ne  fuis  pas  capable,  lui  ay- 
je  dit ,  de  décider  une  fi  grande  queition  :  mais  le- 
vés les  yeux  au  ciel  :  ces  étoiles  innombrables ,  ont 
elles  toutes  la  même  lumière  ?  Il  m'a  dit  enco- 
re :  S'il  y  a  de  la  différence  ,  qui  font  ceux  que  Dieu 
préfère  ?  Ceux,  dis  je,  dont  la  victoire  elt  plus  rare 
&  plus  difficile  :  comme  les  riches.  C'eft  ainfi  qu'E- 
nylien  racontoit  fa  vifion.  Il  foufrit  le  martyre  au  M*rtr*i.  14. 
même  lieu  de  Cirthe.  Lesevêques  Agapius  &  Secon-  At" 
din  y  finirent  aufli  le  leur  j&avec  deux  vierges  Ter- 
tulla  &  Antonia ,  qu'Agapius  aimoit  comme  fès  filles. 
Il  avoit  fouvent  demandé  à  Dieu  qu'il  leur  (M  cette 
grâce  de  foufrir  le  martyre  avec  lui ,  &  on  lui  répon- 
dit: Pour  quoi  demandés- vous  fi  fouvent  ce  que  vous 
avés  obtenu  dés  la  première  fois  > 

Après  les  vifions  qui  ont  été  racontées,  Jaques  & 
Marien  demeurèrent  encore  quelques  jours  en  pri- 
fon: puis  ils  furent  menés  enpublic  &  prelèntés  aux 
magillrats  de  Cirthe.  Un  desndelles,qui  étoient  fpte- 
tateurs ,  attira  les  yeux  de  tous  les  infidèles ,  par  les 
marques  de  zele  qui  paroùToient  fur  fbn  vifage  : 
ils.  lui  demandèrent  avec  emportement, s'il  étoit  de 
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la  même  religion  :  il  le  confefla  aufli-tôc  &  fi.it  joint 
aux  martyrs  ,  que  les  magiftrats  renvoyèrent  au 
gouverneur  de  la  province.  Ils  allèrent  le  trouver  en 
diligence,par  un  chemin  long  &  difficile;  &  quand  ils 
lui  eurent  été  prefèntés ,  on  les  mit  dans  la  prilon  de 
Lambefe.  Pendant  plusieurs  jours  le  gouverneur  fit 
mourir  un  grand  nombre  de  fidelles  laïques ,  avant 
que  d'en  venir  à  Jaques  &  à  Marien.  Les  clercs 
etoient  afligésde  cette  diltinction  &  du  retardement 
de  leur  victoire.  Dans  cette  prifbn  Jaques  vit  en  dor- 
mant l'evêque  Agapius  qui  fiifbit  un  grand  fèltin, 
&  témoignoit  beaucoup  de  joie  :  lui  &  Marien  y 
étoient  apellés  comme  à  une  Agape ,  &  ils  rencon- 
trèrent un  enfant ,  l'un  de  deux  jumeaux  qui  trois 
jours  auparavant  avoient  fbufèrt  avec  leur  mere. 
Cet  enfant  avoit  autour  du  col  une  couronne  de  rô- 
les ,  &  tenoit  à  fà  main  droite  une  palme  tres-veree. 
Il  leur  dit  :  Et  où  allés  vous  fi  vite  ?  Réjoiiiflez-vous, 
vous  fbuperés  demain  avec  nous. 

Le  lendemain  Marien ,  Jacques  &  tous  les  autres 
clercs  furent  condamnés  à  mort.  On  les  mena  au 
lieu  de  l'éxecution ,  qui  étoit  fur  le  bord  du  fleuve 
dans  un  vallon ,  avec  des  collines  élevées  des  deux 
côtés  comme  pour  fàvorifèr  le  fpe&acle.  Parce 
qu'ils  étoient  en  grand  nombre ,  on  les  fît  ranger  de 
(uitte,  afin  que  l'éxecuteur  ne  filt,  que  pafTer  de  l'un 
à  l'autre  en  coupant  les  têtes  :  autrement  l'éxecution 
euft  été  trop  longue  ,  &  il  y  euft  eu  trop  de  corps 
en  un  monceau  ,  s'il  les  eufl  fallu  foire  venir  l'un 
après  l'autre  à  la  même  place.  Quand  ils  eurent  les 
yeux  bandez ,  la  plupart  difbient  aux  fidelles  qui 
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croient  proche ,  qu'ils  voyoicnt  en  haur  des  chevaux 
blancs  monrcz  par  déjeunes  hommes  vécus  de  blanc, 
d'autres  difoient  qu'ils  entendoient  le  rremiffemcntdes 
chevaux.  Marien  difoit  hardiment ,  que  la  vengeance 
du  fàng  innocent  étoit  proche ,  &  que  le  monde  fè- 
roit  affligé  de  diverfes  playes  :  de  pefte ,  de  capti- 
vité, de  famine,  de  tremblements  de  terre ,  d'infectes: 
ce  qui  marquoit  la  priiè  de  l'empereur  Valcnen , 
&  les  guerres  qui  fuivirent  fous  les  trente  tyrans.  La 
mère  de  S.  Marien  nommée  Marie  étoit  prefente, 
qui  le  voyant  mort  ,fè  felicitoit elle  même,  d'avoir 
mis  au  monde  un  tel  fils:  elle  embrafloit  Ion  corps, 
donnoit  cent  baifers  à  fon  cou  coupé.  L'hiltoire  de 
ces  martyrs  fut  écrire  a  leur  prière  par  un  de  leurs 
amis ,  qui  avoir  été  prefènt  à  tout. 

En  Éfpaene  Fructueux  evêque  deTarraeonefut  *Lvr- 
pris  un  jour  de  dimanche  quinzième  de  Janvier  &  Tarragon«. 
l'an  159.  &  avec  lui  deux  diacres ,  Augure  &  Euloge.      (int'  * 
Comme  Fructueux  étoit  dans  fi  chambre,  fix  foldats,  Jim^-  fnm- 
de  ceux  que  l'on  apelloit  bénéficiers  &  qui  étoient  îw^//f//*. 
du  premier  rang,  vinrent  à  fa  maifon.  Les  ayant  oiii  6Àn. 
fi  aper  de  leur  bâton  à  fa  porte  ,  il  fè  leva  aufïi-tôt 
Se  fortit  en  pantoufles.  Ils  lui  dirent  :  Venés,  le  gou- 
verneur vous  demande  avec  vos  diacres.  L'evèque 
leur  dit  :  Allons  où  vous  voudrés,  je  vai  mechauC 
fer.  Les  foldats  lui  dirent:  Chauffés- vous  à  votre  aifè. 
Si-tôt  qu'ils  furent  venus  on  les  mit  en  prifbn.  Fruc-~ 
rueux  allèuré  de  la  couronne  &  plein  de  joie ,  pnoit 
fans  ceffe:  les  frères  qui  s'y  trou  voient  fè  recomman- 
doient  à  lui  :  le  lendemain  il  baptifi  Rogarien.  Ils 
furent  fix  jours  en  prifbn  :  le  mercredv  ils  célébrèrent 
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{blemnellement  la  dation  delà  quatriémefèrie,cefr. 
vpHiMnt).  à  dire  le  jeûne  avec  les  prières.  On  les  prefenta  pour 
"•  **  cltre  oiiis  le  vendredy  vingt-unième  de  Janvier.  Le 
gouverneur  Emilien  dit  :  Amene's  l'evêque  Fructueux, 
Augurius  Ôc  Eulogius.  Les  officiers  dirent  :  Le  voici. 
Emilien  dit  à  Fructueux.  Avés-vous  oui  ce  que  les 
empereurs  ont  ordonne' ?  Fructueux  dit  :  Je  ne  rai  ce 

Ju'ils  ont  ordonné:pour  moi  je  luis  Chrétien.  Emilien 
it:Ils  ont  ordonne*  que  l'on  adore  les  dieux.  Fructueux 
dit  :  J'adore  un  feul  Dieu,  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre  t 
la  mer  &  tout  ce  qui  y  eft  compris.  Emilien  dit  :  Sa- 
vés-vous  qu'il  y  a  des  dieux  }  Fructueux  répondit,  non 
je  n'en  (ai  rien.  Emilien  dit  :  Vous  le  faurcs  tantôt. 
Fructueux  regarda  vers  Dieu ,  &  commença  à  prier 
en  lui-même.  Emilien  dit  :  Qui  écoute  -  t  -  on  ,  qui 
craint-on ,  qui  adore-t  on ,  fi  on  ne  fèrt  pas  les  dieux , 
v.Aug.firm.  &  fi  on  n'adore  pas  le  vilage  des -empereurs  ?  Puis 
Vilûtïvit.    il  dit  au  diacre  Augurius  :  N'imite  pas  les  dhcours 
f->7-         de  Fructueux.  Augurius  dit  :  J'adore  Dieu  tout-puif- 
fmhji  c  »i.   lanr.  Emilien  lui  dit  :  Adores-tu  auili  Fructueux  >  Au- 
gurius dit  :  Je  ne  fers  pas  Fructueux ,  mais  je  fers  ce- 
lui qu'il  fert  lui-même.  Emilien  dit  à  Fructueux  :  Es- 
tu  evêque  ?  Oiii,  répondit-il.  Emilien  dit:  Tune  l'es 
plus ,  &  commanda  qu'ils  fuflent  brûlés  vifs. 

On  mena  Fructueux  avec  fes  diacres  à  l'amphi- 
teâtre ,  &  tout  le  peuple  le  plaignoit  :  car  il  étoitaimé 
même  des  infidelles ,  à  caufe  de  fà  vertu.  Les  Chré- 
tiens fe  réjouuToient  plus  de  (à  gloire,  qu'ils  ne  s'a- 
fligeoient  de  le  perdre.  Plufieurs  par  un  mouvement 
de  charité  lui  ofïroient  un  breuvage,  pour  le  fortifier: 
mais  il  die  :  Il  n'eft  pas  encore  l'heure  de  rompre  le 
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jeûne  :  car  il  nétoit  que  dix  heures  du  matin ,  &  ce-  J^^rf 
toit  le  vendredy  ,  jour  de  ftation.  On  voîd  ici  le-  »?  & 
xactitude  des  Saints  à  garder  ces  pratiques  •  &  f  'f* 
qu'ils  croyoient  que  boire  rompoit  le  jeûne.  Com- 
me ils  furent  arrives  à  l'amphiteâtre  ,  un  nomme 
Augullal,  qui  étoitlon lecteur  s'aprocha  en  pleurant, 
&  lui  dit  :  Permettes- moi  de  vous  déchaufTer.  Fruc- 
tueux répondit  :  LaifTe's,  mon  fils ,  je  medéchauflè- 
rai  avec  joie  ,  je  fuis  afleuré  de  la  promefle  du  Sei- 
gneur. Après  qu'il  le  fut  déchaulîé  :  un  Chrétien 
nommé  Félix  s'aprocha  &  lui  prit  la  main ,  le  priant 
de  lè  fouvenir  de  lui.  Fructueux  lui  dit  tout  haut,  en- 
forte  que  tout  le  monde  l'entendit  :  Je  dois  avoir 
dans  1  efprit  toute  lcgliie  catholique,  étendue  depuis 
l'orient  jufques  à  l'occident.  Etant  à  la  porte  del'am- 
phiteâtre  &  preft  d'entrer  au  combat, il  confola en- 
core les  frères  les  afleurant  qu'ils  ne  manqueroient 
point  de  pafteur.  Apres  que  les  bandelettes  qui  leur 
lioient  les  mains  furent  brûlées  :  l'evêque  fe  mit  à 
genoux  &  prioit  encore ,  luivant  là  coutume,  afleuré 
de  la  rélurreâion.  Deux  Chrétiens  Babylon  &  Mag- 
donius  domeltiques  du  gouverneur  virent  le  ciel 
ouvert ,  pour  recevoir  les  martyrs  •  &  montrèrent  à 
une  pente  fille  d'Emilien ,  l'evécjue  avec  (es  deux 
diacres  monter  au  ciel  couronnes  j  les  pieux  oû  ils 
avoient  été  attachés  demeurant  encore.  Ils  apellerenc 
Emilien,  lui-même,  pour  lui  montrer  les  martyrsul  ne 
les  vit  point  alors,  maisenluite  S.  Fructueux  lui apa- 
rux  avec  les  diacres  en  des  habits  éclatans ,  &  lui  dé- 
clara, que  ce  qu'il  avoit  fait  contre-eux  n'avoitler- 
vi  qu  a  leur  gloire.  Cependant  les  fidelles  vinrent 
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la  nuit  à  l'amphitcâtre  avec  du  vin,  pour  éteindre  les 
corps  demi  brûles.  Ils  en  ramaflerent  les  cendres , 
donc  chacun  prit  ce  qu'il  pue  :  mais  S.  Fructueux 
leur  apparut,  &  les  avertit,  que  chacun  rendît  ce  qu'il 
enavoitpris,  &  qu'ils  les  enterraflent  tout  enfcmble. 
x  l  v  ii.      On  peut  raporter  à  cette  perlecution  de  Valerien  le 
deToSï!0  martyre  de  S.  Saturnin,premier  evêquedeTouloulè: 
Fjriî""  *       s  Y  eto*c  ct^li  environ  dix  ans  auparavant.  Les 
s*.  Uv.  vi.  oracles  des  démons  cédèrent  par  ia  puiflance ,  il  de- 
Itas'fi*.  p.  couvrit  leurs  impolhires  &  affoiblit  leur  autorité  : 
"°'         &  comme  1  eglilé  étoitprés  du  capitole  &  fà  maiion 
au  delà ,  il  pafToit  &c  repafToit  iouvent  devant  le  ca- 
pitole ,  &  fa  prélence  rendoit  les  idoles  muctes.  Les 
pontifes  payèns  s'en  aperecurent  &  reiolurent  (à  per- 
te. Un  jour  comme  ils  avoient  affemblé  le  peuple, 
&  tenoient  un  taureau  prclt  pour  apailcr  leurs  dieux 
par  un  (àcrifice  :  ils  virent  pafler  S.  Saturnin  ,qui  al- 
loit  à  ion  ordinaire  célébrer  les  divins  offices.  Voua, 
dirent-ils ,  l'ennemi  des  dieux  &  l'auteur  de  cette 
nouvelle  religion  :  vangeons  leur  injure  :  qu'il  facri- 
fie  ou  qu'il  meure.  Ils  l'environnent  en  foule  &  le 
traînent  au  capitole  lui  (èul  :  car  un  prêtre  &  deux 
diacres  qui  l'accompagnoicnt  s'enfuirent. 

Comme  on  le  preûoit  de  (àcrifier  ,  il  dit  à  haute 
voix  :  Je  ne  conois  qu'un  Dieu  ,  je  fày  que  les  vô- 
tres font  des  démons  :  comment  voulés-vous  me 
faire  craindre  ceux  que  vous  dites  qui  me  craignent  > 
Alors  la  multitude  irritée  prit  le  taureau,  que l'on al- 
loit  fàcrifier.  Ils  l'entourent  d'une  corde,  qu'ils  laiffent 
pendre  par  derrière ,  &  y  attachent  les  pieds  du  fàint: 
puis  ils  piquent  le  taureau  avec  des  égudlons  ,  &  le 
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pouflenc  du  haut  de  leur  capitole  en  bas.  A  la  def 
cente  des  premiers  degrés  le  fàint  eut  la  telle  caflée, 
&  la  cervelle  fè  répandit  :  puis  tout  le  refte  de  (on 
corps  fut  déchire.  Le  taureau  ne  lailTa  pas  de  le  traî- 
ner, jufques  à  ce  que  la  corde  fè  rompît.  Le  corps  y 
demeura  ,  &  fiit  enterre'  tout  proche  par  le  foin  de 
deux  femmes,  qui  le  mirent  dans  une  oiere  de  bois 
&  dans  une  folle  profonde  ,  de  peur  que  les  payens 
n'achevaient  de  le  diiliper.  Les  autres  Chrétiens  qui 
étoient  en  petit  nombre  ,  n'olbient  lenlèvelir  :  il  n'y 
eut  que  ces  deux  te  m  mes  qui  en  eurent  le  courage. 
Le  lieu  ou  demeura  le  corps  de  S.  Saturnin  sapelle 
encore  le  Taur.  Depuis  il  en  fut  tiré  &  transféré 
dans  1  eglile  bacie  en  Ion  honcur ,  par  les  foins  de  S. 
Exupere  evéque  de  Toulouic  ,  environ  cinquante 
ans  après.. 

On  peut  croire  auffi ,  que  la  même  perfecution 
emporta  S.  Denis ,  premier  evêque  de  Paris ,  envoyé 
en  même  temps  que  S.  Saturnin.  La  tradition  cons- 
tante cil  qu'il  eut  la  tefte  tranchée  avec  un  prêtre 
nommé  Ruftique  &  un  diacre  nommé  Eleuthere:  au 
lieu  que  nous  nommons  encore  Montmartre ,  ou  le 
mont  des  Martyrs.  On  montre  le  cachot  où  il  fut 
gardé  à  S.  Denis  de  la  chartre  &  à  S.  Denis  du  pas, 
le  lieu  où  il  fut  tourmenté.  Les  reliques  des  trois 
martyrs  font  gardées  à  la  fameufe  abbaye  de  S. 
Denis  en  France.  Les  églifès  voifines  de  Meaux  ôc 
de  Senlis  reconoiflent  le  même  S.  Denis  pour  leur  *uj.r' 
fondateur.  On  raporteàce  même  temps  de  Vale-  m^»|t.m 
xien  le  martyr  S.  Ponce,  dont  les  reliques  font  à  gÏ^t™». 
Nice  en  Provence  :  S.  Privât  evêque  de  Mende ,  qui  '}lhIi'  51, 
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fut  tue  par  les  Allemans  dans  une  irruption  qu'ils 
firent  j  fous  la  conduite  de  Chroc  leur  Roi  j  &  plu- 
fieurs  autres  martyrs  dans  les  Gaules. 

On  peut  aulîi  raporter  avec  vraisemblance  à  cette 
Noie.  perfecution  les  dernières  foufranecs  de'  S.  Fehx  de 
/int.f.itf.  Noie.  Son  pere  étoit  Syrien  nommé  Hermias,qui 
vint  s  établir  en  Italie  à  Noie,  &  laifla  deux  fils  avec 
de  grands  biens ,  Hcrmias  &  Félix.  Hermias  demeu- 
ra dans  le  monde  :  Félix  fe  donna  à  Dieu,  ôc  fut  or- 
donné lecteur  dans  (es  premières  années ,  puis  exor- 
cifte  ,  &  enfin  prêtre  fous  le  vieillard  Maxime  evê- 
que  de  Noie  :  qui  l'aimoit  comme  Ion  fils,  &  ledef 
tinoitpoureitre  ïbn  (uccefleur.  La  peHecution  ayant 
commencé  fous  Dccius  ou  (bus  Gallus  ,  l'evéque 
Maxime  s'enfuit  dans  les  lieux  deierts.  On  chercha 
Félix,  comme  le  chef  du  troupeau ,  on  le  prit ,  on  le 
mit  en  prifon  chargé  de  chaînes  :  on  luipaflales  pieds 
dans  les  entraves ,  &  on  (èma  la  place  de  pois  cafïes, 
afin  qu'il  ne  put  repofer.  Cependant  l'evéque  Ma- 
xime dans  la  montagne  défèrtc  où  il  s'étoit  reti- 
ré ,  étoit  preft  à  périr  de  faim  &  de  froid  :  couché 
fur  la  terre  expofc  à  toutes  les  injures  de  lair,  (ans 
aucune  nourriture,  accablé  d'années,  de  tnftcflè  & 
d'inquiétude, pour  le  ialut  de  fon  troupeau.  Mais 
Dieu  ne  l'abandonna  pas. 

Au  milieu  de  la  nuit  un  ange  vint  dans  la  prifon 
de  Félix,  &  l'éveilla  par  fès  paroles  &  par  l'éclat  de 
{à  lumière.  Félix  croyoit  d'abord  quec'étoit  unfon- 
ge-,  &  difoit  que  fes  chaînes,  les  portes  &  les  gardes 
lempêchoient  de  fuivre.  L'ange  lui  commande  de  fe 
lever  :  les  fers  tombent  de  (es  mains  &  de  fon  cou, 
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il  cire  fès  pieds  des  entraves  ,  les  portes  s'ouvrent , 
les  gardes  demeurent  endormis  :  il  fort ,  &  par  des 
chemins  inconnus  ,  il  arrive  jufques  au  lieu  defert 
où  étoit  le  S.  vieillard  Maxime  ,  prell  à  rendre  le 
dernier  fbûpir.  L'ayant  reconnu  il  l'embraffe&le  bai- 
fè  :  mais  il  le  trouve  froid ,  (ans  voix,  fans  pouls ,  {ans 
mouvement  :  il  reftoit  feulement  un  peu  de  refpira- 
tion.  Le  plus  preflfé  étoit  de  lui  donner  quelque 
nourriture.  Il  cherche,  il  prie  &  aperçoit  enfin  au 
dcfïus  de  fa  tefte  une  grape  de  raifin  pendue'  à  des 
ronces  :  il  la  prend  ,  l'aproche  de  la  bouche  du 
vieillard  mourant ,  qui  avoit  déjà  les  dents  ferrées  , 
Se  ne  fèntoit  plus  rien.  Il  écarte  fès  lèvres  deflèchées, 
preffe  la  grape  &  en  fait  entrer  le  fùc. 

Le  malade  reprend  un  peu  de  vigueur ,  la  parole 
lui  revient ,  il  reconoît  Félix  &  lui  dit  :  Vous  vencs 
bien  tard ,  il  y  a  long  temps  que  Dieu  m'avoit  promis 
<jue  vous  viendriés  a  mon  fecours.  L'état  ou  vous 
me  trouvés  fait  bien  voir,  que  je  n'ay  pas  fui  par  la 
crainte  de  la  mort  :  mais  je  me  fuis  défié  de  la  foi- 
blefTe  de  mon  corps  :  reportés  moi  je  vous  prie  à 
mon  troupeau.  Félix  le  charge  auffi-tôt  fur  fès  épau- 
les &  le  porte  chés  lui.  L'evêo^ue  étoit  logé  pauvre- 
ment, &  n'avoit  qu'une  vieille  femme ,  pour  tous  do- 
meftiques.  Félix  frape  à  la  porte  ,  la  vieille  s  éveille 
fort  fiirprifè ,  elle  ouvre  en  tremblant  &  reçoit  fbn 
maître  :  qui  en  quittant  Félix  lui  met  la  main  droite 
fîir  la  tefte ,  en  lui  fbuhaitant  toutes  fortes  de  béné- 
dictions. Félix  s'en  retourna  dans  fa  maifbn  :  où  il 
demeura  caché,  jufques  à  ce  que  la  perfécution  fut 
finie. 
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Apres  quelque  temps  de  paix  la  perfëcution  re- 
commença ,  apparemment  celle>de  Valcrien  ;  Selon 
chercha  encore  Félix.  On  alla  à  fa  maifbn  ,  mais  il 
et  oit  dehors  au  milieu  de  la  ville ,  accompagne  a  Ton 
ordinaire  de  plufieurs  amis ,  &c  inftruilant  Tes  ridel- 
les. Les  perfecuteurs  y  vinrent  ,  &  l'ayant  devant 
eux  ne  le  reconurent  point  ,  enforte  qu'ils  deman- 
doient  où  il  étoit  :  (bit  que  Dieu  leur  euft  troublé  la 
vue,  ou  changé  le  vilàge  de  Félix.  Quelqu'un  se- 
tant  aperceu  de  leur  méprue  ,  les  en  avertit  :  ils  re- 
tournèrent (ur  leurs  pas ,  par  ou  Félix  avoir  paflé.  Il 
entendit  le  bruit ,  &  le  cacha  promptement  dans  une 
mature ,  qui  (è  trouva  proche  :  mais  comme  elle  é- 
toit  ouverte ,  il  euft  été  bien-toft  pris  •  fi  dans  le  mo- 
ment une  araignée  n'euft  fait  (à  toile  ,  qui  ferma 
l'ouverture  de  ces  ruines.  Les  perfecuteurs  y  étant 
venus  ,  crurent  qu'il  y  auroit  de  la  folie  à  s'imagi- 
ner ,  qu'un  homme  euft  pu  paflèr  par  là ,  fans  rom- 
pre une  toile  d'araignée ,  ou  quelle  euft  pu  eftre  fai- 
te fi  promptement  :  ils  cherchèrent  Félix  par  tout 
ailleurs ,  &  Dieu  le  fàuva  par  ce  miracle. 

Quand  ils  le  furent  retirés ,  Félix  alla  le  cacher  en  un 
lieu  écarté ,  dans  un  vieille  cifterne  feche  -,  &  il  y  fut 
nourri  par  un  autre  miracle.  Une  femme  confacrée 
à  Dieu  logeoit  tout  proche ,  &  lans  fçavoir  que  Fé- 
lix y  fut  caché  ,  elle  aportoit  du  pain  &  d'autres 
viandes , qu'elle  avoit  préparées  pour  elle-même;  & 
les  mettoit  fur  le  bord  de  la  cifterne ,  fans  conoître 
ce  qu'elle  fàifbic:  croyant  au  contraire  les  mettre 
dans  là  mailbn ,  &  oubliant  auffi-toft  ce  qu'elle  avoit 
fait,  &  par  où  elle  alloit  ou  revenoit.  Félix  demeura 
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fix  mois  dans  cette  cifterne  :  un  puits  voifln  lui 
fournifïbit  de  l'eau  ,  mais  il  iëcha  quelquefois  &  la 
pluye  y  fopléa.  La  jxiix  étant  rendue  à  1  egli(è,il  re- 
tourna  à  fa  patrie  :  ou  il  fut  reccu  ,  comme  un  homme 
revenu  du  ciel. 

A  Céfàrée  de  Cappadoce  un  enfant  nommé  Cy-  *™*û„ 
riile  montra  une  conltance  extraordinaire.  Il  nom-  tyn. 
moit  toujours  J.  C.  &  ni  les  paroles ,  ni  les  coups  ne  ^ 
pouvoient  l'empêcher  de  fe  dire  Chrétien.  Plusieurs 
tnfans  de  (on  âge  (e  deelaroient  les  ennemis  :  (on 

!>ere  même  le  chafla  de  (a  maifon  ,  lui  refufànt  tout 
ècours  -,  &  quelques-uns  loiioient  &  admiroient  le 
pere.  Le  juge  irrité  contre  Cyrille ,  (è  le  fit  amener 
parles  officiers  5  &  penla  d'abord  1  epouventer  :  mais 
il  le  trouva  intrépide  &  n'eftimant  rien  en  compa- 
raifon  de  la  foi.  Mon  enfant ,  dit-il ,  je  te  pardon- 
ne tes  fautes  :  ton  pere  te  recevra  chés  lui ,  tu  peux 
joiiir  de  Ces  biens ,  pourveu  que  tu  fois  (âge  &  que 
tu  penfe  à  toi.  Le  bienheureux  enfant  dit  :  J'ay  de 
la  joye  de  foufrir  ces  reproches.  Dieu  me  recevra  ; 
je  fuis  bien  aife deftre  enafle  de  ma  maifon  :  j  en 
ay  une  plus  grande  :  je  ne  crains  point  la  mort  pour 
acquérir  une  meilleure  vie.  Comme  il  parloit  ainfl 
avec  une  vertu  divine ,  on  le  fait  lier  publiquement 
comme  pour  le  mènera  la  mort  :  mais  le  juge  avoit 
donné  ordre  que  l'on  fc  contentât  de  lui  faire  peur. 
Quand  on  lui  raporta ,  que  l'enfant  n'avoit  point  jet- 
té  des  larmes ,  ni  craint  le  feu  ,  où  on  le  menaçoit 
de  le  jetter  :  il  le  rapella  &  lui  dit  :  Mon  enfant  tu 
as  veu  le  feu  ,  tu  as  veu  le  glaive  -,  fois  (âge  pour  ren- 
trer dans  la  maifon  &  dans  la  fortune  ae  ton  pere. 
Tome  IL  Bbb 
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Cyrille  répondit  :  Tyran ,  tu  mas  fait  grand  tort  de 
me  rapeller  :  ton  feu  &  ton  glaive  font  inutiles  :  je 
vais  à  une  plus  grande  maifon  &  à  des  richclTès  plus 
excellentes  :  dépeche-moy  promptement ,  afin  que 
j'en  joùiiTe.  Les  affiftans  pleuroient  l'entendant  ainfi 
parler  :  mais  il  leur  diioit  :  Vous  devriés  rire  &  me 
conduire  avec  joye  au  iuplice  :  vous  ne  (àvës  pas 
quelle  cité  je  vais  habiter  ,  ni  quelle  eft  mon  elpe- 
rance.  Il  alla  ainfi  à  la  mort ,  &  fut  l'admiration  de 
tous  les  habitans  de  Céfarée  en  Cappadoce. 
mM.  nt.       A  Célàrée  de  Palefhne  ,  trois  hommes  confide- 
%/.<-.  h.     râbles  ,  Prifeus  ,  Malcus  &  Alexandre  foufrirent  le 
martyre ,  dans  cette  perfecution  de  Valcrien.  Ilsde- 
meuroient  à  la  campagne  ;  &  d'abord  s'accuferent 
de  lâcheté,  deméprifer  une  fi  belle  occafion ,  d'aque- 
rir  la  couronne  du  martyre.  Puis  ayant  pris  enlcm- 
ble  leur  réfolution  :  ils  s'en  allèrent  à  Céfàrée  ,  fe 
préfenterent  au  juge  &  furent  condamnés  aux  beftes. 
s.  Nicephore.     U  y  avoit  à  Antioche  un  prêtre  nommé  Saprice 
jiï'jhu.     &  un  laïque  nommé  Nicephore  ,  qui  s'aimoicnt 
comme  deux  frères.  Apres  avoir  vécu  long-temps 
dans  cette  étroite  amitié ,  ils  fe  divifercnt ,  ôc  devin- 
rent fi  ennemis  ,  qu'ils  évitoient  même  de  fe  ren- 
contrer dans  la  riie.  Nicephore  revint  à  lui  -,  &  fài- 
lant  réflexion  que  la  haine  d\  un  vice  diabolique  :  il 
pria  de  (es  amis  d  aller  trouver  le  prêtre  Saprice, 
&  de  le  prier  de  lui  pardonner  ,  &  d'avoir  égard  à 
(on  repentir.  Mais  Saprice  ne  voulut  point  lui  par- 
donner. Nicephore  lui  envoya  une  lèconde  fois 
d'autres  amis  pour  fe  réconcilier  avec  lui  j  &  Sapri- 
ce ne  voulut  pas  même  les  écouter.  Nicephore  pour  la 
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troifiéme  fois  le  fie  prier  par  d'autres  de  (es  plus  chers 
amis  ,  de  lui  pardonner  fà  faute  :  Saprice  demeura 
dur&  inflexible.  Enfin  Nicephore  courut  àlamaifbn 
de  Saprice ,  ôc  fè  jetta  à  fès  pieds  en  lui  dilant  :  Mon 
pere  par  donnés  moi  pour  N.  Seigneur.  Mais  le  prê- 
tre endurcy  ne  voulut  point  fe  réconcilier. 

Cependant  la  pcrfecution  vint  tout  d'un  coup  : 
Saprice  fut  pris  &  prélènté  au  gouverneur,  qui  lui  de- 
manda fon  nom ,  &  enfùite  de  quelle  race  il  étoit.  Je 
fuis  Chrétien,  dit  Saprice.  Clerc  ou  laïque  ,  dit  le 
gouverneur  ?  Saprice  dit:  J'ay  le  rang  de  prêtre.  Le 
gouverneur  dit  :  Les  empereurs  nos  maîtres  Vale- 
rien  &  Gallien  ,  ont  ordonné  que  ceux  qui  fè  du 
roient  Chrétiens  lacrifiroient  aux  dieux  immortels , 
fous  peine  des  tourmens  &  de  la  mort.  Saprice 
répondit  :  Nous  autres  Chrétiens,  nous  avons  pour 
roi  J.  C.  qui  eft  le  vrai  Dieu  créateur  du  ciel  &  de 
la  terre ,  pérùTent  les  idoles  qui  ne  peuvent  faire  ni 
bien  ni  mal.  Le  gouverneur  irrité  le  fit  jetter  dans  v.  cm 
un  preffoir  où  il  hit  cruellement  tourmenté  pendant  m*r> 
long-temps  :  &  comme  il  demeuroit  ferme,  enfin  il 
le  condamna  à  perdre  la  teflc. 

Nicephore  ayant  apris  qu'on  le  mcnoit  au  fupli- 
ce  courut  au  devant  de  lui ,  &  fè  jetta  à  fès  pieds ,  en 
difant  :  Martyr  de  J.  C.  pardonés-moi  fi  je  vous  ay 
offenle.  Saprice  ne  lui  répondit  rien.  Nicephore  le 
prévint  encore  dans  une  autre  rue,  avant  qu'il  fortîc 
de  la  ville ,  &  lui  dit  :  Je  vous  prie  martyr  de  J.  C. 
faites-moi  grâce  ,  &  me  pardonnes  l'orTenie,que  je 
vous  ay  faite  par  roiblefTe  humaine.  Vous  allés  rece- 
voir la  couronne  des  mains  du  Seigneur  ,  que  vous 
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avés  confcfle.  Mais  Sapricc  demeura  dans  fon  en-' 
durciflement  (ans  vouloir  lui  repondre:  enforte  que  les 
bourreaux  mêmes  difoient  à  Nicephore-.Nous  n'avons 
jamais  veu  un  fi  foc  homme  que  coi.il  va  perdre  la  telle 
&  tu  lui  demande  grâce.  Nicephore  leur  dit  :  Vous 
ne  favés  pas  ce  que  je  demande  au  confeffeur  de  J. 
C.  Dieu  le  fait.  Etant  arrivé  au  lieu  où  Sapnce  de- 
u*tth.  vu.  7.  voit  élire  exécute ,  il  lui  dit  encore  :  Il  ell  écrit  :  De- 
mandes &  on  vous  donnera,  &  le  refle.  Mais  il  ne 
put  fléchir  la  dureté  de  Sapricc  :  que  Dieu  en  punit, 
&  le  priva  de  fa  grâce. 

Les  bourreaux  lui  dirent  :  Mets  toi  à  genoux,  pour 
avoir  la  telle  coupée.  Pourquoi  ?  dit  Saprice.  Parce, 
dirent-ils ,  que  tu  n'as  pas  voulu  facrifier ,  &  que  tu 
as  méprifèTordonnancedcs  empereurs,  pour  un  nom- 
me que  l'on  nomme  Chrill.  Saprice  leur  dit  :  Ne 
me  frapés  pas:  je  fais  ce  qu'ordonnent  les  empereurs 
&  je  facrifie  aux  dieux.  Alors  Nicephore  lui  dit: 
Non  mon  frère  n'apoflafiés  pas ,  &  ne  renoncés  pas  à 
N.  S.  J.  C.  ne  perdes  pas  la  couronne ,  que  vous  avés 
gagnée  par  tant  de  tourmens.  Mais  Saprice  ne  1  e- 
couta  point.  Nicephore  le  voyant  perdu ,  dit  aux 
bourreaux  :  Je  luis  Chrétien ,  &  je  croi  au  nom  de 
N.  S.  J.  C.  que  celui-ci  a  renoncé  :  faites-moi  donc 
mourir.  Ils  n'oloient  le  fraper  fans  l'ordre  du  gouver- 
neur :  mais  ils  s'étonnoient ,  qu'il  fe  livrât  lui-même 
à  la  mort.  Car  il  difoit  :  Je  fuis  Chrétien  &  je  ne  fa- 
crifie point  à  vos  dieux.  Un  des  bourreaux  courut  au 
gouverneur  ôc  lui  dit  :  Saprice  a  promis  de  fàcrifier 
aux  dieux  :  mais  il  y  en  a  là  un  autre ,  qui  veut  mou- 
rir pour  Chrift,  ôc  qui  crie  en  difànt  hardiment  :  Je 
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dis  Chrétien,  je  ne  focrifie  point  à  vos  dieux  &  n'o- 
beïs  point  aux  ordonnances  de  vos  empereurs.  Le 
gouverneur  le  condamna, en  dilànt:  S'il  cil  ainfi,  qu'il 
meure  par  le  glaive.  Suivant  cet  ordre  Nicephore 
eut  la  telle  coupée j  &  receut  la  couronne  du  martyre, 
pour  recompenlè  de  fà  foi  en  J.  C.  de  (à  charité  en- 
vers le  prochain  &  de  fon  humilité. 

L'empereur  Valerien  avoit  déjà  régné  (ïx  ans  avec  val- 
lon fils  Gallicn  :  lors  que  voyant  (es  araires  enmau-  Parii,c,Pcrleî- 

,         i>     •        1    1  1  1  1         .1     Gallicn  empe- 

vais  état  dans  1  orient ,  il  voulut  acheter  la  paix  de  «ur- 
Sapor  roi  de  Perfè,  en  lui  donnant  de  l'argent.  Sapor  Zofm  t  és* 
rerufà  de  traiter  avec  d'autres  qu'avec  l'empereur  lui- 
même.  Il  alla  imprudemment  à  la  conférence  peu 
accompagné,  &  fut  pris  par  le  roi  de  Perfe,  qui  le 
tint  en  captivité  le  relie  de  (es  jours  :  &  ne  voulut 
jamais  le  rendre ,  quelque  prière  que  lui  en  fiiTent  les 
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in  V*~ 


rois  voifins.  Sapor  railoit  amener  Valerien ,  quand  il  fJJ 
vouloit  monter  à  cheval  ,  &  lui  mettoit  le  pied  fiir 
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le  col,  pour  lui  fervir  d'eftrier  :  &  enfin  il  le  ht  écor- 
cher  &  iàler.  Sa  peau  fut  teinte  en  rouge  &  gardée 
dans  un  temple ,  pour  la  montrer  dans  la  fuite  aux 
ambafladeurs  Romains.  Les  payens  s  etonoient  de  c-ft**  t&. 
Ion  malheur ,  car  Us  le  comptoient  entre  les  meil-  1»^'.  * 
leurs  empereurs  :  mais  les  Chrétiens  reconoiflbient 
la  vengeance  divine,  pour  punir  la  perfecution.  Va- 
lerien fut  pris  la  (èptieme  année  de  Ion  regne  159.  de 
J.  C.  &  vécut  encore  dix  ans  dans  (a  captivité.  Son 
fils  Gallicn  qui  avoit  régné  (èpt  années  avec  lui ,  en 
régna  encore  huit  :  &  en  tout  quinze. 

Mais  ion  regne  ne  rut  pas  pailible  ;  &  après  la  t*y  p.  i7*. 
pnlé  de  Valerien  il  s'éleva  plufieurs  tyrans.  Macrien 
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&  Baliftc  recueillirent  les  débris  de  l'armée,  &cori- 

Treltll.  in      r  \  .   .1  a       •  .1 

mi.  imt.  lulterent  qui  ils  reconoitr oient  empereur  :  car  ils 
comptoient  pour  rienGallien,  qui  étoit  à  Rome  & 
negligeoit  toutes  chofès.  On  reconut  pour  empe- 
reur Macrien  le  pere  avec  (es  deux  fils  ,  Macrien 
&  Quietus  :  &  les  deux  Macriens  marchèrent  contre 
Gallien,  laifïànt  en  orient  Balifte  &  Quietus.  Macrien 
craignoit  Vaiens  proconfùl  d'Acha  ie ,  &  envoya  Pi- 
fon  pour  le  tuer  :  mais  Pifbn  trouva  que  Vaiens  avoit 
pris  l'empire ,  &  fè  retira  en  Thcnalie ,  où  ayant  auili 
pris  la  pourpre  il  fut  tué.  Aureolus ,  qui  comman- 
doit  l'armée d'Uly rie,  fut  auffi  reconu  empereur;  ôc 
Macrien  étant  venu  aux  mains  avec  lui ,  fut  tué  la 
161  •  neuvième  année  de  Gallien ,  qui  étoit  Confùl,  la  qua- 
trième fois  avec  Volufïen  :  c  étoit  l'an  .261.  de  J.  C. 
Emilien  préfet  d'Egypte  y  prit  auffi  le  titre  d'em- 
pereur ,  &  Poflhume  dans  les  Gaules.  On  compte 
jufques  à  trente  tyrans ,  qui  fè  difoient  alors  empe- 
reurs des  Romains.  Odenat  roi  de  Palmyrc  ayant 
apris  la  mort  de  Macrien,  fit  auffi  mourir  Quietus  &c 
Haï  il  le  :  ainfi  Macrien ,  qui  avoit  été  auteur  de  la 
perfecution,  périt  avec  toute  fi  race. 

Depuis  que  Gai  lien  régna  fèul ,  la  perfecution 
cefTa  -y  &  on  ne  void  pas  que  de  fon  chef  il  fut  grand 

^  ennemi  des  Chrétiens ,  quoi  que  d'ailleurs  fort  cruel. 

Il  révoqua  même  par  des  ordonnances  exprefïes  cel- 
les qui  avoient  été  faites  contre  les  Chrétiens.  Voici 
zmf.vu.biji.  cejje  qU>ji  envoya  à  Alexandrie.  L'empereur  Cefàr 
Publius ,  Licinius ,  Gallien ,  pieux,  heureux,  augulte:  à 
Denis ,  à  Pinnas ,  à  Demetrius  ,  &  aux  autres  evê- 
ques  :  J'ay  ordonné  que  l'effet  de  ma  grâce  s'étendit 
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par  tout  le  monde  ,  en  forte  que  l'on  fè  rerire  des 
lieux  confàcrés  à  la  religion  -y  Ôc  que  vous  puif. 
fiés  vous  fèrvir  de  la  forme  de  mon  refcrit  ,  fans 
que  perfonc  vous  trouble  :  &  il  y  a  déjà  long-temps 
que  j'ay  accordé,  ce  que  vous  pouvés  maintenant 
exécuter  librement.  C'eft  pourquoi  Aurélius  Cyre- 
nius  intendant  gênerai  ,  oblèrve  le  refcrit  que  j'ay 
donné.  Il  y  avoit  une  autre  ordonnance  adrcflec 
à  d'autres  evéques ,  qui  leur  permettoit  de  reprendre 
les  places  des  cimetières. 

Mais  quoique  l'empereur  Gailicn  eût  rendu  la  *fo 
paix  à  toutes  les  églifès  ,  Marin  homme  diftingué  s.  mLIL*  * 
par  fi  naifTance  &  par  fes  richefTes ,  &  qui  avoit  un  fjf  w"' 
rang  confidcrable  entre  les  officiers  du  gouverneur , 
fourrit  le  martyre  à  Céfàrée  en  Paleltine.  Il  devoit  fè- 
lon  l'ordre  arriver  à  une  place  de  centurion  quié- 
toit  vacance  ,  &  éroit  preft  à  l'obtenir  :  lors  qu'un 
autre  (è  préienta  au  tribunal,&  dit  que  fùivant  les  Ioix 
il  netoit  pas  permis  à  Marin ,  d  'arriver  à  cette  char- 
ge :  parce  qu'il  étoit  Chrétien  &  ne  facrifïoit 
point  aux  empereurs  :  mais  que  lui  qui  l'ace ufoit  de- 
voit l'avoir  félon  (on  rang.  Le  gouverneur  de  PaleC 
tine  qui  (è  nommoit  Achée  ,  demanda  à  Marin  de 
<juel  fentiment  il  éroit  :  il  confelTa  conftamment  qu'il 
etoit  Chrétien ,  &  le  juge  lui  donna  trois  heures  de 
temps ,  pour  confiderer  ce  qu'il  avoit  à  faire.  Com- 
me il  lé  rut  rétiré  du  tribunal ,  l'evêque  Thcotccne 
l'aborda ,  &  s  entretenant  avec  lui ,  le  prit  par  la 
main  &  le  mena  à  leglifè.  Il  le  fit  entrer  jufques 
dans  le  Sancluaire  -,  &  ayant  un  peu  détourné  fon 
manteau,  il  lui  montra  1  epée  qu'il  portoit  au  côté, 
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&  en  même  temps  lui  prefenta  le  livre  des  faims 
évangiles  :  lui  difant  de  choifir ,  ce  qu'il  aimoit  le 
mieux  des  deux.  Marin  (ans  hefiter  étendit  la  main 
droite ,  &  prit  le  livre  (acre.  Attachez- vous  donc  , 
lui  dit  Theotecne  ,  attachez-vous  à  Dieu  ;  il  vous 
fortifiera  ,  &  vous  obtiendrez  ce  que  vous  avez  choi- 
fi  :  allez  en  paix.  Comme  il  forcit  de  l'égalé  ,  le 
crieur  l'apelloit  pour  comparoître  devant  le  juge, 
car  le  terme  prefix  étoit  pafle.  Il  le  prefènta  au  tri- 
bunal^ ayant  témoigne  (à  foi  encore  plus  hardiment: 
il  fut  auflï-tôt  emmené  en  l'état  où  il  étoit,  &  exé- 
cuté à  mort. 

imfti.  vu.  Alturius  eut  foin  de  (à  fepulture.  C'éroit  un  patri- 
ce  Romain  ,  qui  avoit  eu  la  faveur  des  empereurs  ^ 
&  qui  étoit  conu  de  tout  le  monde  ,  à  caulè  de  fa 
naùTance  &  de  fes  grands  biens.  Il  le  trouva  preient 
au  martyre  de  S.  Marin ,  &  quoi  qu'il  fut  vêtu  ma- 
gnifiquement, il  prit  le  corps  (tir  les  épaules,  l'enfè- 
velit  richement  &  l'enterra  comme  ileonvenoit.  On 
racontoit  mille  autres  exemples  de  la  vertu  d'Altu- 
s*/*,  rit.  r^us  >  &  entre  autres  ce  miracle.  Auprès  de  Cefàrée  de 
*  »*  Philippe  ,  font  les  fources  du  Jourdain  qui  fortent 
du  mont  Paneas.  Dans  une  de  ces  fontaines ,  qu'ils 
apelloient  la  coupe ,  à  caufe  de  la  rondeur  du  baf 
un  ,  les  payens  prétendoient  qu'il  k  fàifoit  un 
miracle  :  car  on  y  jettoit  une  victime ,  qui  ne  paroiC 
fbit  plus  enfùitte.  Allurius  s'étant  une  fois  trouvé  à 
cette  cérémonie ,  eut  pitié  de  l'erreur  de  ce  peuple  -, 
&  levant  les  yeux  au  ciel ,  il  pria  Dieu  par  J.  C.  de 
découvrir  Timpolture  du  démon.  Si  tôt  qu'il  eut 
fait  là  prière  ,1a  victime  revint  fur  l'eau  de  la  fontai- 
ne, 
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ne  ,  &  il  ne  fut  plus  parle'  depuis  de  ce  faux  mira- 
cle. Theotecne  ,  difciple  d'Origene  ,  étoit  alors 
evêque  de  Cefarée  en  PalelHne  :  ayant  fiiccedé  à  Euf-*l1'e-'* 
Domne,qui  avoit  tenu  ce  fiége  pendant  peu  de  temps, 
après  Thcodiftc.  Hymenée  étoit  evêque  de  Jerufa- 
lcm ,  après  la  mort  de  Mazabanc. 

Emilicn  préfet  d'Egypte  y  prit  le  titre  d'empereur  LI, 
malgré  lui  :  étant  contraint  de  prendre  parti  dans    charité  de* 

*>  ,.  .  r,  r  ,1  Chrétiens 

une  iedition ,  qui  avoit  commence  par  une  querelle  a- Alexandrie, 
particulière  d'un  efclave  du  curateur  d'Alexandrie , 
auec  un  fbldat.  L'efclavc  difoit  que  fes  fouliers 
étoient  meilleurs  que  ceux  du  fbldat  :  il  fut  battu  , 
le  peuple  y  prit  intereft  :  car  il  n'en  fàlloit  pas  da- 
vantage pour  mettre  en  fureur  la  populace  d'Ale- 
xandrie. Cette  fèdition  fut  fî  violente,  qu'il  n'y  avoit  £"'r£*j^ 

Joint  de  commerce  d'un  quartier  de  la  ville  à  1-  »»»• 
autre.  Levcque  S.  Denis  y  etoit  revenu  dek>n  en. 


exil,  lorfque  la  paix  avoit  été  rendue  àl'églifc:  mais 
il  étoit  obligé  d'écrire  aux  fidelles  de  la  ville  même, 
dans  la  fclte  de  pâques  ,  comme  s'il  euft  été  fort 
éloigné.  Il  étoit  plus  facile  d'écrire  &  d'avoir  ré- 
ponle  d'orient  en  occident  ,  que  d'Alexandrie  à 
Alexandrie  :  il  y  avoit  plus  de  péril  dans  les  riies 
de  la  ville ,  que  dans  les  delerts ,  le  port  étoit  fou- 
vent  plein  de  fàng.  C'ell  ainfi  que  S.  Denis  lui  mê- 
me en  parle  à  un  evêque  d'Egypte  ,  nommé  Hie- 
rax. 

Alexandrie  fut  auflî  affligée  de  famine,  parce  qu'E- 
milien  fè  rendit  maître  des  greniers  publics  •  &  la 
guerre  avec  la  famine  y  attirèrent  peu  de  temps  après  »*tfs 
la  perte.  Cependant  l'empereur  Gallien  envoya  Tneo- 
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dore  en  Egypte  avec  des  troupes  -y  &  enfin  Emilien 
fut  pris  &  étranglé  dans  la  prifon. 

Pendant  que  la  pefte  étoit  à  Alexandrie ,  comme 
e«/th.mi.  ja  fefe  ^e  p£qUC  anrochoit  S.  Denis  écrivit  une  let- 
tre aux  ridelles  ,  ou  il  marquoic  le  trille  état  de  la 
ville.  Pour  les  autres  hommes  ,  dit-il ,  c'eft-à  dire 
pour  ceux  qui  ne  font  pas  Chrétiens ,  il  ne  lèmbleroit 
pas  que  le  temps  fut  propre  à  célébrer  une  relie,  en 
l'ellat  où  font  les  choies  :  ce  n'elt  que  dueil,  tous 
font  afligés ,  la  ville  retentit  de  gemiflèmens  ,  il  n'y 
a  point  de  maifon  qui  n'ait  quelque  mort.  Et  ils  le 
méritent  bien  :  ils  nous  ont  chaflez  ,  &  nous  fem- 
mes les  fouis ,  qui  étant  pourfuivis  de  tout  le  mon- 
de jufques  à  la  mort  ,  n'avons  pas  laiflé  de  cé- 
lébrer la  fefte  :  le  lieu  où  chacun  de  nous  (e  trou- 
voit  dans  cette  opreflion ,  lui  (èrvoit  de  lieu  d'afTem- 
blée  :  la  campagne,  le  defert,  un  vaiflèau,  une  ho-; 
tellerie ,  une  prilon  ^  &  ceux  qui  ont  célébré  la  fcllc 
la  plus  joyeule  ,  font  les  martyrs  admis  au  banquet 
celefte.  Il  dit  enfuite,  que  cette  maladie  étoit  pour 
les  payens ,  la  plus  cruelle  de  toutes  les  calamités  ;  8c 
pour  les  Chrétiens,  un  exercice  &  une  épreuve  :  puis 
il  ajoute.  :  La  plupart  de  nos  frères  par  l'excès  de 
leur  charité ,  ne  le  font  point  épargnez.  Ils  ont  été  les 
uns  après  les  autres  vin  ter  les  malades ,  (ans  précau- 
tion ,  &  les  ont  confolés  &  (èrvis  aflîdûment ,  s'at- 
tirant  volontiers  la  maladie  :  de  forte  que  plufieurs 
en  çueriflant  les  autres  font  morts  eux  mêmes.  Les 
meilleurs  de  nos  frères  s'en  font  allez  de  la  forte: 
quelques  prêtres ,  quelques  diacres  ,  &  les  laïques 
les  plus  ellimés  ;&ona  jugé  que  ce  genre  de  mort 
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ne  difTeroit  en  rien  du  martyre.  Ils  ont  pris  les  corps 
de  ces  feints  entre  leurs  bras  ,  leur  ont  nettoyé  les 
yeux  &  fermé  la  bouche  ,  les  ont  emportez  fur  leurs 
épaules ,  fans  craindre  de  les  toucher  &  de  s'y  join- 
dre de  fi  prés  :  ils  les  ont  étendus ,  lavez ,  habillez  9  ôc 
peu  de  temps  après  ils  ont  eu  le  même  fort  :  mais 
ceux  qui  relient  fuccedent  toujours  aux  autres.  Les 
payons  font  tout  le.  contraire.  Dés  le  commence- 
ment de  la  maladie  ,  ils  s'éloignent  &  fuyent  ceux 

3u'ils  aimoient  le  plus  :  ils  les  jettent  dans  les  rues 
emi-morts  ,  ils  lailTent  les  corps  fans  fèpulture 
comme  du  fumier  :  tant,  ils  craignent  de  gagner  la 
maladie  mortelle  ,  que  toutefois  il  n'eft  pas  facile 
d'éviter  quelque  artifice  qu'ils  emploient.  Ainfi  par- 
loit  S.  Denis  d'Alexandrie  :  L  eglue  honore  encore  »«• 
comme  martyrs  ,  ceux  que  la  charité  fît  mourir  à 
l'occafionde  cette  pefte. 

Ce  fut  aparemment  dans  ce  temps  de  trouble,  Llv 
que  S.  Denis  d'Alexandrie  fut  aceufé  auprès  du.Çf^Ç* 

*  1»  '  1      t*-1      l      t-v  Denis  d'À- 

pape  S.  Denis ,  d  avoir  écrit ,  que  le  Fils  de  Dieu  ie»ndrie  fur 

V  *.  /  «  j»  1     la  Trinité. 

etoit  une  créature  &  un  ouvrage  cl  une  autre  lub- 
ftance  que  le  Pcre.  Dans  la  lettre  à  Euphranor 
&  à  Ammonius ,  combattant  l'erreur  de  Sabel- 
lius  &  voulant  montrer  par  le  chemin  le  plus 
court  la  diftinclion  des  perfones  divines  :  il  in-  *'h*n  dtf'+ 
filtoit  fur  ce  qui  convient  au  Fils  de  Dieu  comme 
homme  :  par  exemple  ,  qu'il  eft  fidèle  à  celui  qui  l'a  H,b.  t.  4. 
fait  ,  &  qu'il  a  été  fait  plus  excellent  que  les  anges: 
&  principalement  fur  ce  que  J.  C.  dit  lui-même: 
Je  luis  la  vigne,  &  mon  Perele^vigncron.Car  comme 
il  efl  impoilible ,  que  le  même  foit  le  vigneron  &  la  vi- 
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gne  ,  l'ouvrier  &  l'ouvrage  qui  efl  fait  :  il  prouvoit 
clairement  ,  que  Dieu  le  Pere  &  J.  C.  ne  lbnt  pas 
la  même  pcrlbne.  Cependant  quelques  fïdelles 
Mfymtltli  bien  inltruits  de  la  foi ,  ayant  lcu  ces  paroles  ,  & 
ne  s'ctant  pas  enquis  de  S.  Denis  lui-même  , 
comment  il  les  entendoit  :  allèrent  à  Rome  &  le  dé- 
noncèrent au  pape.  Le  pape  aflfembla  un  concile, 

3ui  defaprouva  la  doclrine  attribuée  à  S.  Denis 
'Alexandrie  -,  &  le  pape  lui  écrivit  fuivant  l'avis  de 
tous ,  le  priant  d  eclaircir  les  points  dont  il  étoit  ac- 
cule. En  même  temps  le  pape  écrivit  aufli  un  trai- 
té ,  où  il  condamnoit  également  les  deux  erreurs 
opofees: celle  de  Sabellius  Ôc  celle  que  Ton  attribuoit 
à  S.  Denis ,  de  dire  que  le  Verbe  de  Dieu  étoit  fà 
créature  &  fon  ouvrage.  S.  Denis  d'Alexandrie  ré- 
pondit aufli-toft  ,  par  un  ouvrage  divilé  en  trois  li- 
Eufih.  vu.  vres  ,  qu'il  intitula  :  Réfutation  &  apologie  ,  &l'ac- 
%mMfm  .compagna  d'une  lettre  au  pape, à  qui  il  l'adreflbit. 
f  jéu  c.  Dans  le  premier  livre  il  diloit  ces  paroles  :  Quand 
j'ay  dit  qu'il  y  a  des  choies  que  l'on  conçoit  com- 
me produites  &  faites  ;  j'en  ayraportédes  exemples 
en  paflant  ,  comme  de  chofès  moins  importances. 
Car,  ay-je  dit  :  ni  la  plante  n  cil  de  même  nature 
que  celui  qui  la  cultive ,  ni  la  barque  n'dl  ièmbla- 
ble  au  charpentier.  Mais  enluite  je  me  luis  arrdlc  à 
ce  qui  vient  mieux  au  (iijet  :  je  me  luis  étendu 
davantage  fur  les  exemples  plus  véritables  \  &j'enay 
cherché  plufieurs  de  diveriès  fortes  ,  que  je  vous  ay 
écrits  dans  une  autre  lettre.  Par  où  j'ay  convain- 
cu de  faufleté  l'acCufation  ,  que  l'on  a  formée 
contre  moi  :  comme  fi  je  difois  que  J.  C.  n'cll  pas 
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confùbftanticl  à  Dieu.  Car  bien  que  je  difè  ,  que  je 
nay  trouve  ni  leu  ce  mot, en  aucun  endroit  desé- 
critures  divines  :  toutefois  mes  preuves  fui  van  tes ,  qu'- 
ils ont  palTécs  (bus  filence,  ne  s  'éloignent  pas  de  ce 
(èns.  Car  j'ay  aporté  l'exemple  de  la  génération 
humaine,  où  fans  doute  l'un  &c  l'autre  elt  de  même 
nature:  en  difant,  que  les  pères  ne  (ont  autres  que  les 
enfans,  qu'en  ce  qu'ils  ne  font  pas  eux-mêmes  les  en- 
fans.  Je  ne  puis  montrer  la  lettre ,  comme  j'ay  déjà 
dit ,  à  caufè  des  circonftances  préfentes  :  autrement 
je  vous  en  envoyerois  les  propres  paroles  ,  ou  plû- 
toft  la  copie  entière  ;  &  je  le  reray  quand  j'en  auray 
la  commodité.  Mais  je  me  fouviens  bien,  que  j'ay 
aporté  plufieurs  comparaifons  de  cholès  de  même 
nature.  Car  j'ay  dit  qu'une  plante,  qui  vient  d'une 
lemence  ou  d'une  racine  ,  eu  autre  ,  que  ce  qui  la 
produit  •  &:  toutefois  demeure  ablolument  de  même 
nature.  Qu'un  fleuve ,  qui  coule  d'une  fource  prend 
une  autre  figure  &  un  autre  nom  :  car  on  ne  nom- 
me point  la  fource  fleuve  ,  ni  le  fleuve  fource  :  ce- 
pendant tous  les  deux  iubfïltent  :  la  lourcc  eft:  corhme 
Je  pere,  &  le  fleuve  cil  l'eau,  qui  vient  de  la  iburce. 
Ces  circonftances  fac  heu  les,  qui  empêchoient  S.  De- 
nis d'envoyer  à  Rome  la  copie  de  la  lettre  :  lem- 
blcnt  marquer  un  temps  auquel  il  étoit  hors  de  chés 
lui  &  n'avoit  pas  (ès  papiers  :  comme  le  temps  de  la 
guerre  d'Emilien,  ou  fon  exil  pendant  la  perfecu- 
tion.  Il  faut  bien  remarquer  ici  le  mot  de  confab- 
fiantiel  dont  il  le  lert  j  &  qui  fut  enfoite  confacré, 
par  la  décifion  du  concile  de  Nicée.  AthM  Jtfim 

Dans  le  premier  livre  il  diloit  encore:  que  Dieu  t-  w>*>- 
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n'a  jamais  été  fans  eftre  Pere  ,  &  que  J.  C.  a  toû- 
jours  été  Verbe ,  fagefTc  &  vertu  :  car  Dieu  ne  les 
a  pas  engendrées  après  avoir  été  fans  elles.  Mais  il  di- 
lbit ,  que  le  Fils  n'cft  pas  de  lui-même,  &  qu'il  tient 
1'eftre  de  (on  Pere.  Et  enfuite  :  Etant  la  fplendeur  de 
la  lumière  éternelle  ,  il  faut  auifi  qu'il  (oit  éternel  : 
puis  que  la  lumière  eft  toujours  ,  il  cil  clair  que  la 
iplendcur  eft  toujours  aufli  :  car  c'eft  par  fa  fplen- 
deur que  l'on  entend  cju'il  eft  lumière,  &  une  lu- 
mière ne  peut  cftre  fans  éclairer.  Revenons  aux  com- 
paraifons.  Si  le  foleil  cil,  la  fplendeur  eft  ,1e  jour  eft: 
fi  l'un  &  l'autre  manque ,  il  n'y  a  point  de  foleil.  Si 
donc  le  foleil  étoit  éternel,  le  jour  ne  ceflèroit  point: 
mais  parce  qu'il  ne  l'eft  pas ,  le  jour  commence  & 
finit  avec  lui.  Or  Dieu  elt  une  lumière  éternelle,  qui 
n'a  point  commencé  &  ne  finira  jamais  :  il  a  donc 
une  fplendeur  éternelle,  qui  eft  toujours  avec  lui& 
eft  toujours  engendrée ,  procédant  de  lui  fans  com- 
mencement. C'eft  cette  lageffe  qui  dit  :  Je  luis  cel- 
v,,,,3°  le  avec  qui  il  fe  plaifoit  -y  &  tous  les  jours  je  me  ré- 
jouiflbis  devant  la  face  en  tout  temps.  Ilajoûtoiten- 
fuite  :  Le  Pere  donc  étant  éternel ,  le  Fils  aufti  eft  é- 
ternel,  &  lumière  de  lumière  :  car  s'il  y  a  un  Pere ,  il 
y  a  un  Fils  :  s'il  n'y  avoit  point  de  Fils ,  comment  & 
de  qui  fèroit-il  Pere  ?  mais  l'un  &  l'autre  eft ,  &  eft 
toujours. 

Dans  le  fécond  livre ,  S.  Denis  répondoit  au  re- 
proche que  l'on  lui  faifoit,de  parler  du  Pere  fans 
nommer  le  Fils,  &  de  parler  du  Fils fâns nommer  le 

 m  4tfknt  Pere  :  de  les  divifèr  ainfi  &  les  éloigner  l'un  de 

t  $6i.A     l'autre.  Il  difoit  :  Chacun  des  noms  que  j'ay  dit  eft 
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infc'parable.  J'ay  nomme  le  Pere  ^  &  avant  que 
de  parler  du  Fils  ,  je  l'ay  marque  dans  le  Pere. 
J'ay  nomme  le  Fils  :  quand  je  n'aurois  pas  parlé 
du  Pere  ,  on  l'a  déjà  compris  dans  le  Fils.  J'ay 
ajouté  le  S.  Efprit  -y  mais  en  même  temps  j'ay 
ajouté  d'où  &  par  qui  il  cil  venu.  Mais  ils  ne  la- 
vent pas  ,  que  le  Pere  ne  peut  cftre  (eparé  du 
Fils  ,  entant  que  Pere  :  car  ce  nom  établit  en 
même  temps  la  liaiibn.  Le  Fils  non  plus  ne  peut 
eftre  {eparé  du  Pere  ;  car  le  nom  de  Pere  montre 
l'union  -,  &  l'Efprit  eit  entre  leurs  mains  ,  puis  qu'il 
ne  peut  élire  (ans  celui  qui  l'envoyé  &  lans  celui  qui 
le  porte.  Comment  donc  en  me  lervant  de  ces  noms, 

f eut-on  penlèr  que  je  les  divilè  ,  ou  que  je  les  fépare 
un  de  l'autre  ?  Et  un  peu  après  :  Ainfî  nous  éten- 
dons l'unité  indivifible  à  la  trinité  :  &c  nous  ren- 
fermons la  trinité  dans  l'unité  ,  lans  la  diminuer. 
Il  difoit  encore  :  Si  quelqu  un  de  mes  calomniateurs,  .  J  r 
par  ce  que  j  ay  dit  que  Dieu  elt  l  auteur  &  1  ouvrier  p.  d 
de  toutes  choies,  croit  que  je  dilé  qu'il  l'elt  auflide 
J.  C.  qu'il  prenne  garde ,  que  je  l'ay  nommé  Pere 
auparavant  :  en  quoi  le  Fils  elt  aufli  marqué  para- 
vance.  Car  après  avoir  nommé  le  Pere  auteur,  j'ay 
ajouté:  Et  il  n'eit  pas  pere  des  chofes  dont  il  cil 
auteur  ,  fi  on  entend  proprement  le  pere  qui  a  en- 
gendré :  car  nous  prouverons  dans  la  iîiitte ,  l'éten- 
due du  nom  de  pere.  Le  pere  non  plus  n'eil  pas 
auteur,  fi  on  n'attribue  ce  nom  qu'aux  ouvriers  :  car 
chez  les  Grecs  les  iavans  font  nommés  poètes, 
ceil-à  dire,  auteurs  de  leurs  difcours. 

Il  difoit  encore  :  Nôtre  penféc  pouffe  la  parole  de 
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>J'  44       ion  fonds  ^  fuivant  cette  exprefïion  ciu  prophctc-.Mon 
cceur  a  pouffé  une  bonne  parole -,  &  chacune  eftdi- 
ftinguée  de  l'autre ,  ayant  un  lieu  propre  &  fcparé^  l'u- 
ne dans  lecccur  ,  l'autre  lur  la  langue  :  toutefois  elles 
ne  iont  pas  éloignées ,  &  ne  peuvent  élire  l'une  (ans 
l'autre:  caria  penfe'e  n'eft  point  fans  la  parole,  ni  la 
parole  fans  la  penfe'e  :  mais  la  penfée  fait  la  parole ,  en 
laquelle  elle  paroît-,  &  la  parole  montre  la  penfée ,  en 
laquelle  elle  elt.  La  penfée  eft  comme  une  parole  ca- 
chée au  dedans ,  &  la  parole  une  penfée  qui  le  produit 
au  dehors  :  la  penfée  paffé  dans  la  parole  ,  &  la  parole 
communique  la  penlée  aux  auditeurs.  L  une  elt  com- 
me le  pere,  fçavoir  la  penfée ,  qui  eft  d'elle-même: 
l'autre  comme  le  fils,  lavoir  la  parole  :  puis  qu'il  eft 
impoftible  qu  elle  foit  avant  la  penfée,ni  qu'étant  avec 
elle,  elle  viene  de  dehors.  Ainh  le  Pere  étant  la  gran- 
AthM  .  f<î#  de' penfée  la  penfée  univerfélle,  a  pour  premier  inter- 
c  prête  &  premier  ange  Ion  Fils  le  Verbe.  Et  ailleurs:  La 

penlée,  qui  fort  par  la  bouche,eft  autre  que  celle,  qui 
eft  dans  le  cccur.Car  celle-ci  ayant  envoyé  l'autre,  de- 
meure telle  qu'elle  étoit,  &  celle- là  étant  envoyée, 
s'envole  &  va  par  tout.  L'une  eft  dans  l'autre  ,  & 
toutefois  diftinguée  de  l'autre  :  elles  font  un ,  quoi 
qu  elles  foient  d'eux.  C'eft  ainfi  qu'il  a  été  dit ,  que 
le  Pere  &  le  Fils  font  un  ,  &  qu'ils  font  l'un  dans 
l'autre.  Il  difoit  encore  :  Au  commencement  étoit 
la  parole  :  mais  la  parole  n'eft  pas  celui  qui  l'a  pro- 
férée :  car  la  parole  étoit  en  Dieu.  Le  Seigneur  eft 
la  làgefTc  engendrée  :  donc  celui  qui  a  produit  la 
fàgelle  n 'étoit  pas  la  làgeffé:  car,  dit-elle ,  j'étois  celle 
en  qui  il  le  plaifoit.  Il  finuToit  le  fécond  livre  par 

cette 
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cette  formule  de  louange,  qu'il  difbit  avoir  receue  de 
lès  anciens.  A  Dieu  le  Pere  &  au  Fils  N.  S.  J.  C.  avec  ^fj-'*//^' 
le  S.  Efprit ,  gloire  &  puiflance  dans  les  fiecles  des  />■  * »*  * 
fiecles.  Amen.  Il  difoit  encore  :  La  vie  a  engendré 
la  vie  :  c'eft  comme  un  fleuve  qui  a  coule  d'une 
fource  i  &  une  lumière  éclatante  allumée  d'une  lu- 
mière, qui  ne  s'éteint  point.  C'eft  ainfi  que  S.  Denis 
evêquc  d'Alexandrie  expliquoit  le  myftere  de  la 
Trinité  dans  fon  apologie  -,  &  c'eft  ce  qui  nous  en 
refte.  Il  fè  juftifia  pleinement  des  erreurs  qu'on  lui  „,    ,  . 
imputoit  ,  &  demeura  dans  I  eglile  &  dans  la  di-  ss°-  & 
gnitc. 

Depuis  long-temps  l'erreur  des  Millénaires  étoit  é-  T^  de  5 
tablie  en  Egypte.  Leur  principal  auteur  avoit  été  le- Denis  d'AIc- 

A  •  •     i  ..  f  xindrie  con- 

veque  Nepos,  qui  prenant  trop  judaïquemcnt  les  pro-  rrc  k»  Mille- 
mefTes  des  feintes  écritures ,  diloit  que  J.  C.  régneroit  ntf*#u4& 
fur  la  terre  pendant  mille  ans  ,  &  que  pendant  ce  X4> 
temps  ,  les  fàints  joii  iraient  de  tous  les  plaifirs  du 
corps.  Il  fe  fondoit  principalement  fur  l'apocalypfè 
de  S.  Jean  5  &  avoit  écrit  un  traité  fur  ce  fujet  intitulé: 
Réfutation  des  allegoriftes.  S.  Denis  d'Alexandrie  y 
répondit ,  par  un  traité  qu'il  intitula  :  Des  promettes, 
&  qu'il  divifà  en  deux  livres.  Car  quoi  que  Nepos 
fût  mort  ,  plusieurs  fùivoient  avec  attachement  ion 
opinion.    S.  Denis  difoit  dans  le  fécond  livre  de  ce 
traité  : 

En  oluficurs  autres  chofês ,  je  reçoi  Nepos ,  &  je 
l'aime  a  caufe  de  fa  foi,  de  fbn  affection  au  travail, 
de  fon  étude  de  l'écriture  -,  &  des  cantiques  qu'il  a 
compofèz  ,  dont  plufieurs  de  nos  frères  reçoivent 
encore  à  prefènt  de  la  confolation  :  j'ay  encore 
Tome  IL  Ddd 
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plus  de  relpect  pour  lui ,  parce  qu'il  n'ell  plus  au 
monde  :  mais  j'aime  &  j'honore  la  vérité,  par  deiïus 
tout.  S'il  étoit  prefcnt  &  n'enfèignoit  que  de  paro- 
le ,1a  fimple  converfation  (ùffiroit,pour  le  convain- 
cre ,  par  des  queftions  &  des  réponles  :  mais  il  refte 
un  écrit,  qui  lemble  à  quelques-uns  tres-convain- 
cant  :  &  il  y  a  des  docteurs ,  qui  ne  comptant  pour 
rien  la  loi  &  les  prophètes ,  &  fans  s'attacher  ni  aux 
évangiles  ni  aux  cpîtres  des  apôtres  :  prêchent  la 
doctrine  de  cet  écrit ,  comme  un  grand  myitere.  Ils 
ne  permettent  point  aux  plus  {impies  d'entre  nos 
frères  ,  d  avoir  des  pcnlëes  hautes  du  glorieux  avè- 
nement de  N.  S.  -ai  de  nôtre  refurreelion  &  de  nô- 
tre reflTemblancc  avec  lui  :  mais  ils  leur  perfiiadcnt 
de  n'en  clpcrer  dans  le  royaume  de  Dieu,  que  des  cho- 
ies petites  ,  periiTables  &  lemblables  à  celles  de  la 
vie  prefènte.  C'eft  ce  qui  nous  oblige  à  parler  à 
Nepos,  comme  s'il  etoit  prêtent.  Il  difoit  cnfùitc: 
Etant  dans  le  canton  d'Arfinoé ,  où  comme  vous 
(avez  cette  doctrine  a  eu  cours  depuis  long-temps , 
jufques  à  faircs  de  fchilmes  dans  les  eglifes  :  j'aflèm- 
blay  les  prêtres  &  les  docteurs  des  frères  ,  qui 
(ont  dans  les  bourgades  j  &  en  préfènee  de  ceux 
qui  voulurent  s'y  trouver ,  je  les  excitay  à  examiner 
publiquement  cette  matière.  Ils  propoloient  ce  livre 
comme  une  forterefle  invincible.  Je  m'affis  donc 
avec  eux  trois  jours  de  fuite  ,  depuis  le  matin  juC 
ques  au  foir  ;  &  je  tâchay  d'examiner  cet  écrit.  Là 
j'admiray  extraordinairement  la  lolidité  de  ces  frères, 
leur  amour  pour  la  verité,lcur  facilité  à  me  iùivre,  leur 
intelligence  :  avec  quel  ordre  &  quelle  douceur  nous 
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faifions  les  qucftions  &  les  objections  :  comment 
nous  convenions  de  plufieurs  points,  (ans  vouloir  foû- 
tcnir  en  toute  manière  &  avec  contention,  ce  que 
nous  avons  une  fois  juge  vrai ,  fi  nous  ne  le  trou- 
vions tel  en  effet  •  &  làns  éluder  les  objections.  Nous 
faifions  bien  nos  efforts,  pour  apuyer  nos  (èntimens: 
mais  s'ils  étoient  détruits  par  raifon  ,  nous  en  chan- 
gions &  n'avions  point  honte  de  l'avoiier  :  nous  rece- 
vions (ans  di Simulation  &  avec  des  coeurs  fimples 
devantDieu,ce  qui  étoit  établi  par  les  feintes  écritures. 
Enfin  Coracion,qui  étoit  le  chef  &  le  docteur  de  cette 
opinion ,  nous  protefta  en  pré(èncc  de  tous  les  frères, 
qu'il  ne  s'y  arrefteroit  plus  :  qu'il  ne  l'en(èigneroit , 
n'en  parleroit ,  ni  n'en  fcroit  aucune  mention  ;  &  tous 
les  frères ,  qui  étoient  prélèns ,  (è  réjou  irent  de  cette 
conformité  de  (entimens.  Rare  exemple  d'une  dif- 
pute  vrayement  chrétiene. 

Dans  ce  même  ouvrage  S.  Denis  d'Alexan- 
drie traitoit  de  l'autorité  de  l' Apocalypfe ,  qui  étoit 
le  principal  fondement  des  Millénaires.  Il  dit  que 
quelques-uns  de  leurs  prédecefleurs  larejettoient  en- 
tièrement :  comme  portant  un  faux  titre ,  &  étant 
l'ouvrage  de  l'héréfiarque  Cerinthe.  Pour  moy,  dit- 
il  ,  je  n'ofe  rejetter  ce  livre  ,  dont  plufieurs  de 
nos  frères  font  tant  de  cas  :  mais  j'eitime  qu'il  eft 
au  deffus  de  ma  capacité,&  je  foupçone  qu'il  contient 
une  doctrine  cachée  &c  merveilleufè.  Car  quoi  que 
je  ne  l'entende  pas ,  je  me  doute  que  fes  paroles  en- 
ferment un  fais  plus  profond  •  &  je  ne  les  mefùre 
pas  par  ma  raifon  particulière  :  je  donne  plus  à  la  foi; 
&  loin  de  condamner  ce  que  je  n'entends  pas  ,  ce 
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m'eft  ptôtoft  une  raùon  pour  l'admirer.  Or  quoi 
qu'il  convint,  que  l'auteur  de  ce  livre  étoitun  faint, 
&  un  homme  infpiré  de  Dieu  :  il  ne  croyoit  pas  tou- 
tefois ,  que  ce  fût  S.  Jean  l'évangelifte.  Car  ,  dit-il , 
je  croy  qu'il  y  en  a  eu  plusieurs  de  même  nom  que 
Jean  l'apôtre  :  qui  ont  été  éxcités  à  prendre  ce  nom , 
par  l'amour  qu'ils  portoient  à  (a  perlone,  l'admiration 
ôc  l'émulation  de  lès  vertus  ,  &  le  defir  d'eltre  aimés 
du  Seigneur  comme  lui  :  ainfi  nous  voyons  que  les 
enfans  des  ridelles  portent  fou  vent  les  noms  de  Pier- 
re ôc  de  Paul.  Les  raifons  de  S.  Denis  ,  pour  mon- 
trer que  l'auteur  de  l'Apocalyplè  n'eft  pas  S.  Jean 
l'apôtre,  (ont  tirées  la  plupart  de  la  différence  du  fty- 
le  :  mais  fon  opinion  for  ce  point  n'a  pas  été  foivie; 
ôc  toute  1  eghle  catholique  a  reconu  Le  livre  de  l'A- 
pocalypfe: non  feulement  pour  écriture  canonique > 
mais  pour  l'ouvrage  de  S.  Jean  l'apôtre. 
lvi.  De  tous  les  écrits  de  S.  Denis  d'Alexandrie  ,  le 
nufue'deT0"  fèul  qui  nous  refte  entier  Ôc  indubitable  ,  eft  la  lct- 
«"dric  A1°  tre  canonique  à  levêque  Bafilide  :  qui  l'avoit  con- 
cmc.tcm.  i.  fuite  for  plufieurs  points  de  dilcipline.  Le  premier, 
de  (avoir  à  quelle  heure  on  pouvoit  rompre  le  jeû- 
ne le  jour  de  pâque.  Quelques-uns  diloient  qu'il 
falloit  attendre  le  chant  du  coq  ,  après  avoir  paffé 
tout  le  fàmedi  (ans  manger  :  ôc  tel  étoit  l'ufage  de 
Rome.  Les  Egyptiens  m angeoient  plûtolt ,  &  quel- 
ques-uns dés  le  loir  du  famedi.  S.  Denis  répond  :  Il 
cil  certain  que  l'on  ne  doit  commencer  la  fcfte  ôc 
la  joye  pafcale  ,  qu'au  temps  de  la  réforreelion  de 
N.  S.  Mais  il  eft  difficile,  de  déterminer  l'heure  pré- 
çjfe  de  fa  réforre&ion  :  à  caulè  que  les  évangeliltes 
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ne  l'ont  point  marquée,  &  (è  (ont  exprimés  diffé- 
remment, fur  l'heure  que  les  (aimes  femmes  vinrent 
au  (èpulcre.  Car  S.  Matthieu, dit  le  foirdu  (ànicdi:  m«/A«v»»' 
S.  Jean  ,1e  matin  .étant  encore  nuit:  S.  Luc  ,  à  la 

'  foAH  XX  »• 

première  pointe  du  jour  :  S.  Marc ,  le  foleil  étant  Luc  xx  v.  % 
déjà  levé.  Il  montre  toutefois  comment  on  les  doit  A/*rc.  ». 
concilier  -,  d'où  il  réfolte  que  J.  C.  eft  réfùfcite  le 
dimanche  avant  le  jour  :  puis  il  ajoute  :  Cela  étant 
ainfi ,  nous  déclarons  à  ceux  qui  veulent  (avoir  pre- 
cilément,  à  quelle  heure,  quelle  demie-heure,  ou  quel 
quart-d'heure  ,  il  faut  commencer  la  joye  pafcale: 
que  nous  blâmons  d'intempérance  ceux  qui  fe  hâ- 
tent trop,  &  qui  rompent  le  jeûne  lors  qu'ils  voyent 
aprocher  minuit  :  que  nous  louons  le  courage  de 
ceux  ,  qui  tiennent  ferme  jufques  à  la  quatrième 
veille  :  &  que  nous  n'inquiétons  pas  ceux  ,  qui 
fè  repofent  cependant  ,  félon  leur  be(oin  &  leur 
commodité.  C'elt  que  les  plus  fervens  paffoient  la 
nuit  entière  (ans  dormir.  Il  ajoûte  :  Aufli  bien  tous 
n'obfervcnt  pas  également  les  fix  jours  de  jeûne.  Il 
y  en  a  qui  les  paflent  tous  fix  fans  manger  :  d  au- 
tres en  partent  deux,  d'autres  trois,  d'autres  quatre, 
d'autres  pas  un.  Ceux  qui  ont  poufle  le  jeûne  le  plus 
loin  ,  &  qui  enluite  fe  trouvent  foibles  &  prelque 
défaillans  -,  on  doit  leur  pardonner  s'ils  mangent 
plûtoll  :  quant  à  ceux  qui  non  feulement  n'ont  point 
continué  le  jeûne  ,  mais  n'ont  point  jeûné  ,  ou  mê- 
me ont  fait  bonne  chère  pendant  les  quatre  premiers 
jours -,  &  qui  venant  enlîiite  aux  deux  derniers,  au 
vendredy  &  au  (amedi ,  les  paflent  (ans  manger ,  & 
croyent  faire  beaucoup  d'attendre  jufques  à  l'auro- 
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re  :  je  ne  croy  pas  que  leur  combat  foie  égal ,  à  ceux 
qui  fè  font  exercés  pendant  plufieurs  jours. 

S.  Denis  conclut  ainfi  cette  lettre  -.Vous  nousavés 
fait  ces  qucltions ,  mon  cher  fils ,  non  par  ignoran- 
ce ,  mais  pour  nous  faire  honeur  ,  &  entretenir  la 
concorde  :  &  moy  j'ay  déclare  ma  penfée ,  non  pour 
faire  le  docteur  -,  mais  pour  ulèr  de  la  {implicite, 
avec  laquelle  nous  devons  parler  enfèmble.  Vous  en 
jugerésmivant  vôtre  {cience ,  &  m  ecrirés  ce  qui  vous 
paroîtra  le  meilleur.  L'humilité  le  faifoit  parler  ainfi: 
car  en  effet,  fon  autorité  étoit  tres-grande;  parla  di- 
gnité de  fon  fiege ,  par  fon  âge  ,  par  la  gloire  de  la 
confeflion;  qu'il  avoit  deux  fois  acqui(c,par  fès  ver- 
tus &  par  (à  {cience.  Aufli  cette  lettre  a-t-elle  tou- 
jours été  comptée  par  l'églife  d'orient ,  entre  les  ca- 
nons ou  règles  de  difeipline. 
tv  t.  Vers  le  même  temps  S.  Grégoire  Thaumaturge 
Epitrcanom-  cn  ^crivlt  une     qui  nyc[\  pas  je  moindre  autorité. 

<juc  de  o.  '11 

Grégoire     Pendant  la  foiblefle  de  l'empire  de  Gallicn,les  Gots 
r,m.  i.tmc.  avoient  couru  la  Thrace  &  la  Macédoine ,  &  avoient 
l,T'       pafTé  dans  l'Afie  ,  &  dans  le  Pont.  Ils  pillèrent  & 
GsU.f  *?t.A  brûlèrent  le  temple  de  Diane  à  Ephelè  -y  &  rirent  de 
z<>yîa».  /i*.     grands  ravages  :  qui  donnèrent  occafion  à  plufieurs 
orof  m.  e.  Chrétiens  de  commettre  des  crimes.  Un  evêque  dont 
on  ne  fait  pas  le  n  om ,  demanda  à  S.  Grégoire  des 
^        règles ,  pour  les  mettre  en  pénitence  j  &  S.  Grégoire 
lui  répondit  cn  ces  termes  :  Ce  qui  nous  fait  peine, 
tres-làint  pape ,  ne  font  pas  les  viandes ,  que  les  cap- 
tirs  peuvent  avoir  mangées  ,  telles  qu'elfes  leur  ont 
été  offertes  par  leurs  maîtres  :  veu  principalement 
que  l'on  convient  tout  d'une  voix,  que  les  barbares, 
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qui  ont  couru  nos  quartiers  ,  n'ont  point  Hicrifié 
aux  idoles.  L'apôtre  dit  :  La  viande  eft  pour  l'efto-  i.c***.?w 
mac  j  &  le  refte  :  &  le  Seigneur,  qui  purifie  toutes  les  *h 
viandes ,  dit  :  Ce  n'eft  pas  ce  qui  entre  qui  fouille  Mattb. Xv. 
l'homme,  mais  ce  qui  (ort.  Nous  ne  fommes  pas 
non  plus  fi  touchez  des  violences  ,  qu'ont  fouffert 
les  femmes  captives.  Car  fi  dés  devant  il  y  en  avoit 
dont  la  vie  fut  notée  :  l'habitude  criminelle  forme 
contre  elles  un  grand  foupçon ,  pour  le  temps  de  la 
captivité7  -y  &  elles  ne  doivent  pas  eftre  facilement 
admilès  à  la  communion  des  prières.   Mais  s'il  y 
en  a  quelqu'une ,  qui  ait  vécu  dans  une  parfaite  con- 
tinence -,  qui  fc  (bit  conlèrvée  pure  ,  même  de  tout 
foupçon,  &  qui  maintenant  foit  tombée,  par  violen- 
ce, dans  un  malheur  inévitable:  nous  avons  un  exem- 

Elc  dans  leDeuteronomc.touchant  la  jeune  fille.qu'un 
omme  auroïc  rorcee  en  pleine  campagne.  Vous  ne  m. 
lui  ferez  rien ,  dit  la  loi ,  &  elle  n'eit  point  digne  de 
mort.  Car  c'eft  comme  fi  un  homme  s'éleve  contre 
Ion  prochain  &  le  tue"  :  la  fille  a  crié  ,  &  il  ne  s  eft 
trouvé  perfonne,  pour  la  fccourir. 

Tous  les  ulurpateurs  du  bien  d'autruy  doivent  C4»- 2 • 
eftre  bannis  de  1  eglile.  Mais  dans  le  temps  d'une 
incurfion  d'ennemis  ,  s'imaginer  que  la  ruine  com- 
mune foit  une  occafion  de  profit  :  il  n'y  a  que  des 
impies  &  des  ennemis  de  Dieu,  qui  en  foient  capa- 
bles. Il  eft  donc  refolu  de  les  excommunier  tous  : 
de  peur  que  la  colère  de  Dieu  ne  tombe  for  tout  le 
peuple  ,  &  premièrement  for  les  prélats  ,  qui  n'en 
reroient  pas  juftice.  Que  fi  quelques-uns  de  ceux, 
qui  étoient  déjà  en  pénitence ,  à  caufo  des  péchez 
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que  l'avarice  leur  avoic  fait  commettre ,  du  temps  de  la 
paix  -,  font  retournez  aux  mêmes  crimes,dans  le  temps 
de  la  colère  de  Dieu:  profitant  du  fang  &  de  la  ruine 
des  fugitifs ,  des  captifs ,  ou  des  morts  :  que  doit-on 
attendre  ,  finon  qu'ils  accumulent  la  vengeance , 
pour  eux  &  pour  tout  le  peuple.  Il  propofè  l'exerrv 
jof.  vu.  ii.  pje  j'Achan  dans  [c  \[vrc  de  Jolué:  puis  il  ajoute: 

tm.  4.  Que  perfone  ne  fe  trompe  foi-même  ,  fous  pré- 

texte d'avoir  trouvé  :  il  n'elt  pas  même  permis 
de  profiter  de  ce  que  l'on  trouve.  Le  Deuteronomc 

dmmxii.  i.       .  <j-  m  trouve  fe  veau>  ou  la  brebis  de  ton  frère 

xx.  xxm. 4.  égarée  dans  le  chemin,  tu  ne  les  négligeras  pas  :  & 
dans  l'Exode,  il  en  ell  dit  autant,  desbeftes  de  l'en- 
nemi :  il  eft  ordonné  de  les  lui  remener.  Que  fi  dans 
la  paix,  il  n'cft  pas  permis  de  profiter  aux  dépens 
d'un  frère  ,  ou  d'un  ennemi,  qui  néglige  fon  bien 

Ear  pareffe  :  combien  moins  aux  dépens  d'un  mal- 
eureux  ,  qui  l'abandonne  par  la  néceflité  de  fuir 
les  ennemis  <  D'autres  (e  trompent ,  en  retenant  le 
r*»  f«  bien  d'autrui  qu'ils  ont  trouvé,  au  lieu  du  leur,  qu'ils 
ont  perdu  :  ainfi  parce  que  les  Borades  &  les  Gots 
ont  exercé  contre  eux  des  holtilitcz  ,  ils  font  eux 
mêmes  Borades  &  Goths,  pour  les  autres.  Nous 
avons  donc  envoyé  nôtre  frère  le  prêtre  Euphrofi- 
ne  vers  vous ,  pour  ce  fujet  :  afin  quefuivant  la  forme 
ue  nous  fuivons  ici ,  il  nous  marque  ceux  dont  il 
aut  recevoir  les  aceufations,  &  ceux  qu'il  faut  ex- 
clure des  prières. 

On  nous  a  raporté  une  chofè  incroyable  ;  &  qui 
ne  peut  convenir  qu'à  des  infidelles  :  que  l'on  dit 
toutefois  eftre  arrivée  dans  votre  païs.  Savoir  que- 

quelques-uns 
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quelques-uns  font  ailes  jufques  à  cet  excès  d'inhu- 
manité ,  que  de  retenir  en  captivité  ceux  qui  fuyoient. 
Envoyés  dans  le  pa  is  :  de  peur  que  la  foudre  ne  tombe 
fur  les  coupables.  Quant  à  ceux  qui  fè  font  enrôl- 
lés  avec  les  barbares  dont  ils  étoient  captifs ,  qui  fè 
font  mêlés  à  leurs  courtes  ,  fans  fè  fouvenir  qu'ils  é- 
toient  Pontiques  8c  Chrétiens  -y  8c  qui  font  devenus 
barbares ,  jufques  à  étrangler  leurs  compatriotes ,  ou 
les  tuer  à  coups  de  bâton  ,  8c  montrer  aux  barba- 
res les  chemins  ou  les  maifons  qu'ils  ne  conoiffoient 
pas  :  ceux-là  doivent  eftre  exclus,  même  du  rang  des 
auditeurs  :  jufques  à  ce  que  l'on  en  ait  ordonné  en 
commun ,  dans  l'alTemblée  des  faints ,  où  préfidera 
le  S.  Efprit. 

Ceux  qui  ont  eu  la  hardieflè  d'entrer  dans  les  mai-  §m 
fons  d  autrui  :  s'ils  lont  aceufes  8c  convaincus  ,  ils 
feront  privés  même  du  rang  des  auditeurs  :  s'ils  fè 
dénoncent  eux-mêmes  8c  reltituent ,  ils  fè  profterne- 
ront  au  rang  des  convertis.  Ceux  qui  ont  trouvé  dans <** 
la  campagne  ou  dans  leurs  maifons  quelque  chofè 
que  les  barbares  avoient  laifTé  :  s'ils  font  accufè's 
8c  convaincus  ,  ils  feront  auffi  entre  les  profter- 
nés  :  s'ils  dénoncent  8c  restituent ,  ils  feront  mê- 
me admis  à  la  prière.  Ceux  qui  accomplifTent  le  «m 
commandement  de  Dieu ,  le  doivent  accomplir  fàns 
aucun  intereft  fordide  :  fans  rien  demander ,  ni 
pour  avoir  indiqué  ,  ni  pour  avoir  fàuvé  ,  ni  pour 
avoir  trouvé  ,  ni  fous  quelque  autre  prétexte  que  ce 
foit.  Telle  ell  1  epître  canonique  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge.  On  y  void  plufieurs  degrés  de  péni- 
tence diftingués  dés-lors  :  quelques-uns  étoient  ad- 
Tomt  IL  Eee 
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mis  aux  prières  publiques  ,  mais  profternés  :  d'au- 
tres n  etoient  admis  qu'aux  inftru&ions  :  d'autres  en 
etoient  même  exclus.  On  y  void,  comme  dans  celle 
de  S.  Denis  d'Alexandrie ,  que  ces  anciens  cafùîtcs 
décidoient  tout  par  l'autorité  de  l'écriture. 
lviii.        Ce  ne  fut  pas  feulement  l'Afic  &  la  Grèce,  qui 
des  Barbara.  loutrirent  par  les  incuriions  des  barbares  :  les  Ger- 
orefhù.vii.  majns  pa(fercnt  les  Alpes,  traversent  la  Retie  & 

entrèrent  en  Italie  julques  à  Ravcnne  :  les  Alle- 
mans  coururent  les  Gaules  &  paflerent  aufli  en  Italie  : 
les  Quades  &  les  Sarmates  ravagèrent  la  Panno- 
nie ,  des  Germains  plus  reculés  entrèrent  en  Efpa- 
gne  ,  les  Parthes  vinrent  jufques  en  Syrie.  Il  y  eut 
des  guerres  civiles  par  tout  l'empire  :  &  il  fut  affli- 
ge en  même  temps  par  la  guerre ,  par  la  pelle ,  qui 
continuoit  toujours  ^  par  cles  tremblcmens  de  terre 
&  des  inondations.  La  pelle  étoit  fi  grande  à  Rome 
&  dans  les  villes  d'Achaïe  ,  qu'en  un  jour  elle 
Trthu.inGti  emportoit  cinq  mille  perfones.  Sous  le  coniulat 
M77'  D  de  Gallien  &  de  Fauftin  l'an  161.  de  J.  C.  il  y  eut 
un  tremblement  de  terre  qui  dura  plufieurs  jours, 
avec  des  ténèbres  &  un  mugiflement  louterrain.  Plu- 
fieurs moururent  de  peur  :  le  plus  grand  mal  fut 
dans  les  villes  d'Afie  :  Rome  &  la  Lybie  furent  auflî 
fecoùées  :  la  terre  s'ouvrit  en  plufieurs  lieux ,  &  les 
folles  etoient  remplis  d'eau  fale'e  :  la  mer  inonda 
ow/.vn.f.  plufieurs  villes.  Ainfi  Dieu  commençoit  à  faire  é- 
clater  (a  vengeance  contre  les  perfècuteurs  de  1  egli- 
fè  :  mais  l'églife  crouToit ,  même  hors  de  l'empire,  à 
l'occafion  de  ces  calamite's  publiques.  Les  bar- 
bares qui  ravagèrent  l'Afie  ,  emmenèrent  entre 
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leurs  captifs  plufieurs  fàints  evêques,  qui  gueriflbient  Stx*m- lti- 11 
les  malades ,  chaflbient  les  démons  ,  par  le  nom  de 
J.  C.  &  enfèignoient  la  vertu,  par  leurs  difcours  & 
par  leurs  exemples.  Les  barbares  les  admiroient ,  les 
trouvoient  (âges ,  &  fè  perfùadoient  qu'en  les  imi- 
tant ils  trouveroient  Dieu  propice.  Ainfi  plufieurs 
fe  fàifoient  inflruire,  recevoient  le  baptême  &  s'af- 
lèmbloient  à  la  manière  des  autres  Chrétiens.  Tel 
fut  le  commencement  de  la  convcrfion  de  ces  bar- 
bares. 

Le  philofbphe  Plotin  e'toit  alors  en  grand  crédit,  Lix. 
même  auprès  de  l'empereur  Gallien  &  de  fa  femme  f0p^nphiI°" 
Salonine.  Il  avoit  étudié  plufieurs  années  à  Alexan-  p»t*r*  «** 
drie  fous  Ammonius ,  dont  nôtre  Origene  fut  aufïi 
difciple  :  mais  on  croit  qu'il  y  avoit  en  même  temps 
un  autre  Origene  ami  de  Plotin  ,  &  pcut-eftre  un 
troifiéme  fbn  difciple.  La  curiofité  de  conoître  la 
philofbphie  des  Perfès  &  des  Indiens  engagea  Plotin 
a  fuivre  l'empereur  Gordien  le  jeune  en  Orient  :  mais 
cet  empereur  ayant  été  tué ,  il  vint  à  Rome  âgé  de 
quarante  ans ,  &  y  demeura  vingt-fix  ans.  Il  faifoit 
profcflîon  de  lùivre  principalement  la  dodtrine  de 
Platon :y  joignant  celle  de  Pythagore,&  prenant  quel- 
que chofe  des  Stoïciens  &  des  Peripateticiens.IlpaiTbit 
pour  ne  rien  ignorer  dans  les  mathématiques  :  c'eft 
a  dire  dans  la  géométrie ,  l'arithmétique ,  la  mécha- 
nique  ,  l'optique  ,  la  mufîque.  Il  étoit  fi  modefte, 
qu'il  nalloit  point  aux  bains  ^  &  fi  attaché  à  fon  ab- 
ftinence  Py thagorique ,  qu'il  refufà  d'ufèr  de  theria- 
ûuc  ,  à  caufè  de  la  chair  de  vipère  qui  y  entre.  Il 
fc  mbloit  avoir  honte  d  effare  dans  un  corps  ,  en  forte 
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qu'il  ne  vouloit  point  permettre  que  l'on  fift  (on  por- 
trait ,  ni  parler  de  fa  naifTance ,  de  (es  parens  &  de 
(on  pais.  Aullî  toute  (on  aplication  étoit  à  confide- 
rer  la  nature  des  efprits  &  des  idées  univerfèlles: 
comme  nous  voyons  par  (es  écrits ,  remplis  de  (pe- 
culations  métaphyfiques  de  peu  d'ufage. 

Il  pretendoit  avoir  un  génie ,  ou  démon  familier, 
comme  Socrate  :  mais  celui  de  Plotin  étoit,  difoit- 
on  ,  au  defTus  des  (impies  démons  &  du  rang  des 
dieux  :  enfbrte  que  les  enchantemens  n'avoient  au- 
cun pouvoir  fur  lui.  Un  magicien  nommé  Olympius 
en  avoit  fait  l'expérience  -y  &  un  prellrc  Egyptien 
ayant  invoque  le  démon  de  Plotin ,  dans  le  temple 
d'ifis  ,  car  c'eftoit  le  (cul  lieu  qu'il  avoit  trouvé  pur 
à  Rome  :  avoit  veu  un  dieu  au  lieu  d'un  démon. 
Delà  vient  que  comme  Amelius  un  des  difci- 
plcs  de  Plotin  ,  alloit  facrifîcr  dans  les  temples  aux 
nouvelles  lunes  &  aux  autres  feftes  ,  &  prioit  Plotin 
d'y  venir  avec  lui  :  il  répondit ,  C'eft  à  eux  de  ve- 
nir à  moi ,  &  non  pas  à  moi  d'aller  à  eux  :  montrant 
le  peu  de  cas  qu'il  faifbit  des  dieux  vulgaires.  Ses 
dhciples  n'oferent  lui  demander  le  Icns  de  cette  pa- 
role. Ils  pretendoient  que  par  la  lumière  de  (on 
génie,  ilsetoit  élevé  jufques  au  fouverain  Dieu  qui 
n'a  ni  forme  ni  idée  ,  &  qui  cil  au  deflus  de  tout 
cfprit  &  de  toute  intelligence.  Car  ces  philolophes 
A   „,„    reconouToient,  fuivant  la  doctrine  de  Platon, un  dire 
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tha.  c  tu  fouverain  :  mais  làns  préjudice  des  dieux  &  des  dé- 
mons ,  qu'ils  mettoient  au  defTous  en  divers  ordres  : 
ainfî  ils  fuivoient  &  autorifoient  toutes  les  (ùperfti- 
tions  de  l'idolâtrie,  &  même  de  la  magie. 
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Plotin  eut  un  grand  nombre  d'admiraoeurs,  d'amis 
&  de  difciplcs,  meme  des  fenateurs  Romains  &des 
femmes  de  qualité.  L'empereur  Gallien  &  (à  femme 
Salonine  l'honoroient  particulièrement  ^  &  pour  pro- 
fiter de  cette  faveur  ,  Plotin  demanda  le  rétabliflè- 
ment  d'une  ville  de  la  Campanie  ,  qui  étoit  ruinée  : 
pour  s'y  établir  avec  tous  fes  amis  ,  &  y  vivre  en 
philofbphcs ,  fùivant  les  loix  de  Platon  :  auflï  la  ville 
devoit-elle  s'apellcr  Platonopolis.  Il  eufl:  facilement 
obtenu  ce  qu'il  demandoit  t  fi  quelques-uns  des 
confidens  de  l'empereur  ne  l'en  euffent  détourne. 
Tant  la  philofbphie  étoit  foible ,  même  avec  la  fa- 
veur des  princes  :  tandis  que  la  religion  chrétiene 
triomphoit  par  tout  malgré  eux. 

Le  plus  fameux  difciple  de  Plotin  fut  Porphyre. 
Il  étoit  de  Tyr  ,  &  fon  nom  Syriaque  étoit  Malco 
qui  fignirie  roi  :  d'où  vient  qu'on  le  nommoit 
auiîî  en  grec  Bafilc.  Il  vint  à  Rome  la  dixième 
année  de  Gallien  161.  de  J.  C.  &  commença  à  eftre 
difciplc  de  Plotin  eftant  âgé  detrente  ans.Ce  fat  lui  qui 
eut  le  foin  de  corriger  &  mettre  par  ordre  les  écrits  - 
de  Plotin ,  &  qui  écrivit  fà  vie.  Comme  la  pelle  du- 
roit  long-temps  à  Rome ,  Porphyre ,  difbit  :  Il  ne 
faut  pas  s'en  étonner ,  puifb^ue  ni  Efeulape  ni  les  au- 
tres dieux  ne  viennent  plus  a  nous.  Car  depuis  que  2^7'*>£ 
l'on  a  commencé  d'adorer  Jefùs  ;  on  n'a  plus  fenti 
aucune  utilité  publique  de  la  part  des  dieux.  Ce  Por- 
phyre écrivit  beaucoup  contre  la  religion  chrétiene  : 
dont  il  crtoit  ennemi  déclaré ,  après  l'avoir  abjurée  : 
car  il  avoit  cfte*  Chrétien.  Plufîeurs  hérétiques  & 
plufieurs  autres  importeurs  ,  fe  fervoient  alors  du 
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nom  de  Chrétiens  &  de  Gnoftiques  ,  pour  tromper 
les  peuples  •  faifant  valoir  de  prétendues  révélations 
de  Zoroaltre  &  de  quelques  autres.  Plotin  les  com- 
battit ,  parce  qu'ils  lbutenoient  que  Platon  n'avoit 
pas  pénétré  le  fonds  de  leflence  intelligible  :  Ôc 
Porphyre  convainquit  de  faufletc  &  de  nouveauté 
le  livre  attribué  à  Zoroaltre. 

Plotin  mourut  de  cette  pefte  ou  maladie  populai- 
re :  dont  le  principal  accident  étoit  une  enflure  inté- 
rieure de  la  gorge ,  qui  étoufoit  le  malade.  Eullo- 
chius  (on  ami  l'eftant  venu  voir  ,  comme  il  eftoit 
prell  de  mourir ,  il  dit  :  Je  t'attens  encore  -,  &  je 
m'efforce  de  rejoindre  ce  qu'il  y  a  en  nous  de  divin, 
à  ce  qu'il  y  a  de  divin  dans  l'univers.  Cependant  un 
fèrpent  pafla  (bus  fon  lit  &  alla  lé  cacher  dans  un 
trou  de  la  muraille  ;  &  aufli-toll  Plotin  rendit  l'cC 
prit ,  âgé  de  foixante  &  fix  ans  ,  la  féconde  année 
de  l'empereur  Claude  169.  de  J.  C.  Les  difciples  de 
Plotin  prirent  (ans  doute  ce  (èrpent  pour  fon  démon 
familier.  Apres  fa  mort  Ameïius  confulta  l'oracle 
d'Apollon  pour  (avoir  où  fon  ame  étoit  allée  :  & 
l'oracle  répondit ,  en  failànt  1  éloge  de  Plotin,  d'un 
ftile  plus  pompeux  que  folide  ,  &  le  mettant  aux 
champs  Elyfées  avec  Platon  &  Pythagore  :  ce 
qu'il  n'y  avoit  point  de  poète  qui  ne  peuit  dire  ;  & 
toutefois  Porphyre  prétend  tirer  grand  avantage 
de  cet  oracle. 
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ODenat  roi  de  Palmyre  etoit  maître  de  tout  , 
l'orient  :  fa  fèmme  Zenobie ,  plus  illultre  que   Hééfe  de 
lui ,  etoïc  une  pnncelie  d  une  vertu  &  d  une  condui-  fathe. 
te  admirable:  lavante  même  dans  les  auteurs  Grecs,  /"^ 
qu'elle  avoit  étudies  avec  le  reteur  Longin.  Elle  »#■ 
croit  Juive  de  religion 5  &  voulant  aufli  conoître  la  fth*^ 
doctrine  des  Chrétiens,  elle  s'adrefTa  à  Paul  de  Sa-  t>*s7-D. 
mofàtc  evêque  d' Antioche ,  qui  avoit  fuccedé  à  Dc- 
metrien.  Il  ne  lui  enfeigna  rien  de  J.  C.  qu'elle  ne 
pût  croire  ailement.   Car  il  en  avoit  lui  même  des 
îèntimens  bas  &  tcrreftxcs  :  ne  lui  attribuant  que  la  '  '  *7 
nature  d'un  homme  ordinaire  ,  contre  la  doctrine 
de  1  eglife  :  fà  vie  étoit  d'ailleurs  peu  conforme  à  la 
fainteté  de  fon  miniltcre.  Ainfi  lesevêques  d'orient 
refblurent  de  s'afTembler ,  pour  remédier  à  ce  defbr- 
dre.  S.  Denis  d'Alexandrie  fut  invite  à  ce  concile  : 
mais  il  demanda  un  delay ,  s'exeufant  fur  {on  âge  & 
fur  la  foibleffe  de  fà  fanté.  Cependant  il  envoya  une 
lettre  qui  contenoit  fon  avis  fur  la  queftion  :  mais  il 
l'adreffa  à  toute  leçlife  d'Antioche ,  fans  faire  l'ho- 
neur  à  Paul  de  le  faluer  ,  ni  de  luiadrefTer  la  parole.  a0*.rrî, 
Le  concile  fut  tenu  à  Antioche ,  la  douzième  année  ''  50* 
de  l'empereur  Gallien,  164.  de  J.  C.  Les  evêques  les  A,  1<H 
plus  illuitres  qui  s'y  trouvèrent  furent ,  Firmilicn  de 
Cefarée  en  Cappadoce:  Grégoire  Thaumaturge,  evê- 

3ue  de  Ncoce'larée,  &  fon  frère  Athenodore  evêque 
'une  autre  cglifè  dans  le  Pont  :  Helenus  de  Tarfè 
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en  Cilicie  :  Nicomas  d'Iconie  :  Hy menée  de  Jerufà- 
lem ,  élcu  cette  même  année ,  après  la  mort  de  Ma- 
zabane  :  Theotecne  de  Cefàrée  en  Paleitine  :  Ma- 
f£  yxt'    xime  de  Boire.  Il  y  en  avoit  un  grand  nombre  d'au- 
tres ,  avec  quantité  de  prêtres  &  de  diacres  :  ils  s'af- 
fèmblerent  plufieurs  fois  &  la  queftion  fut  ample- 
ment traitée.  Les  feclateurs  de  Paul  s'cfTorçoient 
d'enveloper  leurs  erreurs-.les  catholiques  s'apliquoienc 
à  les  mettre  au  jour  ,  &  à  montrer  qu'ils  blalphe- 
syno*  «f.    moient  contre  J.  C.  Firmilien,  qui  femble  avoir  pré- 
£uftk.  fu.  c.       ^  ce  concile ,  le  convainquit  publiquement  d'a- 
voir innové  dans  la  foi. 
Athm.it g:     La  doctrine  de  Paul  de  Samofàte  rouloit  princi- 
3ul/i.'c.D'  paiement  fur  ce  fondement:  que  le  Fils  de  Dieu  n  e- 
toit  point  avant  Marie  ,  mais  qu'il  tenoit  d'elle  le 
commencement  de  fon  cftre  j  &  que  d'homme  il  é- 
toit  devenu  Dieu.  Pour  le  prouver  ,  il  doit  de  ce 
fbphifine  :  Si  J.  C.n'cft  pas  devenu  Dieu  ,  d'homme 
qu'il  étoit ,  il  n'elt  donc  pas  conlùbftantiel  au  Perc, 
&  il  faut  de  néceflké  qu'il  y  ait  trois  lubftances  :  une 

(principale ,  &  les  deux  autres  ,  qui  viennent  de  cel- 
e-là.  Pour  répondre  à  ce  fophilme  ,  les  pères  du 
concile  d'Antioche  dirent  :  que  J.  C.  n  etoit  pas 
confùbftanriel  au  Pere  ,  prenant  le  mot  de  conlub- 
ftiel  au  lèns  de  Paul  ,  c'eft  à  dire  corporellemcnt. 
Mais  ils  ne  prirent  pas  ce  mot  dans  la  fignification 
r  m  exacle ,  &  parlèrent  afles  Amplement  de  la  divin  ire 
i.  *.  13.  Ju  fils  :  tout  leur  foin  fut  de  montrer ,  que  le  Fils  é- 
tok  avant  toutes  choies  ,  &  qu'il  n'avoit  pas  été  fait 
Dieu  d'entre  les  hommes  :  mais  qu'étant  Dieu  il 
s  etoit  revécu  de  la  forme  d'efclave  j  &  qu'étant  Verbe 

il 
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il  avoit  efté  fait  chair.  Paul  étant  convaincu ,  pro- 
mit de  changer  :  Firmilien  le  crut ,  &  efpcrant  que 
l'affaire  s'accommoderoit ,  fans  attirer  de  reproche 
contre  la  religion ,  il  différa  le  jugement  :  mais  Paul 
le  trompa. 

S.  Denis  evêquc  d'Alexandrie  mourut  cette  année  1 
douzième  de  Gallien  164.  de  J.  C.  après  avoir  tenu  Deaûd'Aie*' 
le  fiege  dix-fept  ans  :  La  plupart  des  anciens  lenonv  s.3  olrg^rf 
ment  le  grand  Denis  :  Ion  fùcccfleur  fut  Maxime.  ™"u™;  (  g 
Peu  après  mourut  aufli  S.  Grégoire  Thaumaturge.  «•*  A^r. 
Se  voyant  prés  de  la  mort,  il  s'informa  exactement  a^syjf. 
s'il  reftoit  encore  quelques  infidelles  dans  toute  la^0^0, 
ville  &  le  territoire  :  il  aprit  qu'il  n'en  reftoit  que  dix- 
lèpt.  Il  eft  fâcheux,  dit-il,  regardant  le  ciel, qu'il  man 
que  quelque  choie  à  la  plénitude  de  ceux  qui  fè  (au- 
vent :  mais  je  dois  à  Dieu  de  grandes  actions  de  grâces 
de  ne  laifler  à  mon  fuccefïeur  qu'autant  d'inndellcs 
que  j'ay  trouvé  de  Chrétiens.  Il  défendit  que  l'on 
achetât  de  lieu  pour  (on  fèpulcre.  Afin,  dit-il ,  que 
la  pofterité  fâche  ,  que  Grégoire  n'a  eu  la  propriété 
d'aucun  héritage  ,  &  qu'après  la  mort  il  a  emprunté 
le  fepulcred'un  autre.  L'églife  honore  la  mémoire  de 
ces  deux  fàints ,  Denis  &  Grégoire  le  même  jour  dix-  um  je  Sp. 
(èptiéme  Novembre.  Les  ennemis  même  de  1  eglifè  J^^ÎJJJ 
apelloienc  S.  Grégoire  un  autreMoïfè,à  caufc  de  lès 
miracles. 

L'empire  Romain  étoit  au  pillage.  Les  barbares  m. 
y  entroient  de  tous  côtés  j  &  ceux  qui  fè  trouvoient  qJJJ?  dc 
à  la  telle  des  armées,  pour  les  repouflèr, prenoient  ciaude  1 1. 
la  plupart  le  titre  d'empereur  :  tandis  que  Gallien  EmpcIcur' 
étoit  à  Rome ,  abandoné  à  fes  plaifirs.  Il  marcha 
Tome  IL  Fff 
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zofim.  f.  6fi.  toutefois  contre  les  Scythes  ^  &  pendant  qu'il  leur 
£!m«7.i£  fàifoitla  guerre, il  aprit  la  révolte  d'Aureolus.  Il  l'a- 
voit  laifïe  à  Milan ,  pour  s'oppoler  à  Poltume  :  qui 
étant  depuis  plufieurs  années  maiftre  des  Gaules , 
vouloit  entrer  en  Italie.  Gallien  vint  donc  en  Italie  : 
mais  comme  tout  le  monde  étoit  las  de  lès  débau- 
ches &  de  (es  cruautés  5  fon  préfet  du  prétoire  Hera- 
clien  rélblut  de  s'en  défaire ,  de  concert  avec  Claude, 
qui  après  l'empereur  avoitleplus  d'autorité.  Un  ca- 
pitaine de  cavalerie  Dalmate  nommé  Cecropius  le 
chargea  de  l'exécution.  Comme  Gallien  foupoit ,  ce- 
lui-ci vint  lui  donner  une  faulïè  alarme,  &  dire  qu'  Au- 
reolus  paroilToit.  Il  le  levé  de  table ,  monte  à  cneval, 
crie  aux  armes  -y  &  fort  à  la  hâte  ,  làns  attendre  lès 
gardes  :  Cecropius  prend  fon  temps  &  le  tue.  On 
fit  aulTi  mourir  Ion  frère  &  lès  enfàns.  C'étoit  fous 
x62.  le  conlùlat  de  Paterne  &  de  Marinien ,  l'an  168.  de 
y**,  eftt.    j  ç  Gallien  éroit  âgé  de  cinquante  ans ,  &  en  avoit 

régné  quinze  entiers. 
Tr$b$u.ci*Hd.     Claude  fut  reconu  empereur ,  &  (on  élection  par- 
ticulièrement aprouvée  du  lènat ,  par  de  grandes  ac- 
clamations. C'étoit  un  homme  de  mérite ,  éprouve 
depuis  long-temps  à  la  guerre  &  dans  les  gouverne- 
mens.  Il  étoit  d'Illyrie,  &  portoit  ces  noms  :  Mar- 
cus  Aurelius  Flavius  Claudius  :  Il  avoit  deux  frères 
Quintillus  &  Crilpus.  Claudia  fille  de  ce  dernier 
époma  Eutrope  homme  très  noble  de  la  nation  des 
Dardaniens ,  dont  elle  eut  l'empereur  Confondus, 
sec  Vd  o      Comme  on  s'aperceut  que  Paul  de  Samolàte  n'a- 
t\\*cL*!r  voit  fait  que  diflimuler      ne  corrigeoit  ni  fàdoclri- 
ffl0ftte.e  Sa'  ne  ni  fès  mœurs  ;  les  evêques  s'alfemblerent  de  nou- 
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veau  au  nombre  de  fbixantc  &  dix,  donc  les  princi-  dt 
paux  étoient  Helenus  de  Tarie,  Hy menée  de  Jeru-  s/»**»  »t- 
làlem,  Theotecne  de  Cefarée  en  Paleiline ,  Maxime  f/L^a 
de  Bofre,  Nicomas  d'Icône.  Le  concile  étant  déjà 
affemblé,  on  attendoit  Firmilien  de  Cappadoce  :qui  y 
avoit  été  invité,  &  s'était  mis  en  chemin,  nonobltanc 
ion  grand  âge.  Mais  quelque  temps  après  on  eut 
nouvelle,  qu'il  étoit  mort  à  Tarfè  le  vingt-huitième  **&m%7*\ 
d'Octobre  de  l'année  169.  Celui  qui  travailla  le  plus  4»a& 
à  convaincre  Paul  de  Samofàte  fut  Malchion ,  hom- 
me très  {avant  &  grand  philofophe  :  qui  gouverna 
long-temps  les  écoles  des  lettres  humaines  a  Antio- 
che ,  &  à  caufè  de  la  pureté  de  (à  foi  fut  honoré  de 
la  prêtrifè  dans  la  même  églnc.  Ce  fut  le  fèul  qui 
pût  convaincre  Paul ,  dévéloper  (ès  artifices ,  &  dé- 
couvrir malgré  lui  fes  (èntimens.  Leur  difpute  fut 
écrite  par  des  notaires,  &  les  actes  en  demeureront. 

Paul  étant  convaincu  fut  dépote  &  excommunié 
par  le  concile  j  ôc  en  (a  place ,  ils  éleurent  Domnc 
fils  de  Demétrien,  qui  avoit  gloneufement  rempli  la 
même  chaire.  Domne  auffi  étoit  orné  de  toutes  les 
vertus,  qui  conviennent  à  un  evêque.  Tout  cela  ayant 
été  réglé  dune  commune  voix  :  le  jjêtre  Malchion 
écrivit  une  lettre  fynodale^u  nom  de  Jpus  les  evêques, 
les  prêtres  ôc  les  diacres ^  &  de  toutdl'églifè  d'An- 
tioche  Ôc  des  lieux  circonvoifins.  Elle  étoit  adreflee 
nommément  aux  evêques  des  deux  premiers  fieges 
au  pape  S.  Denis  &  à  Maxime  d'Alexandrie  ;  ôc  en 
général  à  tous  les  evêques ,  les  prêtres ,  les  diacres , 
ôc  à  l'églifè  univerfelle  ,  &  fut  envoyée  par  tou- 
tes les  provinces.    Par  cette  lettre  ils  rendoient 
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compte  de  tout  ce  qui  s 'étoit  pafTé  dans  les  deux 
conciles  :  &  particulièrement  de  l'héréfie  de  Paul, 
des  quellions  qui  lui  avoient  été  proposes  &  de  la 
manière  dont  il  avoit  été  convaincu.  Ils  cxpliquoient 
auflî  le  dérèglement  de  Ces  moeurs  en  ces  termes  : 
Il  étoit  pauvre  auparavant ,  &  n'avoit  point  de  bien 
qu'il  eût  hérité  de  (es  parens ,  ou  acquis  par  quelque 
profcflion  réglée  :  maintenant  il  elt  arrivé  à  uneri- 
chefTe  exceflive,  par  des  (àcrilcges,  par  des  demandes 
injuries ,  &  des  concullîons  qu'il  exerce  fur  les  frères, 
(è  failant  un  profit  de  leurs  pertes.  Car  il  fe  fait 
payer  le  lecours  qu'il  leur  promet  :  il  les  trompe  & 
abufe  de  la  facilité  que  l'on  trouve,  en  ceux  qui  ont 
des  affaires ,  ôc  qui  donnent  tout  pour  en  élire  déli- 
vrés. Comme  les  evêques  étoient  les  arbitres  ordi- 
naires entre  les  Chrétiens  :  c 'étoit  une  matière  de 
concuflion  ,  à  ceux  qui  étoient  intcrefTés.  La  lettre 
continue  :  Il  ne  regarde  la  réligion  que  comme  un 
moyen  de  gagner.  D'ailleurs,  il  ell  plein  de  vanité 
&  imite  les  dignités  (èculieres  :  il  aime  mieux  le  nom 
de  ducenaire  que  celui  d'eveque.  Le  ducenaire  étoit 
*  *jj  un  officier  de  finance  :  comme  il  a  été  dit.  II  mar- 
e.  ty  '  che  avec  fafte  dans  la  place  :  il  lit  des  lettres  &  y 
répond  publiquement  en  marchant.  Il  efl:  environné 
d'une  grande  troupe  de  gens ,  qui  marchent  devant 
&  après  comme  clés  gardes  :  ion  arrogance  attire 
l'envie  ôc  la  haine  contre  la  foi.  Dans  les  aflèmblées 
ecclefi  al  tiques  il  employé  des  artifices  de  theatre , 
pour  frapper  l'imagination  &  s'attirer  de  la  gloire, 
en  étonnant  les  fimples.  Ils'eft  drefTéun  tribunal  & 
un  trône  élevé,  non  tel  que  le  doit  avoir  un  dilcii. 
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pie  de  J.  C.  il  a  un  cabinet  fecret ,  comme  les  ma- 
giltrats  fèculicrs  ,  &  lui  donne  le  même  nom. 
En  parlant  au  peuple  ,  il  frape  de  la  main  fur  fa 
cuine  &  des  pieds  lur  (on  tribunal.  Il  le  fiche  contre 
ceux,  qui  ne  le  louent  pas  :  qui  ne  (ccoûent  pas  leurs 
mouchoirs,  comme  dans  les  théâtres,  qui  ne  crient 
pas  &  ne  (élèvent  pas,  comme  font  ceux  de  (on  parti 
nommes  &  femmes,  qui  1  écoutent  de  cette  manière 
indécente.  Il  reprend  &  maltraite  ceux  qui  écou- 
tent avec  ordre  &  modellic ,  comme  étant  dans  la 
mailon  de  Dieu.  Il  s'emporte  aufli  contre  les  evê- 
ques  défunts  :  les  déchirant  en  public  &  parlant  avan- 
tageufèment  de  lui-même  ,  comme  un  (ophifte  & 
un  charlatan ,  plûtolt  que  comme  un  evêque.  Il  a 
fuprimé  les  cantiques  compofes  en  l'honcur  de  N. 
S.  J.  C.  comme  étant  nouveaux  &  faits  par  des  au- 
teurs modernes  :  cependant  il  en  fait  chanter  par  des 
femmes  à  (on  honeur  de  lui-même,  au  milieu  de  1  e#- 
gli(c,  le  grand  jour  de  pâque,  qui  font  horreur  àen- 
tendre  :  &  il  permet  à  lès  dateurs ,  (oit  des  evêques 
des  villes  &  des  villages  voifins,  foit  des  prêtres,  de 
tenir  le  même  langage  en  parlant  au  peuple.  Par  ces 
evêques  des  villages  on  peut  entendre  des  chorévê- 
ques.  Il  ne  veut  pas  confefïèr  que  le  Fils  de  Dieu  V(d*f<  hi<- 
foit  venu  du  ciel  :  mais  ceux  qui  le  louent,  dans  leurs 
cantiques  &  dans  leurs  fermons ,  difent  qu'il  eft  lui- 
même  un  ange  de(cendu  du  ciel.  Et  il  nel'empêche 

F as  :  il  fourre  qu'on  le  di(e  même  en  fi  préfènee , 
infolent  qu'il  cit. 

Que  dirons-nous  de  (ès  femmes  fous-introduites, 
comme  on  les  nomme  à  Antioche ,  &  de  celles  de 
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(es  prêtres  &  de  (es  diacres  :  dont  il  couvre  les  pé- 
chez ,  quoi  qu'il  les  conohTe  &  qu'il  les  en  ait  con- 
vaincus ?  mais  il  veut  les  tenir  dans  fa  dépendance 
par  la  crainte  -,  &  les  empêcher  de  l'acculer.  Il  les 
a  même  enrichis ,  afin  de  le  faire  aimer  de  ceux  qui 
font  intereffés.  Nous  (avons ,  nos  chers  frères ,  que 
levêque  &  tout  le  cierge'  doit  donner  au  peuple 
l'exemple  de  toutes  fortes  de  bonnes  œuvres  :  Ôc 
nous  n'ignorons  pas  combien  il  y  en  a  qui  font  tom- 
bes ,  pour  avoir  eu  des  femmes  avec  eux  :  combien 
ont  été'  foupçonnés.  Ainfi ,  quand  on  lui  accorde- 
roit ,  qu'il  ne  fait  rien  de  deshonelte  :  il  devoit  du 
moins  craindre  le  foupçon,que  produit  une  telle  con- 
duite :  de  peur  defoandalilèr  quelqu'un,ou  lui  donner 
mauvais  exemple.  Car  comment  pourroit-il  repren- 
dre un  autre,  ou  l'avertir,  de  ne  point  fréquenter  une 

M  ix. *  femme  de  peur  de  broncher,  comme  il  elt  écrit  :  lui 
qui  en  a  déjà  renvoyé  une,  &  en  retient  deux  avec 
lui,  qui  font  bien  faites  &  dans  la  fleur  de  leur  âge ,  & 
qu'il  mené  partout  où  il  va  :  &  cela  vivant  délicicu- 
fement  &  mangeant  avec  excès  >  Tous  en  gemiffent 
en  fècret  :  mais  ils  craignent  tellement  (a  puifTance 
&  (à  tyranie ,  qu'ils  n'oient  l'accufèr.  On  pourroic 
juger  (ùr  tout  cela  un  homme  qui  (èroit  des  nôtres, 
&  qui  tiendroit  la  foi  catholique  :  mais  nous  croyons 
n'avoir  aucun  compte  à  demander ,  à  celui  qui  a  re- 
ih.  ir.  noncé  à  nos  myitcres ,  &  qui  fait  gloire  de  l'infâme 

""3J*        héréfie  d'Artemas. 

Enfùite  les  pères  du  concile  raportoient  au  lonar 
les  dogmes  de  Paul ,  &  comment  ils  avoient  été  ré- 
futés :  &  vers  la  fin  de  la  lettre  ils  marquoient  fa.  dé- 
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pofition  &  1  ele&ion  de  Domne  :  puis  ils  ajoû- 
toient  :  Nous  vous  le  fàifbns  (avoir ,  afin  que  vous 
lui  écrivies  &  que  vous  receviés  (es  lettres  de  com- 
munion. Pour  celui-ci,  qu'il  écrive  à  Artemas,  &  que 
les  fè&ateursd' Artemas  communiquent  avec  lui. 

Le  Dape  S.  Denis,  à  qui  cette  lettre  (ynodaleétoit  m  pmt^ 
adreflèe,  mourut  levingt-fixiéme  de  Décembre,  fous 
le  confùlat  de  l'empereur  Claude  &  de  Paterne ,  qui  p«x»  «»  *7>. 
eft  Tan  169.  de  J.C.  après  avoir  tenu  le  S.  fiegeplus  j^îig, 
de  dix  ans.  Par  confèquent  le  concile  d'Antioche 
fut  tenu  cette  année.  Le  vingt-huitième  du  même 
mois  fut  éleu  pape  Félix,  qui  gouverna  prés  de  cinq 
ans.  Il  écrivit  une  lettre  à  Maxime  &  auclergé d'A- 
lexandrie, où  il  parloit  ainfi  de  l'incarnation  du 
Verbe  :  aparemment  à  l'occafion  de  Paul  de  Samo- 
fàte  :  Nous  croyons  en  N.  S.  J.  C.  né  de  la  Vierge  STI.mÎ'*. 
Marie  :  nous  croyons  que  lui-même  eft  le  Fils  éter- 
nel de  Dieu  &  le  Verbe  :  non  pas  un  homme  que 
Dieu  ait  pris ,  enforte  que  cet  homme  foit  un  autre 
cjue  lui.  Car  le  Fils  de  Dieu  étant  Dieu  parfait ,  a 
été  fait  aufli  homme  parfait  ,  étant  incarné  de  la 
Vierge. 

A  l'occafion  de  ces  conciles  d'Antioche,  Eufèbe   Eo^  & 
&  Anatolius  tous  deux  d'Alexandrie  vinrent  en  Syrie:  Anatoiim 
ou  ils  furent  retenus ,  &  gouvernèrent  1  un  après  1  au-  Emf  VIl  ht^ 
tre  l'églifè  de  Laodicée.  Ils  avoient  rendu  cfe  grands  **■ 
fèrvices  à  leur  patrie.  Car  Alexandrie  étant  aflîegée 
par  une  armée  Romaine  &  divifee  au  dedans  :  la 
partie  qui  tenoit  contre  les  Romains  (oufroit  une  fa- 
mine cruelle  ^  &  Anatolius  y  étoit.  Eufèbe  étoit  dans 
l'autre,  qui  tenoit  pour  les  Romains  :  ils  étoient, 
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d'intelligence  &  s  ecrivoient.  Eufèbe  qui  étoir  en 
crande  confidération  auprès  du  général  de  l'armée 
Romaine ,  lui  demanda  en  grâce ,  de  vouloir  bien  re- 
cevoir les  transfuges  -,  &  il  l'obtint.  Anatolius  en 
étant  averti,  fit  aflembler  le  conieil  de  la  ville  -,  & 
perfuada  de  mettre  dehors  les  bouches  inutiles ,  pour 
ne  garder  que  les  hommes  de  (èrvice.  Sous  ce  pré- 
texte ,  il  (auva  la  plus  grande  partie  des  afliegés,  les 
faifànt  fortir  de  nuit  déguifés  en  femmes.  Quand  ils 
étoient  au  camp  des  Romains ,  Eufcbe  en  prenoit 
foin  }  &  leur  donnoit  tous  les  lecours  neceflaires , 
après  les  (outrances  d'un  long  fiege.  Ils  fauverent 
ainfi  premièrement  les  Chrétiens ,  puis  un  grand 
nombre  d'infidelles. 

Euièbe  donc  eftant  venu  en  Syrie,  à  l'occafionde 
l'affaire  de  Paul  de  Samofàte  :  ceux  qui  gouver- 
noient  1  eglife  en  cette  province ,  ne  le  laifierent 
point  retourner  chés  lui ,  &  le  retinrent  pour  eftre 
eveque  de  Laodicéc ,  après  Socrate.  En  effet,  Eufebe 
étoit  un  homme  d'une  pieté  finguliere,  fuivant  le  té- 
s*f.  Uv.  vu;  moignage  de  S.  Denis  d'Alexandrie  (on  eveque  :  donc 
'* H'        il  avoit  été  diacre ,  &  avoit  confeffé  la  foi  avec  lui. 

Anatolius  étoit  très  (avant  dans  les  lettres  humaines 
&  dans  la  philofophie.  Il  étoit  grand  retoricien,  & 
favoit  la  dialectique,  la  phyfique,  l'arithmétique, la 

Î géométrie,  l'aftronomie  en  perfection  :  (es citoyens 
ui  avoient  déféré  l'école  d'Ariftote ,  très  confidéra- 
ble  à  Alexandrie.  Comme  il  fc  trouva  en  Syrie  à 
l  occafion  du  concile  d'Antioche  :  Theotecne  evê- 
que  de  Célàrée  le  retint  &  lui  impofà  les  mains  pour 
l'épiicopat ,  le  deftinant  à  lui  iucceder  :  &  ils  gou- 
vernèrent 


Livre    huitième.  417 

varièrent  enfèmble  cette  églifè  (juelquepeu  de  temps. 
Mais  enfùite  partant  à  Laodicee ,  if  y  rut  arrefté  par 
les  frères,  &  ilsl'éleurentevcque  à  la  place  d'Eufebe 
fbn  ami  qui  étoit  mort.  Il  laifla  plufieurs  ouvrages. 

Ce  fut  environ  ce  temps,  que  le  grand  S.  Antoine  v'- 

,  t  n  •  r  1  Commcncc- 

aUteUr  des  communautés  monalticjues ,  le  retira  du  men»  de  s.  A 

monde  pour  vivre  en  fblitude.  Il  etoit  Egyptien,  ne 
à  Coma  prés  d'Héraclée  ,  dans  la  haute  Egypte  ou  2b»Jf!vitm 
Arcadie  ,  fès  parens  étoient  nobles  &  riches  ;  &  Amm- 
étant  Chrétiens ,  ils  l 'élevèrent  chrétienement  :  ils 
le  nourrirent  en  leur  maifbn,  &  il  ne  conoiflbit  qu'- 
eux &  leur  famille.  Lors  qu'il  vint  à  croître  ,  il  ne 
voulut  point  cftre  inftruit  aux  lettres  :  pour  éviter  la 
communication  avec  les  autres  enfans.  Ainfi  il  ne 
fèut  jamais  ni  lire  ni  écrire  ,  ni  aucune  langue  que  jjjj&ff^ 
l'Egyptienne. Ilalloit  à  1  eglifè avec  (es  parens, mais 
il  n'y  affiltoit  pas  négligemment  :  il  étoit  tres-atten- 
tif  aux  le&ures ,  &  en  confèrvoit  le  fruit  dans  (on 
cœur.  Il  rendoit  une  grande  obeïflance  à  fon  pere 
&  à  fà  mere  -y  &  bien  qu'ils  fufïènt  riches  ,  il  ne 
les  importunoit  jamais  pour  la  dépenfè  d'une  nour- 
riture délicate  j  mais  fè  contentoit  de  ce  qu'on  lui 
donnoit. 

Son  pere  &  fà  mere  étant  morts ,  &  l'ayant  lait 
fé  à  l'âge  de  dix- huit  à  vingt  ans,  avec  une  feur  en- 
core fort  jeune,  il  prit  le  foin  qu'il  devoit  d'elle  & 
de  la  maifon  :  mais  à  peine  fix  mois  furent-ils  pafl 
fès ,  qu'allant  félon  fà  coutume  à  1  eglifè  -y  il  avoir 
l'efpnt  recikilly  ,  &penfoit  en  lui-même  durant  le 
chemin  ,  comment  les  apôtres  avoient  abandonné  M*"  XîX  Xî' 
toutes  chofès ,  pour  fùivre  J.  C  &  comment  ceux 
Tome//,  Ggg 
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dont  il  eft  parlé  dans  les  Àclcs ,  vendoient  leurs  biens, 
a  i.  it  jf.  &cn  mettoienr  le  prix  aux  pieds  des  apôtres,  pour 
cftre  diltnbué  à  ceux  qui  en  avoient  befoin  -,  & 
quelle  cil  l'efperance  cjui  leur  eft  réièrvée  dans  le 
Ctbf  t  *  ciel.  Plein  de  ces  penfees,  il  entra  dans  l'égaie,  au 
même  temps  que  l'on  lifoit  l'évangile ,  où  nôtre  Sei- 
gneur dit  à  un  riche  :  Si  tu  veux  eftre  parfait ,  va , 
Ai4«*.xix.  vends  tout  ce  que  tu  as  ,  donne  le  aux  pauvres  ,  & 
viens  &  me  fuis  ^  &  tu  auras  un  trélor  au  ciel.  An- 
toine regarda  le  fbuvenir  de  l'exemple  des  (aints  com- 
me envoyé'  de  Dieu  -,  ôc  la  leclure  de  1  évangile  corri- 
me  faite  pour  lui  j&  fi-tolt  qu'il  fut  fora  de  1  eglilè, 
il  diftribua  à  les  voifins  ,  afin  qu'ils  n'euflènt  rien  à 
démêler  avec  lui ,  ni  avec  fà  fœur  -,  tous  les  hérita- 
ges qu'il  avoit  de  Ion  patrimoine  ,  qui  étoient  trois 
cens  arurcs  de  terre  ,  tres-fèrtile  ôc  très  -  agréable  : 
l'arure  clt  un  peu  moins  de  demi -arpent.  Quant 
à  les  meubles  'y  il  les  vendit  tous  j  &  en  ayant  tiré 
une  fomme  notable  ,  il  donna  cet  argent  aux  pau- 
vres :  à  la  réfèrve  de  quelque  peu ,  qu'il  retint  pour 
fa  fœur. 

Etant  une  autre  fois  entré  dans  l'églifè ,  &  enten- 
H01t.1r1.34.  dant  lire  l'évangile  où  J.  C.  dit  :  Ne  fbyés  point  en 
fbuci  du  lendemain ,  il  ne  put  le  rcfbudre  à  demeu- 
rer davantage  :  &  ayant  encore  donné  aux  pauvres 
ce  qui  lui  reftoit ,  &  mis  {à  feur  entre  les  mains  de 
quelques  filles  Chrétiennes  de  fà  conoifïànce ,  pour 
l'élever  avec  elles  :  il  quitta  fà  mailon,  pour  embrafler 
la  vie  afeetique,  veillant  (iir  lui-même ,  &  gardant  une 
très  grande  tempérance.  L'Egypte  n'avoit  pas  encore 
tant  de  maifbns  de  fblitaires  -,  &  aucun  d'eux  ne 
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conoiflbit  le  grand  défèrt  :  mais  chacun  de  ceux 
qui  youloient  penier  à  leur  fàlut ,  demeuroit  (cul  en 
quelque  lieu  prés  de  (on  bourg. 

Dans  le  voifinage  d'Antoine  ,  vivoic  un  vieillard 
qui  dés  (a  jeuneffe  s'étoic  exercé  à  la  vie  folitaire  : 
l'ayant  veu ,  il  fut  touché  d'une  louable  émulation  -, 
&  commença  premièrement  à  demeurer  aufîi  hors 
du  bourg.  Mais  s'il  entendoit  parler  de  quelque  ver- 
tueux (bliraire,  il  l'alloit  chercher  ^  &  ne  s'en  retour- 
noit  point  fans  lavoir  veu  -,  &  avoir  receu  de  lui  quel- 
que  inltrudbion.  Il  demeura  là  du  commencement , 
afFcrmifïànt  (on  efprit  :  enfbrte  qu'il  ne  penfbit  plus 
ni  aux  biens  de  (es  parens  ni  à  Ces  amis  ,  &  s'apli- 
quoit  tout  entier  à  acquérir  la  perfection  de  la  vie 
folitaire.  Il  travail  loit  de  fès  mains  T  fâchant  qu'il  cil 
écrit  :  Que  celui  qui  ne  travaille  point,  nedoitpoint  *  T*ffnt.to. 
manger  :  &  ne  retenant  que  ce  qu'il  lui  faloit  pour 
vivre ,  il  donnoit  le  refte  aux  pauvres  :  il  prioit  con- 
tinuellement ,  parce  qu'il  avoitapris  ,  qu'il  faut  prier 
fans  cefle  :  car  ïl  éçoutoit  la  lecture  avec  tant  d'at~  ,.  n*Q.v.\% 
tention ,  que  rien  ne  lui  échapoit  -y  &  fa  mémoire  en* 
fuite  lui  fèrvoit  de  livres. 

Par  cette  manière  de  vivre,  il  fè  rendoit  aimable  i 
tous  :  il  fè  fbûmettoit  fincerement  à  ces  ferviteurs  de 
Dieu  qu'il  alloit  vifiter  ,  &  remarquoit  en  quelle 
vertu  chacun  d'eux  exeelloit  :  l'humeur  agréable  de 
l'un,  l'aHiduité  à  prier  de  l'autre  ;  la  douceur  de  ce- 
lui-ci ,&  la  bonté  de  celui-là  ^  les  veilles ,  l'amour  de 
l'étude  :  il  admiroit  la  patience  des  uns ,  les  jeûnes 
&c  les  aufterités  de  quelques  autres  ,  qui  navoient 
pour  lit  que  la  terre  -y  il  le  rendoit  attentif  à  voir  la 
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bénignité  de  l'un ,  &  la  confiance  de  l'autre  •>  leur 
pieté  à  tous  pour  J.  C.  &  leur  charité  entre-cux. 
Rempli  de  toutes  ces  images  ,  il  retournoit  dans  fà 
fblitude  :  où  repartant  les  vertus  qu'il  avoit  veuës  fe- 
parées  en  tant  de  perfonncs ,  il  s'efForçoit  de  les  raf 
icmblcr  en  lui  fèul.  Il  n'eut  jamais  aucune  conteftation 
avec  ceux  de  fon  âge  :  fi  ce  n'cit  pour  ne  paroiftre 
pas  le  fécond ,  dans  les  exercices  de  la  vertu  -y  en  cela 
même  il  ne  contriftoit  perfbnnc,  au  contraire  il  leur 
donnoit  de  la  joie  :  ainfï  tous  ces  faints  amis  l'apel- 
loient  le  bicn-aimé  de  Dieu ,  &  le  faluoient  les  uns 
du  nom  de  fils ,  &  les  autres  du  nom  de  frère, 
vu.        Le  démon  ne  pouvant  foufrir  ce  zele  en  un  hon> 

tau™  ""'s"  me  °k  cet  *ge  >  1  attaqua  par  diverfès  tentations. 

Antoine.  D'abord  il  lui  mit  devant  les  yeux  les  biens  qu'il 
avoit  quittés,  le  foin  qu'il  devoit prendre  defôfcur, 
(ànobleflè,  le  defir  de  la  gloire ,  les  plaifirs  de  la  vie. 
D'ailleurs ,  il  lui  répréfcntoit  d'extrêmes  difficultés 
dans  le  chemin  de  la  vertu  :  lafoibleflè  de  fbn  corps , 
la  longueur  de  la  vie ,  &  un  nuage  épais  de  diverfès 
autres  penfees.  Antoine  les  ayant  didïpées ,  par  la 
foi  &  par  fès  prières  continuelles  :  le  démon  l'attaqua 
violemment  par  despen(eesd'impurcté,dont  il  le  tour- 
mentoit  jour  &  nuit  :  mais  Antoine  les  fùrmonta,  par 
la  confîderation  de  la  noblefïè  que  J.  C.  nous  a  don- 
née ,  de  la  fpiritualité  de  lame  &  des  peines  de  l'en- 
fer :  enfbrte  que  le  démon  fè  préfenta  à  lui  fous  la 
forme  d'un  enfant  noir  ^  difànt  qu'il  étoit  l'écrit  de 
fornication ,  &  fè  confèflant  vaincu. 

* 4'  Apres  cette  première  vicloirc,  Antoine  loin  de  (è 

relâcher  augmenta  lès  aufterités.  Il  veilloit  tellement, 
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Sue  fouvent  il  paflbit  la  nuit  entière  (ans  dormir, 
ne  mangeoit  qu'une  fois  le  jour ,  âpres  le  foleil 
couche  :  quelquefois  de  deux  en  deux  jours  :  &  fou- 
vent  de  quatre  en  quatre.  Sa  nourriture  étoit  du 

[>ain  &  du  fol ,  &  il  ne  beuvoit  que  de  l'eau.  Pour 
a  chair  &  le  vin ,  c'étoit  déjà  l'ufàge  établi  ches  tous 
les  autres  folitaires ,  de  s'en  abftenir.  Son  lit  n'étoit 
qu'une  natte  :  mais  le  plus  fouvent  il  couchoit  for  la 
terre  nue.  Jamais  il  ne  (è  frotoit  d'huile  :  ce  qui  étoit 
en  ce  pais  une  aufterité  confiderable.  Il  dhoit  que 
les  folitaires  dévoient  (è  propofer  pour  modelle  le 
propiiete  Elie. 

L'Egypte  étoit  pleine  de  fèpulcres  ,  qui  étoient  <:  n 
des  baumens  conhderablcs.  Antoine  en  choifit  un 
des  plus  éloignés  du  bourg ,  où  il  alla  s'enfermer  : 
ayant  prié  un  de  lès  amis  de  lui  aporter  du  pain  de 
temps  en  temps.  Le  démon  l'y  vint  attaquer  la  nuit  ; 
&  le  battit  de  telle  forte ,  qu'il  le  laifla  étendu  par 
terre ,  (ans  pouvoir  parler  ,  &  {entant  des  douleurs 
exceflives.  Le  lendemain  fon  ami  vint  à  l'ordinaire 
lui  aporter  du  pain  :  ayant  ouvert  la  porte  &  le  voyant 
c  rendu  comme  mort ,  il  le  porta  à  1  eglilè  du  bourg, 
où  il  le  mit  à  terre  -y  &  plufieurs  de  fès  parens  &  de 
(es  voifins  le  croyant  mort,  vinrent  s'afTcoir  auprès 
de  lui.  Sur  le  minuit  Antoine  s'éveilla  -,  &  les  vit 
tous  endormis ,  hors  fon  ami  (èul.  Il  lui  fit  figne  d'a- 
procher,  &  le  pria  de  le  reporter  dans  le  (èpulcre, 
fans  éveiller  perlone  :  ce  qu'il  fit  •>  &  Antoine  ayant 
refermé  la  porte  continua  d'y  demeurer  (èul.  Ne  pou- 
vant (è  foûtenir  à  caufè  des  coups  qu'il  avoir  reçois, 
il  prioit  couché  &  défioit  le  démon.  Alors  il  oiiic 
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un  fi  ^rand  bruit  ,  que  tout  le  bâtiment  en  fut 
ébranle  :  les  démons  comme  ayant  ouvert  les  qua- 
tre murailles  de  la  chambre ,  parurent  y  entrer  en 
foule  lous  diverfe  formes  de  belles  affrculès  :  de  lions, 
d'ours ,  de  léopards ,  de  taureaux ,  de  loups ,  de  (cor- 

S>ions,  d'a(pics,  &  d'autres  fcrpens  :  chacun  jettant 
on  cri  ^  &  s  élançant  (ur  lui  avec  furie.  Antoine, 
bien  que  percé  de  coups  demeura  ferme  &  conti- 
nua de  les  méprher.  Enfin,  levant  les  yeux  il  vit  le 
toit  comme  s'ouvrir  j  &  un  rayon  de  lumière  qui  ve- 
noità  lui  :  les  démons  difparurent,  (es  douleurs  cet 
(èrent,  le  bâtiment  fut  rétabli.    Antoine  dit  :  Ou 
étiés-vous ,  Seigneur ,  &  pourquoi  n'eltes-vous  pas 
venu  dés  le  commencement  ?  Il  oiiit  une  voix  qui 
répondit  :  J  etois  ici  :  mais  je  voulois  eftre  (pe&a-- 
teur  de  ton  courage  :  puis  que  tu  as  réfilté,  je  t 'af- 
filierai toujours  &  te  rendrai  célèbre  par  toute  la 
terre.  Antoine  (e  leva  pour  prier ,  &  (entant  en  lui 
plus  de  force  qu'il  n'en  avoir  auparavant  :  &  partie 
dés  le  lendemain,  pour  aller  dans  le  delert.  Il  avoir 
environ  trente-cinq  ans  :  &  ainfi  (è  paiTcrent  les 
quinze  premières  années  de  (a  retraite. 
m  V i'ci       Lcmpcrer Claude  IL  mourut  la  troifiéme  année 
de.  Aurehcn  de  fbn  règne,  vers  le  mois  de  Novembre,  fouslecon- 
p^rEon    fà*1  d'Antiochien  &  d'Orfîtus  :  c  eft  à  dire  l'an  170* 
Mufib.  chr.  Je  j  q  Les  foldats  éleurent  empereur  (on  frère 
1  %.  a>i.  je  Quintillus  :  mais  il  leur  devint  odieux  pour  (à  (eve- 
Tril'Jucumd  Tlt^  '  ^  k  voyant  abandonné  ,il(è  coupa  les  veines,. 
Me*  t.      &  mourur  après  avoir  régné  feulement  vingt  jours:: 
laiflant  l'empire  à  Aurelien  ,  qui  commandoit  (bus 
vtfifc^tMni.  Claude  toute  la  cavalerie,  &  qui  étoit  fameux  dés  le 
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temps  de  l'empereur  Valcricn.  Il  étoit  né  en  Panno- 
nie  de  parens  oblcurs  -y  &  s'étoit  élevé  par  les  armes. 
Il  étoit  jufte ,  mais  tres-fèvere  :  principalement  à  (es 
domeftiques  &  aux  gens  de  guerre.  Ses  noms  écoient 
Domitius  Valerius  Aurelianus.  Il  commença  à  ré- 
gner (ùr  la  fin  de  cette  année  170.  de  J.  C. 

Deux  ans  après  il  marcha  en  Orient  contre  Ze-  **/-CAr; 
nobie,  qui  y  foutenoit  toujours  fon  empire,  fous  le 
nom  de  les  enrans.  Il  prit  Tyane  -y  &  comme  il 
lafliégcoic  ,  il  fut  frapé  de  quelques  preftiges  ,  qui 
lui  firent  embrafler  le  culte  d'Apollonius  ,  à  qui  il 
promit  une  ftatuc  &  un  temple.  Il  prit  Antioche  ;  & 
après  avoir  gagné  une  bataille  prés  d'Emeflè  :  il  al 
fiegea  Zenobie  dans  Palmyre  fa  capitale  ,  qu'il  prit 
enfin,  &  emmena  Zcnobie  dans  les  fers.  Paul  deSa- 
moiàte  s'étoit  foûtenu  ju(ques-  là,  par  la  protection 
de  cette  reine.  Il  demeuroit  toujours  à  Antioche  :  Emftk  nù 
ians  obeïr  à  la  condamnation  du  concile  ,  ni  quit-  ^*  3°' 
ter  la  maifon,  qui  apartenoit  à  leglifè.  Les  Chrétiens 
s'en  plaignirent  à  l'empereur  Aurelien  :  &  il  ordon- 
na que  La  mailon  fuit  adjugée,  à  ceux  à  qui  les  evê- 
ques  d'Italie  &  de  Rome  adreflèroient  leurs  lettres. 
Tant  il  êtoit  notoire ,  même  aux  payens,  que  la  mar- 
que des  vrais  Chrétiens  étoit  la  communion  avec 
leglifè  Romaine.  Paul  de  Samolate  fut  donc'chaffé 
de  1  eglilè ,  par  le  magiltrat  (èculier  ,  avec  la  der- 
nière infamie. 

Mais  l'empereur  Aurelien  ne  fut  pas  toujours  fi 
favorable  aux  Chrétiens.  Il  étoit  fort  attaché  aux 
fùperltitions  payenes  :  &  ayant  apris  que  le  (ènat 
doutoit ,  s'il  falloit  confulter  les  livres  des  Sybilles  :  il 
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leur  témoigna  qu'il  s'en  e'tonoit  :  comme  fi  vous  par- 
r^fifm  Amti  lies  dans  1  eglife  des  Chre'tiens  ,  &  non  pas  dans  le 
f  ll$  £      temple  de  tous  les  dieux.  Ce  font  les  termes  de  fi 
lettre.  Et  comme  ces  confiiltations  produifoient  tou- 
jours de  grands  facrifices,  il  ajoute  :  Je  ne  refine  au- 
cune de'penfè ,  ni  les  captifs  de  quelque  nation  que 
ce  fbit ,  ni  aucune  elpece  d'animaux  :  car  on  lacri- 
fioit  même  des  hommes,  dans  ces  cérémonies  pro- 
fanes. Il  fonda  des  temples  en  orient  ;  &  à  Rome  un 
temple  du  fbleil ,  très  magnifique.  Tous  les  temples 
de  Rome  étoient  pleins  de  fès  offrandes  \  &  il  mit 
en  un  fèul  quinze  mille  livres  d'or. 
Tuf.  1 .  uji.    Sur  la  fin  de  fon  règne  il  fit  des  edits  contre  les  Chré- 
£'«74».  éi   tlcns  '•  ma*s      n'eurent  pas  l'effet  qu'il  pretendoit. 
mm,  n.  é.     car  tous  ces  perfecuteurs  penfoient  abolir  le  chrif- 
tianifme  :  &  la  mort  l'empefcha  de  continuer.  line 
nous  refte  aucuns  actes  certains  des  martyrs  de  cette 
perfecution  :  mais  les  martyrologes  y  en  raportent 
M»rtr$i  }i  m  granal  nombre,  particulièrement  dans  les  Gau- 
Dtctmb.  19.   les  :  où  nous  voyons  lainte  Colombe  vierge  à  Sens , 
Jim  i.jm.  ^  broyés  l'evcque  S.  Savinien,  à  AuftunS.Reverien 
ig  .        aufTi  evêque.  A  Prenefte  en  Italie  on  remarque  S. 
%l  A*g.      Agapit ,  âge  feulement  de  quinze  ans  :  &  on  dit  que 
l'exemple  de  fà  conltance  dans  les  tourmens  con- 
vertit un  corniculaire  ou  greffier ,  nomme  Anallafè, 
qui  fbufrit  aufli  le  martyre.    On  compte  plufieurs 
martyrs  à  Rome  dans  cette  perfecution  ;  &  il  y  a 
aparence  que  le  pape  S.  Félix  fut  du  nombre  :  car  il 
F9*iJ!e'    mourut  le  vingt- deuxième  de  Décembre  (bus  le  con- 
fùlat  de  l'empereur  Aurelien  &  de  Capitolin ,  ceft 
An.  t74.     à  dire ,  l'an  174.  après  avoir  tenu  le  S.  fiege  près  de 

cinq 
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cinq  ans.  Le  cinquième  de  Janvier  fuivant  on  clcut 
à  fa  place  Eurychien  qui  gouverna  prés  de  neuf  ans. 
L'empereur  Aurelien  s'attira  la  haine  des  fiens , 

r  -  r     1  r  •  r        \  /•  •  Mon  d'Au- 

en  iuivant  Ion  humeur  icvere  ;  juiques  a  taire  mou-  «lien.  Tacite 
rir  fi  nièce,  pour  un  fujet  affés  léger.  Il  menaça  fur  ÎS,cur,pul* 
quelque  fbupçon  un  affranchi ,  qui  ctoit  fon  fècre- 
taire  :  &  celui-ci  fâchant  qu'il  ne  pardonnoit  point,  vtfifk.imAm 
contrefit  (on  écriture  ,  dreffa  un  mémoire  de  plu-  2^.*^ 
(leurs  officiers  des  troupes ,  à  qui  Aurelien  vouloit  du 
mal ,  &  il  n'y  oublia  pas  fon  nom.  Il  montra  ce  mé- 
moire à  ceux,  qui  y  étoient  nommés.  La  crainte  &  le 
dépit  deftre  n  mal  récompenfés  ,  ne  manqua  pas 
de  les  animer  :  ils  prirent  leur  temps  comme  il  mar- 
choit  dans  la  Thrace,  entre  Byzance  &  Heraclée,  en 
un  lieu  nommé  Cenofrurium  :  ils  fè  jetterent  fur  lui 
&  le  tuèrent.  C'étoit  environ  le  mois  d'Avril  l'an 
de  J.  C.  175.  Aurelien  régna  quatre  ans  &  quatre  a*.  17+ 
mois. 

L  empire  vaqua  mois.  Les  fbldats  ne  voulant  Vo^c  MTéÇ^ 
élire  aucun  de  ceux,  qui  avoient  eu  part  à  la  mort  de 
ce  prince ,  qu'ils  cheruToient  :  déférèrent  l 'élection 
au  fènat.  Le  fènat  la  renvoya  aux  fbldats  ,  fichant 
qu'ils  ne  recevoient  pas  volontiers  les  empereurs  que 
le  fènat  avoit  choins  :  ils  fè  renvoyèrent  ainfi  l'élec- 
tion les  uns  aux  autres,  jufqucs à  trois  fois.  Enfin, le 
fènat  éleut  Tacite  le  vingt- cinquième  Septembre  de 
la  même  année  175.  mais  il  ne  régna  que  fix  mois  Se 
mourut  à  Tyane  au  mois  d'Avril  de  l'année  176.  Le 
fènat  &  le  peuple  Romain  avoient  conceu  de  gran- 
des efperances  de  ce  prince  :  auffi  pour  les  confolci 
de  fi  mort,  les  arufpices  prirent  occafion  de  la  fou- 
Tome  IL  Hhh 


416      Histoire  Ecclésiastique. 

dre ,  qui  avoit  abatu  Ces  ftatucs  &  celles  de  Florien 
r#ift  in  Fior.  fon  fiere ,  &  publièrent  une  prédiction  :  Qu'un  jour 
de  cette  famille  viendroit  un  empereur  Romain , 
foit  par  les  mâles,  (bit  par  les  femmes-,  qui  donne- 
roit  des  juges  aux  Parthes  &  aux  Perfes ,  qui  fou- 
mettroit  aux  loix  Romaines  les  Francs  &  les  Ale- 
mans  ,  qui  ne  laiflèroit  point  de  barbares  dans  tou- 
te l'Afrique,  qui  donneroit  des  gouverneurs  à  la 
Taprobane  &  à  la  Bretagne,  qui  commanderoit  aux 
Sarmates,  ôc  s'aflujettiroit  toute  la  terre  que  l'océan 
environe  :  qu'enfoite  il  rendroit  l'empire  au  fènat, 
ôc  vivroit  fuivant  les  ancienes  loix  :  qu'il  vivroit  fix 
vingts  ans  ,  &  mourroit  (ans  héritier.  Il  devoit  ve- 
nir dons  mille  ans  du  jour  que  la  foudre  avoit  ren- 
verfé  les  ftatucs.  Telle  fût  la  vaine  prophétie  des 
arufpices. 

Apres  la  mort  de  Tacite ,  (on  frère  Florien  s'em- 
para de  l'empire,  de  fon  autorite  propre  :  mais  à 
peine  avoit-il  règne'  deux  mois,  qu'il  fut  tué  àTarfe 
lu/,  chr.  «.       |cs  fokkK^  Cependant  on  aprit,  que  les  troupes 
v*?tfc.in  rrob.  d'orient  avoient  éleu  celui  que  le  fènat  avoit  defiré,  & 
que  le  peuple  Romain  avoit  demandé  parfès  accla- 
mations :  c  etoit  Marc  Aurelius  Valerius  Probus.  Il 
étoit  né  à  Sirmium  en  Pannonie  &  fils  de  Maxime 
tribun  militaire.  Le  mérite  de  Probus  lui  avoit  attiré 
l'eftime  des  empereurs  Aurelien  &  Tacite  :  &  il 
avoit  repoufTé  par  de  grandes  victoires  les  barbares, 
qui  vouloient  inonder  l'empire, 
origine  de      Ce  fi.it  la  féconde  année  de  Probus  ,  lors  qu'il  é- 
iWiirque  toit  confui  avec  paulin  :  c'efl:  à  dire  ,  l'an  de  J.  C. 

Marcs.  .      '  _ 

tmf  chr.  que  parut  l'herefiarquc  Mânes  :  dont  il  faut  re- 
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prendre  l'origine  de  plus  haur.  Il  y  avoir  en  Egypte  ^Sffjfà 
un  nommé  Scythien,  Sarrafin  de  nation,  qui  n'avoit  Lttdt  i>inttc- 
rien  de  commun  avec  le  chriltianiime  ni  avec  le  ju-      ?*  ' 
daïfme.  Il  demeuroit  à  Alexandrie ,  &  (uivoit  la  fè<5te 
d'Anltote.  Il  compoià  quatre  livres  :  il  nomma  le 

!>remier  évangile ,  le  fécond  des  chapitres ,  le  troi- 
icmc  des  myfteres ,  le  quatrième  des  trefors.  Le  pre- 
mier n'avoir  rien  de  commun  avec  l'évangile  de  J. 
C.  que  le  (Impie  titre.  Scythien  mourut  de  maladie, 
avant  que  de  paflèr  en  Judée,  qu'il  fepropofbit  d'in- 
fecter de  (a  doctrine.  Il  avoir  un  dilciple  nommé 
Terbinthe  ,  qui  fut  l'héritier  de  fes  livres,  de  fa.  doc- 
trine, &  de  l'argent  qu'il  avoit  amafle,  en  Trafiquant 
aux  Indes  par  la  mer  rouge.  Terbinthe  vint  en  Pa- 
leftine  &  en  Judée,  où  étant  connu  &  condamné, 
il  réfolut  de  paflèr  en  Perfe  :  &  pour  n'y  eftre  pas 
connu ,  il  changea  de  nom  &  fè  ht  appeller  Boudas. 
Il  y  trouva  aufli  pour  adverfàires  les  prêtres  de  Mithra, 
&  après  plufieurs  dilputes ,  il  fut  convaincu  d'erreur 
&  chafïe-,  &  fe  retira  chés  une  veuve.  Là  étant  mon- 
té fur  la  terraflè  de  la  maifon ,  pour  invoquer  les  dé- 
mons de  l'air  ,  il  fut  frapé  de  Dieu  ,  tomba  de  la 
terrafTe  &  expira.  La  veuve  hérita  de  (es  livres  &  de 
fon  argent. 

Comme  elle  n'avoit  point  de  parens ,  elle  ache- 
ta de  cet  argent  un  jeune  efclave  nommé  Coubric 
qu'elle  adopta  pour  Ion  fils ,  &  le  fit  inftruirc  dans  les 
Iciences  des  Perles  :  enforte  qu'il  devint  confiderable 
entre  leurs  {âges.  La  veuve  étant  morte,il  hérita  des  li- 
vres &  de  l'argent-.&afin  que  l'on  ne  lui  pût  reprocher 
fa  lèrvitudc,  il  quitta  le  nom  de  Coubric  &  prit  ce- 

Hhhij 
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lui  de  Manés ,  qui  en  Perfan  fignifioit  converfàtion , 
parce  qu'il  croyoit  exceller  dans  la  dialectique.  Il 
difoit  qu'il  étoit  le  Paraclet  ,  &  fè  vantoit  de  faire 
des  miracles.  Le  fils  du  roi  de  Perfe  etoic  malade  : 
il  y  avoit  grand  nombre  de  médecins  ;  mais  Manés 
promit  de  le  guérir  par  (es  prières.  Les  médecins  Ce 
retirèrent  :  l'enfant  mourut.  Manés  fut  mis  en  prifon. 
Il  trouva  moyen  de  s'échaper  ^  le  roi  fit  mourir  les 
gardes  :  Mane's  s'enfuit  en  Mcfopotamie.  Etant  en- 
core dans  les  deferts  qui  féparoient  l'empire  Ro- 
ztifh.h4r.es.  main  de  celui  de  Perfe,  il  entendit  parler  de  Marcel, 
homme  de  grande  pieté  :  qui  demeuroit  à  Cafchare 
ville  de  Mefopotamie ,  &  raifoit  de  grandes  aumô- 
nes. Manés  efpera  de  le  gagner  ,  &  par  fon  moyen 
plufieurs  autres.  Il  lui  écrivit  donc  une  lettre ,  d'un 
château  nommé  Arabion,  fur  le  fleuve  Stranga,  & 
l'envoya  Dar  un  de  (ès  dilciples  ,  nommé  Turbon. 
La  lettre  etoit  conceuë  en  ces  termes. 
Manés  apôtre  de  J.  C.  &  tous  les  faints  &  les  vierges 
qui  font  avec  moi  :  à  Marcel  mon  fils  bien-aimé  , 
grâce,  mifericorde ,  paix  de  la  part  de  Dieu  le  Pere  & 
deN.S.J.  C.  &  que  la  main  droite  de  la  lumière  vous 
préfcrve  du  fiecle  préfent ,  de  fès  accidens  &  des  piè- 
ges du  méchant,  Amen.  J'ay  bien  eu  delà  joied'a- 
prendre  la  grandeur  de  vôtre  charité  :  mais  je  fuis 
raché ,  que  vôtre  foi  ne  (bit  pas  conforme  à  la  vraie 
doctrine.  Celt  pourquoi  étant  envoyé  pour  redreflèr 
le  genre  humain ,  &  ayant  pitié  de  ceux  qui  s'aban- 
donnent à  l'erreur  :  j'ay  cru  néceflfairede  vous  écrire 
cette  lettre,  afin  que  vous  aqueriés  la  diferétion,  qui 
manque  aux  docteurs  des  (Impies.  Car  ils  enlèignenc 
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que  le  bien  &  le  mal  viennent  du  même  principe  :  ne 
diiccrnant  pas  la  lumière  des  ténèbres,  niecquiefl: 
hors  de  l'homme,  d'avec  ce  qui  elt  dedans  :  ilsmeflent 
inceflamment  l'un  avec  l'autre.  Mais  pour  vous,  mon 
fils,  ne  les  unuTés  pas  comme  le  commun  des  hom- 
mes fàir  fans  raifon.  Car  ils  attribuent  à  Dieu  le  com- 
mencement &  la  fin  de  ces  maux.  Leur  fin  cil  pro-  H,h.rt.t. 
che  de  la  malédiction.  Ils  ne  croyent  pas  même  ce 
que  N.  S.  dit  dans  l'évangile  :  Que  le  bon  arbre  ne  ttmkxnaj: 
peut  faire  de  mauvais  fruits  :  ni  le  mauvais  arbre  de 
bons  fruits.  Et  je  m'étonne  comment  ils  ofentdirc, 
que  Dieu  foit  l'auteur  &  le  créateur  de  Satan  &  de 
(es  mauvaifès  œuvres.  Mais  plût  à  Dieu  qu'ils  neuf 
fènt  pas  été  plus  loin  ;  ôc  qu'ils  n  euflènt  pas  dit,  que 
le  Fils  unique  defeendu  du  fein  du  Pere  cft  fils 
dune  certaine  Marie  ,  formé  du  fàng  &  de  la  chair, 
&  du  relie  de  l'impureté  des  femmes.  Je  n'en  diray 
pas  davantage  dans  cette  lettre ,  de  peur  de  vous  fa- 
tiguer, n'ayant  pas  l'éloquence  naturelle.  Mais  vous 
aprendrés  tout  quand  je  icray  auprès  de  vous  ,  fi 
vous  avés  encore  loin  de  vôtre  falut  :  car  je  ne  mets  i.o.  tii.jj. 
la  corde  au  cou  à  perfonne ,  comme  font  les  moins 
fages  du  vulgaire.  Comprenés  ce  que  je  dis ,  mon 
très  cher  fils. 

Quand  Marcel  receut  cette  lettre,  Archelaus  evê- 
que  de  la  ville  étoit  chés  lui.  Marcel  fut  furpris  :  l'e- 
vêque  plein  de  zele  grinçoit  les  dents ,  &  vouloit 
au/li-tôt  aller  chercher  Manés,  &  le  prendre  com- 
me un  transfuge  des  barbares.  Marcel  qui  étoit 
prudent  l'adoucit,  &  voulut  renvoyer  Turbon  à  Ma- 
nés ;  mais  il  aima  mieux  demeurer ,  &  Marcel  lui 
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envoya  un  des  fiens  en  diligence  ;  avec  une  lettre, 
par  laquelle  il  le  prioit  de  venir ,  pour  déclarer  la 
doctrine.  Cependant  Turbon  expliqua  amplement 
à  Marcel  &  à  Archelaus  tous  les  dogmes  de  Manés  : 
qui  avant  receu  la  lettre  accourut  a  Calchare.  Ar- 
chelaus pouffé  par  (on  zele ,  vouloit  que ,  s'il  ctoit 
pollible  ,  on  1  arreltât  &  on  le  filt  mourir  ,  comme 
une  belle  dangercuiè  :  Marcel  crut  qu'il  faloit  avoir 
la  patience  d'entrer  en  conférence  avec  lui.  Quand 
il  rut  arrivé  avec  (à  fuite,  Archelaus  étant  bien  pré- 
paré, par  la  icience  qu'il  avoit  des  (àintes  écritures, 
&  par  ce  qu'il  avoit  oiii  de  Turbon  :  la  conférence 
le  fit  publiquement  à  Calchare  ,  &  d'un  commun 
accord,  on  prit  pour  juges  des  payens  :  lavoir  Mar- 
fipe  philofophe,  Claude  médecin  ,  Egialée  gram- 
mairien &  Cleobule  lophifte.  Archelaus  prit  de  tels 
juges,  afin  que  l'on  ne  dît  pas,  que  des  Chrétiens 
le  favorilalTent. 
*     .      Etant  alTcmblés ,  Archelaus  dit  à  Manés  :  Dites 

Dilpute  de  ai/  /  i    i»  • 

Mancs  contre  ce  que  vous  prêches.  Mancs  dit  :  Le  Dieu  de  1  ancien 
a  mon?'*  tellament  elt  l'auteur  du  mal ,  puis  qu'il  dit  de  lui- 
i«f.xu.4».  même  :  Je  luis  un  feu  dévorant.  Archelaus  répon- 
dit :  De  qui  donc  ell  fils  celui  qui  dit:  Je  luis  venu 
mettre  le  fcu  iur  la  terre  ?  Si  vous  accules  celui  qui 
i.x«.  m.  6.  fa .      seigneur  donne  la  mort  &  la  vie  :  pourquoi 
honorés  vous  Pierre ,  qui  a  relTulcitéTabitha&  a  fait 
mourir  Saphira  >  Si  vous  vous  plaignés  de  celui  qui 
'  a  préparé  le  feu  ,  pourquoi  ne  vous  plaignés  vous 
jiMib.ixrv.  pas  de  celui  qui  dit  :  Rctirés-vous  de  moi  &  allés 
dans  le  fcu  éternel  ?  Si  vous  acculés  celui  qui  dit  : 
j/4.  xi*.  7.   je  (uis  Oicu ,  qui  fait  la  paix  &  qui  crée  le  mal  :  ex- 


Livre   h  u  i  t  i  e'  m  e.  431 

pliqués  comment  Jcfùs  dit  :  Je  ne  fuis  pas  venu  met-  *• 
tre  la  paix  ,  mais  le  glaive  ?  puis  cjue  tous  deux  par- 
lent le  même  langage  ^  pourquoi  accu(cs-vous  l'un 
plûtoft  que  l'autre ,  Manés  dit  :  Et  quel  eft  un  Dieu 
qui  aveugle  ?•  Car  Paul  dit:  Le  Dieu  de  ce  ficelé  a  ».Gr.«r.4, 
aveugle  les  efprits  des  infidelles  ,  de  peur  que  la  lu- 
mière de  l'évangile  ne  les  éclaire.  Lifés  un  peu  de-  iM  Jm 
vant,  dit  Archelaus  :  Que  fi  nôtre  évangile  eft  ca- 
ché, il  eft  caché  à  ceux  qui  periflènt.  Car  il  ne  faut  UMth  V,I  <- 
pas  donner  aux  chiens  les  chofès  faintes.  Et  puis  n'y  a 
-t-il  que  le  Dieu  de  l'ancien  teftament,  qui  a  aveuglé 
les  eiprits  des  infidelles  ?  Jefîis  n'a-t'il  pas  dit  lui- 
même:  C'eft  pour  cela  que  je  leur  parle  en  parabo-  M*uh.x\u. 
les  :  afin  qu'en  voyant  ils  ne  voyent  pas  ?  Eft-ce  13 
parce  qu'il  les  haïflbit,  qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  vif- 
lent  :  ou  parce  qu'ils  en  étoient  indignes  ,  &  qu'ils 
fermoient  les  yeux  ?  où  la  malice  eft  affedrée  ,  de  là 
(è  retire  la  grâce  :  carilfèra  donné  à  celui  qui  a,  &  Mtab  xut 
celui  qui  n'a  point  on  lui  ôtera  ce  qu'il  (èmble  avoir.  '»• 
Le  fbleil  aveugle  ceux  qui  ont  la  vue  foible  :  non 
qu'il  (bit  fait  pour  aveugler ,  mais  parce  que  les  yeux 
font  mal  dilpolcs.  Ainfi  les  fidelles  qui  ont  le  cœur 
malade  ,  ne  peuvent  regarder  les  rayons  de  la  divini- 
té. Et  il  ne  dit  pas  :  Il  a  aveuglé  les  eiprits ,  enferre 
qu'ils  n'écoutent  pas  l'évangile  :  mais  en  forte  qu'ils 
ne  foient  pas  éclairés ,  par  la  lumière  de  la  gloire  de 
l'évangile.  Car  il  crt  permis  à  tous  d'écouter  l'évan- 
gile :  mais  la  gloire  de  l'évangile  n'eftrefèrvée  qu'aux 
vrais  Chrétiens.  C'eft  ainfi  qu'Archelaus  combatoit 
contre  Mânes  j  &  il  écrivit  en  Syriaque  cette  con- 
férence. 
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T.tiphitMmf.     Manés  confondu  le  retira  lecrettement  ,  &  s'en 

alla  dans  un  petit  bourg  nomme'  Diodoride  :  où  il 
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dilputa  avec  un  faint  prêtre  nommé  Tryphon,  qui  le 
confondit  encore  -,  &  le  peuple  l'auroit  lapidé ,  li  le- 
vêque  Archelaus ,  qui  y  accourut ,  ne  l'eull  délivré. 
Manés  s'enfuit  :  mais  il  tomba  entre  les  mains  des 
gardes  du  roy  de  Perle  ,  qui  le  cherchoient  de  tous 
côtes.  Il  fut  pris  &  mené  au  roy  :  qui  lui  reprocha 
fes  menfonges ,  fa  fuite  ,1a  fèrvitudc  -,  &  pour  expier 
la  mort  de  (on  fils  &  des  gardes  de  la  prifon  :  le 
condamna  ,  fuivant  la  coutume  des  Perles  ,  à  élire 
écorché  avec  une  pointe  de  rolèau.  Son  corps  fut 
donné  aux  belles  pour  le  dévorer,  la  peau  fut  pendue 
aux  portes  de  la  ville  :  telle  fut  la  trille  fin  de  Manés. 
DifciVi"  de       avoit  douze  apôtres ,  dont  trois  étoient  lès  prin- 
Manés  &  &•  cipaux  difciples  ,  Thomas,  Baddas,  &Hcrmas.  Ce 

doctrine.         T"!  .    /     .  /  ..  , 

c/r  cmu  .  6.  1  nomas  avoit  écrit  un  évangile  ;  que  quelques-uns  par 
>  *•  (implicite'  croyoient  élire  de  l'apôtre  S.  Thomas.  On 
compte  entre  les  dilciples  de  Manés  Acua,  d'où  lès 
Tfifh.hv.6fi.  lèctateurs  furent  nommés  Acuanites.  Il  y  eut  aulîi  un 
d#  fij,  cm  nomm^  Adimante,  qui  écrivit  un  livre  contre  la  loi  ôc 
Mm.  (  ]8  m  les  prophètes.  Un  autre  nommé  Leucius  ou  Seleucus, 
mffend  ah.  fofafc  fa        fous  je  nom  fa  apôtres  ,  &  un  pe- 

tit  livre  jc  ja  nativité  de  la  làinte  Vierge.  Les  dùci- 
te.  uit.       pies  de  Mânes  avoient  aufli  des  actes ,  les  uns  fous 
BUUjh.  *to.  le  nom  de  S.  André  ,  d'autres  de  S.  Jean  ,  d'autres 
40.   de  S.  Pierre,  d'autres  de  S.  Paul.  Manés  lui-même 
le  nommoit  apôtre  de  J.  C.  non  pour  le  mettre  au 
rang  de  S.  Pierre,  de  S.  Paul ,  il  prétendoit  bien  élire 
au  delTus  :  mais  pour  dire,  qu'il  ctoit  envoyé  de  la 
part  de  J.  C.  étant  le  Paraclet  promis. 

Toute 
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Toute  la  doctrine  de  Manés  rouloic  fur  la  dit  r;,>  1*».  6*. 
tin&ion  des  deux  principes  :  le  bon,  qu'il  nom-  "  15  ®** 
moit  prince  de  la  lumière  -y  &  le  mauvais  ,  qu'il 
nommoit  prince  des  ténèbres  :  &  il  ne  prenoir  pas 
ces  mots  de  lumière  &  de  ténèbres  par  métaphore, 
mais  au  pied  de  la  lettre  >  car  il  ne  reconoifïbit 
rien  que  de  corporel.  Le  monde  avoit  été  fait  du  <**g  »*.  r. 
mélange  de  ces  deux  natures  du  bien  &  du  mal. 
Il  y  avoit  cinq  élémens  de  la  nation  de  ténèbres:  u  b*tf***' 
la  fumée ,  les  ténèbres ,  le  feu  ,  l'eau  &  le  vent.  îd  dt  Mor- 
Dans  la  fumée  étoient  nés  les  animaux  à  deiix 
pieds  &  les  hommes  mêmes  :  dans  les  ténèbres ,  les 
ièrpens ,  dans  le  feu ,  les  animaux  à  quatre  pieds  : 
dans  l'eau,  les  poillbns:  dans  l'air,  les  oifèaux.  Pour 
combattre  ces  cinq  élémens ,  Dieu  en  avoit  envoyé 
cinq  autres  de  fà  lubltancc  :  &  dans  le  combat  ils 
s  étoient  meflés:  (avoir,  l'air  à  la  fumée  ,  la  lumière 
aux  ténèbres ,  le  bon  feu  au  mauvais ,  la  bonne  eau 
à  la  mauvaife  ,  le  bon  vent  au  mauvais.  Le  foleil 
&  la  lune  étoient  deux  vaiffeaux  vogans  dans  le 
ciel ,  comme  en  une  grande  mer  :  le  foleil  compofe 
du  bon  feu,  la  lune  de  la  bonne  eau.  C'eft  ainfi  qu'ils 
expliquoient  la  trinité  divine.  Le  Pcre  habitoit  dans  Aug  xx. 
une  lumière  reculée,  le  Fils  dans  le  foleil ,  la  fàgclTe  ^-fi-'-6-  ?\ 
dans  la  lune,  le  S.  Efprit  dans  l'air.  Ainfi  le  Fils 
n'étoit  qu'une  partie  de  la  fubftance  du  Perc.  Dans 
ces  deux  vailTeaux  ,  le  foleil  &  la  lune  étoient  de 
jeunes  garçons  &  de  jeunes  filles  d'une  excellente 
beauté  ,  qu'ils  apelloient  les  vertus  fàintcs  :  les  crm.  c*t.  & 
princes  des  ténèbres  qui  étoient  aufli  des  deux ;" 6i' 
îèxes  en  devenoient  amoureux ,  &  de  ces  amours 
Tome  IL  Iii 
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fuivoicnt  des  effets  merveilleux  ,  entre-autres  la 
pluie. 

Augitiuth.     j:n  cliaqUe  homme  il  y  avoit  deux  ames  :  lune 
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bonne  ,  qui  vcnoit  du  bon  principe  :  &  qui  croit  une 
partie  de  la  iùbitance ,  corporelle  comme  lui  :  l'autre 
u  bixtf  cifi.  ame  étoit  une  partie  du  mauvais  principe.  Lésâmes 
des  fidelles ,  c'eil  à  dire  des  Manichéens ,  étoient  pur- 
gées par  les  élémens ,  &  portées  dans  la  lune  :  d  où 
elles  pafloient  dans  le  loleil ,  qui  les  reportoit  à  Dieu, 
pour  y  eftre  réunies.  Les  ames  de  ceux  qui  n'avoient 
pas  receu  fa  doctrine,  étoient  envoyées  en  enfer:  pour 
eftre  tourmentées  un  temps  par  les  démons ,  à  pro- 
portion de  leurs  crimes.  Etant  ainfi  purgées,  elles 
étoient  renvoyées  dans  des  corps  d'autres  hommes, 
de  bêtes ,  ou  de  plantes  -,  &  fi  elles  ne  (è  corrigeoient 
point,  elles  étoient  enfin  jettées  dans  le  grand  feu. 
Ainfi ,  tout  le  myftere  de  la  rédemption  confiftoit  à 
détacher  les  particules  de  la  divinité ,  des  corps  mau- 
vais où  elles  étoient  engagées  -y  pour  les  réunir  à  leur 

1>rincipe.  Toutefois  il  n'etoit  pas  permis  de  féparer 
es  ames,  &  celui  qui  le  faifoit  devoit foufrir la mê- 
cyrm.  cm.  s.  me  peine  :  celui  qui  avoit  tué  un  animal,  devoit  eftre 
*'6,'c  changé  au  même  animal  :  celui  qui  avoit  arraché 
ou  coupé  une  plante,  devoit  eftre  changé  en  la  mê- 
me plante.  Us ;nfc  laiiToient  pas  d'en  manger  quand 
d'autres  les  avoient  cueillies.  Quand  donc  on  don- 
aoit  un  pain  à  un  Manichéen ,  il  difbit  :  Retirés- 
vous  un  peu  ,  que  je  falTe  ma  bénédiction.  Alors 
il  prenoit  le  pain  ,  &  difoit  :  Je  ne  t'ay  pas  fait , 
&  le  jettoic  en  haut  ,  maudiflant  celui  qui  l'a-  , 
voit  fait.  Puis  il  ajoûtoit  :  Je  ne  t'ay  pas  femé  :  que 
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celui  qui  t'a  fèmé,  foit  fèmé  lui-même.  Je  ne  t'ay  pas 
moifTonne  :  que  celui  qui  t'a  moiflonne  ,  (bit  moiC 
fonné  lui  -  même.  Je  ne  t'ay  pas  fait  cuire  :  que 
celui  qui  t'a  cuit ,  foit  cuit  lui-même.  Après  ces  pro- 
teftations  il  en  mangeoit  en  feupeté.  En  haine  de  la 
chair,  qui  étoit  du  mauvais  principe  ,  il  faloit  empê- 
cher la  génération,  &  par  conféquent  le  mariage.  Il  ne 
faloit  point  donner  l'aumône  :  ni  honorer  les  reliques 
des  Saints  ,ce  qu'ils  traitoient  d'idolâtrie  :  ni  croire 
que  J.  C.  fe  fuit  incarné  &  qu'il  euft  véritablement 
foufert.  Voilà  le  principal  de  la  doctrine  de  Manés. 

Quelque  abfiirde  qu'elle  fût ,  elle  ne  laifla  pas  de 
s'étendre  loin  &  de  durer  trcs-long-temps.  Ceux  qui 
lenfèignoient  ,  dilbient  qu'ils  ne  vouloient  point  ' 
employer  d'autorité  ,  mais  la  raifon  toute  fimplc: 
Dour  délivrer  les  hommes  de  l'erreur ,  &  les  amener 
a  Dieu.  Nous  ne  faifons  pas  comme  vous,  difbient- 
ils  aux  catholiques,  en  obligeant  d'abord  à  croire: 
nous  ne  voulons  que  l'on  croye  qu'après  avoir  exa- 
miné &  reconu  la  vérité.  Ils  étoient  puiflans  dans 
la  réfutation  :  ils  avoient  des  manières  douces  &c  infi- 
nuantes  ,  &  ufoient  d'un  grand  art ,  pour  engager 
infènfiblement  dans  leurs  penfees.  L'un  d'eux  trouva  /"f^V 
un  catholique  fatigué  des  mouches ,  di(ànt  qu'il  ne 
les  pouvoit  plus  foufrir  &  qu'il  les  haïflbit  :  le  Mani- 
chéen lui  dit  :  Qui  les  a  faites  ?  Le  catholique,  dans 
la  colère  où  il  étoit ,  n'ofa  dire  que  ce  fiift  Dieu.  Le 
Manichéen  dit  :  Si  ce  n'eft  pas  Dieu  ,  qui  donc 
les  a  faites  }  Je  croy,  répondit-il ,  que  c'elt  le  démon. 
Le  Manichéen  dit  :  Si  le  démon  a  fait  la  mouche, 
comme  le  bon  fens  vous  le  fait  avouer  ,  qui  a  fait 
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labeillc  ?  L'autre  n'ofa  dire  que  Dieu  eût  fait  l'abeille, 
plûtoll  que  la  mouche.  De  l'abeille  le  Manichéen  le 
mena  à  la  fauterelle ,  à  un  lefard ,  à  un  oifeau ,  à  un 
mouton,  à  un  bœuf,  à  un  éléphant,  enfin  à  l'hom- 
me :  &  lui  perluada  que  Dieu  n'avoit  pas  fait 
l'homme. 

Les  Manichéens  étoicnt  divifés  en  deux  ordres  : 
les  auditeurs  &:  les  éleus.  Les  éleus  faifoient  profèf- 
fion  de  pauvreté,  &  d'une  abltinence  tres-rigoureufe  : 
jtug.  t  m»,  les  auditeurs  pouvoient  avoir  du  bien ,  &  vivre  à  peu 
ïfc*'    prés  comme  les  autres  hommes.  Ils  dévoient  néan- 
moins tous  s'abltenir  du  vin ,  de  la  chair ,  des  ceufs 
&du  fromage:  parce  qu'ils  difoient,que  ces  corps 
n'avoient  aucune  partie  de  la  (ùbltance  divine.  En- 
tre les  éleus  il  y  en  avoir  douze ,  qu'ils  nommoient 
Maîtres  -,  &  un  treizième ,  qui  étoit  le  premier ,  à  l'e- 
xemple de  Manés  &  de  les  douze  difciples.  Au  def- 
fous  étoient  foixante  douze  cvêques,  ordonnés  par  les 
maîtres  :  &  ces  evêques  ordonnoient  des  prêtres  & 
des  diacres.  Ils  avoient  un  baptême,  mais  corrom- 
cyriii.cMt  é.  pU .  i|s  celebroient  l'euchariltie  ,  mais  avec  un  mé- 
f£L.i.#.  lange  fi  exécrable ,  qu'on  n'ofe  l'écrire. 
x  i  tt       Domne  evêque  d'Antioche  étoit  mort  l'an  175. 
succeffions  &  Time'e  lui  avoit  fuccedé.  A  Timée  (ùcceda  Cy- 

d'evéques.  *■  .  ,  'A 

EHftb.yix.hifi.  rmc  l'an  igj.  De  ion  temps  vivoita  Antiocneunprc- 
cJ\stthrtn  tre  nommé  Dorothée  natif  de  Tyr.  C'ctoit  un  hom- 
me de  mérite ,  initruit  des  lettres  humaines  ,  &  fi  zélé 
pour  la  feience  de  la  réligion,  qu'il  étudia  l'hébreu ,  & 
chr».  entendoit  l'écriture  en  original  :  il  vécut  jufques  à 
cent-cinq  ans.  Maxime  evêque  d'Alexandrie  mou- 
PMti*n.  is j.  rucen        &  Theonas  lui  iucceda.  A  Cefârée  de 
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Palcftinc  après  Théodore,  Agapius fut  evêque  :  à  Jeru- 
(àlem  après  Hymenée,  Zambdas ,  puis  Hermon.  Du 
tempsdeTheonas  leglifè  d'Alexandrie  avoit  deux  prê- 
tres îlluftres.  Achillas&  Pierius.  Achillas  avoit  la  char- 
ge de  l'école  chrétienne  :  c'étoit  un  excellent  jphilofb- 
phe,  &  un  modèle  parfait  de  la  pratique  de  l'évangile. 
Pierius  étoit  rccommandable  par  (a  pauvreté  &  l'auf 
terité  de  la  vie  ;  par  les  fciences  divines  &  humaines 
qu'il  portedoit.  Il  (avoit  parfaitement  la  dialecti- 
que &  la  rétorique  :  étoit  grand  Théologien  ,  fort 
exercé  à  expliquer  l'écriture  &  à  parler  dansl  eglifè: 
on  le  nommoit  le  jeune  Origene.  Une  veille  de 
pâque  il  expliqua  le  prophète  Ofee ,  par  un  (ermon 
tres-long,  qui  demeura  par  écrit.  Il  (ùrvécut  à  la  per- 
(ecution  de  Diocletien ,  &  paflfa  le  refte  de  (à  vie  à 
Rome.  En  même  temps  vivoit  dans  le  Pont-1'evê-  z,/  im 
que  Meletius,  furnommé  le  miel  attique,  par  allufion  f 4^  df'*ïlsi 
à  (on  nom  -,  à  caufe  de  (on  éloquence  admirable.  Il 
«toit  d'une  érudition  confommée  &  parfait  en  tou- 
tes les  fciences  :  fa  vertu  n'étoit  pas  moindre  que 
là  capacité.  Pendant  la  perfécution  il  s'enfuit  en 
Paleltine,  &  y  demeura  fept  années  entières.  A  Rome  u.  t*uifK 
le  pape  Eutychicn  mourut  l'an  2,83.  le  (èptiéme  Dé- 
cembre, aj>rés  avoir  tenu  le  S.  fiege  prés  de  neuf  ans. 
Caius  fut  élu  à  (à  place  le  quinzième  du  même  mois, 
&  gouverna  douze  ans. 

Cependant  l'empereur  Probus  ayant  régné  fix  ans,  Mort  de  Pro- 
fil t  tué-  par  fes  foldats,  prés  de  Sirmium  en  Illyrie,  l'an  ^J^S" 
z3i.  A  Ùl  place  ils  éleurent  Marcus  Aurelius  Carus  pré-  JJ^ISm  & 
fecl:  du  prétoire  :  qui  fit  Cefàrs  (es  deux  fils ,  Carin  An.  i8>. 
ôc  Numerien.  Carus  étoit  de  Narbone  :  régna  en-  2£  &f£ 
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hip.  c  jo.    viron  Jcux  ans  &  mourut  en  faifànt  la  guerre  aux 
tso  a.aw.  perles.  Ses  deux  fils  continuèrent  de  régner  :  Nu- 
^ lEmtrcf.  mer-en  en  orjent  ;  ou  il  étolt  avec  Probus  j  Carin  en 

**/*»•  occident  ,  où  il  l'avoit  laifle.  Numcricn  mala- 
de d  affliclion  de  la  mort  de  fon  pere ,  fut  tue  quel- 
ques mois  après,  dans  fa  litière,  par  l'ordre  d'Aper 
Ion  beau-pere  :  qui  vouloit  régner  lui-même ,  & 
cacha  quelque  temps  fa  mort ,  (bus  prétexte  de  la 
maladie.     Mais  l'odeur  du  corps  l'ayant  enfin 

tmf.  *».  184  découvert:  l'armée  déclara  empereur  Caius  Aurelius 

L*a.  Jê  mort,  valcrius  Diodes  ,  qui  prit  le  nom  de  Diocletien  & 
le  furnom  de  Jovius.  Il  commença  à  régner  le  dix- 

imrcp  m.  feptiéme  de  Septembre  l'an  284.  &  Ton  règne  elt  une 
époque  fameuie  dans  la  (ùitc.  Il  étoit  Dalmate  de 
nation,  de  baffe  nahTance ,  &  avoit  étéafranchi  du 
fènateur  Anullinus.  Cependant  Carin  regnoit  toû- 
jours  en  occident  :  &  pour  lui  oppoler  un  adverfoi- 
re ,  Diocletien  déclara  cefir  Marcus  Valerius  Ma- 
ximien qui  prit  le  furnom  d'Hereulius,  &  commen- 

r,fi/(.  carin.  ça  ^         ]e  vingtième  de  Novembre  de  la  même 

année  284.  Il  étoit  de  Sirmium  en  Pannonic.  Carin 
s'attira  la  haine  du  fcnat  &  des  foldats,  par  (es  mœurs 
infâmes  &  fon  arrogance.  Les  Gaules  le  révoltèrent, 

na«.  Cé/ér.  &  il  s'y  éleva  une  fà&ion  nommée  les  Bagaudes, 
fous  la  conduite  d'Elien  &  d'Amand.  En  Illyrie  Ju- 
lien vouloit  aufli  fe  faire  empereur.  Carin  marcha 
contre  lui  :  Julien  fut  tué  :  mais  peu  après ,  Carin 
ayant  gagné  une  bataille  contre  Diocletien ,  comme 
il  pourluivoit  fa  vi&oire,  il  fut  tué  par  les  fiens,  prés 
de  Murge  au  bord  du  Danube  ,en  la  haute  Myfie. 

**/i.*i.»8i.  c  «oit  tous  le  confulat  de  Diocletien  &  d'Ariftobule, 
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Tan  185.  de  J.  C.  L'année  fùivante  le  premier  d'A-  An  ag*» 
vril  Dioclctien  donna  à  Maximien  le  titre  d'Augufte 
à  Nicomedie  :  ils  régnèrent  depuis  enfèmble  avec 
égale  autorité  ,  &  ce  règne  dura  vingt  ans  :  ce 
qui  ne  s  etoit  point  veu  depuis  plus  d'un  fiecle.  x  v 

Il  y  avoit  déjà  quinze  ans  que  S.  Antoine  vivoit  «  de**?' 
en  fblitude  :  lorfque  poufle  d'un  nouveau  zele,ilal-  vit*Antc- 
la  trouver  le  vieillard,  qui  avoit  été  fon  premier  maî- 
tre ;  &  le  pria  de  trouver  bon  ,  qu'ils  demeuraiTent 
enlembledans  le  defert.  Le  bon  homme  s'excufàfur 
fbn  âge,  &  fur  ce  que  ce  n  etoit  pas  encore  la  cou- 
tume :  &  Antoine  partit  aufli-toft  pour  la  monta- 
gne. Dans  le  chemin  il  creut  avoir  un  grand  plat 
d'argent  :  il  s'arreila  &  dit  en  le  regardant  :  D'où 
vient  un  plat  en  ce  defert ,  ce  n'efl:  point  ici  un  che- 
min battu:  ce  plat  cil  trop  grand,  pour eltre tombé 
fans  qu'on  s'en  foit  aperceu  ,  &  fans  qu'on  foit  ve- 
nu le  chercher.  C'eft  un  artifice  du  démon  •  mais  tu 
ne  ralentiras  pas  par  là  l'ardeur  qui  me  pouffe,  ton 
argent  perifTe  avec  toi.  Il  n'eut  pas  achevé  ces  paro- 
les ,  que  le  plat  s  évanouit  comme  de  la  fumée. 

Antoine  continuant  fon  chemin  y  vit  répandue 
une  grande  quantité  d'or  ,  non  plus  imaginaire, 
mais  réel  :  foit  l'ennemi  qui  le  lui  fit  voir,  foit  un  an- 
ge pour  l'éprouver.  Antoine  pafla  fur  cet  or ,  comme 
iùr  un  fèu  -y  &  fans  fè  tourner  prit  fa  coude  ,  afin 
de  n'en  pas  même  remarauer  la  place.  Il  arriva 
Jonc  à  la  montagne  -,  ou  ayant  trouvé  au  delà 
du  Nil  à  l'orient,  un  vieil  château  abandonné  de- 
puis long-temps  &  plein  de  reptiles  ,  il  s'y  arrefta 
&  y  établit  fà  demeure.  Tous  ces  animaux  s'enfùi- 
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rent  auiïï-toft  ,  comme  fi  on  les  en  eufl  chartes  :  il 
ferma  l'entrée  &  fit  provifion  de  pain  pour  fix  mois: 
car  en  Thebaïde  on  en  faifbit  de  tel  -,  &  qui  duroit 
même  un  an  entier  fans  fè  corrompre  :  il  y  avoit  de 
l'eau  là  dedans.  Il  y  demeura  fèui  fans  en  fbrtir,  & 
fans  voir  perfone  de  ceux  qui  y  vinrent. 

Il  vécut  long-temps  de  cette  forte  ,  recevant  feu- 
lement deux  fois  l'année  du  pain,  qu'on  lui  jettoit  de 
de/Tus  le  toit.  Ceux  de  fès  amis  qui  venoient  le  vifi- 
ter ,  étant  contraints ,  à  caufe  qu'il  ne  les  laiffoit  pas 
entrer  ,  de  pafTer  fouvent  au  dehors  les  jours  &  les 
nuits  :  ils  entendoient  au  dedans  comme  des  trou- 

Ees  degens,  quimurmuroient  ,  qui  faifoient  grand 
ruit,  &  qui  crioientavec  des  voix  lamentables  :  Re- 
tire-toy  d'un  lieu  qui  nous  apartient  :  qu'as-tu  afaire 
dans  le  defèrt }  tu  ne  refifteras  pas  à  nos  attaques.  Ses 
amis  croy oient  d'abord  que  c  etoient  des  nommes 
qui  étant  defeendus  avec  des  échelles  ,  difputoient 
contre  lui  :  mais  ayant  regardé  par  une  fente ,  &  ne 
voyant  perfone,  ils  conclurent  que  c  etoient  des  dé- 
mons :  &  faifis  de  frayeur  ,  ils  apelloient  Antoine, 
qui  ne  témoignoit  pas  moins  de  charité  pour  eux , 
que  de  mépris  pour  les  démons.  Ses  amis  venoient 
continuellement  ainfi  le  voir  -y  &  croyant  le  trouver 
mort ,  ils  l'entendoient ,  qui  chantoit  des  pfèaumes 
pour  invoquer  le  fècours  de  Dieu  &  montrer  fa  con- 
fiance. Il  demeura  environ  vingt  ans  en  cette  retrait- 
te  :  fans  fbrtir ,  ni  fe  laiffer  voir  à  perfone. 
xvi.  Les  empereurs  Diocletien  &  Maximien  furent 
cuud^vftcrc  long-temps  favorables  aux  Chrétiens ,  &  ne  firent 
*  Neon'      des  édits  contre  eux,  qu'à  la  fin  de  leur  règne.  Nous 

trouvons 
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trouvons  toutefois  des  martyrs  dés  le  commence- 
ment  :  ce  qu'il  faut  attribuer  aux  occafions  particu- 
lières &  à  l'humeur  des  gouverneurs  de  provinces, 
qui  agifToient  en  vertu  des  ancienes  loix.  A  Egée  en 
Cilicie  Claude,  Afterius  &  Neon,  furent  déférés  au  ? 
magiftrat  municipal ,  par  leur  bellc-mere  :  comme 
Chrétiens  &  ennemis  des  dieux.  Domnine  &  Theo- 
nillc  furent  acculées  du  même  crime,  &  on  les  mit 
tous  en  prifbn  ,  julques  à  l'arrivée  du  proconful 
Lyfias. 

Le  proconCil  vifitant  la  province  vint  à  Egée , 
où  étant  affis  fur  (on  tribunal ,  il  dit  :  Qu'on  amène 
devant  moi  les  Chrétiens ,  que  les  officiers  ont  livrés 
au  magiftrat  de  cette  ville.  Eulalius «réolier  dit:  Sui- 
vant  vos  ordres,  Seigneur ,  le  magiitrat  de  cette  ville 
vous  préfente  ce  qu'il  a  pu  prendre  de  Chrétiens.  Il 
y  a  trois  jeunes  frères  &  deux  femmes ,  avec  un  pe- 
tit enfant.  En  voici  un  que  l'on  a  amené  devant 
vous ,  que  voulés-vous  qu'on  en  fade  \  Lyfias  lui 
dit  :  Comment  t'appelle-tu  >  Il  répondit  :  Je  m'a- 
pellc  Claude.  Lyfias  dit  :  Ne  perds  point  ta  jeuneflè 
par  cette  folie ,  viens  (àcrifier  aux  dieux ,  fùivant  l'or- 
dre de  l'empereur  ,  pour  éviter  les  tourmens  qui  te 
font  préparés.  Claude  dit  :  Mon  Dieu  n'a  point  be- 
(oin  de  tels  ficrifîces ,  il  aime  mieux  les  aumônes  & 
1  innocence  de  la  vie  :  mais  vos  dieux  lont  des  dé- 
mons impurs  ,  qui  (e  plaifent  à  ces  (acrifîccs ,  & 
qui  préparent  des  peines  éternelles  à  ceux  qui  les 
font.  Vous  ne  me  perlùaderés  jamais  de  les  adorer. 
Lyfias  dit:  Qu'on  l'attache,  pour  eftre  battu  de  ver- 
ges, autrement  je  ne  pourray  le  mettre  à  la  raifonv 
Tome  IL  Kkk 
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Claude  die  :  Quand  vous  me  ferie's  foufrir  des  peines 
plus  cruelles ,  vous  ne  me  nuifè's  point  ;  vous  prépa- 
rés à  vôtre  ame  un  fùplice  éternel.  Lyfias  dit  :  Les 
empereurs  ont  ordonné  que  les  Chrétiens  (àcrifient 
aux  dieux,  qu'on  puniflèceux  qui  refuieront,  &que 
I  on  promette  des  noneurs  &  des  récompenfes  à  ceux 
qui  obéiront.  Claude  dit  :  Leurs  récompeniès  font 
temporelles  :  la  confeflion  de  J.  C.  (àuve  éternelle- 
ment. 

Alors  le  Proconfùl  commanda  qu'on  le  pendift 
au  chevalet  ,  qu'on  lui  apliquall  le  feu  aux  pieds , 
qu'on  lui  coupaft  de  petits  morceaux  de  chair  aux 
talons ,  ôc  qu'on  les  lui  préfèntaft.  Claude  dit  :  Le 
fèu  ni  les  tourments  ne  fbnt  point  de  mal  à  ceux 
qui  craignent  Dieu ,  cela  leur  iert  pour  le  fàlut  éter- 
nel. Lyfias  commanda  qu'on  le  déchira ft  avec  les 
dents  de  ter  :  puis  qu'on  lui  frotait  les  cotes  avec 
des  morceaux  de  pots  caffez  ,  ôc  que  l'on  y  apliquaft 
des  flambeaux  allumez.  Claude  dit  :  Vôtre  fèu  ôc 
tous  vos  tourments  lauveront  mon  ame.  Je  compte 
comme  un  grand  profit  de  fouffirir  pour  Dieu  ,  ôc 
comme  une  grande  richefle  de  mourir  pour  J.  C. 
Telle  cft  noitre  condition  ,  qu'en  fouftrant  nous 
aqueronsla  vie  éternelle.  Lyfias  dit  :  Détachez-le, 
remencz-le  en  prifon ,  ôc  amenez-en  un  autre. 

Eulalius  concierge  dit  :  Suivant  vos  ordres,  (èigneur, 
voilà  Afterius  le  fécond  frère.  Lyfias  lui  dit  :  Croy- 
moi  du  moins  ,  (àcrifie  aux  dieux.  Tu  as  devant  les 
yeux ,  les  tourments ,  qui  font  préparez  à  ceux  qui  le 
refufènt.  Afterius  dit  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu ,  qui  ha- 
bite au  ciel ,  Ôc  qui  regarde  les  chofcs  les  plus  baffes, 
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en  fa  grande  puifTance  :  mes  parents  mont  apris  à 
l'adorer  &à  l'aimer.  Je  neconoîs  poïht  ceux  que 
vous  adorez  ôc  que  vous  nommez  dieux.  Lyfias  le 
fit  pendre  au  chevalet,  en  difant  :  Serrez  lui  les  cô- 
tes &  lui  dites  :  Croy  du  moins  maintenant ,  &  fà- 
crifie  aux  dieux.  Afterius  dit  :  Je  fiais  frttY  de  celui 
qui  vient  de  vous  répondre  ,  nous  n'avons  qu'un 
même  efprit  &  une  même  con&ffion  :  mon  corps 
eiten  vôtre  pouvoir,  non  pas  mon  ame.  Lyfias  dit: 
Prenez  les  moufles  de  fer  ,  liez  lui  les  pieds ,  &  le 
tourmentez  fortement.  Afterius  dit  :  Infènfe  pour- 
quoy  me  tourmentez-vous  ?  N'avez- vous  pas  de- 
vant les  yeux  la  recompenfè  que  le  Seigneur  vous 
en  rendra  ?  Lyfias- dit  :  Mettez- lui  (bus  les  pieds 
des  charbons  ardens  ,  frappez-le  de  verges  &  de 
nerfs ,  fur  le  dos  &  far  le  ventre.  Afterius  dit  :  Faites, 
faites ,  qu'il  n'y  ait  pas  un  de  mes  membres  qui  ne 
fouffre.  Lyfias  dit  :  Détachez-le,  gardez-le  avec  les 
autres  :  amenez  le  troifiéme. 

On  amena  Neon.  Lyfias  lui  dit  :  Mon  fils  apro- 
chc  ,  fàcrirîc  aux  dieux  ,  afin  d'éviter  les  tourments. 
Neon  répondit  :  Si  vos  dieux  ont  quelque  pouvoir, 
qu'ils  fè  défendent  eux-mêmes  de  ceux  qui  les  nient, 
fans  avoir  befoin  de  vôtre  défenfè.  Si  vous  êtes  com- 
pagnon de  leur  malice,  je  vaux  bien  mieux  que  vos 
dieux  &  que  vous  :  puifque  je  ne  vous  obeïs  point , 
ayant  le  vray  Dieu ,  qui  a  fait  le  ciel  &  la  terre.  Ly- 
fias dit  :  Frapez-le  fur  le  cou  &  lui  dites.  Ne  blaf. 
phême  point  contre  les  dieux.  Neon  dit  :  Vous 
trouvez  que  je  blafphême ,  en  difànt  la  vérité.  Lyfias 
dit  :  Etendez-le  par  les  pieds  ;  mettez  des  charbons 
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(ùr  lui ,  &  lui  déchirez  le  dos ,  à  coups  de  nerfs. 
Apres  que  cela  fut  fait,  Neon  dit  :  Je  rcray  ce  qui 
cft  utile  a  mon  ame  :  on  ne  peut  m'olter  cette  ré- 
folution. 

xvn.  Lyfias  dit  :  Eulalius  concierge  &  Archelaùs  fpi- 
Domnmc8cdeculateur,  prendront  foin  que  ces  trois  frères  foient 
de  Thcomiie.  crucjfiés ,  comme  ils  méritent ,  hors  de  la  ville ,  afin 
que  les  oi(èaux  déchirent  leurs  corps.  Eulalius  con- 
cierge dit  :  Suivant  vos  ordres,  Seigneur,  voici  Dom- 
nine.  Lyfias  lui  dit  :  Tu  vois  femme  quels  feux  & 
quels  tourmens  on  te  prépare.  Si  tu  veux  les  éviter, 
aproche  &  facrifie.  Domnine  répondit  :  Je  ne  le  feray 
pas ,  de  peur  de  tomber  dans  le  feu  éternel  &  les 
tourmens  perpétuels.  J'adore  Dieu  &  fon  Chrift ,  qui 
a  fait  le  Ciel  &  la  terre  &  tout  ce  qu'ils  contienent. 
Vos  dieux  font  de  pierre  &  de  bois  ,  faits  par  les 
mains  des  hommes.  Lvfiasdit:  O liés- lui  (es  habits: 
Etendés-la  ,  &  déchires  tous  lès  membres  à  coups 
de  verges.  Archelaiis  fpiculateur ,  dit  à  Lyfias  :  Par 
vôtre  grandeur  Domnine  elt  déjà  morte.  Lyfias  dit: 
Qu'on  jette  fon  corps  au  fonds  de  la  rivière. 

Eulalius  dit  :  Voilà  Theonille.  Lyfias  dit  :  Tu 
as  veu  femme  de  quels  luplices  &  de  quelles  flam- 
mes'l'on  a  puni ,  ceux  qui  n'ont  point  obeï  :  C'eft 
pourquoi  rends  honeur  aux  dieux  &  (acrifie.  Theo- 
nille répondit  :  Je  crains  le  feu  éternel ,  qui  peut  fai- 
re périr  lame  &  le  corps:  &  principalement  de  ceux 
qui  abandonnent  Dieu  &  adorent  les  idoles  &  les 
démons.  Lyfias  dit  :  Donnés -lui  des  foufflets ,  jettés- 
la  par  terre ,  liés-lui  les  pieds  ,  tourmcntés-la  vigou- 
reufement.  Theonille  dit  :  Eil-il  raifonnable  de  fai- 
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re  foufrir  de  celles  peines  à  une  femme  étrangère ,  de 
condition  libre  ?  Vous  le  (avés ,  &  Dieu  voit  ce  que 
vous  faites.  Lyfias  dit  :  Pendes- la  par  les  cheveux  ôc 
frapés-la  fur  le  vifàge.  Theonille  dit  :  Ne  fuffit  -  il 
pas  de  m'avoir  fait  mettre  toute  nue  ,  ce  n'eft  pas 
moi  icule  ,  c'elt  votre  merc  &  votre  femme  que 
vous  avc's  couvertes  de  confufion  en  ma  perfone , 
nous  fommes  toutes  de  même  nature  ?  Lyfias  dit  : 
As-tu  un  mary ,  es-tu  veuve  ?  Theonille  dit  :  Je  fuis 
veuve  depuis  vingt-trois  ans.  Je  fuis  demeurée  dans 
cet  état ,  pour  l'amour  de  mon  Dieu  :  m'aphquant 
aux  jeûnes  ,  aux  veilles  &  aux  prières  ,  depuis  que 
j'ay  quitte'  les  idoles  impures.  Lyfias  dit:  Raies-lui 
la  tefte  ,  afin  qu  elle  ait  plus  de  confufion.  Faites- 
lui  une  ceinture  d'épines ,  étendes-la  à  quatre  pieux 
&  la  frapesde  courroyes,  non  feulement  fur  le  dos: 
mais  par  tout  le  corps  :  mertés-lui  auflî  des  charbons 
fur  le  ventre  &  qu'elle  meure  ainfi.  Eulalius  géolier 
&  Archelaùs  fpiculatcur  dirent  :  Seigneur ,  elle  a  dé- 
jà rendu  lame.  Lyfias  leur  dit  :  Coulés  fon  corps 
dans  un  fac  ;  liés-le  bien  &  le  jettés  à  l'eau.  Eula- 
lius  &  Archelaiis  dirent  :  Nous  avons  exécuté  les 
ordres  de  vôtre  grandeur  touchant  les  corps  des 
Chrétiens.  Ces  faints  martyrs  foufrirent  à  Egée  le 
dixième  des  calendes  de  Septembre,  fous  le  confïilat 
de  Diocletien  &  d'Ariftobule  ,  c'eft  à  dire  le  vingt- 
troificme  d'Aouft  i an  285.  *de  Jésus-Christ. 
Les  illultres  martyrs  S.  Cofine  &  S.  Damien ,  frères 
&  médecins  ,  loufrirent  dans  la  même  ville  d'Egée ,  mmj,. 
ious  le  même  Lyfias ,  &  on  lui  attribue  un  grand  ** 
nombre  d'autres  martyrs. 
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x  v  1  n.       L'empereur  Maximien  pafla  en  Gaule  dés  le  com- 
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&  fa  icgion.  mencement  de  ion  règne ,  contre  Amand  &  Elien  & 
la  faction  des  Badaudes ,  qu'il  défit.  Il  fit  venir  d'o- 
rient une  légion  nommée  la  Thcbéene  toute  com- 
pofec  de  Chrétiens.  Comme  il  voulut  s'en  fèrvir  à 
perfecuter  les  Chrétiens  ainfi  que  des  autres  foldats, 
ils  refuièrent  d'obcïr.  L'empereur  pour  te  repolèr  de 
la  fatigue  du  voyage  ,  s'étoit  arrefté  dans  les  Alpes 
en  un  lieu  nomnflté  Ocîodure,  aujourd'hui  Martinach 
en  Valais  :  la  légion  Thebéeneétoit  proche  à  Agau- 
ne,  au  pied  de  la  montagne ,  que  l'on  nomme  à  pré- 
fènt  le  grand  S.  Bernard.  Maximien  irrité  de  cette 
delobc  îflancc ,  ordonna  que  la  légion  fuit,  décimée  ; 
&  réitéra  les  ordres,  pour  contraindre  le  relie  à  per- 
fecuter les  Chrétiens.  La  decimation  étoit  une  pei- 
ne militaire ,  établie  contre  les  corps  coupables.  Les 
foldats  Thebéens  ayant  apris  ce  (ècond  ordre  :  com- 
mencèrent à  crier  par  tout  le  camp  ,  qu'ils  foufri- 
roient  plûtoft  toutes  fortes  d'extrémités ,  que  de  rien 
faire  contre  la  réiigion  chrétiene.  Maximien  com- 
manda qu'on  les  décimait  une  féconde  fois,  &que 
ion  fill  obéir  les  autres.  On  fit  donc  encore  mou- 
rir le  dixième ,  iuivant  le  fort  :  &  les  autres  s'exhor- 
toient  à  perleverer. 

Ils  étoient  principalement  encouragés  par  trois 
de  leurs  officiers  généraux ,  Maurice ,  Exupere  & 
Candide  :  qui  leur  propofoient  l'exemple  de  leurs  ca- 
marades, que  le  martyre  avoit  déjà  conduits  au  ciel. 
Par  leur  confeil  ils  envoyèrent  une  remontrance  à 
l'empereur ,  qui  étoit  telle  en  iùbltance.  Nous  fem- 
mes vos  foldats,  Seigneur,  mais  ièrviteurs  de  Dieu, 
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nous  le  confeflbns  librement  :  nous  vous  devons  le 
fèrvice  de  guerre,  à  lui  l'innocence  :  nous  recevons 
de  vous  la  paye ,  il  nous  a  donné  la  vie  :  nous  ne 
pouvons  vous  obé  ir  en  renonçant  à  Dieu  nôtre  crea- 
leur  &  nôtre  maître  j  &  le  vôtre,  quand  vous  ne  le 
voudriés  pas.  Si  on  ne  nous  demande  rien  qui  l'of- 
fenlè  :  nous  vous  obéirons,  comme  nous  avons  fait 
jufques  à  prélent  •  autrement  nous  lui  obéirons  plû- 
toft  qu'à  vous.  Nous  offrons  nos  mains  contre  quel- 
que ennemi  que  ce  (oit  ;  mais  nous  ne  croyons  pas 
permis  de  les  tremper  dans  le  iang  des  innocens. 
Nous  avons  fait  ferment  à  Dieu ,  avant  que  de  vous 
le  faire ,  vous  ne  devés  point  vous  fier  au  fécond ,  fi 
nous  violons  le  premier.  Vous  nous  commandés  de 
chercher  des  Chrétiens ,  pour  les  punir  :  vous  n'avés 
que  faire  d'en  chercher  d'autres  :  nous  voici.  Nous 
confeflbns  Dieu  le  perc  ,  auteur  de  tout  &  fbn  fils 
J.  C.  nous  avons  vu  égorger  nos  compagnons  fans 
les  plaindre  :  nous  nous  fbmmes  réjouis  de  l'honeur 
qu'ils  ont  eu  de  foufrir  pour  leur  Dieu.  Ni  cette  ex- 
trémité ni  le  défefpoir  ne  nous  a  point  portés  à  la 
révolte  :  nous  avons  les  armes  à  la  main  &  nous  ne 
réfillons  pas  :  parce  que  nous  aimons  mieux  mourir 
innocens ,  que  vivre  coupables. 

Maximien  déicfperant  de  pouvoir  vaincre  une 
telle  confiance ,  ordonna  de  les  faire  tous  mourir  ; 
&  fît  marcher  des  troupes ,  pour  les  environner  & 
les  tailler  en  pièces.  Ils  ne  firent  aucune  réfiltancc, 
mais  ils  mettoient  les  armes  bas  &  prefèntoient  le 
col  aux  perfècuteurs.  La  terre  couverte  de  leurs 
corps  -,  on  voyoit  couler  des  ruiflèaux  de  fàng.  On 
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rept.x.dtn  croie  qu'ils  étoient  environ  fix  mille  ;  car  c  etoit  le 

*»/«/.  m.     nombre  ordinaire  des  légions. 

Un  (oldat  vétéran  nomme  Viclor ,  qui  n'étoit 
point  de  cette  lésion  &  ne  (crvoit  plus  :  fè  rencon- 
tra en  paflant  (on  chemin ,  au  milieu  de  ceux  qui 
avoientrait  mourir  les  martyrs,  &  qui  (è  réjoûifïbient, 
en  faifànt  bonne  chère  de  leurs  dépouilles.  Ils  l'in- 
vitèrent à  manger  avec  eux  &  lui  contèrent  avec 
plaifir  tout  ce  qui  s  etoit  parte.  Comme  il  Ce  rctiroit 
déteftant  le  fcltin  &  ceux  qui  le  failoient  :  ils  lui 
demandèrent  s'il  n  etoit  point  auffi  Chrétien.  Il  ré- 
pondit qu'il  1  etoit  &  qu'il  le  feroit  toujours  :  aufli- 
tofl  ils  ic  jetterent  fur  lui  &  le  tuèrent.  On  dit  que 
de  la  meme  légion  étoient  Urfos  &  Vic"tor ,  dont 
les  reliques  demeurèrent  à  Solodore ,  c  eft-à  dire  So- 

crtg  r«r.  i.  leure  en  Suùle.  On  en  compte  auflï  cinquante ,  que 

î'i!?'  m*rt  1 on  dit  avoir  {buffert  le  martyre  à  Cologne ,  loit  de- 
vant ,  foit  après  les  autres, 
x  1  x.        On  peut  raporter  plufieurs  autres  martyrs  cele- 

tyrs  en  Gaule,  bres,  aux  voyages  que  Maximien  fit  dans  les  Gaules: 

j)mUtl'ù  9  non  feulement  contre  les  Bagaudes,  mais  contre  le 
party  de  Caraufè.  C'étoit  un  grand  capitaine,  qui  a  voit 
eu  la  commirtîon  de  tenir  la  mer  libre  fur  les  côtes  de 
la  Belgique  &  de  l'Armorique,  contre  les  coudes  des 
Francs  &  des  Saxons  -,  &  qui  enfin,  étant  devenu  fu{- 
pe&,  (è  révolta  &  fè  rendit  maître  de  la  grande  Brc- 

ja*  fa.  p.  tagne  :  où  il  (ïibfilta  fept  ans.  On  compte  donc  à 
Nantes  en  Armorique  S.  Donatitn  &  S.  Rogatien. 
C  étoient  deux  frères  iUulïres  par  leur  naiflànce. 
Donatien  étoit  le  plus  jeune  :  mais  il  lè  convertit  le 
premier,  &  ayant  receule  baptême,  il  travaiiloitàla 

converfion 
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converfion  des  autres.  Rogacicn  fbn  frère  aine'  en  fut 
touché  :  il  voulut  auffi  eftre  Chrétien  ,  &  pria  Do- 
natien de  lui  faire  recevoir  le  baptême,  avant  la  per- 
fécution  -y  afin  quelle  ne  le  furpriil  pas  payen,  ou  ca- 
tecumene.  Mais  l'abfèncede  l'evêque  qui  s'étoiten- 
fiiy  ,  l'empêcha  d eltre  baptife.  Cependant  le  gou- 
verneur qui  perfecutoit  les  Chrétiens  ,  étant  venu 
dans  la  ville  :  Donatien  lui  fut  déféré,  comme  dé- 
tournant les  autres  du  culte  des  dieux  ,  &  particu- 
lièrement (on  frère.  Le  gouverneur  fè  le  fit  amener: 
il  confefla  conftamment ,  &  fut  mis  en  prifon  les  fers 
aux  pieds.  Rogatien  étant  aufli  préfènté  au  gouver- 
neur ,  d'abord  il  lui  parla  doucement  &  s'efforça  de 
le  gagner  par  fès  promefles  :  mais  le  voyant  auflï 
ferme  que  (on  frère ,  il  le  fit  aufli  mettre  en  prifon. 
Rogatien  saffligeoit  d'avoir  été  pris,  avant  que  d'a- 
voir receu  la  grâce  du  baptême.  Son  frère  pria  pour 
lui ,  que  (a  foy  &  fbn  fàng  qu'il  devoir  répandre  le 
lendemain ,  lui  tint  lieu  de  baptême  :  ainfî  ils  paf 
lèrent  la  nuit  en  veilles  &  en  prière.  Le  lendemain 
le  gouverneur  les  fit  encore  préfenterà  fon  tribunal: 
&  les  voyant  fermes ,  les  fit  pendre  au  chevalet ,  où 
ils  furent  tourmentés  ,&enfuite  eurent  la  telle  cou- 
pée. 

Ce  fut  dans  la  Belgique ,  où  Maximien  fit  plus 
de  féjour  -y  &  c'eft  aufli ,  où  nous  trouvons  plus  de 
martyrs  de  fon  temps.  A  Amiens  ,  l'evêque  S.  Fir- 
min  :  dans  la  même  ville,  Vi&oric  &  Fufcien ,  avec 
Gentien  leur  hotte.  A  Augufte ,  capitale  de  Verman- 
dois,  ville  depuis  ruinée,  S.Quentin.  A  Soifïbns  S. 
Crefpin  &  S.  Crefpinien.  A  Tournay  S.  Piac  ou 
Tome  11.  LU 
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Piaton  prêtre.  A  Fifmes  ,  près  de  Reims ,  la  vierge 
7«.  6.  fainte  Macre  :  A  Louvre  en  Parifis  S.  Juil  ou  Juitin  : 
qui  allant  à  Amiens  avec  (on  pere  ôc  ion  frerc  j  ôc 
n'ayant  pas  voulu  découvrir  aux  periecuteurs  ceux 
qui  l'accompagnoient  ,  eut  la  telle  tranchée.  On 
compte  encore  plufieurs  martyrs  à  Trêves,  (ous  Ric- 
tiovare ,  gouverneur  de  la  Gaule  Belgique  ,  à  qui 
l'on  attribue  aufli  la  plufpart  des  précédents.  Dans 
la  grande  Bretagne  on  marque  entre  autres  S.  Al- 
ban  :  qui  ayant  receu  chés  lui  un  clerc  ,  qui 
fuyoit  la  perfecution ,  le  livra  lui  -  même  pour  le 
fàuver. 

En  Aquitaine  S.  Capraifè  évoque  d'Agcn,  ieca- 
6.  on.       cha  par  la  crainte  de  la  persécution  :  mais  enluite  il 
(è  montra,  &  loufrit  le  martyre  :  excité  par  l'exemple 
dclainte  Foy  vierge.  Prés  d'Agde, Tibère,  Modefte 
18.  Muji.     ôc  Florentia.  A  Vienne  Ferreole  tribun  militaire  :  ôc 
t.  Feiru.      °n  de  les  foldats,  nommé  Julien,  eut  la  gorge  coupée 
*'  à  Brive  en  Auvergne.  A  Embrune  Vincent,  Oronce 
&  Victor,  A  Arles  Gênés  greffier  ,  encore  jeune  ôc 
catecumene  ,  entendant  lire  devant  le  tribunal  l'or- 
dre pour  perlecuter  les  Chrétiens ,  ôc  ne  pouvant  le 
réloudre  à  l'écrire:  jetta  devant  les  pieds  du  juge  les 
tablettes  cirées  fur  lefquelles  il  écrivoit  ,  s'enfuit  ôc 
fc  cacha.  Le  juge  ordona  de  le  prendre  ;  ôc  com- 
me on  ne  le  put  trouver  ,  il  le  condamna  à  perdre 
la  tefte ,  fitoft  qu'on  l'auroit  trouvé.  Cependant  le 
martyr  fit  demander  à  l'evêque ,  par  des  gens  fidel- 
les,  de  le  baptilèr.  L'evêque,  loit  qu'il  n'en  pûft  trou- 
ver le  temps ,  ou  qu'il  fe  défiaft  de  la  jeunefïc  :  lui  fit 
dire  qu'il  leroit  fuffifamment  baptiie  dans  ion  fang. 
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Enfin  Dieu  permit  qu'il  fuft  découvert.  Il  voulut  en- 
core s echaper  en  partant  le  Rofiic  à  la  nage  ;  mais 
il  fut  pris  de  l'autre  côte  ,  &  eut  la  tefte  tranchée. 
On  ne  (ait  point  le  temps  de  (on  martyre:  toutefois  il 
eft  trop  mémorable  ,  pour  l'omettre ,  faute  d'en  (à- 
voir  la  place. 

Quant  à  S.  Victor  de  Marfcillc ,  il  eft  certain , 
qu'il  loufrit  le  martyre,  par  les  ordres  de  l'empereur  .  xx- 
Maximien  preient  ,&  après  la  légion  Tnebeene.  C  e-  MufcUie. 
toit  un  loldat  Chrétien ,  fi  zélé  qu'il  alloit  pendant  la  ^  '  3°°* 
nuit  vifiterles  fidelles  &  les  encourager  au  martyre. 
Etant  pris ,  il  fut  d'abord  préfentéaux  préfets,  qui  l'ex- 
hortèrent à  ne  pas  perdre  fes  fervices  &  la  faveur  du 
prince,  pour  le  culte  d'un  homme  mort  :  car  ils  re  - 
gardoient  ainfî  J.  C.  Il  répondit  avec  une  liberté,  qui 
attira  les  cris  &  les  injures  de  tout  le  peuple  infidelle, 
qui  l  environoit.  Mais  parce  que  c  etoit  un  perfb- 
nage  confidérable  ,  les  préfets  le  renvoyèrent  à  la 
perfone  de  l'empereur.  Il  ne  témoigna  pas  moins  de 
confiance  à  ce  tribunal.  L'empereur  irrité  comman- 
da qu'on  le  traînât  par  toute  la  ville.  On  le  lia  par 
les  bras  &  par  les  pieds  ,  &  on  le  traîna  de  la  forte 
expole  aux  coups  &  aux  injures  de  la  populace  :  dont 
chacun  euft  crû  faire  un  crime  en  ne  lui  infaltant  pas. 
Il  fut  ramené  tout  déchiré  &  tout  ianglant,  au  tri- 
bunal des  préfets  :  qui  le  croyant  abattu  par  cet  af- 
front ,  le  prefierent  encore ,  par  les  raifons  ordinaires 
des  payens.  Le  martyr  au  contraire ,  encouragé  par 
ce  commencement  de  victoire ,  leur  répondit,  en  té- 
moignant également  (à  fidélité  pour  l'empereur ,  & 
fon  mépris  pour  les  faux  dieux  :  dont  il  releva  les  in- 
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fàmies ,  leur  opofànt  la  véritable  grandeur  de  J.  C. 
Après  qu'il  eue  parlé  long-temps ,  les  préfets  lui  di- 
rent. Victor  ne  ceflèras-tu  point  de  philofopher  > 
Choifis  en  un  mot,  ou  d'apaiferles  dieux  ou  dépé- 
rir milerablement.  Puis  que  vous  me  le  propolés , 
dit-il,  il  faut  confirmer  mon  difcours  par  mon  exem- 
ple. Je  méprifè  les  dieux ,  je  confefTe  J.  C.  faites-moi 
fbufrir  tous  les  tour  mens  que  vous  pourrés.  Les  pré- 
fcts  irrités  voulant  le  tourmenter  l'un  plus  que  l'au- 
tre fe  divifèrent ,  l'un  d'eux  nommé  Éuticius  fè  re- 
tira ,  la  charge  de  faire  tourmenter  le  martyr  de- 
meura à  Aftcrius.  Il  le  fit:  attacher  aufli-tôt,  &  tour- 
menter long-temps  &  cruellement.  Le  martyr  te- 
noit  les  yeux  au  ciel ,  demandant  la  patience  à  celui 
dont  elle  eft  le  don.  J.  C.  lui  aparut  tenant  (a  croix 
entre  les  mains  ,  &  lui  dit  :  La  paix  foit  avec  toi, 
Victor  ;  Je  fuis  Jefùs ,  qui  foufre  dans  mes  (àints  : 
prens  courage  :  je  t'afîifte  dans  le  combat.  Ces  pa- 
roles firent  évanouir  la  douleur  &  les  tourmens. 
Le  martyr  commença  à  louer  Dieu ,  d'un  vifàge  gai  : 
les  bourreaux  déjà  fatigués,  virent  qu'ils  n'avançoient 
rien,  &  le  préfet  ordonna  de  le  détacher  du  che- 
valet, &  de  le  mettre  dans  une  prifon  très  oblcure. 

Au  milieu  de  la  nuit  J.  C.  l'envoya  vifiter  par  des 
anges  :  la  prifbn  fut  ouverte  &  remplie  d'une  lumiè- 
re plus  claire  que  le  jour  :  le  martyr  chantoit  avec 
les  anges  les  louanges  de  Dieu.  Trois  loldats,  qui  le 
gardoient  voyant  cette  lumière  fè  jettent  aux  pieds 
du  faint,  le  prient  de  leur  pardonner,  demandent  le 
baptême.  Le  martyr  les  inftruifit  fbigneufemene 
ièlon  que  le  temps  lui  permet  toit  -,  &  ayant  fait  ve* 
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nir  des  prêtres  la  même  nuit  :  il  les  mena  à  la  mer , 
où  ils  furent  baptifés  de  fà  main  ,  &  il  les  retira  de 
l'eau  ,  c'elt  à  du  c ,  qu'il  fut  leur  parrain.  Leurs  noms 
étoicnt  Alexandre ,  Longin  &  Félicien.  Le  lende- 
main matin  leur  convernon  étant  divulguée  ,  l'em- 
pereur envoya  des  apariteurs ,  qui  les  prirent  avec 
Victor,  &  les  amenèrent  à  la  place  publique,  où  toute 
la  ville  accourut.  Les  trois  foldatsperlèvcrcrcntfidel- 
lemcnt  dans  la  confèflion  -y  &  aufli-tôt  par  ordre  de 
l'empereur  ils  eurent  la  telle  tranchée.  Victor  prioic 
Dieu  avec  larmes,  qu'il  pût  eftre  compagnon  de  leur 
martyre.  Il  fut  encore  frapé ,  lufpcndu  &  battu  cruel- 
lement ,  à  coups  de  bâtons  &  de  nerfs  de  bœuf!  On 
le  remit  en  prilon  :  où  il  demeura  trois  jours  en  priè- 
res ,  recommandant  à  Dieu  ion  martyre ,  avec  une 
grande  contrition  de  cœur  &  des  larmes  abondan- 
tes. Enluite  l'empereur  (è  le  fît  encore  amener,  & 
après  l'avoir  interrogé  &  menacé,  fit  aporter  un  au- 
tel de  Jupiter  ,  auprès  duquel  étoit  le  fàcnficateur 
tout  preft.  Alors  l'empereur  dit  à  Victor  :  Mets  de 
l'encens,  apaifè  Jupiter  &  fois  nôtre  ami.  Le  martyr 
s'aproclu  comme  pour  facrifier,  &  prenant  l'autel 
de  la  main  du  (acrificateur  le  renverfa  par  terre  d'un 
coup  de  pied.  L'empereur  lui  fit  couper  le  pied ,  fur 
le  champ.  Enfuite,  il  le  fit  mettre  fous  la  meule  d'un 
moulin  à  bras  :  que  les  bourreaux  firent  tourner ,  & 
commencèrent  ainfi  à  l'écrafèr  Ôc  lui  brifer  même 
les  os.  Mais  la  machine  fè  rompit,  &  comme  il  fèm- 
bloit  relpirer  encore  un  peu ,  on  lui  coupa  la  tefte. 
On  entendit  d'en  haut  une  voix  celefte,  qui  dit:  Tu 
as  vaincu  bienheureux  Victor ,  tu  as  vaincu.  L'env 
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pcreur  fie  jetter  dans  la  mer  les  corps  des  martyrs  ; 
mais  ils  vinrent  à  bord  &  furent  enfevelis  par  les 
Chrétiens  dans  une  une  grotte  taillée  dans  le  roc , 
&  il  s'y  fit  enluitc  plufieurs  miracles. 

Diocleticn  ne  Ce  contenta  pas  d'avoir  afïbcié  à 
l'empire  Maximien  Herculius  avec  le  titre  d*  Auguftc: 
&  Cgû^U*  ma*s  DOur  Soutenir  les  guerres  ,dont  l'empire  étoit  at- 
céfars.       taque  de  toutes  parts  :  il  en  joignit  encore  deux  au- 
très, au  fécond  rang  &  avec  le  nom  de  Celars,  lavoir 
Confondus  Chlorus  &  Galerius  Maximien  furnom- 
mé  Armentarius  ,  qui  étoit  le  quatrième.  Diocletien 
Euf,b.  i.  hifi.  adopta  celui-ci  pour  fbn  fils  ,  &  lui  fit  répudier  une 
' *■         femme  qu'il  avoit ,  pour  époufcr  fa  fille  Valena ,  qu'il 
avoit  eue  de  l'impératrice  Prifca.  Maximien  adopta 
Conftans,  &  lui  fit  répudier  Hélène  ,  dont  il  avoit 
déjà  Conftantin,  qui  fut  depuis  empereur ,  pour  épou- 
fèr  Théodore  (a  oeile  -  fille  :  ces  adoptions  fe  fi- 
rent le  premier  jour  de  Mars  l'an  193.  Les  quatre 
uam  it   princes  avoient  chacun  plus  de  troupes,  que  l'empi- 
lé n.7  8  s.  re  entier  n'en  entretenoit  auparavant  :  &  pour  les  en- 
tretenir ,  ils  firent  des  impofitions  extraordinaires,  en- 
forte  que  les  terres  demeuroient  defertes.  Ils  divi- 
ferent  les  provinces  &  multiplièrent  les  gouver- 
nemens  &  les  officiers  :  ainfî  les  juges  man- 
quant d'afaires  civiles  ,  faifbient  plufieurs  concul- 
fions  &  plufieurs  procès  criminels  ,  fous  de  légers 
prétextes.  Conftantius  eut  pour  {on  partage  tout  ce 
qui  étoit  au  deçà  des  Alpes,  fous  l  obe  iffance  des  Ro- 
mains j  c'eft  à  dire  les  Gaules  &  la  grande  Breta- 
gne: Herculius  eut  l'Afrique  &  l'Italie.  Galerius,  l'Il- 
Jyric  &  le  relie  jufques  au  Pont-Euxin. 
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Dioclcticn  croit  homme  de  guerre  &  politique, 
&  il  défendit  affés  bien  l'empire,  contre  les  barbares: 
mais  il  étoit  avare  ^  ôc  nonobftant  la  dépenfè  de  la 
guerre  ,  il  amafïbit  des  tréfors  immenfès.  Il  aimoit 
pafTionément  les  bâtimens  -,  &  obligeoit  les  provin- 
ces à  fournir  des  ouvriers  &  des  voitures.  Là  il  fai- 
fbit  une  bafilique  ,  là  un  cirque  ,  là  un  hoftel  des 
monoyes,  là  un  arfenal:  là  unemaifon  pour  fa  fem- 
me, ou  pour  Ql  fille.  Et  quand  un  bâtiment  étoit  a- 
chevé ,  par  la  ruine  des  provinces ,  fouvent  il  difoit  : 
Il  n'eft  pas  bien  fait:  qu'on  le  faiTe  d'une  autre  ma- 
nière. Il  falloit  abbatre  &  recommencer.  Il  bâtiflbit 
principalement  à  Nicomedie,  qu'il  vouloit  égaler  à 
Rome  :  parce  qu'il  y  faifoit  fon  fejour  le  plus  ordi- 
naire. Maximien  Hcrculius  (on  frère  d'adoption, 
netoitpas  moins  avide:  mais  ayant  dans  fon  partage 
des  provinces  riches,  comme  l'Afrique  &  l'Elpagne: 
il  ne  Ce  mettoit  pas  tant  en  peine  de  the(àuri(èr.  Il 
fit  accufèr  par  calomnie  pluneurs  fenateurs ,  d'avoir 
alpiré  à  l'empire,  pour  umrper  leur  bien.  Il  étoit  dé- 
bauché, jufques  à  violer  des  filles  de  la  première  qua- 
lité :  par  tout  où  il  pafToit  on  les  enlevoit  à  leurs  pa- 
rens  ,  pour  les  lui  préfenter.  Il  fuivoit  brutalement 
toutes  fes  pafTions  :  étoit  cruel  &  imprudent  ,  (ans 
foi  &  {ans  parole  ;  amateur  des  nouveautés.  La  ru- 
defTe  de  fon  humeur  parohToit  à  fon  vifàge  &  à  fon  via$r.itc*f. 
air  négligé  ;  auflî-navoit-il  ni  politefTe  ,  ni  éduca- 
tion :  comme  étant  né  en  Pannonie  de  parens  ruf- 
tiques. 

Le  Céfar  Confiance  étoit  le  meilleur  des  quatre  -, 
&  on  ne  lui  reproche  aucun  vice  :  mais  le  Ce&r  Ga- 
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lerius  Maximien  étoit  le  pire.  C'était  une  bcltc  fè- 
roce,qui  tenoit  plus  du  barbare  c^ue  du  Romain  :  aufîi 
fà  mere  étoit-clle  venue  d'audcla  du  Danube.  Iletoit 
grand  &  gros  à  faire  peur  :  le  regard  ,  le  gefte  ,  la 
voix ,  les  difcours  ,  tout  en  etoit  terrible  :  ion  beau- 

Eere  Dioclcticn  naturellement  timide  ,  le  craignoit 
orriblement.  Tels  étoient  ceux  qui  gouvernoient 
alors  l'empire. 

Bm/.viu.bijt.  Us  lauTerent  d'abord  les  Chrétiens  en  liberté:  ce 
qui  n'empêcha  pas  qu'Herculius  (iiivant  fon  humeur 
brutale  &  inégale  ,  ne  les  perfècutât  quelquefois  : 
comme  nous  avons  veu  dans  les  Gaules.  Les  autres 
leur  furent  même  favorables ,  jufques  à  leur  confier 
des  gouvernements  de  provinces,  ôc  leur  donner  des 
charges  dans  leurs  palais  :  fourrant  qu'à  leur  veuë, 
ils  parlaient  librement  de  la  vraye  religion  ôc  1  c- 
xerçaflènt  avec  leurs  femmes ,  leurs  enfans  &  leurs 
domeltiques.  Ils  les  diftinguoient  &  les  cherùToicnt 
plus,  que  leurs  autres  lèrviteurs.  Tels  étoient  à  Nico- 
medie ,  auprès  de  Diocletien ,  Dorothée  le  plus  cher 
Ôc  le  plus  fidelle  de  (ès  officiers  :  à  qui  les  gouver- 
neurs ôc  les  magiftrats  rendoient  de  grands  honeurs^ 
ôc  Gorgonius  auflî  fort  célèbre.  Les  aflcmblées  ec- 
clcfialtiques  étoient  fi  nombreu/ès  dans  toutes  les 
villes,  que  les  anciens  bâtimens  n'étant  plus  fiiffi- 
fàns,  il  falut  en  faire  par  tout  de  nouveaux,  dés  les 
fondemens  :  ôc  perfonne  n  emp échoit  ces  grands 
ouvrages. 

Cette  profperité  caufa  du  relâchement.  Les  Chré- 
tiens étoient  envieux  les  uns  des  autres ,  &  fè  déchi- 
roient  par  des  injures  ôc  des  médifances.  Les  peu- 
ples 
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pies  étoient  féditieux ,  &  les  chefs  divifés  contre  les 
chefs.  L'hypocrifie  &  la  diflîmulation  écoic  grande: 
les  pafteurs  oublioient  ta  loi  de  Dieu ,  avoienc  des 
jaloufies  cntre-cux  ,  exerçoienc  des  haines  ,  ufoient 
de  menaces  ,  ôc  pourfuivoienc  avec  ambition  les 
charges  ecclefiaftiques  ,-  comme  des  dominations 
Temporelles.  Ces  péchés  attirèrent  la  perfecution ,  & 
voici  quel  en  fi.it  le  commencement. 

Diocleticn  étoit  en  Orient  :  comme  il  étoiterain-  *  x»i 
tif  &  curieux  de  l'avenir,  il  faifoit  immoler  des  bel-  ment  dTJc^ 
tes  pour  confuher  leurs  entrailles  :  quelque-uns  de  £2J£,n ' d, 
lès  fèrviteurs  Chrétiens  qui  étoient  prelcns ,  firent  mm  *  l0* 
fur  le  front  le  figne  de  la  croix  :  ce  qui  troubla  les 
iàcrifices.  Les  arulpices  ne  trouvoient  plus  dans  les 
entrailles  des  victimes  les  marques  accoutumées^  & 
quelque  quantité  qu'ils  en  fifTent  immoler  ,  elles  ne 
leur  montroient  rien  :  enfin  leur  chef  ,  fbit  par 
ioupçon  ,  foit  qu'il  l'cuft  veu  î  dit  qu'il  y  avoit-L\ 
des  hommes  profanes ,  dont  la  prefènee  empêchoic 
que  les  fàcrinces  ne  réufliffent.  Alors  l'empereur 
en  furie  commanda  que  l'onfill  facrifier,  non  feule- 
ment ceux  qui  lervoient  aux  {acnfices ,  mais  tous 
ceux  qui  étoient  dans  le  palais  ,  &  que  s'ils  réfu- 
taient ,  ils  fuflènt  châtiés  à  coups  de  fouet.  Il  écri- 
vit aufli  à  ceux  quicommandoientles  troupes  de  con- 
traindre les  fbldats  à  facrifier ,  &  de  caffer  ceux  qui 
n'obéïroient  pas.  Ainfi  la  perfecution  commença 
par  les  Chrétiens ,  qui  fervoient  dans  les  armées:  & 
plufieurs  quittèrent  volontiers  le  fervice,  piûtoft  que 
de  renoncer  à  Dieu.  On  fè  contenta  d'abord  de  cet- 
ce  peine,  &  on  en  fit  mourir  peu  :  car  les  empe- 
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reurs  craignoient  le  grand  nombre  des  Chrétiens. 
Sousleconfulac  deTufcus  &  d' Anulinus ,  le  qua- 
umeL's.  trieme  des  ides  ,  c'eli  à  dire,  le  douzième  de  Mars 
Maximiiicn.  pan    ^  à  Tebelte  en  Numidie,  Fabius  Vidor  fut 
v»9*         préiente  avec  ion  hls  Maximilien  dans  la  place  de- 
vant le  proconlul  Dion  :  &  Pompéien  avocat  de- 
manda ,  cjue  ce  jeune  homme  fuit  méluré ,  pour  eltre 
engagé  au  (èrvice  de  guerre.  Car  chés  les  Romains 
tous  les  jeunes  gens  étoient  obligés  à  lervir  un  cer- 
tain nombre  de  campagnes  :  &  fur  le  grand  nom- 
bre de  ceux  qui  étoient  en  âge ,  on  enoififloit  les 
plus  grands  &  les  mieux  faits.  Le  proconiiil  Dion 
lui  demanda  comment  il  s'apelloit.  Maximilien  ré» 
pondit  :  Pourquoi  voulés-vous  (avoir  mon  nom  }  Il 
ne  m'ett  pas  permis  de  porter  les  armes ,  parce  que 
je  Cuis  Chrétien.  Ce  n'étoit  pas  la  profeflion  des  ar- 
mes precifément  que  les  Chrétiens  rejettoient  : 
mais  l'idolâtrie, qui  en  etoit  prefque  infeparable, 
comme  on  void  en  d'autres  acîes.  Le  proconlul  dit: 
f.  mf.  ».  17-  ^pliques-le  à  la  mefùre.  Maximilien  dit  -y  Je  ne  puis 
porter  les  armes  :  je  ne  puis  mal  faire  :  je  fuis  Chré- 
tien. Le  proconful  dit  :  Qu'il  foit  mefurc.  Il  le  fut , 
&  un  officier  dit  tout  haut  :  Il  a  cinq  pieds  &  dix 
w  gtt.  w.  1. 1.  pouces.  C  etoit  la  mefure  lùffifànte.  Dion  dit  aux  of 
jtu  1. 1.  &  ficiers  :  Qu'on  le  marque.  C  etoit  aufli  l'ulagcdeles 
i*.  u.c.  t.   marquer  ,  par  des  piqueures  (ùr  la  peau,  ou  autre- 
ment. Maximilien  réiiftoit  ,  en  difànt  :  Je  n'en  fe- 
ferai  rien  :  je  ne  puis  porter  les  armes.  Dion  lui  dit  : 
Il  faut  que  ru  les  portes ,  ou  que  tu  périflès.  Maxi- 
milien dit  :  Je  n'en  ferai  rien.  Coupés-moi  la  telle: 
je  ne  fers  point  le  fieçle  ,  je  fers  mon  Dieu.  Dion 
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dit  :  Qui  te  l'a  perfuadé  >  Mon  efprit ,  dit  Maximilien 
&  celui  qui  m'a  apellé.  Dion  dit  à  Victor  :  Conlèillc 
ton  fils.  Victor  répondit  :  Il  a  (on  confeil  •  il  lait  ce  qui 
lui  cil  bon.  Dion  dit  à  Maximilien:  Reçoi  la  marque. 
Il  répondit:  Je  ne  la  recevrai  point  :  j'ai  déjà  la  marque 
de  J.  C.  mon  Dieu.  Dion  dit:  Je  t'envoyerai  tout  à 
l'heure  à  ton  Chrift.  Je  voudrois  ,  répondit-il  ,  que 
vous  le  fiflics  tout  à  l'heure  :  c'eft  ma  gloire.  Dion 
dit  aux  officiers  :  Qu'on  le  marque.  Il  réfiltoit  en 
difant  :  Je  ne  recevrai  point  la  marque  du  fiecle.  Si 
vous  me  la  donnés ,  je  la  rompray  ,  parce  quelle  ne 
vaut  rien.  Je  fuis  Chrétien.  Il  ne  m'eftpas  permis  de 
porter  du  plomb  à  mon  cou ,  après  le  ngne  làlutaire 
de  J.  C.  Fils  du  Dieu  vivant ,  que  vous  ne  conoifïes 
pas.  Le  proconful  après  l'avoir  encore  prefle  plu- 
sieurs fois ,  lui  dit  :  A  la  fuite  de  nos  maîtres ,  Dio- 
cleticn  &  Maximien  ,  Confiance  &  Maxime,  il  y  a 
des  fbldats  Chrétiens  ,  qui  font  le  icrviceu  Maximi- 
lien dit  :  Ils  lavent  ce  qui  leur  convient  :  pour  moi, 
je  fuis  Chrétien ,  &  je  ne  puis  faire  de  mal.  Quel  mal 
font  ceux  qui  fervent ,  dit  le  proconful  ?  Maximi- 
.lien  répondit  :  Vous  lavés  ce  qu'ils  font.  On  void  par 
là  qu'ils  ne  refufbient  pas  le  fervice  de  guerre, com- 
me mauvais  par  lui-même  :  mais  à  caule  des  occa- 
fions  du  péché;  principalement  lbus  des  empereurs 
payens. 

Dion  voyant  qu'il  ne  pouvoit  le  perfùader ,  dit: 
Mcttés  fon  nom  :  puis  il  ajoûta  :  Parce  que  tu  as  re- 
fulè  le  1er  vice,  par  un  efprit  rebelle  ,  tu  feras  con- 
damné comme  tu  mérites,  pour  donner  exemple  aux 
autres.  Et  il  recira  la  lèntence  fur  la  tablette  :  Parce 
4#  M  mm  ij 
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que  Maximilicn  a  refufe  le  ferment  militaire,  par  un 
elprit  de  révolte  ,  il  cil  ordonne  qu'il  fera  puni  par 
Je  glaive.  Maximilien  repondit  :  Dieu  foit  loiié.  Il 
étoit  âgé  de  vingt  &  un  an  trois  mois  &  dix- huit  jours. 
Comme  on  le  menoit  au  lùppiice ,  il  dit  :  Mes  chers 
frères  ,  hâtés  -  vous  de  toutes  vos  forces  &  avec 
jtout  rempreflèment  pofïible ,  d'aller  voir  le  Sei- 
gneur ,  &  d'obtenir  de  lui  une  couronne  pareille.  Il 
dit  à  fon  pere  d'un  vilàge  gay  :  Donnés  a  cet  exé- 
cuteur l'habit  neuf  que  vous  mariés  préparé  pour  la 
guerre  :  ainfï  puiflïons-nous  eftre  enfemble  dans  la 
gloire  avec  le  Seigneur.  Aufli-tolHl  fut  exécuté.  Une 
dame  nommée  Pompeïcne  obtint  (on  corps  du  juge: 
le  mit  dans  {à  litière,  le  conduifit  à  Carthage  &  l'en- 
terra fous  une  petite  montagne  prés  de  S.  Cyprien. 
Elle  mourut  treize  jours  après  j  &  y  fut  aufli  enter- 
rée. Viclor ,  pere  du  martyr  ,  retourna  chés  lui  avec 
une  grande  joye  :  rendant  grâces  à  Dieu  à  qui  il 
ayoit  envoyé  devant  un  tel  prélent, qu'il luivit  bien- 
toit  après  :  mais  on  ne  lait  lequel  c'clt  de  pluficurs 
martyrs  du  même  nom  de  Viclor  ,  qu'honoroitl  e- 
glifè  d'Afrique, 
succefliom     L'année  luivante  196.  de  J.  C.  fous  le  fixiéme  con- 
lîfm/de   ^at      Diocletien  ,  &  le  lècond  de  Conftantius  le 
Meiece.      vingt  &  unième  d'Avril,  mourut  le  pape  Caius  après 

lit  fOHt.  f?  tri  •  \r-v 

Mmfti.  cbr.  avoir  tenu  le  S.  liège  douze  ans  &  quatre  mois.  On 
éleut  à  (a  place  Marccllin  -,  qui  gouverna  1  eglifc 
huit  ans.  La  même  année  196.  treizième  de  Diocle- 
tien,  Zambda  lucceda  à  Hymenée  evéque  de  Jeru- 
fàlem.  Zambda  mourut  deux  ans  après  la  quinziè- 
me année  de  Dioclctien  3:98.  de  J.  C,  &  HeraiQ* 
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lui  fucceda.  L'année  fiiivante  299.de}.  C.  Cyrille  evê-  **! 
que  d'Antioche  eilant  mort  Tyran  lui  fucceda.  Ce  e»/.  tuu 
fut  le  dixième  evêque  d'Antioche  :  qui  eouvernoit  '3' 
cette  eglue  du  temps  de  la  perlecution.  Du  même  hijt.  <.  uu. 
temps  vivoit  à  Tyr  1  evêque  Tyrannion,  qui  loufrit 
le  martyre.  Theonas  evêque  d'Alexandrie  mourut  fj^f  * 
la  dix-feptiéme  année  de  Diocleuen  300.  de  J.  C. 
après  avoir  gouverné  cette  églife  dix-neuf  ans.  Pierre 
lui  fucceda  &  la  gouverna  douze  ans  :  trois  ans  a- 
vant  la  perlecution,  &  neuf  ans  dépuis  Jufqucs  à  ce 
qu'il  loufrit  le  martyre. 

De  fon  temps  le  forma  tin  fchifme  en  Egypte,  f't"*^0' 
Car  Mclitius  ou  Melece  evêque  de  Lycopolis  en  *: 
Tkcbaide  ,  ayant  ete  convaincu  de  plulieurs  crimes,  /  7n-  b.  \ 
&  entre  autres  d'avoir  fàcrifîé  aux  idoles  :  fut  depo- 
fé  dans  un  concile ,  par  Pierre  evêque  d'Alexandrie. 
Melece  n'eut  point  recours  à  un  autre  concile ,  6c  ne 
chercha  point  à  le  juitifîer  devant  les  fùcccfïcurs  de 
Pierre  ,car  il  vécut  long-temps  après  :  mais  il  fit  un 
fchifme ,  le  (eparant  de  Pierre  &  des  autres  evêques , 
contre  lelquels  il  commença  à  publier  des  calomnies, 
pour  couvrir  la  honte  delà  dépofition.  Ilprétendoit  Etf*. 
s'eltre  leparé  de  Pierre  pour  n'avoir  pas  été  de  me  p    ^  ?o6> 
me  avis,  touchant  la  réconciliation  des  apoftats  -y  &  »  m- 
l'accufoit  de  trop  d'indulgence.  Ce  fchifme  com- 
mença vers  l'an  501.  &  eut  de  grandes  fuites. 

Dés  l'an  196.  ou  environ  ,  l'empereur  Diocletien  Eii*d*pio. 
recouvra  l'Egypte ,  après  avoir  dérait  Achille ,  qui  y  ci«ien  contre 
regnoit  depuis  fix  ans.  Etant  à  Alexandrie  ,  il  re-  ^L^' 
pondit  à  Julien  proconful  d'Afrique  ,  qui  l'avoit  Emnf.mTn, 
conlulté  touchant  les  Manichéens-  Dans  ce  refcrit  il 

Mm  m  iij 
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MfiâJtèt  ^       l  oifivetc  excite  les  hommes  à  paflèr  les  bor- 
u  eu  o>#x.  nés  de  la  nature ,  &  à  introduire  des  {ùpcrftitions 
vaines  &  honteufes  :  mais  qu'il  n'eft  pas  permis  de 
réfifter  à  ce  que  les  dieux  ont  ordoné ,  &  ce  que  plu- 
fieurs grands  nommes  ont  aprouvé  &  établi, par  de 
(âges  confèils.  L'anciene religion,  continue- c-il,  ne 
doit  pas  ctre  corrigée  par  une  nouvelle  :  car  c'eft 
un  très-grand  crime  de  retoucher  à  ce  que  les  an- 
ciens ont  une  fois  défini ,  &  qui  a  pris  un  cours 
certain  &  un  état  fixe.  Geft  pourquoy  nous  avons 
une  grande  aplication  à  punir  l'opiniâtreté  des  mé- 
dians ,  dont  lefprit  eft  corrompu:  &  qui  introdui- 
fcnt  des  fcclcs  nouvelles  &  inconnues  ,  pour  ex- 
clure à  leur  fântaific  par  de  roauvaifès  religions 
celles  que  les-  dieux  nous  ont  accordées.   Ge  dif- 
cours  femble  regarder  en  général  tous  ceux  qui 
portoient  le  nom  de  Chrétiens.  Le  referit  continue  : 
Nous  avons  apris  que  les  Manichéens ,  dont  vous 
nous  avez  écrit,  (ont  comme  de  nouveaux  monf 
très ,  venus  depuis  tres-peu  de  temps  en  nôtre  mon- 
de ,  de  chés  les  Per(ès  nos  ennemis  •  &  qu'ils  com- 
mettent quantité  de  crimes ,  en  troublant  le  repos 
des  peuples  :  deforte  qu'il  eft  à  craindre  que  dans 
la  fuite  du  temps  ils  n'introduifènt  chés  les  Ro- 
mains les  coutumes  exécrables  &  les  loix  infâmes 
des  Perfès.  Et  comme  ce  que  vous  nous  écrivés  de 
leur  religion ,  a  un  raport  manifefte  avec  les  malé- 
fices dès  magiciens  :  nous  ordonons  qu'ils  (ubifTent. 
les  mêmes  peines.  Que  les  auteurs  &:  les  chefs  fbient 
brûlés  avec  leurs  écritures  abominables  :  que  les 
fedhteurs  opiniâtres  foient  punis  de  mort ,  &  leurs 
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tiens  confifbués  :  excepte  les  perfoncs  conftituées  en 
dignité,  qui  (cront  leulement  condamnées  aux  mines,  L- 4-  *■ 
avec  confifeation  de  biens.  Les  empereurs  chrétiens  *  '£*'£> 
ont  depuis  (urvi  ces  loix  contre  les  Manichéens.  IiUm(b' 

Vers  le  meme-temps  s'éleva  en  Egypte  une  héré-  Xxvi, 
fie  nouvelle,  dont  l'auteur  fut  Hicrax  ou  Hieracas.  Il  d,^r£ 
étoit  Egyptien  de  Leonto,  fort  inftruit  dans  les  (cien-  «Wf*. 
ces  des  Grecs  &  des  Egyptiens  :  parlant  bien  l'une  6?' 
ôc  l'autre  langue  ,  fur  tout  la  fiene.  Etant  Chrétien 
il  tomba  dans  l'erreur  ôc  fit  une  (è&e  particu- 
lière. Il  nioit  la  refùrreclion  de  la  chair ,  &  n'admet- 
toit  que  celle  de  lame  :  c  eft-à-dire  la  refùrrcclion 
fpirituelle  du  péché  à  la  grâce.  Il  condamnoit  le 
mariage ,  comme  étant  de  l'imperfection  de  l'ancien- 
ne loi  :  &  difoir  que  la  continence  étoit  cette  (àncli-  **«»: 
fîcation,  (ans  laquelle  perfone  ne  verra  Dieu  :  que 
les  enfans  qui  meurent  avant  l'uiàge  de  la  raifon,  ' 
font  exclus  du  royaume  des  cieux  •  parce  qu'il  cil 
écrit  que  perfbne  ne  fera  couroné ,  s'il  n'a  combattu 
dans  les  règles  :  que  Melchiledec  étoit  le  (àint  Efprit, 
dont  ileft  écrit,  qu'il  prie  pour  nous  par  des  gemif 
femens  inénarrables  ,  &  difbit  que  c'ell  lui  qui  eft  le 

f>rêtre  éternel.  Il  fè  fondoit  principalement  lur  un 
ivre  apocryphe  nommé  la  Montée  d'Ifàïe.  Hierax 
s'attiroit  des  (éclateurs  par  l'aulterité  de  fa  vie  : 
car  il  s'abftenoit  du  vin  &  de  la  plupart  des  vian- 
des ordinaires.  Il  n'admettoit  entre  (es  dif- 
ciples  que  des  vierges  ,  des  veuves  ,  ou  des 
continents  -y  ôc  (èduifit  plufieurs  de  ceux  qui  prati- 
quoient  en  Egypte  la  vie  a&ctique.  Il  compofa  un 
grand  nombre  de  livres  en  grec  ôc  en  égyptien  f 
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entre  autres  une  explication  de  l'ouvrage  de  fix  jours, 
mêlée  de  plufieurs  fables.  Il  compofa  auflî  plufîcurs 
cantiques.  Il  vécut  plus  de  quatre-vingt  dix  ans  :  ôc 
jufques  à  la  fin  il  avoit  la  main  bonne  pour  écrire, 
&  les  yeux  ne  s  etoient  point  affoiblis. 

Dioclétien  étant  en  Egypte  envoya  le  Céfàr  Ga- 
lerius  contre  Narics  roy  de  Pcrfe  -y  qui  à  l'exemple 
l*b  à»  mrt.  de  Sapor  Ion  ayeul ,  avoit  fait  une  grande  entrepri- 
fè ,  pour  envahir  les  provinces  Orientales  de  l'empi- 
re Romain.  Dioclétien  craignant  l'exemple  de  Va- 
lerien  ,  aima  mieux  y  envoyer  Galerius  que  d'y  al- 
ler en  perfbne  ;  &  demeura  cependant  en  orient. 
Galerius  défit  par  adrefïè  les  Pertes  embarafles  de 
grands  équipages  ;  Narfès  s'enfuit  :  Galerius  prit 
les  femmes  &  les  enfàns,  &  revint  chargé  de  butin, 
après  avoir  repris  la  Mefbpotamie  &  borné  l'cmpi» 
re  par  le  Tigre.  C'étoit  fous  le  cinquième  conlùlat 
jdMc.fMjtchr.  d'Herculius,  &  le  fécond  de  Galerius  :  c'eft  à  dire 
2f*E97.     l'an  197.  Cette  vi&oire  le  rendit  infolent  &  terrible 
à  Dioclétien.  Ayant  receu  de  lui  une  lettre ,  où  il 
lui  donnoit  à  l'ordinaire  le  titre  de  Céfar ,  il  s'écria 
d'un  ton  &  d'un  regard  farouche  :  Quoi  toujours 
Céfàr  }  Il  vouloit  pafler  pour  le  fils  de  Mars ,  fans  fe 
mettre  en  peine  de  l'honeur  de  là  mere  Romula. 
xxvii.       Ce  fut  alors  que  les  fcJdats  Chrétiens  commen- 
ÎIhoo^&T  cerent  à  eftre  perfécutés  par  Veturius ,  maître  de  la 
caflien  mar-  milice  j  l'an  2o8*.  fous  le  confulat  de  Faulhis  &  de 
Trofi  inebr.  Gallus.  On  peut  raporter  au  même  temps  le  mar- 
in**"  Ult  tyre  de  quarante  fbldats  Chrétiens,  qui  foufrirent  de 
,J>3,      grands  tourmens  à  Lauriac  dans  le  Norique  :  ville  à 
préferu  ruinée  ,  qui  étoit  fur  la  rivière  d'Êns  ,  prés. 

foa 
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Ton  e/nbouchûre  dans  le  Danube.  Florien  leur  com- 
pagnon fe  joignit  à  eux  ,  &  le  préfet  Acjuilin  le  fit 
battre  à  coups  de  bâton,  &  enfuitte  le  jetter  dans 
la  rivière  d'Ens. 

A  Tingi  ou  Tanger  en  Mauritanie  près  le  détroit,    */%™' f' 
le  jour  de  la  nahTance  de  l'empereur  étant  venu , 
pendant  que  tout  le  monde  e'toit  occupe  aux  feftins 
&  aux  (àcrifices  -,  Marcel  centurion  dans  la  légion 
de  Trajan  tenant  ces  feltins  pour  prophanes  ,  ôta 
la  ceinture  militaire  devant  les  enfeignes  delà  légion, 
&  dit  à  haute  voix  :  Je  fais  foldat  de  J.  C.  le  roy  e'ter- 
nel.  Il  jetta  auflî  (on  ferment  de  vigne  &  fes  armes, 
&  ajouta  :  Je  ne  veux  plus  fervir  dans  les  troupes  de 
vos  empereurs ,  ni  à  vos  dieux  de  bois  &  de  pierre  : 
qui  font  des  idoles  fourdes  &  muettes.  Si  la  condi- 
tion des  gens  de  guerre  eft  telle,  qu'ils  fbicnt  obli- 
ge's  de  làcrifier  aux  dieux  &  aux  empereurs  :  je  laif 
le  le  ferment  de  vigne  &  la  ceinture ,  &  je  renonce 
au  fervicc.  On  void  ici  manifdkmcnt  la  caufe  qui 
obligeoit  les  Chre'tiens  à  defèrter  >  c'eft  qu'on  les 
forçoit  de  prendre  part  à  l'idolâtrie.  Au  relie  la  cein- 
ture où  pendoit  l'epée,  étoit  la  marque  de  la  milice, 
&  le  ferment  de  vigne  e'toit  la  marque  des  centu- 
rions. Car  ils  s'en  fervoient  pour  châtier  les  foldats, Bârttl  hc 
&  ne  les  frapoient  point  autrement.  M-  * 

Les  (oldats  furent  furpris  d'entendre  Marcel  par- 
ler ainfî  :  ils  l'arrêtèrent  &  en  donnèrent  avis  à 
Anaftafè  Fortunat ,  prefident  de  la  légion ,  qui  le  fit 
mettre  en  prifen.  Quand  les  feltins  furent  finis ,  com- 
me il  e'toit  aflis  dans  ion  confïftoire ,  il  commanda 
qu'on  fill  entrer  le  centurion  Marcel.  On  l'amena , 
Tome  II.  Nnn 
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&  Fortunat  lui  dit  :  Dequoy  vous  cftes  vous  avife 
de  jetter  le  baudrier  &  le  ferment  de  vigne,  contre 
la  dilcipline  militaire  ?  Marcel  dit  :  Des  le  douziè- 
me jour  des  calendes  d' Aouft ,  lorfque  vous  célébriez 
la  fèfte  des  empereurs  :  je  répondis  tout  haut  devant 
tout  le  monde ,  &  devant  les  enfèignes  de  cette  lé- 
gion, que  j  etois  Chrétien,  &  que  dorénavant  je  ne 
pouvois  plus  lèrvir  que  J.  C.  fils  de  Dieu  le  pere 
r*ii  m  X98  tout-puiffant.  Cette  autre  fefte  de  l'empereur  devoit 
eftre  le  jour  qu'Herculius  avoir  efté  nommé  Cefàr  : 
le  vingt  &  unième  de  Juillet.  Fortunat  dit  :  Je  ne  puis 
diflimuler  vôtre  témérité  :  ainfï  j'en  donneray  avis 
aux  empereurs  &  auCeiar.  Vous  forés  conduit  foin 
&  fàuf  à  monfèigneur  Aurelien  Agricolaus  vicaire 
des  préfets  du  prétoire.  Régulièrement  le  préfet  de 
la  légion  devoit  juger  les  fbldats  (ans  les  renvoyer  au 
gouverneur  de  la  province  :  Mais  le  préfet  du  pré- 
toire, dont  Agricolaus  tenoit  la  place  y  avoit  juridic- 
tion {ùr  les  gens  de  guerre. 
/.  Jtfftt  ff.  éi  Marcel  fut  donc  mené  fous-garde  dans  la  Mau- 
Vr/'Vi/!  ^'  ritarue  Tingitanc  ,  devant  Aurelien  Agricolaus.  Il 
lui  fût  prelènté  le  trentième  d'Octobre ,  &  un  des 
officiers  dit  :  Anaftafè  Fortunat  prefident  de  la  lé- 
gion renvoyé  devant  vous  Marcel  centurion,  qui  cil 
ici  prêtent.  Voici  la  lettre  qu'il  en  a  écrite ,  je  la 
liray  fi  vous  l'ordonnés.  Agricolaus  dit  :  Qu'on  la 
lifè.  Un  officier  dit  :  Ce  Tbldat  a  jetté  la  ceinture 
militaire ,  a  témoigné  qu'il  étoit  Chrétien  &  a  pro- 
noncé devant  tout  le  peuple  plufieurs  blafphémes 
contre  les  dieux  &  contre  Cefàr  :  c'eft  pourquoy 
nous  l'avons  renvoyé  devant  vous ,  afin  que  vous  ea 
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ordoniés  comme  il  vous  plaira.  Apres  la  lecture  de 
la  lettre ,  Agricolaus  dit  :  Avcz-vous  ainfi  parlé  en 
refènce  du  préfldent  >  Marcel  dit  :  Oiiy ,  j'ay  par- 
é  ainfi.  Agricolaus  dit  :  Etiés-vous  centurion  ordi- 
naire }  Marcel  dit  :  Oiiy ,  je  letois.  Agricolaus  dit  : 
Quelle  fureur  vous  a  fait  jetter  les  marques  de  vôtre 
ferment ,  &  dire  de  telles  paroles  ?  Marcel  répon- 
dit :  Ceux  qui  craignent  Dieu  n'ont  point  de  fureur. 
Agricolaus  dit:  Avés-vous  dit  tout  ce  qui  eft  con- 
tenu dans  les  adtes  du  préfldent  ?  Je  l'ay  dit  ,  re- 
prit Marcel.  Agricolaus  dit  :  Avés-vous  jette  vos 
armes  >  Marcel  répondit  :  Je  les  ay  jcttées ,  parce 
qu'il  ne  faut  pas  qu'un  Chrétien,  qui  lèrt  J.  C.  fer- 
ve  pour  les  embarras  du  fiecle.  Agricolaus  dit  :  Ce 
que  Marcel  a  fait  ,  eft  de  telle  nature ,  que  la  difl 
cipline  doit  être  obfèrvée  ,  pour  l'en  punir.  Et  il 
prononça  cette  fèntence  contre  lui  :  Il  eft  dit ,  que 
Marcel  ,  qui  étoit  centurion  ordinaire  ,  qui 
seft  deshonoré  en  renonçant  publiquement  à  fon 
ferment  :  &  qui  a  proféré  en  prelènce  du  tri- 
bun d'autres  paroles  pleines  de  fureur  ,  fèra  exé- 
cuté à  mort.  On  lui  coupa  la  tefte,  &  il  mourut 
ainfi  pour  le  nom  de  J.  C.  La  defêrtion  principa-  /  m*,  r. 
lement  accompagnée  d'un  autre  crime  comme  d'im-  ff.Ttrfmiïi. 
pieté  &  dedelobeïflance,étoitun  crime  capital  par  ** 
les  loix  Romaines.  f 

Le  greffier  qui  devoir  écrire  cette  fèntence,  après  Aci*Çmt.^ 
avoir  écrit  tout  ce  qui  eft  raporté  ci-deflus  :  etoit  5'r 
Callien.  Mais  voyant  la  conitance  de  Marcel ,  il 
témoigna  à  haute  voix  ,  que  cette  condamnation 
lui  faifoit  horreur  3  &  jetta  à  terre  les  tables  &  le 
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ftilct  dont  il  écrivoit.  Tous  les  officiers  furent  fiir- 
pris  :  Marcel  rioit  :  le  juge  fè  leva  de  (on  fiege  tout 
emeu  ,  &  lui  demanda  pourquoi  il  avoit  jette  les  ta- 
bles avec  dédain.  CafTîen  répondit  :  Parceque  vous 
avés  difté  une  (èntence  injufte.  Il  le  fit  aufli-toft 
prendre  &  mettre  en  prifon.  Marcel  qui  avoit  ry  de 
joye,  prévoyant  que  Caflien  feroit  compagnon  de  (on 
martyre ,  fut  exécuté  le  même  jour  trentième  d'Oc- 
tobre. Comme  on  le  menoit  au  fuplice  ,  il  dit  au 
juge  Agricolaus:  Dieu  vous  fafledubien.  Ennjiteil 
eut  la  tefte  tranchée.  Un  mois  après  &  le  troifiéme 
de  Décembre ,  Caflîen  fut  ramené  au  même  lieu , 
où  Marcel  avoit  été  interrogé  :  il  fît  à  peu  prés  les 
mêmes  réponiés  ,&  obtint  aulli  la  couronne  du  mar- 
tyre, 

xx vi  n.  L  empereur  Diocletien  vint  pafler  Thyver  à  Ni- 
perfeemioa   comcdie.la  dix-neufîéme  année  de  (on  règne  502..  de 

générale.  ,n 

î^-     J.  C.  LeCelar  Galerius  Maximien  après  avoir  derait 
w"n}«['c.  les  Per(ès ,  y  vint  auflî,  pour  l'exciter  à  perfécuter  les 
%ri  £m.  Chrétiens  :  pouûe  lui-même  par  fa  mere ,  femme  fu- 
pcrftitieulé,  qui  adoroit  les  dieux  des  montagnes ,  & 
failoit  tous  les  jours  des  facrifices  &  des  feitins  de 
viandes  immolées.  Les  Chrétiens  loin  d'y  prendre 
part,  jeûnoient  cependant,  &  sapliquoient  à  la  priè- 
re. Elle  en  conceut  de  la  haine  contre  eux  j  &  par 
^    (ès  plaintes ,  excita  fon  fils  à  les  perdre  :  car  il  n  etoit 
pas  moins  fùpcrftitieux  qu'elle.  Il  délibéra  fur  cette 
afairc  avec  Diocletien  pendant  tout  l'hyver  :  &  com- 
me perfone  netoit  admis  à  ce  confeil,  on  croyoit 
qu'il  s'agiflbit  de  l'interett  capital  de  l'empire.  Le 
Yicil  empereur  réfilta  long  temps  à  l'emportement  dç 
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Galerius ,  montrant  combien  il  étoit  dangereux  de 
troubler  le  repos  du  monde ,  &  de  répandre  tant  de 
fang.  Que  les  Chrétiens  ne  demandoient  qu'à  mou- 
rir ,  qu'il  fe  falloir  contenter  de  détourner  de  cette 
religion  les  officiers  du  palais  &  les  gens  de  guerre. 

Galerius  ne  (è  rendit  point  à  ces  raifons.  Diocle- 
tien  voulue  donc  prendre  con(èil  :  car  il  avoit  cette 
malice,  de  ne  point  confulter  quand  il  vouloit  faire 
du  bien ,  afin  d'en  avoir  feul  l'honeur  :  mais  de  con- 
fulter quand  il  vouloit  faire  du  mal  ,  afin  d'en  re- 
jetter  le  blâme  fur  d'autres.  On  fit  entrer  quelque 
peu  d'officiers  de  juftice  &  de  guerre ,  &  on  leur  de- 
manda leur  avis  fuivant  leur  dignité.  Quelques-uns 
pouiTés  par  leur  haine  particulière  ,  difoient  qu'il 
falloit  ôter  les  ennemis  des  dieux  &  de  la  religion  pu- 
blique -,  &  ceux  qui  étoient  d'un  autre  avis  firent  (èm-: 
tlant  d'cltrc  de  celui-ci ,  voyant  où  penchoit  Gale- 
rius. Diocktien  ne  (è  rendit  pas  pour  cela  :  il  dit 
qu'il  falloit  principalement  confulter  les  dieux  ,  & 
envoya  un  arufpice  à  Apollon  de  Milet.  Apollon 
répondit ,  non  par  la  prêtrdfc ,  mais  du  fonds  d'un 
antre  obfcur  :  Que  les  juftes,  qui  étoient  fur  la  ter-  + 
re  ,  Vcmpêchoient  de  dire  la  venté  5  &  que  cetoit 
la  raifon  pourquoy  les  oracles  qu'il  rendoit  du  tré- 
pied ,  étoient  faux.  La  prêtreffe  difoit  la  même  cho- 
fe ,  ayant  les  cheveux  épars  ,  &  fe  lamentant  du 
malheur  du  genre  humain.  Diocletien  demanda  à  m 
les  officiers ,  qui  étoient  ces  juftes  fur  la  terre.  Un 
de  ceux  ,  qui  fervoient  aux  (àcrifices  ,  dit:  Ce  font 
les  Chrétiens  fans  doute.  L'empereur  l'écouta  avec 
plaifir,  &  réfolut  la  perfecution  :  ne  pouvant  réfiU 

Nnniij 
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ter  à  fes  amis ,  au  Cefar  &  à  Apollon.  Il  vouloir  totf^ 
tefois  garder  la  modération ,  de  ne  point  répandre 
de  fane  :  aulieu  que  Galerius  vouloit  que  l'on  brû- 
lait vite  ceux  qui  refùfèroient  de  (acrifier. 

££/"''       Le  ^our  (lui  ^c  mar4u^  Pour  l'exécution,  com. 

PHt  'm.  |oi.  nie  un  jour  convenable  &  heureux  :  fut  la  fefte  des 
Terminales  ,  le  dernier  jour  de  l'ancienne  année 
Romaine  ,  qui  étoit  le  vingt-troifiéme  de  Février: 
comme  pour  terminer  en  ce  jour  la  religion  Chré- 
tienne. Ce  jour  étant  donc  venu  l'an  303.  de  J.  C.  qui 
étoit  le  vingtième  du  règne  de  Diocletien ,  fon  hui- 
tième confuïat ,  ôc  le  fèptiéme  de  Maximien  Hercu- 
lius  :  dés  la  pointe  du  jour  ,  un  préfet  avec  des  capi- 
taines des  tribuns  &  des  trélbners,  vint  à  leglifè  de 
Nicomedie.  Ayant  rompu  les  portes ,  on  cherchoit 
.l'idole  du  dieu.  On  brûle  les  écritures  que  l'on  trou- 
ve, on  abandonne  tout  au  pillage;  on  prend,  on 
court  de  tous  côtés.  Leglifè  étoit  en  un  lieu  élevé,que 
l'on  voyoit  du  palais.  Dioclétien  ôc  Galerius  la  rc- 
gardoient ,  &  confulterent  long  -  temps  s'il  ne  va- 
loir pas  mieux  la  brûler.  Diocletien  rut  d'avis  que 
non,  Ôc  l'emporta  :  de  peur  qu'allumant  un  11  grand 
feu  on  ne  brûlait  une  grande  partie  de  la  ville  :  car 
1  eglife  étoit  environnée  de  toutes  parts  de  plufieurs 
grandes  maifons.  On  envoya  des  foldats  prétoriens, 
qui  marchoient  en  bataille  avec  des  cognées  ôc  d'au* 
*  très  ferrements  :  ils  environnèrent  le  'bâtiment  -,  ôc 
quoyquil  fût  fort  élevé ,  en  peu  d'heures  ils  le  râ- 
lèrent. 

Le  lendemain  on  afficha  un  édit ,  portant  que 
toutes  les  églifes  feroient  rafées ,  ôc  les  écritures 
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"brûlées  :  que  tous  ceux  de  cette  religion  fèroicnt 
prives  de  tout  honeur  &  de  toute  dignité  :  qu'ils 
ièroient  lu  jets  aux  tourments  ,  de  quelque  or- 
dre &  de  quelque  rang  qu'ils  fuflent  :  que  l'on  au- 
roit  action  contre  eux ,  &  qu'ils  n'en  auroicnt  con- 
tre perfbne  :  non  pas  même  pour  redemander  ce 
qu'on  leur  auroit  enlevé,  pour  fè  plaindre  d'une  in- 
jure, ou  d'un  adultère:  que  les  affranchis  perdroient 
la  liberté.  Il  y  eut  un  Chrétien  d'une  qualité  diftin- 
guée ,  qui  pou  fie  dun  zélé  exceflîf  eut  la  hardiefle 
d'arracher  publiquement  cet  édit ,  &  de  le  déchirer: 
fe  moquant  des  victoires  contre  les  Gots  &  les  Sar- 
mates  dont  il  faifoit  mention.  Ce  Chrétien  fut  pris 
aufli-toft,  tourmenté  &  brûlé  ^  ce  qu'il  fbuffritavec 
une  patience  admirable.  Cet  édit  hit  bien-toft  fui- 
yi  d'un  autre:  qui  ordonoit  de  prendre  par  tout  les 
evêques,  les  mettre  aux  fers,  &  cnfùite  les  contrain- 
dre à  facrifier ,  par  toutes  fortes  de  moyens.  On 
écrivit  à  l'empereur  Maximien  Hcrculius ,  &  au  Ce- 
far  Confiance  ,  de  faire  la  même  chofe  de  leur  côté: 
quoy  qu'on  n'eût  pas  attendu  leur  avis,  pour  une  af- 
faire de  cette  importance. 

LeCéfàr  Galerius  non  content  de  ces  édits,  &  vou-  Ma^/dé 
lant  pouffer  Diocletien  à  une  perfécution  plus  cruelle:  Nîcomedie. 
fit  mettre  le  feu  iecrettement  au  palais  j  &  quelque 
partie  ayant  été  brûlée ,  on  en  aceufoit  les  Chrétiens,  ^ 
comme  des  ennemis  publics.  On  difbit  qu'ils  avoienc 
comploté  avec  les  eunuques ,  de  faire  périr  les  deux 
empereurs  :  qui  avoient  penfé  eftre  brûlés  vifs  dans 
leur  propre  maifbn.  Diocletien  tout  fin  qu'il  croyoic 
dire  ,  ne  fbupçona  rien  de  cet  artifice  -,  mais  brû- 
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Jant  de  colère  ,  il  ordonna  aufli-toft ,  que  Ton  tour- 
mentât cruellement  tous  les  fïens.  Il  étoit  aflîs  ,  fai- 
fànt  griller  ces  innocens.  Tous  les  juges  &  tous 
les  chefs  des  offices  du  palais  faifbient  donner  la  <jue- 
ftion ,  par  le  pouvoir  qu'il  leur  avoit  attribué  :  c'etoit 
à  qui  découvriroit  le  premier  quelque  chofè  :  mais 
on  ne  trouvoit  rien  ,  parce  qu'on  ne  mettoit  pas  à 
la  queftion  les  fèrviteurs  de  Galerius,  entre  lelquels 
étoient  les  coupables.  Il  e'toit  pre'fènt  &  fort  empref- 
fë,  pour  ne  pas  laifler  ralentir  la  furie  du  vieil  empe- 
reur. Quinze  jours  après  il  entreprit  encore  un  au- 
tre embrafèment  :  mais  on  s'en  aperceut  de  bonne 
heure  ,  fans  toutefois  découvrir  l'auteur.  Galerius 
qui  avoit  préparé  fbn  voyage  partit  le  même  jour, 
quoique  ce  hift  encore  au  fort  de  l'hyver  :  difànt 
hautement ,  qu'il  s'enfuyoit  pour  n'eltre  pas  brûlé 
tout  vif 

Diocleticn  étendoit  fa  colère ,  non  feulement  con- 
tre fès  domeftiques,  mais  contre  tous.  Il  contraignit 
fa  fille  Valeria  toute  la  première, &  fà femme  Prifca 
defàcrifier.  Il  fit  mourir  des  eunuques  autrefois  très- 
puifTans ,  qui  avoient  fbutenu  &  le  palais  &  lui-même. 
Dorothée  le  premier  d'entre  eux  avec  Gorgonius  , 
&  plufîeurs  qui  étoient  fous  fà  charge  ,  furent 
étranglés  après  de  longs  tourmens.  Pierre ,  ayant 
rerufe  de  fàcrifier  ,  fut  élevé  nud  en  1  air  & 
fouetté  partout  le  corps.  Comme  on  l'avoic déchi- 
ré jufques  à  lui  découvrir  les  os ,  fans  ébranler  fà 
confiance  :  on  mit  du  fèl  &  du  vinaigre  dans  fes 
playes  j  on  aporta  un  gril  ôc  du  feu ,  &  on  le  fit  rôtir: 
comme  les  viandes  que  l'on  veut  manger  :  lui  dé- 
clarant 


Livre  huitième.  475 

clarant  qu'il  ne  fbrtiroit  point  de  cet  état,  s'il  ne  vou- 
loit  obeïr  :  il  demeura  ferme  fie  mourut  dans  ce  tour- 
ment. On  compte  encore  entre  ces  martyrs  dome-  y*r,)rtL  lS- 
ftiques  de  l'empereur  y  l'eunuque  Indes ,  Mygdonius 
fie  Mardonius.- 

On  prit  les  prêtres  fie  les  diacres  ^fie  fans  aucun  t9am»n,iu, 
examen ,  fur  leur  confeflion  on  les  condamnoit  fie 
on  les  mtnoit  au  (uplice,avec  tous  les  leurs.  Anchime 
evêque  de  Nicomedic  eut  la  celle  coupée  :  pluficurs 
autres  furent  égorgés  ;  plufieurs  de  tout  âge  fie  de 
tout  (exe  furent  brûlés  :  non  pas  un  à  un ,  mais  à  tas, 
en  mettant  du  feu  autour  d'eux.  On  dit  qu'il  y  eut 
des  hommes  &  des  femmes ,  qui  par  un  excès  de 
zele  làuterenr  d'eux-mêmes  dans  le  bûcher.  D'au- 
tres liés  par  les  bourreaux  en  grande  quantité , 
furent  mis  dans  des  barques  fie  jettés  en  mer ,  avec 
de  groflès  pierres  au  cou.  On  jetta  aufli  dans  la  mer 
les  corps  des  officiers  de  l'empereur ,  que  l'on  avoir- 
enterres  d'abord  ;  mais  erriuite  on  les  fit  déterrer,; 
depeur  que  s'ils  demeuroient  dans  des  tombeaux,: 
on  ne  les  adoraft  comme  des  dieux  :  car  c'ell  ainfî 
ue  les  payens  jugeoient  des  honeurs  que  l'on  ren- 
oit  aux  martyrs.   Toutefois  Diocletien  fie  Maxi- 
mien avoient  eux-mêmes  décidé ,  que  les  criminels  /  dntx  ca 
liipliciés  ne  dévoient  pas  être  prives  de  (cpulture.  tonu* 

La  perlécution  s'étendit  lur  tout  le  peuple  de  Ni- 
comédie.  Les  juges  diiperfes  par  tous  les  temples 
contraignoient  tout  le  monde  à  (acrifîcr  :  les  priions 
étoient  pleines.  On  inventoit  des  tourmens  inoiïis  : 
fie  depeur  de  fè  méprendre,  en  rendant  juftice  à  des* 
Chrétiens ,  il  y  avoit  des  autels  devant  les  tribunaux^ 
Tome  IL  Ooo 
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&  dans  les  cabinets  des  juges  :  pour  faire  fàcrifier  les 
parties ,  avant  que  de  plaider  leurs  caufès.  On  vie 
MM*.#.*«  dans  la  même  province  de  Bythinie  un  gouverneur 

lo/lit.C.  11.  r  /     I        r  .1      A  17 

tranlporte  de  joye ,  comme  s  il  eut  vaincu  un  peu- 
ple barbare  >  parce  qu'un  Chrétien ,  qui  avoit  refifté 
pendant  deux  ans  avec  une  grande  force,  parut  à  la 
fin  céder. 

xxx.        Dans  le  même  temps  que  Ton  abattoit  leglhedc 

Ecrits  contre    XT-  /t.      *i  \      1  tt-    °  • 

h  religion  Nicomcdie ,  il  y  eut  deux  auteurs,qui  publièrent  des 
u.aSt.t.  écrits ,  contre  la  religion  chrétiene.  L'un  e'toit  phi- 
lofophe  de  profeflion ,  mais  dont  les  mœurs  etoient 
contraires  à  (a  doctrine  :  en  public  il  recommandoit 
la  modération ,  la  frugalité ,  la  pauvreté  ;  mais  il 
aimoit  l'argent ,  le  plailïr  &  la dépenfè^  &failoit meil- 
leure chère  chés  lui  qu'au  palais.  Tous  Ces  vices  (è 
couvroient  par  l'extérieur  de  (es  cheveux  &  de  fon 
manteau  :  par  fes  grandes  richeiTes  &  le  crédit  qu'il 
avoit  auprès  des  magiftrats  :  dont  il  vendoit  les  ju- 
gemens ,  &  intimidoit  (es  voifins  :  qui  n'ofoient  le 
plaindre  des  maifons  &  des  terres ,  qu'il  avoit  ufur- 
VMgi  *n  joi  pees  çur  cux  On  ne  fait  qui  étoit  ce  philofbphe  :  mais 
on  (ait  qu'il  publia  trois  livres  contre  la  religion  chre- 
tiene. Il  diioit  d'abord,  qu'il  étoit  du  devoir  d'unphi- 
lolophe  de  remédier  aux  erreurs  des  hommes  :  les 
ramenant  au  vrai  chemin ,  c'elt  à  dire ,  au  culte  des 
dieux,  qui  gouvernoient  le  monde  ;  &  de  ne  pas  fbu- 
frir  que  les  gens  fimples  demeuraient  en  proye  à  la 
malice  des  lédudteurs  :  qu'il  vouloir  montrer  la  lu- 
mière de  la  (àgeffe  à  ceux ,  qui  ne  la  voy oient  pas , 
&  les  guérir  de  cette  obftination  qui  les  faifoit  (ou- 
vrir inutilement  tant  de  tourmens.  Afin  que  l'on 
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Tte  doutait  pas  du  motif  qui  l'excitoit:  il  setendoit 
for  les  louanges  des  princes ,  relevoit  leur  pieté  &  leur 
fàgefTe  ,  qui  (è  fignaloit  même  dans  la  définie  de 
la  religion ,  en  réprimant  une  luperftition  impie  & 
puérile.  Mais  lors  qu'il  vouloit  entrer  en  matière, 
il  ne  fàvoit  ce  qu'il  attaquoit  \  feulement  il  décou- 
vrit fà  malice ,  d'avoir  choifi  ce  temps  pour  publier 
cet  ouvrage. 

L'autre  auteur  étoit  du  nombre  des  juges,  &  un 
de  ceux  qui  avoient  con(èillé  la  perlccution.  On 
croit  que  c  etoit  Hicroclcs ,  né  en  une  petite  ville  de 
Carie,  &  depuis  gouverneur  d'Alexandrie.  Il  écrivit  "M****** 
deux  livres  qu'il  intitula  Philalethes  ,c'efl  à  dire  amis 
delà  venté,  &  adrefïà  (on  dhcours  aux  Chrétiens 
mêmes  :  pour  ne  pas  paroître  les  attaquer,  mais  leur 
donner  de  (àlutaires  confeils.  Il  sefforçoic  de  mon- 
trer de  la  contradiction  dans  les  écritures  (aintes  ; 
&  en  paroiflbit  fi  bien  initruit ,  qu'il  (èmbloit  avoir 
été  Chrétien.  Il  attaquoit  principalement  S.  Pierre,  S. 
Paul  &  les  autres  difciples ,  qu'il  accufbit  d'impolture, 

I  les  réconciliant  toutefois  pour  des  pefcheurs  greffiers- 
&  ignorans  r  fans  confiderer  combien  il  etoit  im- 
pofliblc ,  que  des  ignorans  fufïènt  d'habiles  trom- 
peurs. Il  difbit  que  J.  C.  ayant  été  charte  par 
les  Juifs,  avoit  afïemblé  neuf  cens  hommes  ,  avec 
Icfquels  il  pillbit  le  pais.  Voulant  réfuter  (es  mira 

I         cles  fans  oler  les  nier ,  il  s'efforçoit  de  montrer  qu'A- 
pollonius de  Tyane  en  avoit  fait  de  pareils ,  ou  mé- 
.  me  de  plus  grands.  C'cll  ainfi  qu'à  Nicomédie  on 
attaquoit  les  Chrétiens ,  par  la  violence  &  par  les 
ducours.. 

O  o  o  ij; 
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Peu  de  temps  après  il  y  eut  quelque  entreprife 
z^.vm.c  s.  contre  l'empire  vers  Mclitine  en  Arménie  ^  &  une 
&  m  v*ltf-  autre  en  Syrie ,  où  un  nommé  Eugène  fut  reconnu 
empereur  par  fès  fbldats.   Ce  fut  l'occafion  d'un 
nouvel  édir  contre  les  Chrétiens ,  portant  que  tous 
ceux  qui  gouvernoient  les  églifès  fuflent  mis  aux 
fers  :  en  forte  que  c'etoit  un  fpcclaclc  pitoyable.  On 
voyoit  par  tout  les  priions  remplies  ;  non  plus  d'ho- 
micides &  de  lcelerats ,  mais  d'eveques ,  de  prêtres, 
de  diacres ,  de  lecteurs  &  d'exorciftes  :  il  n'y  reitoit 
plus  de  place  pour  les  malfaiteurs.  Enfuite  il  vint 
d'autres  lettres,  portant  que  les  prifonniers  qui  (à- 
prifïeroknt ,  feroient  mis  en  liberté  j  &  que  ceux , 
qui  perlèvereroient ,  (croient  tourmentés  en  toutes 
manières.  Ce  qui  produifit  une  multitude  innom- 
brable de  martyrs  en  chaque  province  :  principale- 
ment en  Afrique,  en  Mauritanie,  en Thebaïde  &  en 
Egypte  :  dont  plufieurs  paflèrent  d'une  ville  &  d'une 
L*a*nt  ii  province  à  l'autre.  Un  entre-  autres ,  nomme  Do- 
nat ,  à  qui  La&ance  adrefle  l'écrit  de  la  mort  des 
periecuteurs ,  fut  tourmenté  jufques  à -neuf  fois,  par 
trois  différents  juges  :  par  Flaccus  préfet  de  Bithynie, 
par  Hiérocles ,  un  de  ceux  qui  avoient  confèillé  la 
perfecution  \  fie  enfin  par  Prifcillien  (on  fucceflèur. 
xxxi.       En  Paleftine  le  premier  qui  foufrit  le  martyre  fut 
rJcrtmc. c   Procopc  :  qui  dés  là  jeunefle  avoit  confèrvé  la  chaf- 
vfpftfjTe'i tet(^  ^  p1*^0^  toutes  les  vertus.  Son  corps  abattu 
A3* [nef.   d'auJlerités  lembioit  eftre  mort ,  &  ne  fè  fbutenir 
que  par  la  vigueur  de  l  ame  :  ia  nourriture  n'étoit 
que  du  pain  èc  de  l'eau  :  encore  n'en  prenoit-il  que 
de  deux  ou  trois  jours  l'un ,  &  quelquefois  au  bout 
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de  (èpt  jours,  il  méditoit  jour  &  nuit  les  feintes  écri- 
tures :  mais  il  ne  s  etoit  guère  apliquc  aux  lettres  hu 
maines.  Le  lieu  de  (à  naiflance  etoit  Elia ,  c'elt  à  dire, 
Jerufalem  :  mais  (à  réfidence  etoit  à  Scvthopolis  , 
où  il  faifoit  trois  fonctions  dans  legUic  :  delcclcur. 
d'interprète  en  langue  fyriaque  &  d'exorcifte.  Les 
lectures  publiques  de  lecriturc  le  faifoient  en  grec, 
&  il  l'expliquoit  au  peuple  en  fyriaque ,  qui  etoit  la 
langue  vulgaire. 

Etant  envoyé  de  Scy thopolis  à  Cefarée  avec  quel- 
ques autres  ,  il  flit  arrelle  à  la  porte  de  la  ville  & 
meneau  gouverneur  nomme  Flavien.  Ainfi  il  ne  fut 
point  mis  en  prifon  ,  mais  d'abord  qu'il  fut  préfen- 
te au  tribunal  ,  &  qu'on  lui  eut  ordonné  de  (àcri- 
fier  aux  dieux  ;  il  dit  qu'il  n'en  conoifloit  qu'un,  à 
qui  on  doit  (acrifier,  ainfi  qu'il  le  veut  lui-même  1 
&  comme  on  lui  ordonna  d'ofrir  des  libations  aux 
quatre  empereurs  :  il  dit  un  vers  d'Homère  ,  qui 
porte ,  qu'il  n'eft  pas  bon  d'avoir  plufieurs  maîtres  ; 
&  aufli-toft  on  lui  coupa  la  tefte,  le  (èptiéme  de  Juil- 
let un  mercredy ,  à  Célarée  en  Paleftinc.  Après  lui 
dans  la  même  ville  plufieurs  evêques  du  pais  loufri- 
rent  de  grands  tourmens. 

Quelques-uns  cédèrent  par  lâcheté  à  la  première 
attaque.  Il  y  en  avoit  un  à  qui  on  tenoit  les  mains, 
en  l'aprochant  de  l'autel  des  idoles ,  &  on  lui  jettoit 
dedans  du  {àcrifice  prophane ,  afin  qu'il  paruft  y  par- 
ticiper ;  &  quoi  qu'il  n'y  eull  pas  touché  ,  il  fe  re- 
tiroit  (ans  rien  dire:  tandis  que  l'on  difoit  qu'iiavoit 
fàcrifié.  Un  autre  emporté  demy-mort  étoit  jetté, 
comme  s'il  euft  déjà  rendu  l'ame:  on  le  relàchoit&  ' 

O  o  o  iij 
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le  comptoir  entre  ceux  qui  avoient  fàcrifié.  Un  au 
tre  crioit  &  protcftoit  qu'il  n'obeïroit  pas  j  mais  on 
le  frapoit  au  vif  âge,  plufieurs  mains  lui  fèrmoient  la 
bouche ,  &  on  le  repouflbit  de  force  quoi  qu'il  n'euft 
pas  licrifié.  Les  payens  comptoient  pour  beaucoup  de 
paroîrre  réiiifir  dans  leur  deflein.  Deux  (èuls  d'en- 
tre tous  ceux-là  receurent  la  couronne  du  martyre, 
Alphce  &  Zachée  :  dont  le  dernier  etoit  diacre  de 

I  eglùe  de  Gadare,ou  Gaddi.  Apres  avoir  été  fouet- 
tés ,  déchires  &  tourmentés  en  plufieurs  manières , 
ils  furent  tenus  jour  &  nuit  dans  les  entraves  écartés1 
jufques  au  quatrième  trou  -,  &  eurent  enfin  la  tefte 
tranchée ,  le  dix-fèpticme  du  mois  Dius  ou  Novem- 
bre.. 

Romain  (bufrit  le  même  jour  à  Antioche.  Il  étoit 
de  Paleftine ,  diacre  &  exorcifte  de  1  eglifè  de  Céfà- 
rée  :  car  en  ces  temps-là  comme  les  clercs  étoientea: 
petit  nombre,ils  failoient  fbuvent  plufieurs  fondions. 

II  fè  trouva  à  Antioche  lors  que  l'on  abatit  les  égli- 
Ccs  ;  &  voyant  plufieurs  perfones  qui  s'aprochoient 
en  foule  des  idoles ,  hommes  ,  femmes ,  enfans  :  ce 

frujtnt.  mi.  fpcc1:acle  lui  parut  infuportable.  Il  s'avança  &  leur 
,o  hym*'  ht  des  reproches  à  haute  voix.  Cette  hardiefTe  fut 
JJJ. caufe  qu'on  l'arrefta  :  &  comme  le  juge  Afclcpiade 
le  failbit  tourmenter  cruellement:  il  ne  laifïbit  pas, 
au  milieu  des  tourmens,  de  montrer  la  vanité  de  l'i- 
dolâtrie &  l'excellence  du  Chriifianifme.  Enfin  il 
propofà  au  juge  d'interroger  un  enfant  innocent, 
pour  voir  ce  qu'il  en  diroit. 

On  en  prit  un  d'environ  fèpt  ans  ,  nommé  Ba- 
rdas. Romain  lui  demanda  lequel  il  valoit  mieux: 


Livre    h  u  r  t  i  e'm  e.  479 

adorer ,  J.  C.  &  par  lui  le  Pere  :  ou  la  multitude  des 
dieux.  L'enfant  repondit  :  Il  n'y  a  qu'un  Dieu  :  &  J.  C. 
cft  le  vray  Dieu.  Le  juge  fit  aprocher  (à  mere  :  en 
prefènce  de  laquelle  il  le  fit  fouetter  fi  cruellement, 
que  le  (àng  couloit  de  tous  côtes.  Tous  les  afliitans 
&  les  bourreaux  mêmes  ne  pouvoient  retenir  leurs 
larmes  :  la  mere  l'encourageoit,  &  le  reprit  comme 
d  une  foiblefle ,  de  ce  qu'il  dcmandoit  à  boire.  L'en- 
fant fut  mis  en  pnfon,  &  on  recommença  à  tourmen- 
ter Romain  :  qui  fut  enfin  condamné  au  feu ,  &  l'en- 
fant à  perdre  la  tefte.  La  mere  le  porta  entre  fes 
bras  julques  au  lieu  du  lùplice  -,  &  le  donna  au  bour- 
reau (ans  pleurer  :  feulement  elle  le  baifà  &  Ce  re- 
commanda à  Ces  prières.  Elle  étendit  Con  manteau 
pour  recevoir  le  lang  &  la  telle  ,  qu'elle  emporta 
dans  Con  Cein. 

Cependant  on  amena  Romain  au  même  lieu  :  on 
l'attacha  au  pieu,&  on  l'entoura  de  bois,que  l'on  alloit 
allumer.  On  attendoit  feulement  l'ordre  de  l'em- 
pereur Galerius ,  qui  étoit  prélènt  à  Antioche.  Jl  y 
avoit  des  Juifs  cjui  difoient  :  Chés  nous  les  trois  en- 
fans  furent  fauves  de  la  fournaife  :  mais  ceux-ci  brû- 
lent. Aufîî-toll  le  ciel  Ce  couvrit  ,  &  il  vint  une  fi 
grande  pluye  ,  qu'on  ne  pût  pas  même  allumer  le 
feu.  Le  martyr  s'écria:  Ou  eft  donc  ce  feu?  L'empe- 
reur le  fit  délivrer  :  mais  le  juge  le  condamna  à  avoir 
la  langue  cou  pce.   Un  médecin  nommé  Arifton , 

3ui  par  foiblefTe  avoit  renié  la  foi ,  Ce  trouva  prélènt. 
avoit  Cur  lui  les  inftrumens  néceflaires  pour  cette 
opération  :  car  les  médecins  faifoient  alors  la  chi- 
rurgie. On  le  contraignit  malgré  lui  à  couper  lalan- 
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gue  du  martyr  :  &  il  la  garda ,  comme  une  relique 
prétieufè.  Le  martyr  fut  envoyé  en  priion.  En  en- 
trant le  geôlier  lui  demanda  Ion  nom  :  il  le  dit ,  Re- 
parla encore  depuis ,  à  toute  occafion  :  prononçant 
mieux  qu'il  ne  faifoit ,  avant  qu'on  lui  euit  coupe*  la 
langue  :  car  naturellement  il  bégayoit.  Le  juge  & 
l'empereur  l'ayant  apris  ,  ils  loupçonnercnt  le  mé- 
decin comme  Chrétien  de  l'avoir  épargné.  On  le  fit 
venir  :  il  montra  la  langue  qu'il  avoit  gardée  ,&  dit: 
Qu'on  faffe  venir  un  homme  qui  ne  foit  point  afTifté 
de  Dieu ,  qu'on  lui  coupe  autant  de  la  langue  :  s'il 
peut  vivre  après,  aceufes-moi  d'artifice.  On  prit  un 
condamné  ,  on  melura  exactement  la  langue  cou- 
pée ,  on  lui  en  coupa  autant ,  Se  aufli-tolt  il  mou- 
rut. Cependant  S.  Romain  étoit  aux  fers,  où  il  de* 
meura  long-temps ,  les  deux  pieds  étendus  jufques  ai 
cinquième  trou.  Enfin  la  fèfte  de  la  vingtième  annc< 
du  règne  étant  proche ,  comme  on  délivroit  tous  le: 
prifoniers  j  on  le  laifla  fèul  en  prifbn ,  &  on  l'y  étran- 
gla ,  (ans  le  tirer  de  fès  entraves.  Cela  fè  pafla  la  pre- 
mière année,  lors  cjuc  la  perfécution  n'attaquoit  que 
les  minillres  de  l'eglife. 
jbfnii^tfk  A  Tyr  plufieurs  martyrs  après  avoir  fbufèrt  des 
'"7  coups  de  foiiet  innombrables,  avec  une  confiance 

merveilleufè  :  furent  expofes  à  des  léopards  ,  des 
ours  &  des  fàngliers ,  que  l'on  excitoit  avec  le  fer 
&  le  feu.  Ces  belles  venoient  avec  des  cris  terri- 
bles ;  &  les  martyrs  les  attendoient  de  pied  ferme, 
mais  elles  n'ofoient  en  aprocher  ;  &  fè  retour- 
noient contre  les  payens,  qui  lcs.excitoient.  Il  n'y 
avoit  que  les  martyrs  qu'elles  épargnoient ,  quoy 

qu'ils. 
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qu'ils  fuflcnt  nuds ,  &  qu'ils  remuafTcnt  les  mains 
pour  les  attirer  :  car  on  leur  commandoit  de  le 
faire.  Quelquefois  les  bêtes  s'élançoient  contre-cux; 
mais  il  iembloit  qu'une  force  divine  les  repouflaft 
en  arrière.  Une  première  bête  n'ayant  rien  fait ,  on 
en  faifoit  venir  une  féconde  &  une  troifiéme  contre 
le  même  martyr  :  un  d'eux ,  qui  n'avoit  pas  vingt 
ans ,  fè  tenoit  debout ,  les  mains  étendues  en  forme 
de  croix,  &  prioit  tranquillement,  fans  faire  aucun 
mouvement  -,  au  milieu  de  ces  bêtes ,  qui  fembloient 
l'aller  dévorer ,  &  qui  par  une  vertu  fècrette  rc- 
tournoient  en  arrière.  Cinq  autres ,  qui  étoient  Egy- 
ptiens ,  furent  expofes  à  un  taureau  furieux  :  il  jet- 
toit  en  l'air  de  tes  cornes  les  payens  r  qui  s'apro- 
choient  de  lui ,  &  les  laiffoit  demy-morts  ;  mais  ve- 
nant en  furie  contre  les  martyrs ,  il  ne  pouvoit  sa- 
procher  deux ,  &  retournoit  en  arrière ,  trépignant 
des  pieds ,  &  donnant  des  cornes  de  côté  &  d'au- 
tre. On  leur  préfènta  encore  d'autres  bêtes,  &  en- 
fin on  leur  coupa  la  tête  à  tous,  &  on  les  jettadans 
la  mer.  Eufebe  depuis  evêque  de  Cefàrée  raconte 
ces  faits,  pour  les  avoir  veus  de  fes  yeux. 

En  Egypte  une  infinité  d'hommes,  de  femmes  *xxir. 

r°/r  \        C  •  t       Martyrs  d'E- 

&  d  enians  moururent  en  diverles  manières.  Les  gypte. 
uns ,  après  avoir  foufert  les  dents  de  fer ,  les  fouets  f*™1 
&  les  tortures ,  furent  brûlés  :  les  autres  noyés  dans 
la  mer  :  d'autres  eurent  la  telle  tranchée  ,  d'autres 
moururent  dans  les  tourmens ,  d'autres  moururent 
de  faim  :  d'autres  furent  crucifiés ,  les  uns  à  l'ordi- 
naire ,  comme  les  malfaiteurs  ,  les  autres  cloués 
la  tefte  en  bas  -}  &  on  les  gardoit  jufqu  a  ce  qu'ils 
Tome  IL  P  p  p 
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moururent  de  faim  fur  leurs  poteaux.  EnThebaïde 
on  exerça  des  cruautés  incroyables.  Au  lieu  d'on- 
gles de  fer ,  on  fe  fervoit  de  tefts  de  pots  cafles ,  pour 
déchirer  les  martyrs  par  tout  le  corps  ,  jufqu'à  ce 
qu'ils  expirafTent.  On  attachoit  des  femmes  par  un 
pie  ,  &  on  les  élevoit  ainfi  en  l'air  avec  des  machi- 
nes :  en  forte  qu'elles  demeuroient  pendues  la  tefte 
en  bas  entièrement  nues ,  donnant  un  fpe&acle  éga- 
lement honteux  &  cruel.  Il  y  avoit  des  hommes,  que 
l'on  lioïc  par  les  jambes  à  de  grofTcs  branches  de 
deux  atbres ,  que  l'on  avoit  aprochées  avec  des  ma- 
chines i  puis  on  les  làchoit  pour  reprendre  leur  fi- 
tuation  naturelle ,  &  en  fe  redrefTant  elles  démem- 
broient  les  martyrs. 

Ces  cruautés  ne  durèrent  pas  peu  de  temps.  Mais 
pendant  les  années  entières,  on  en  failbit  mourir  par 
jour  tantoft  dix,  tantoft  vingt ,  tantoft  trente,  tan- 
toit  fbixante  ,  tantoft  cent  :  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfans  tous  petits.  Eufebe  dit  avoir  apris  étant 
fur  les  lieux ,  qu'en  un  jour  on  avoit  coupé  tant  de 
teftes,  que  le  fer  en  étoit  émoufTé,  &  fe  caflbit  même 
quelquefois  ^  ôc  que  les  bourreaux  étoient  fi  las  de 
tuer ,  qu'ils  fe  relayoient  les  uns  les  autres.  Il  dit  a- 
voirveu  lui-même,  fitoft  que  des  Chrétiens  étoient 
condamnés ,  d'autres  accourir  de  toutes  parts ,  au 
tour  du  tribunal ,  en  fe  confeffant  Chrétiens  ^  &  re- 
cevoir leur  condamnation  de  mort  avec  joye  en 
riant  &  en  chantant  des  cantiques  d'adhon  de  grâ- 
ces jufques  au  dernier  foupir.  Il  y  en  avoit  entre 
eux  de  diftingués  par  leur  nauTance ,  par  leur  réputa 
tion ,  par  la  fcience  &  la  philofophie. 
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Tel  étoit  Philorome,  qui  exerçoit  une  charge  con- 
fiderable  à  Alexandrie,  &  qui  tous  les  jours  rendoit  la 
jultice  entoure  de  gardes ,  fuivant  l'ufàge  des  ma- 
gillrats  Romains.  Tel  étoit  aufïi  Phileas  evêque  de 
Thmouis.  Il  s'étoit  acquitté  dignement  des  charges 

Imbliqucs  de  (on  païs ,  ôc  étoit  célèbre  pour  la  phi- 
ofbphie.  Ces  deux  étoient  follicités  par  une  infinité 
de  perfbnes  parens  &  amis ,  par  les  magiftrats ,  par 
le  juge  même  ,  de  s'épargner,  &  d'avoir  pitié  de 
leurs  femmes ,  &  de  leurs  entans  :  mais  ils  demeu- 
rèrent fermes ,  &  eurent  tous  deux  la  tefte  coupée. 
Quelque  temps  auparavant  Phileas  étant  à  Alexan- 
drie avoit  écrit  à  km  peuple  de  Thmouis  une  lettre, 
où  il  difoit  en  parlant  des  martyrs  :  lmfy 
Qui  pourroit  faire  le  dénombrement  des  exem-  <■ lo- 
pies  de  vertu  qu'ils  ont  donnés  ?  Car  comme  il 
étoit  permis  à  tous  ceux  qui  vouloient  de  les  mal- 
rraitter ,  on  fè  fervoit  de  tout  pour  les  fraper  :  de 
gros  bâtons ,  de  baguettes ,  de  fouets ,  de  lanières , 
&  de  cordes.  On  lioit  à  quelques-uns  les  mains  der- 
rière le  dos ,  puis  on  les  attachoit  au  poteau  ,  &  on 
les  étendoit  avec  des  machines  :  en  fuite  on  leur  dé- 
chiroit  avec  les  ongles  de  fer ,  non  feulement  les  cô- 
tés ,  comme  aux  meurtriers ,  mais  le  ventre ,  les  jam- 
bes &  les  joiies.  D'autres  étoient  pendus  par  une 
main  dans  la  galerie,  loufrant  une  douleur  cxccflï- 
ve  par  l'extenuon  des  jointures.  D'autres  étoient  liés 
à  des  colomnes  contre  le  vifage ,  fans  que  leurs  piés 
portaffent  à  terre  :  afin  que  le  poids  du  corps  tirait 
leurs  liens.  Ils  demeuroient  en  cet  état ,  non  feule- 
ment tandis  que  le  gouverneur  leur  parloit ,  mais 
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prcfque  tout  le  jour.  Car  quand  il  pafToit  à  d'autres, 
il  lahToit  des  officiers  pour  obfèrver  les  premiers,  & 
pour  voir  s'il  n'y  en  auroit  point  quelqu'un ,  qui 
cedaft  à  la  force  des  tourmens.  Il  ordonoit  de  fèrrer 
les  liens  fans  mifèricorde,  &  quand  ils  feroient  prefts 
à  rendre  l'âme ,  les  détacher  &  les  traîner  par  ter- 
re. Car  ils  ne  nous  comptaient  pour  rien ,  non  plus 
que  fi  nous  n'étions  plus. 

Il  y  en  avoit  qu'après  les  tourmens  on  mettoit 
aux  entraves ,  étendus  au  quatrième  trou  :  en  forte 

3u 'ils  étoient  contraints  à  demeurer  couchés  fur  le 
os,  ne  pouvant  plus  le  fbutenir.  D'autres  jettés  fur 
le  pavé ,  fàifoicnt  plus  de  pitié  à  voir ,  que  dans  l'ac- 
tion de  la  torture  :  à  caufè  de  la  multitude  des  playes 
dont  ils  étoient  couverts.  Les  uns  font  morts  con- 
taminent dans  les  tourmens  :  d'autres  étant  mis  en 
prifon  demy-morts ,  ont  fini  peu  de  jours  après  par 
les  douleurs  :  les  autres  ayant  été  penlës ,  font  enco- 
re devenus  plus  courageux  ,  par  le  temps  &  par 
le  fejour  de  la  prifon.  De  forte  que  quand  on  leur  a 
donné  le  choix ,  de  demeurer  libres  en  s'aprochant 
des  fàcrifîces  profanes ,  ou  d'être  condamnes  à  mort, 
ils  ont  choifi  la  mort  fans  héfiter  :  car  ils  favoient 
ce  qui  eft  marqué  dans  les  divines  écritures  :  Celui 
En.  xxu.  10.  qui  facrifie  à  des  dieux  étrangers  fera  exterminé  :  & 
encore  :  Tu  n'auras  point  d'autres  dieux  que  moy. 
C  eft  ainfi  que  le  martyr  Phileas  écrivoit  peu  avant 
fa  mort ,  étant  encore  en  prifon ,  pour  encourager 
(on  troupeau. 

xxxui.  Lors  qu'il  fut  fur  1  echafaut,  Culcien  gouverneur 
s  r^iûr^c.  d'Egypte  le  prefTa  de  facrifier,  du  moins  au  lèul  Dieu 
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qu'il  reconoiffoit.  Philcas  répondit  :  Il  ne  defire  pas  f\ 
de  tels  facrifices  :  parlant  des  facrifices  fànglants. 
Culcien  dit  :  Quels  font  donc  les  facrifices  qui  lui 
plaifent  >  Phileas  répondit  :  La  pureté  du  coeur  & 
des  fens ,  &  la  vérité  dans  les  paroles.  Culcien  dit  : 
Moïfé  n'a-t'il  pas  facrifîé  ?  Phileas  répondit  :  Il 
étoit  ordonné  feulement  aux  Juifs,  de  facnfîer  à  Dieu 
fèul,  à  Jerufalem  :  les  Juifs  pèchent  maintenant,  en 
célébrant  ailleurs  leurs  folemnités.  Culcien  dit  :  Laif 
fè  ces  paroles  inutiles ,  &  facrifie.  Phileas  répondit  : 
Je  ne  loùilleray  point  mon  ame.  Culcien  dit  :  Per- 
dons-nous l'a  me  ?  Phileas  répondit  :  Lame  &  le 
corps.  Culcien  dit  :  Ce  même  corps ,  cette  chair  réf. 
fufcitera-t'elle  >  Ouy,  dit  Phileas.  Culcien  dit  enco- 
re :  Paul  n'a  -  t'il  pas  nié  J.  C  ?  Non  ,  dit  Phi- 
leas,  à  Dieu  ne  plaile.  Culcien  ajouta  :  Pauln  etoit- 
il  pas  perfècuteur  ?  Phileas  répondit  :  Non,  à  Dieu 
ne  plaifè.  Culcien  dit  :  Paul  n  etoit-il  pas  un  hom- 
me du  commun  :  un  Syrien ,  qui  parloit  Syriaque  > 
Philcas  répondit  :  Non  :  il  étoit  Hébreu ,  &  parloit 
Grec,  &  avoit  une  fagefTe  au  deffus  de  tous  les  hom- 
mes. Culcien  dit  :  Tu  diras  peut-eftre  qu'il  étoit  au 
demis  de  Platon.  Phileas  répondit  :  Il  étoit  plus  fage, 
non  feulement  que  Platon ,  mais  que  tous  les  phifo- 
fophes  :  car  il  a  perfuadé  les  iages  :  6c  fi  vous  vou- 
lez .  ie  vous  diray  fes  difeours. 

Culcien  dit  :  Sacrifie  donc.  Phileas  dit  :  Je  n'en  fe- 
ray  rien.  Eft-ce  par  conlcience ,  dit  Culcien  ?  Ouy , 
répondit  Phileas.  Pourquoy  donc ,  dit  Culcien,  ne 
fais-tu  pas  confidence  d'abandonner  ta  femme  &  tes 
enfans  ?  Parce ,  dit  Phileas ,  que  je  dois  à  Dieu  un 

Pppiij 
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!>lus  pand  amour.  A  quel  Dieu ,  dit  Culcien  ?  Phi- 
eas  étendit  les  mains  au  ciel ,  &  dit  :  Au  Dieu  qui 
a  fait  le  ciel  &  la  terre  ,  la  mer  &  tout  ce  qu'ils 
contiennent.  Les  avocats  vouloient  empêcher  Phi- 
leas  de  tant  parler  ,  &  lui  diloient  :  Pourquoi  réfif- 
tés-vous  au  gouverneur  ?  Phileas  répondit  :  Je  répons 
à  ce  qu'il  me  demande,  &  en  fuite  :  Ce  ne  font  pas 
feulement  les  Chrétiens  qui  font  ainfi,  voyés  l'exem- 

Ï)le  de  Socrate  comme  on  le  menoit  à  la  mort ,  fa 
emme  préfèntc  avec  fès  enfans  ne  le  fit  pas  revenir. 
Culcien  dit  :  J.  C.  étoit-il  Dieu  ?  Oui ,  répondit 
Phileas.  Culcien  dit  :  Comment  es-tu  pcriîiadé  qu'il 
étoit  Dieu  \  Phileas  répondit:  Il  a  fait  voir  des  aveu- 
gles &  ouïr  des  fburds  :  il  a  purifié  des  lépreux , 
refTufcité  des  morts,  rendu  la  parole  à  des  muets, 
gueri  grand  nombre  de  maladies ,  &  fait  plufieurs 
autres  miracles.  Culcien  dit  :  Un  crucifié  clVilDicu  ? 
Phileas  répondit  :  Il  a  été  crucifié  pour  nôtre  falut  : 
il  favoit  qu'il  le  devoit  être ,  &  qu'il  devoit  fouffrir  des 
affronts ,  &  il  s'eft  livré  à  toutes  ces  fouffrances  pour 
nous.  Car  tout  cela  avoit  été  prédit  de  lui  par  les 
laintes  écritures ,  que  les  Juifs  croyent  avoir  ,  &  ne 
les  ont  pas  :  vienne  qui  voudra,  voir  s'il  n'eft  pas 
ainfi. 

Culcien  dit  :  Souviens-toy  que  f  ay  épargné  ton 
honeur.  Car  j'auroispeu  te  maltraiter  dans  ta  ville, 
&  je  ne  lay  pas  fait.  Phileas  répondit  :  Je  vous  en 
remercie  -,  mais  faites-moi  la  grâce  entière.  Que  de- 
fïres-tu,  dit  Culcien?  Phileas  répondit  :  Suivés  vôtre 
humeur ,  faites  ce  qui  vous  eff  commandé.  Cul- 
cien dit  :  veux-tu  ainfi  mourir  fans  fujet  ?  Non  pas 
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fans  fujcc ,  die  Phileas  ,  mais  pour  Dieu  &  pour  la 
vérité.  Culcicn  dit  :  Paul  croit  -  il  Dieu  >  Non  , 
répondit  Phileas.  Quetoit-il  donc  ?  dit  Culcicn. 
Phileas  répondit  :  Un  homme  fèmblable  à  nous  ; 
mais  le  laint  Elprit  étoit  en  lui ,  &  par  la  vertu  du 
(aint  Elprit  il  failoit  des  miracles.  Culcien  dit:  Je  te 
donne  en  grâce  à  ton  frerc.  Phileas  répondit  :  Fai- 
tes-moy  la  grâce  entière  ,  fuivés  vôtre  paflîon ,  & 
faites  ce  qui  vous  ell  commandé.  Culcien  dit  :  Si 
tu  n'avois  rien  ,  je  ne  te  pardonnerois  pas  :  mais 
parce  que  tu  as  beaucoup  de  bien  ,  &  que  tu  peux 
nourrir  prefque  toute  la  province  ,  je  t'épargne, 
&  je  te  conleillc  de  fàcrifîer.  On  void  par  là  quel- 
les étoient  les  aumônes  des  Chrétiens  riches.  Cul- 
cicn dit  :  Ta  pauvre  femme  te  regarde.  Phileas 
répondit  :  J es  us  Christ  cft  le  Sauveur  de  tous 
nos  efprits.  Il  ma  apellé  à  l'héritage  de  fà  gloire, 
il  peut  aufli  l'y  apeller.  Les  avocats  voulurent  faire 
croire  qu'il  demandoit  un  delay ,  &  fè  jetterent  à 
(es  pieds  avec  tous  les  officiers,  le  curateur,  &  tous 
(ès  parens  :  le  priant  d'avoir  égard  à  (à  femme , 
&  de  prendre  foin  de  lès  enfans.  Il  demeura  ferme, 
comme  un  rocher  battu  par  la  tempetc:  difant  qu'il 
devoit  tenir  pour  (es  parens  les  (aints  martyrs  &  les 
apôtres. 

Philorome,  ce  magiftrat  d'Alexandrie  dont  j'ay 

|>arlé ,  fc  trouva  prélènt  :  &  voyant  la  fermeté  de  Phi- 
cas  il  s'écria:  pourquoy  faites-vous  de  vains  efforts 
contre  la  confiance  de  cet  homme  :  pourquoi  le  vou- 
lés-vous  rendre  infidelle  à  Dieu.  Ne  voyés-vous  pas 
qu'il  ne  vous  void  ni  ne  vous  entend ,  ôc  qu'il  eft  tout 
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occupé  de  la  gloire  celefte  ?  Ces  paroles  tournèrent  la 
colère  de  tout  le  monde  contre  Philorome  :  ils  deman- 
dèrent qu'il  fut  condamné  comme  Phileas,  par  le  mê- 
me jugement.  Le  juge  y  confèntit  volontiers,  &  or- 
donna que  tous  deux  euflènt  la  tefte  coupée.  Com- 
me on  les  mcnoit  au  lieu  ordinaire  de  l'exécution  , 
le  frère  de  Phileas ,  qui  ëtoit  un  des  avocats ,  s'écria  : 
Phileas  demande  abolition.  Culcien  le  rapella  &  lui 
dit  :  As-tu  apellé  5  Phileas  répondit  :  Je  n'ay  point 
apellé  ,  Dieu  m'en  garde  :  Ne  prenés  pas  garde  à  ce 
malheureux  :  pour  moi  je  rends  de  grandes  actions 
de  grâces  aux  empereurs  ,  &  à  vous  ,  d'eftre 
devenu  cohéritier  de  J.  C.  Quand  ils  furent  arrivés 
au  lieu  de  l'exécution ,  Phileas  étendit  ks  mains  vers 
l'orient ,  &  dit  à  haute  voix  :  Mes  chers  enfans , 
vous  qui  cherchés  Dieu  ,  veillés  fur  vos  cœurs  :  car 
l'ennemi  comme  un  lion  rugiflant ,  cherché  à  vous 
abattre  :  nous  n'avons  pas  encore  fbuffert  ,  nous 
commençons  à  fouffrir ,  &  à  eftre  dilcipies  de  J.  C. 
Mes  chers  enfans  attachés-vous  à  fes  préceptes.  In- 
voquons celui  qui  eft  (ans tache,  incomprehenfible, 
aifis  fur  les  chérubins  ,  auteur  de  tout  :  le  commen- 
cement &  la  fin  :  à  lui  foit  gloire  dans  les  fiecles  des 
ficelés  amen.  Quand  il  eut  ainfi  parlé ,  les  boureaux 
leur  coupèrent  la  tefte  à  tous  deux, 
xxxiv.       H  y  eut  à  Alexandrie  plufieurs  martyrs  à  qui  on 

fyrSïlic.*  coupa  le  nés  ,  les  oreilles  &  les  mains  ;  puis  on  met- 
toit  le  refte  du  corps  en  pièces.    A  Antioche 

ZMf.yxu.hijt.  on  en  gryia  plufieurs,  pour  les  faire  (oufFrir  long- 
temps :  d'autres  aimèrent  mieux  lahTer  brûler  leur 
main  droite  ,  que  de  toucher  aux  facrifiecs  profa- 
nes: 


r 
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nés  :  d'autres  fuyant  la  tentation ,  avant  que  de  tom- 
ber entre  les  mains  des  perlécuteurs  ,  fe  précipitè- 
rent de  dcllus  des  toits  élevés.  Ce  qui  doit  eftre  at- 
tribué à  une  infpiration  particulière  du  S.  Efprit  ,fans  Aug  L  JeCl 
élire  tiré  à  confe'qucnce.  Il  y  eut  deux  iaurs  vierges,  vtl  e  lû- 
à  Antioche  même-,  d'une  noblcfle,  d'une  beauté,  d  u- 
ne pieté  fingulierc  :  que  les  pcriecuteurs  firent  jet- 
ter  dans  la  mer.  Dans  la  même  ville  on  compte 
encore  pour  martyrs  Bafilifle,Antoine  prêtre,  Analia-  //' 


k  &  plufieurs  autres  ecclefiaftiques:  Marcionille ,  un 
enfant  nommé  Cette,  (èpt  frères  &  plufieurs  autres. 
Dans  la  haute  Syrie,  nommée  Augulta  Euphratefu, 
Sergius  ôc  Bacchus  :  depuis  tres-illufhres  par  leurs 
miracles. 

En  Mefopotamie  plufieurs  furent  pendus  par  les  e*{.wu+ 
pieds  ,  &  étouffés  d'un  petit  feu  allumé  au  deflbus: c' lu 
En  Arabie  on  les  tuoit  à  coups  de  cognées.  En  Ca- 
padoce  on  leur  briioit  les  jambes.  Dans  le  Pont 
on  leur  fîchoit  Cous  les  ongles  des  rofeaux  pointus  : 
à  d'autres  on  répandoit  iur  le  dos  du  plomb  fondu: 
&  on  leur  faiioit  lourfrir  des  tourmens  fi  infâmes, 
qu'd  n'eft  pas  même  pofiible  de  les  exprimer.  Les 
juges  s  etudioient  à  trouver  des  inventions  nouvelles 
de  fupplices ,  comme  s'ils  euflent  combattu  pour  ga- 
gner un  prix.  En  Phrygie  il  fe  trouva  une  petite  viL  e»[.  vin. 
le  dont  le  gouverneur ,  le  treibrkr  f  tous  les  officiers 
ôc  tout  le  peuple  conférèrent  qu'ils  étoient  Chré- 
tiens ,  &  réfutèrent  dJobeïr  à  ceux  qui  les  vouloient 
faire  idolâtrer.  On  envoya  des  gens  de  guerre ,  qui 
entourèrent  la  ville ,  y  mirent  le  feu  y  &  la  brûlè- 
rent avec  les  femmes  &  les  enfans ,  qui  invoquoienr 
Tome  IL  Qjjq 
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J.  C.  Dieu  (ouverain.  Celui  de  cette  ville ,  qui  Ce  fi- 
gnola le  plus ,  fut  un  officier  Romain  nomme  Adau- 
cus:  d  une  noblefle  confiderable  en  Italie  ,  qui  avoit 
paire  par  toutes  les  charges  ,  même  par  celle  de 
catholique,  ou  treforier  général, 
xxxv.  Le  gouverneur  de  Galatie,  nommé  Theotecnc, 
yTh^otl  étoiz  trn  homme  violent  &  cruel ,  qui  avoit  promis 
^al'finc  *  ^emPcreur  d'y  exterminer  le  chriitianifme.  Sur  le 
c  3/4-  fcul  bruit  de  fon  arrivée  dans  la  province ,  les  egli- 
fès  furent  diflipées  -,  &  un  grand  nombre  de  fideiles 
s'enfuirent  dans  les  deferts  &  lur  les  montagnes.  Car 
il  fit  marcher  devant  lui  plufieurs  officiers  l'un  après 
l'autre  chargés  de  menaces  terribles ,  &cnfîn  des  édits 
qui  ordonnoient  la  démolition  des  egliles  &  le  ref 
te  de  la  periecution.  Les  payens  étoient  dans  les  fell 
tins  &  dans  la  joye:  ils  le  jettoient  dans  les  maifons 
des  Chrétiens ,  &  prenoient  tout  ce  qu'ils  rencon- 
traient, (ans  que  l'on  ofail  leur  réfilter  feulement 
d'une  parole  :  autrement  on  étoit  aceufé  de  (édition. 
Aucun  Chrétien  n'ofoit  plus  paroître  en  public  :  ks 
principaux  étoient  en  prifon  chargés  de  fers  :  les  fem- 
mes de  condition  étoient  traînées  par  des  hommes 
infolens  :  la  plufpart  (è  retiroient  dans  les  defèrts , 
où  ilsfe  cachoient  dans  des  cavernes,  réduits  à  vivre 
d'herbes  &  de  racines.  Etant  accoutumés  à  une  vie 
plus  commode,  ils  fuccomboient  à  cette  milere;  les 
uns  mouroient  de  faim ,  les  autres  revenoicnt  le  fai- 
re prendre. 

A  Ancyre,  capitale  de  cette  province ,  étoit  un 
Chrétien  nommé  Theodote ,  marié  &  menant  une 
vie  commune  tn  aparence  -,  julques  là  qu'41  tenoit 
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une  hôtellerie  :  mais  en  eftet  d'une  vertu  {ingulicre. 
Des  fa  jeuneire  il  avoic  méprifé  les  plaifïrs  «Se  les  ri- 
chefles,  s'apliquant  au  jeûne  &  à  l'aumône.  Ilie- 
couroit  les  malades  &c  les  affliges ,  travailloit  à  la 
converfion  des  pécheurs ,  &  par  les  exhortations  fît 
plufieurs  martyrs.  Il  avoit  même  le  don  des  mira- 
cles ,  &  gueriflbit  des  maladies  incurables ,  par  les 
prières  &  par  l'impofition  de  les  mains. 

Pendant  la  perfecution  il  afliitoit  les  confefïcurs 
pnfoniers ,  &  enterroit  les  corps  des  martyrs:  quoy 
qu'on  l'eult  défendu  fous  peine  de  mort.  C'étoit lui 
ui  fournilToit  du  pain  &  du  vin,  pour  le  fàint  facri- 
ce  :  car  on  ne  pouvoit  en  acheter  ,  parce  que  le 
gouverneur  avoit  rait  offrir  aux  idoles  tous  les  vivres, 
que  l'on  trouvoit  en  public.  Mais  Theodote  avoit 
fait  les  provifions,  &  ion  métier  lui  donnoit  occa- 
fion  de  donner  à  manger  &  même  de  loger  plufieurs 
perfoncs  :  en  forte  que  fon  hôtellerie  devint  l'eglifè, 
où  on  celebroit  les  myiteres  ,  lhofpice  des  étran- 
gers ,  &  le  refuge  de  tous  les  Chrétiens. 

Il  alla  à  un  bourg  nommé  Mal ,  diltaiu  Je  la  ville 
environ  quarante  milles  ou  treize  lieues,  pour  recueil- 
lir les  reliques  du  martyr  Valens,  que  l'on  avoit  jet- 
tées  dans  le  fleuve  Halys.  Il  rencontra  quelques 
Chrétiens,qui  avoient  été  arreftés  peu  auparavant  par 
leurs  parens ,  pour  avoir  renverfé  un  autel  de  Diane y 
&c  qu'il  avoit  délivrés  avec  beaucoup  de  peine  &  de 
dépenfe.  Ils  lui  rendoient  grâce ,  comme  au  bienfàc- 
teur  commun  de  tous  les  affligés.  Il  les  pria  de  man- 
ger avec  lui ,  pour  continuer  en  fuite  leur  voyage  ; 
&  ils  suffirent  enfémble  fur  l'herbe  prés  dune  ca- 
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vcrnc  ,  au  bord  du  fleuve ,  à  deux  flades  du  bourg 
en  un  lieu  orné  de  toutes  fortes  de  fleurs ,  &  envi- 
ronne de  beaux  arbres ,  d'où  les  oileaux  lè  faifoient 
entendre.  Théodore  envoya  quelques-uns  de  lès 
compagnons ,  au  bourg  inviter  le  preltre  de  manger 
avec  eux ,  ôc  leur  faire  les  prières  ordinaires  des  voya- 
geurs. Car  autant  qu'il  pouvoit,  il  ne  mangeoit  point 
lans  la  bénédiction  d'un  preltre.  Ceux  qui  etoient  en- 
voyez ,  trouvèrent  le  preltre  qui  fortoit  de  l'eglifè, 
après  la  prière  de  l'heure  de  Sexte.  Il  leur  demanda 
s'ils  étoient  Chrétiens,  Ôcles  pria  d'entrer  chez  lui. 
Puis  il  ajouta  :  Voilà  mon  fonge.  J'ay  veu  deux  hom- 
mes qui  vous  relTembloient ,  &  qui  m'ont  dit  qu'ils 
aportoient  un  tréfor  à  ce  païs.  Il  elt  vray,  dirent- 
ils  ,  nous  avons  un  tréfor ,  qui  ell  Théodore ,  hom- 
me d'une  pieté  finguliere  :  mais  montrez-nous  le 
preltre  de  ce  bourg.  C  ell  moy-même,  dit  Fronton, 
car  il  le  nommoit  ainfi.  Mais  il  vaut  mieux  que  vous 
ameniez  chez-moy  Théodore.  Il  ne  convient  pas  de 
demeurer  dans  le  bois,  en  un  lieu  où  il  y  a  des  Chré- 
tiens.  Ils  le  joignirent  &  le  bailèrent  :  Tneodote  s'ex- 
eufoit  de  venir  chez  le  preltre  Fronton ,  parce  qu'il 
étoit  preffé  de  retourner  à  Ancyrc ,  pour  lecourir  les 
Chrétiens.  Après  qu'ils  eurent  mangé ,  Théodore  die 
au  preltre  en  fouriant  :  Ce  lieu  me  paroilt  bien  pro- 
pre à  mettre  des  reliques.  Le  preltre  dit  :  Il  en  faut  a- 
voir ,  avant  que  de  longer  à  bâtir.  C'ell  mon  affaire, 
dit  Théodore ,  ou  plûtolt  celle  de  Dieu ,  de  vous  four- 
nir des  reliques  :  ayez  foin  leulement  de  bâtir  l 'egli- 
(è ,  &  n'y  perdez  point  de  temps  $  les  reliques  vien- 
dront bien-tolt.  En  dilànt  cela  il  tira  Ion  anneau  de 
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fon  doigt,  &  le  donna  au  preftre,  en  prenant  Dieu 
à  témoin  de  {à  promefle.  Enfuite  il  vint  à  la  ville, 
où  tout  etoit  renverfe  par  la  perfecution  ,  comme 
en  un  tremblement  de  terre. 

Il  y  avoit  fept  vierges  âgées  &  exercées  à  la  ver-  mÎ^»  de 
tu ,  depuis  leur  première  jeunefle  :  que  le  gouverneur  fcPc  "«En- 
voyant fermes  dans  les  tourments ,  avoit  livrées  à  de 
jeunes  infolents ,  pour  les  outrager  au  mépris  de  la 
religion.  Elles  levoient  les  mains  ôc  les  yeux  au  ciel, 
invoquant  J.  C.  protecteur  de  la  pureté.  Le  plus  im- 
pudent de  la  troupe  ayant  tiré  à  part  Tccuie  la  plus 
âgée  de  toutes ,  elle  lui  prit  les  pieds  en  pleurant ,  & 
lui  dit  :  Mon  fils ,  que  cherches-tu  avec  des  perfbncs 
confumées,  comme  tu  vois,  devieillefïc,  de  jeûnes, 
de  maladies,  de  tourments.  J'ay  plus  de foixante  ôc 
dix  ans ,  &  les  autres  ne  font  guère  plus  jeunes ,  tu 
nous  verras  bien- tort  déchirer  par  les  belles  &  par 
les  oifeaux.  Car  le  gouverneur  a  défendu  qu'on  nous 
donne  la  fepulture.  Elle  ôtoit  Ion  voile  en  dilant  ces 
paroles,  pour  lui  montrer  (es  cheveux  blancs,  ôc  a- 
joûtoit  :  Tu  as  peut  être  une  merc  de  cet  âge ,  lait 
iè  nous  nos  larmes ,  &  prends  pour  toy  l'elperance 
de  la  récompenlè ,  que  tu  recevras  de  J.  C.  Les  jeu- 
nes hommes  le  mirent  à  pleurer  avec  elles ,  &  fe  re- 
tirèrent. 

Pour  les  tenter  d'une  autre  manière  ,  le  gouver- 
neur voulut  les  faire  pretrefles  de  Diane  &  de  Mi- 
nerve. On  avoit  accoutumé  de  laver  ces  ido- 
les tous  les  ans  dans  un  étang  voifin  :  &  cette  fellc  fc 
rencontroit  alors.  Comme  on  les  portoit  en  pompe 
dans  des  chariots  ,  il  fit  mettre  aufli  dans  des  cha- 

Qqqiij 
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riots  les  vierges  debout  &  nues  par  dérifion.  Apres  fùi- 
voient  les  idoles  &  une  grande  foule  de  peuple  ,  avec 
des  fluftes  &  des  cymbales  ;  ôc  des  femmes  qui  dan- 
(oient  les  cheveux  épars,  comme  des  bacchantes.  Ce- 
pendant Theodote  prioit  pour  les  vierges  expofées, 
craignant  la  foibleflédu  (exe.  Il  s  etoit  enfermé  dans 
une  petite  maifon  apartenant  à  un  nomme  Thco- 
charis  ,  prés  1  egliiè  des  Patriarches,  avec  Polychro- 
nius  neveu  de  la  vierge  Teculc  ôc  quelques  autres 
Chrétiens.  Ils  étoient  demeurés  prolterncs  en  orai- 
lbn,  depuis  le  grand  matin  jufquesà  l'heure  de  Sex- 
tc  :  quand  la  femme  de  Thcocharis  leur  vint  dire, 
que  les  vierges  avoient  été  noyées  dans  le  lac.  Alors 
Theodote  (c  levant  de  fur  le  pavé  ,  mais  encore  à 
genoux ,  étendit  les  mains  au  ciel,  fondant  en  larmes, 
ÊC  dit  :  Seigneur ,  je  vous  rends  grâces  de  n'avoir  pas 
voulu  que  mes  pleurs  fuflent  inutiles.  Puis  il  de- 
manda a  la  femme  ce  quis'étoit  palTé.  Elle  qui  avoit 
été  préfente  à  tout  avec  les  autres  dit  :  Toutes  les 
promeflès  du  gouverneur  ont  été  inutiles  -y  les  pré- 
treffes  de  Diane  Ôc  de  Minerve  qui  prélèntoient  aux 
vierges  la  couronne  &  l'habit  blanc,  pour  marques 
du  facerdoce,  ont  été  de  même  rejettées  avec  in- 
jures :  enfin  le  gouverneur  a  commandé  qu'on  leur 
attachait  des  pierres  au  coû,fi  groffes,  que  chacune 
auroit  cliargé  une  charette  ;  qu'on  les  mit  dans  de 
petits  batteaux,  &  qu'on  les  portait  au  plus  profond 
de  l'étang.  Elles  y  ont  donc  été  noyées  environ  à  vingt 
pieds  du  bord. 

Theodote  demeura  au  même  lieu  confiiltant  avec 
Polychronius  &  Theocharis,  comment  ils  pourroient 
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tirer  les  corps  de  1  étang.  Sur  Je  (bir  un  jeune  hom- 
me nommé  Glycerius  ,  qui  ecoit  auflj  Chrétien ,  leur 
vint  dire  que  le  gouverneur  avoir  mis  des  foldats 
prés  de  l'étang  pour  garder  les  corps.  Théodore  en 
rut  fort  afflige ,  &  quitta  les  autres ,  pour  aller  à  1  e- 
glile  des  Patriarches  :  mais  les  payais  en  avoient  mu- 
ré la  porce.  Ainfi  il  fc  proitema  en  dehors,  prés  de  la 
conque  où  écoir  l'autel  j  &  y  demeura  quelque  temps 
en  prière.  Delà  il  alla  à  leglile  des  Percs  qu'il  trou- 
va auflî  murée  :  &  pria  de  même.  Ayant  entendu 
derrière  lui  un  grand  bruit ,  il  crût  qu'on  le  pourfui- 
voit  &  revint  cLés  Thcocharis  ,  ou  il  s'endormit. 
Alors  la  vierge  Tecule  luiaparut  6c  lui  dit  :  Tu  dors, 
mon  fils  Theoeiotc ,  (ans  te  ibucicr  de  nous.  Ne  te 
fouviens-tu  pas  des  inlh  uchons  que  je  t'ay  données 
en  ta  jeune  fle ,  pour  te  conduire  à  la  vertu,  contre  l  'at- 
tente de  tes  parens.  T11  m'honorais  comme  ta  mere, 
&  tu  m'oublie  après  ma  mort  :  ne  laifle  pas  nos  corps 
en  proye  aux  poiflons.  Un  grand  combat  t'attend 
dans  deux  jours  :  leve-toy  ,  va  à  l'étang  :  mais  gar- 
de-toy  d'un  traître. 

Il  le  leva  -,  raconta  là  vifion  à  fès  compagnons ,  & 
le  jour  étant  venu  ,  ils  envoyèrent  Glycerius  &  Thco- 
charis reconoître  plus  exactement  la  garde  :  efperant 

3ue  les  (oldats  fe  ièroient  retirés ,  à  caufe  de  la  feltc 
e  Diane -.mais  ils  étoient  demeurés.  Les  Chrétiens 
laiflerent  donc  paflèr  encore  ce  jour- là.  Le  ibir 
ils  lortirent  étant  à  jeun  ,  &  portant  des  lerpes 
tranchantes ,  pour  couper  les  cordes  qui  >tcnodeitt:  les 
pierres.  La  nuit  étoit  obture  ,  (ans  lune  &  iàns 
toiles.  Etant  arrivés  au  lieu  où  I  on  exécutait  les  cri- 
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mincis  ,  plein  de  teftes  coupées  fichées  fur  des 
pieux  ,  &  de  relies  hideux  de  corps  brûlés  ,  ils  fui- 
rent faifis  d'horreur  :  mais  ils  entendirent  une  voix 
qui  leur  dit  :  A  proche  hardiment  Theodotc.  Cha- 
cun deux  fit  (ur  Ion  front  le Ggne  de  la  croix  ,  & 
auili-toit  ils  virent  une  croix  lumineufe  vers  l'orient: 
ils  fe  mirent  à  genoux  Se  adorèrent  vers  ce  coté.  Ils 
continuèrent  à  marcher  dans  une  telle  obicurité, 
qu'ils  ne  le  voyoient  pas  1  un  l'autre.  Il  tomboitune 
grande  pluye  ,  ôc  la  boue  étoit  telle  ,  qu'a  peine  ils 
pouvoient  le  ioûtenir.  Ils  s'arreilerent  encore  à  prier: 
ils  virent  un  feu  qui  leur  montroit  le  chemin  ,  & 
deux  hommes  rcveltus  d'habits  éclatans ,  avec  la  bar- 
be &  les  cheveux  blancs ,  qui  leur  dirent  :  Courage 
Theodote  ,  le  Seigneur  a  écrit  ton  nom  entre  les 
martyrs  :  il  nous  a  envoyés  pour  te  recevoir  :  c'elt 
nous  que  l'on  apelle  les  Percs.  Tu  trouveras  fur  l'é- 
tang S.  Sofàndre  armé ,  qui  épouvante  les  gardes: 
mais  tu  ne  devois  pas  amener  un  traître  avec  toy. 

En  effet  le  martyr  Soiandre  aparut  aux  gardes 
armé  d'une  cuirafle,  d'un  cafque  ,  d'un  bouclier  & 
d'une  lance,  qui  jettoient  le  feu  de  toutes  parts;  &  en 
même  temps  la  pluye  &  le  vent  étoient  violents  avec 
des  tonnerres  &  des  éclairs.  Les  gardes  épouvantés 
s'enfuirent  dans  les  cabanes  voifmes.  Le  vent  étoic 
fi  grand ,  qu'en  chaflant  l'eau  vers  les  bords  r  il  dé- 
couvrait le  fonds  où  écoient  les  corps  des  vierges  : 
ainfi  Theodote  &  les  fiens  coupèrent  les  cordes,  ti- 
rèrent les  corps  ,  les  mirent  lur  des  chevaux  &:  les 
aporterent  à  1  egliiè  des  Patriarches  ,  auprès  de  la- 
quelle ils  les  enterrèrent.  Les  noms  de  ces  feptvier- 
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ges  étoient  Tecufè  ,  Alexandra  ,  Phaïna ,  Claudia , 
Euphrafie  ,  Matrone  &  Julitte.  Les  trois  premières 
avoient  renonce  à  tout ,  pour  mener  la  vie  apoftoli- 
que. 

Le  lendemain  le  bruit  s  étant  répandu  que  ces 
corps  avoient  été  enlevés  ,  toute  la  ville  fut  en  ru- 
meur. Dés  qu'un  Chrétien  paroiffoit  on  le  traînoit 
à  la  queition.  Thcodote  ayant  feu  que  l'on  en  avoit 

(>ris  ainfi  plufieurs ,  vouloit  Ce  livrer  lui-même  :  mais 
es  frères  l'en  empêchèrent.  Polychronius  voulant 
s'aflèurer  de  la  vérité,  fe  déguila  en  païfan,  &  s'en 
alla  dans  la  place  :  mais  il  rut  pris  &  amené  au  gou- 
verneur ,  où  après  avoir  été  battu ,  fè  voyant  me- 
nacé de  mort  ,  il  avoua  que  Theodote  avoit  enle- 
vé les  reliques  des  vierges  ,  &  indiqua  le  heu  où  il 
les  avoit  cachées.  Elles  en  furent  tirées  &  bi  ùlécs. 
Ainfi  les  Chrétiens  reconurent,  que  c'étoitle  traître, 
dont  ils  avoient  été  avertis.  On  le  dit  à  Thcodote, 
qui  dit  adieu  aux  frères  ,  les  exhorta  à  prier  pour 
lui  fans  relâche  ,  &  Ce  prépara  au  combat.  Il  pria 
long- temps  avec  eux  &  demanda  à  Dieu  la  fin  de  la 
periecution  &  le  repos  de  1  eglifè  ;  il  les  cmbrafla  avec 
quantité  de  larmes  de  part  &  d'autre  ,  &  leur  recom- 
manda ,  quand  le  prêtre  Fronton  viendroit  de  Mal 
avec  fon  anneau,  de  lui  donner  (es  reliques,  s'il  pou- 
▼oient  les  dérober.  En  difànt  cela  il  fit  le  figne  de  la 
croix  fur  tout  fon  corps ,  &  marcha  hardiment  au 
lieu  du  combat. 

Il  rencontra  deux  citoyens  de  fès  amis,  qui  lui  xxxvu. 
voulurent  perfïiader  de  fè  fàuver,  pendant  qu'il  éroit  ThwdotJ 
encore  temps^  mais  il  leur  dit  :  Si  vous  voulez  me  faire 
Tome  IL  Rrr 
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plaifir  ,  allez  plûtofl:  dire  aux  magiftrats  :  Voilà 
Theodote  que  les  preftre»  de  Minerve  &  de  Diane 
accufènt  avec  toute  la  ville ,  il  elt.  à  la  porte.  Etant 
entre' ,  il  regardoit  en  foûriant  le  fèu ,  les  chaudiè- 
res bouillantes ,  les  roues  &  plufieurs  autres  inftru- 
ments  de  luplices ,  que  l'on  avoit  préparez.  Le  gou- 
verneur luy  propofa  de  le  mettre  au  nombre  de  les 
amis ,  &  de  lui  procurer  la  faveur  des  empereurs.  Ils  te 
feront ,  dit-il ,  l'honeur  de  t'écrirc ,  &  de  recevoir  tes 
lettres  :  tu  (èras  facnficateur  d'Apollon,  avec  pou- 
voir iur  toute  la  ville ,  tu  ordonneras  les  autres  ia- 
crificateurs  :  tu  reprefenteras  aux  magiftrats  les  be- 
foins  du  païs,&  tuenvoyeras  des  députations  aux  em- 
pereurs, pour  les  caufès  communes.  Theodote  lui  ré- 
pondit, en  relevant  d'un  côté  les  crimes  des  faux 
dieux  &  les  infamies  que  les  r^ayens  mêmes  leur 
attribuoient ,  ôc  de  l'autre  côte  la  grandeur  ôc  les 
miracles  de  J.  C.  La  multitude  des  idolâtres  fut  ir- 
ritée de  (on  difcours  :  les  (àcrificateurs  déchiroient 
leurs  habits  ôc  leurs  courones  :  le  peuple  crioit  pour 
exciter  le  gouverneur.  Il  fit  donc  attacher  Theodo- 
te au  chevalet  ,  ôc  plufieurs  bourreaux  l'un  après 
l'autre  le  déchirèrent  long-temps ,  avec  les  ongles  de 
fèr.  On  ajouta  du  vinaigre  fur  (es  playes  ,  &  on  y 
mit  le  feu.  Le  martyr  tentant  l'odeur  de  la  chair 
brûlée ,  détourna  un  peu  le  vifàge  ;  ôc  le  gouverneur 
crut  qu'il  commençait  à  céder  aux  tourmens.  Non, 
dit  Theodote ,  mais  fais-toy  mieux  obe ïr  :  tes  mi- 
nières Ce  relâchent.  Invente  de  nouveaux  tourmens , 
pour  m'éprouver ,  ou  plûtoft,  reconois  le  courage 
que  me  donne  J.  C.  &  qui  Élit  que  je  te  mépnlc 
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comme  un  vil  cfclave ,  &  tes  empereurs  aufli.  Le 
gouverneur  lui  fit  battre  les  mâchoires  avec  des  pier- 
res, pour  lui  cafler  les  dents.  Le  martyr  dit  :  Quand 
tu  me  ferois  couper  la  langue ,  Dieu  exauce  les  Giré- 
tiens  (ans  qu'ils  parlent.  Le  gouverneur  l'envoya  en 
priion  -,  mais  en  paflant  dans  la  place  il  montroit  à 
tout  le  monde  fon  corps  déchire ,  comme  une,  preu- 
ve de  la  puiflance  de  J.  C.  &  de  la  force  qu'il  don- 
ne aux  tiens,  de  quelque  condition  qu'ils  (oient ,  (ans 
dillinclion  de  perlones.  Il  eit  juiïe,  di(bit-il,  de  lui 
offrir  de  tels  (acrifiecs  :  puifqu'il  a  loufert  le  premier 
pour  chacun  de  nous. 

Au  bout  de  cinq  jours  le  gouverneur  fê  fit  ame- 
ner Thcodote,  &  après  avoir  fait  rouvrir  (es  playes, 
comme  on  l'eut  déchiré  de  nouveau ,  ôc  mis  (ur  des 
tcfïbns  brûlans,  qui  lui  firent  une  extrême  douleur: 
le  voyant  invincible ,  il  le  condamna  à  perdre  la 
telle  ,  &  ordonna  que  le  corps  fùft  brûlé,  de  peur 
que  les  Chrétiens  ne  lenleveliffent.  Le  martyr  étant 
arrivé  au  heu  de  l'exécution ,  demanda  encore  à  J. 
C.  la  fin  de  la  perfécution ,  &  la  paix  de  l'églife  ; 
puis  (è  tournant  vers  les  frères ,  il  leur  dit  :  Ne  pleu- 
rez point ,  rendez  grâces  à  N.  S.  J.  C.  qui  ma  fait 
achever  ma  courle ,  &  vaincre  l'ennemy  :  déformais 
je  pricray  Dieu  pour  vous  dans  le  ciel  avec  confian- 
ce. Cela  dit,  il  receutlecoup  avec  joye.  On  mit  le 
corps  fur  un  grand  bûcher  -,  mais  il  y  parut  une  fi 

frande  lumière ,  que  per(bne  n'o(a  en  aprocher  pour 
allumer.  Le  gouverneur  l'ayant  apris ,  ordonna  des 
foldats ,  pour  garder  la  telle  ôc  le  corps  au  même 
heu, 
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Cependant  le  preftre  Fronton  vint  à  Ancyre ,  por- 
tant l'anneau  du  martyr,  &  elperant  d'emporter  des 
reliques ,  comme  il  lui  avoit  promis.  Il  menoit  une 
afhefïe  chargée  de  vin  vieux  de  (on  crû  &  de  fà 
vigne,  qu'il  cultivoit  lui-même.  Il  arriva  fur  le  foir, 
&  (on  atheflè  fè  coucha  au  lieu  où  étoit  le  corps 
du  martyr.  Les  gardes  l'invitèrent  à  demeurer  avec 
eux.  Ils  a  voient  fait  une  hutte  de  rofèaux  &  de  bran- 
ches de  {iule ,  &  le  corps  étoit  auprès ,  couvert  d'her- 
bes &  de  feûillées  :  le  feu  étoit  allumé  ,  &  le  foupé 
preft.  Le  preftre  ayant  déchargé  (on  afneiTe ,  leur  fit 
goûter  de  fon  vin  :  qu'ils  trouvèrent  excellent.  En 
beuvant  ils  parloient  des  coups  qu'ils  avoient  fou- 
ferts ,  pour  avoir  mal  gardé  des  femmes ,  qui  avoient 
été  jettées  dans  l'étang  -,  &  qui  en  avoient  été  tirées 
par  un  homme  de  fer ,  dont  ils  gardoient  encore  le 
corps.  Fronton  les  fît  expliquer ,  &  il  lé  trouva  que 
cet  homme  de  fer  étoit  Theodote  :  qu'ils  nommoient 
ainfi ,  parce  qu'il  avoit  paru  infcnfïble  à  tous  les 
tourments.  Alors  le  preftre  Fronton  rendit  grâces  à 
Dieu ,  &  invoqua  (bn  lècours  :  puis  quand  il  vit  les 
gardes  profondément  endormis  -,  il  prit  le  corps  du 
martyr,  lui  remit  (on  anneau  au  doigt,  le  chargea 
fur  fon  afncflc ,  &  remit  les  feuilles  &  les  herbes 
afin  que  les  gardes  ne  s'aperceufTent  de  rien. 
Il  laifla  aller  fon  afneffe,  qui  d'elle-même  retourna 
au  bourg  j  &  s'arrêta  en  un  lieu ,  où  depuis  fut  bâtie 
une  egliie  en  l'honeur  de  S.  Theodote.  Cette  hiftoi- 
re  a  été  écrite  par  Nil  témoin  oculaire  :  qui  avoit 
pafTé  (à  vie  avec  le  martyr ,  avoit  été  en  prilon  aveç 
lui ,  &  étoit  parfaitement  informé  de  tout. 
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La  perfècution  fe  faifoit  aufli  en  Occident  :  après  pc***tTo"' 
que  Maximien  Herculius  &  Conftantius  Chlorus  eu-  *n?ccideni: 

i  L*ct*nt-  mort • 

rent  receu  les  lettres  de  leurs  collègues  d'Orient.  »•  v- 
Conltantius  avoit ,  comme  les  autres  empereurs  3  un  us.  1.  f.  16. 
grand  nombre  de  Chrétiens  entre  fes  officiers ,  & 
dans  ion  palais.  Il  leur  propofa  le  choix ,  ou  de  de- 
meurer dans  leurs  charges,  s'ils  facrifioient  aux  ido- 
les •  ou  s'ils  le  refùfoient,  d'être  bannis  de  (à  prélèn- 
ce ,  &  perdre  (ès  bonnes  grâces.  Plufieurs  préférè- 
rent l'intereft  temporel  à  la  religion ,  plufieurs  de- 
meurèrent fermes  :  mais  ils  furent  tous  bien  éton- 
nés ,  quand  Conftantius  déclara ,  qu'il  tenoit  les  a- 
poftats  pour  des  lâches  &  des  intereflez  ;  &  quen'el- 
perant  pas  qu'ils  lui  fuflènt  plus  fidelles  qu'à  Dieu ,  il 
les  éloignoit  pour  jamais  de  (on  (èrvice  :  au  contrai- 
re ceux  qui  s  etoient  montrez  vrais  (erviteurs  de 
Dieu ,  il  les  jugea  dignes  de  les  retenir  auprès  de 
lui ,  de  leur  confier  la  garde  de  (a  perfone  &  de  fon 
état ,  &  de  les  compter  entre  (es  meilleurs  amis.  Le 
Célar  Conftantius  le  contenta  de  cette  feinte ,  pour 
exécuter  l  edit  de  Diocletien.  Il  elt  vray  qu'il  fit  a-  ununt.  itid. 
battre  les  eglilès  ,  confiderant  qu'elles  pouvoient 
être  rebafties  -,  mais  il  ne  fit  mourir  perione  :  &  il 
n'y  eut  point  alors  de  (àng  répandu  dans  les  Gau- 
les. En  Italie  le  vieux  Maximien ,  qui  de  lui-même 
étoit  cruel ,  obéît  volontiers  aux  ordres  de  Diocle- 
tien. 

Le  quatorzième  d'Avril  de  cette  année  305.  corn-  Aa*s.s*n»i 
me  il  étoit  à  Rome  à  célébrer  les  jeux  dans  le  grand  m^,\i\.  47. 
cirque  :  à  la  fixiéme  cour(è  il  gagna  fur  la  fadhon  ^  5°}" 
bleue  ,  ôc  la  plus  grande  partie  du  peuple  s'écria  : 
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OItcs  les  Chrétiens  &  afîeurés  nos  plaifirs.  Ce  qui 
fut  clic  douze  fois.  Par  ta  vie  de  l'empereur  ■>  point  de 
Chrétiens.  Il  yavoit  quatre  fa&ions  de  ceux  qui  con- 
duifoient  des  chariots  dans  le  cirque  ,  la  blanche  y 
la  bleuë  ,  la  verre  &  la  rouge  y  fuivant  la  couleur  de 
leurs  habits  :  le  peuple  failoir  divers  cris ,  pour  de- 
mander ce  qu'il  fbuhairoir  aux  magiftrats  qui  pré- 
fïdoient  aux  fpe&acles  :  ces  acclamations  ctoicnt 
foigneulement  marquées  -,  &  comme  on  en  abuloic 
/.  Dtem,  cti.  fouvent ,  les  mêmes  empereurs  Diocleticn  &  Maxi- 
mien  avoient  ordonne ,  que  1  on  n  ecoutcroit  point 
les  vaines  acclamations  du  peuple  :  quand  il  deman- 
deroit  l'abfolution  d'un  coupable,  ou  la  condamna- 
tion d'un  innocent. 

Le  peuple  cria  encore  dix  fois  en  regardant  Her- 
mogenien  préfet  de  Rome  :  Augulre  autant  que  vous 
aimés  la  victoire ,  demandés  au  préfet  ce  que  nous 
difons.  Alors  Hermogenien  fît  lavoir  à  l'empereur 
ce  que  le  peuple  avoit  dir.  L'empereur  Maximien 
ordonna  que  l'on  s'alTemblail  au  Capitole  :  &  une 
mulrirude  innombrable  de  peuple  s'y  trouva  le  dix- 
neufiéme  d'Avril.  L'empereur  leur  parla  en  ces  ter- 
mes  :  Vous  qui  aimés  la  religion,  il  nous  icmble  jultc 
qu'elle  s'augmente  fous  nôtre  règne  ,  par  vos  bons 
avis.  C'efr  pourquoi  je  donneray  pouvoir  de  faire 
arrefter  les  Chrétiens ,  par  rout  où  on  en  trouvera , 
par  le  préfet  de  Rome  ,  ou  par  fès  officiers  ,  &  les 
faire  ûcrifier.  Alors  le  peuple  fe  fépara  criant  tout 
d  une  voix  :  Augulte  (byés  victorieux  &  floriiTant 
avec  les  dieux. 

Enfùite  un  particulier  vint  trouver  Hermogenien 
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préfet  de  Rome ,  &  lui  dit  :  Il  y  a  un  evêque  qui  fait 
tous  les  jours  des  aftcmblécs  avec  les  Chrétiens  j  & 
leur  explique  les  livres ,  (eduifant  le  peuple.  Le  pré- 
fet en  donna  auffi-tofl  avis  à  l'empereur  Maximien, 
qui  en  eut  de  la  joye ,  ôc  fît  écrire  le  dernier  d'Avril 
une  lettre  à  Venuftien  gouverneur  de  Tofcane  :  por- 
tant que  par  tout  où  l'on  trouveroit  des  Chrétiens, 
on  les  contraignît  de  fàcrifïer  aux  dieux  :  autrement 
qu'ils  pérhTcnt  par  les  fuplices  ,  ôc  que  leurs  biens 
fuflent  confîfqués. 

Venuftien  gouverneur  de  Tofcane  ,  commença  xxxix. 
donc  à  chercher  avec  foin  s'il  trouveroit  quelque  yffirAftfr, 
Chrétien  caché.  On  lui  découvrit  l'evêque  Sabin , 
&  il  le  fit  arrefter  à  Aflifc  :  où  il  fut  mis  en  prifon 
avec  deux  diacres ,  Marcel  &  Exuperance  ôc  plu- 
ficurs  clercs.  Venuftien  vint  à  Affile  ,  ôc  le  lende- 
main le  rîtdrcfler  un  tribunal  au  milieu  de  la  place: 
on  lui  préfcnta  l'evêque  ôc  fès  deux  diacres.  Le 
gouverneur  lui  demanda  fon  nom ,  puis  la  condition, 
s'il  croit  libre  ou  efclave.  Il  falloir  que  fbn  extérieur 
fuft  bien  pauvre.  Sabin  répondit  :  Je  fuis  efclave  de 
J.  C.  délivré  de  la  fèrvitude  du  demon.  Venuftien 
lui  demanda  quelle  charge  il  avoir.  Sabin  <3it  :  Bien 
que  pécheur  ôc  indigne  ,  je  porte  le  nom  d'evêque. 
Le  ces  deux,  dit  Venuftien,  quelle  charge  ont-ils  > 
Ce  font  mes  diacres  ,  dit  Sabin.  Venuftien  lui  dit  : 
Quel  pouvoir  te  donne  la  hardiefle  de  faire  des  le- 
çons en  fècret  ,  ôc  d'enlèigncr  au  peuple  à  quitter 
les  dieux  ,  pour  iuivre  un  homme  mort.  Sabin  dit  : 
Vous  lavés  donc  que  N.  S.  J.  C.  eft  mort  ?  Venuf- 
tien dit  :  Et  il  a  été  véritablement  mis  à  mort  ôc 


504     Histoire  Ecclésiastique. 

cnfèvely.  Sabin  die  :  Vous  ne  (àvés  pas  qu'il  eft  re£ 
fufeite  le  troifiéme  jour  ?  vous  devriés  pourtant  (à- 
voir  le  tout.  Venuftien  dit  :  Chohis  l'un  des 
deux ,  ou  de  {acrifier  aux  dieux  &  de  vivre  ,  ou  de 
mourir  dans  les  tourrnens  que  tu  mérites  :  &  reflud 
cite  cnfùite  comme  le  Chrift  ton  Seigneur.  Sabin 
dit  :  C'cft  ce  que  je  defire,  d'eftre  tué  &  de  mourir^ 
afin  que  je  refliilcite  comme  mon  Seigneur  J.  C. 

Sabin  continua  de  parler  de  la  grandeur  de  J.  C» 
&  de  la  vanité  des  idoles  -y  &  ajouta  :  Pour  vous 
montrer  qu'il  ne  fèrt  de  rien  d'adorer  les  démons, 

3ue  l'on  aporte  ici  vôtre  dieu.  Venuftien  comman- 
a  que  l'on  aportaft  (on  dieu  qu'il  avoit  dans  (a 
chambre  ,  par  tout  où  il  logeoit  :  c  etoit  un  Jupiter 
de  corail  d'un  ouvrage  merveilleux,  dont  les  vêtemens 
étoient  d'or.  On  l'aporta  dans  les  mains,  avec  des 
flambeaux ,  en  faifant  de  grands  cris ,  &  Venuftien 
dit  :  Voilà  nôtre  protecteur.  Sabin  lui  demanda  la 

fermiflion  d'en  faire  ce  qu'il  voudroit  ,  &  ayant  pris 
idole  entre  (es  mains  &  fait  fà  prière  ,  il  la  jetta 
contre  le  pavé  &  la  briià.  Venuftien  (e  frapa  lefrcnt 
de  colère ,  &  fit  aufli-toft  couper  à  Sabin  les  deux 
mains.  Marcel  &  Exuperance ,  (es  deux  diacres ,  fu- 
rent fàifis  de  crainte  ,  &  tremblèrent  très  long- 
temps :  mais  l'evéque  Sabin  ayant  les  mains  cou- 
pées les  encourageoit. 

Venuftien  ramafla  les  morceaux  de  (on  idole 
dans  des  linges  ,  &  dans  une  boe'te  d'argent,  qu'il 
envoya  chez  lui,  &  fit  pendre  au  chevalet  les  deux  dia- 
cres en  prélènce  de  l'evéque.  Comme  il  leur  com- 
mandoit  de  fàcrifier ,  Marcel  dit  :  Nous  nous  fom- 

mes 
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mes  une  fois  offerts  en  iacrifice  à  Dieu.  Ils  furent 
long -temps  frapés  à  coup  de  bâton  ,  &  crièrent 
Nous  fommes  renouvelles  au  nom  de  N.  S.  J. 
C.  Venuftien  dit  :  Je  vai  vous  renouvcller.  Et  leur 
fit  déchirer  les  côtés  avec  les  ongles  de  fer.  Ils  expi- 
rèrent tous  deux  dans  ce  tourment:  le  juge  fit  jetter 
leurs  corps  dans  la  rivière,  &  envoya  l'evêqueSabin 
enprifon.  Unpelcheur  &  un  prêtre  recueillirent  les 
corps  des  (aints  martyrs  Exuperance  &  Marcel,  &  les 
enlèvelirent  prés  le  chemin,  le  dernier  jour  de  May. 

Une  dame  Chrétiene  nommée  Serene  de  la  ville 
deSpolete,  qui  étoit  veuve  depuis  trente  &  un  an  ,  a- 
pliquce  à  la  prière ,  au  jeûne  &  à  l'aumône  :  ayant 
apris  ceci  venoit  de  nuit  (èrvir  I'evêque  Sabin  ,  lui 
embrafler  les  pieds  &  les  bai(èr.  Elle  ramaffa  (es 
mains  coupées  &  les  ferra  dans  (a  maifbn  :  les  em- 
bauma dans  un  vailTeau  de  verre  ,  les  touchoit  jour 
&  nuit  ,  &  les  mettoit  fur  (es  yeux.  Son  petit  fils 
nommé  Prifcien ,  qu'elle  aimoit  uniquement ,  étoit 
devenu  aveugle  :  quoique  les  médecins  euflent 
épuifë  leur  art  pour  le  guérir.  Elle  le  prélènta  à 
lcvêque  Sabin  ,  &  lui  dit  :  Seigneur ,  je  vous  conju- 
re par  J.  C.  en  qui  vous  croyes ,  de  mettre  vos  bras 
for  Ton  iervitcur  que  voici,  &  de  prier  Dieu  le  créa- 
teur ,  &  je  crois  qu'il  fèra  éclairé.  Alors  Sabin  à  ge- 
noux &  répandant  des  larmes  dit  :  Seigneur,  écoutés- 
moy  pécheur  que  je  luis.  Eclairés  nos  ténèbres ,  vous 
qui  elles  la  lumière  de  vérité  &  de  vie  :  par  N.  S.  J.  C. 
&le  S.  Efprir,  qui  vit  &  règne  avec  vous  dans  les  fie- 
cles  des  fiecles.  Ils  répondirent: Amen.  L'evêqueSa- 
bin mit  les  bouts  de  les  bras  fur  les  yeux  de  l'aveu- 
Tome  IL  Sff 
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glc,  dilant  :  Celui  là  t'ouvre  les  yeux,  qui  a  ouvert  la 
mer  &  fait  pafler  Ilrael  au  milieu  :  qu'il  introduile 
(a  lumière  dans  tes  yeux ,  afin  que  toutes  les  nations 
conoiflent  qu'il  eft  le  créateur  de  toutes  chofès ,  vi- 
fibles  &  invifibles  ;  que  c'ell  lui  qui  a  ouvert  les 
yeux  de  l'aveugle  né.  Alors  les  yeux  de  Prifcien  fo- 
rent ouverts.  Tous  ceux  qui  étoient  dans  la  prifbn, 
voyant  les  merveilles  de  Dieu ,  le  jetterent  aux  pieds 
de  Sabin ,  le  priant  de  les  baptiler.  Ils  furent  bapti- 
(èsle  même  jour  au  nombre  d'onze.  Ce  miracle  de 
l'aveugle  guéry  ne  put  demeurer  caché. 

Un  mois  après  le  gouverneur  de  Tofcane  Venud 
tien  eut  un  fi  grand  mal  aux  yeux ,  qu'il  en  pcrdoit 
la  nourriture  &le  lommeil  -,  &  les  médecins  ncpou- 
voient  le  foulager.  On  lui  dit  que  l'evêque  Sabin 
a  voit  guéry  un  aveugle  :  il  envoya  (à  femme  &  lès 
deux  fais  pour  prier  l'evêque  avec  grand  honcur.  Sa- 
bin remercia  Dieu  &  vint  chés  Venurtien  :  on  le 
prie  entre  les  mains  &  on  le  jetta  aux  pieds  de  l'e- 
vêque, qui  le  voyant  en  cet  état,  dit  tout  haut  avec 
larmes  :  Que  J.  C.  vous  éclaire  ,  lui  qui  a  éclairé 
l'aveugle  né.  Venuftien  répondit  en  pleurant  avec  là 
femme  &  (es  enfans  :  Nous  avons  péché.  Sabin  ré- 
pondit :  Si  vous  croyés  de  tout  vôtre  eccur  &  avec 
repentir  ,  rien  ne  fera  refofe  à  vôtre  foi  :  que  l'on 
aporte  ici  les  morceaux  de  l'idole.  On  les  lui  aporta 
6c  il  les  fit  mettre  en  poudre  &  jetter  dans  la  riviè- 
re. Vcnuhrien  étoit  prefle  de  lès  douleurs.  Sabin  lui 
dit  :  Croyés-vous  de  tout  vôtre  coeur  ?  Venullien 
répondit  :  Je  croy ,  mais  vous  me  représentés  le  pé- 
ché que  j'ay  commis  contre  vous  :  &  c'ell  ce  qui  me 
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tourmente.  Sabin  répondit  :  Mes  pèches  en  font  la 
caufè  :  feulement  je  vous  avertis  de  vous  repentir, 
de  croire  au  Seigneur  J.  C.  &  recevoir  le  baptême  : 
vous  ferés  guéri ,  &  vous  obtiendras  la  vie  éternelle. 
Vcnufticn  dit  :  Baptifés-moi  au  nom  de  N.  S.  J.  C. 
afin  que  je  reçoive  l'effet  de  vos  promefles.  Alors 
l'eveque  Sabin  pria  à  genoux ,  &  quoi  qu'il  eût  les 
mains  coupées,  le  fit  catéchumène  avec  (à  femme 
&  Ces  fils  j  &  ayant  pris  de  l'eau  les  baptifa  ,  en  di- 
fànt  :  Croyez-vous  en  Dieu  le  Pere  tout-puiflant  ?  Ve- 
nuftien  repondit ,  Je  croy.  Et  en  J.  C.  fon  Fils  ?  il  re- 
pondit :  Je  croy.  Et  au  S.  Efprit  >  Il  répondit  :  Je 
croy.  Et  en  celui  qui  eft  monté  aux  cicux ,  &  qui  doit 
encore  venir  pour  juger  les  vivans  &  les  morts,  de  le 
monde  par  le  feu  }  Il  répondit  :  Je  croy.  Et  en  Ion 
avènement  &  en  fbn  règne  :  la  rémiflîon  des  péchés 
&  la  rélùrredtion  de  la  chair  ?  Venufticn  répondit  : 
Je  croy  en  J.  C.  Fils  de  Dieu  qui  m'éclaircra. 

En  même  temps  on  le  leva  du  baflin  &  (es  yeux 
furent  ouverts ,  en  forte  qu'il  ne  (èntoit  plus  aucune 
douleur  après  (on  baptême.  Il  tenoit  les  pieds  de 
Sabin  &  les  arrofoit  de  fès  larmes ,  en  dilant  :  Priés 
N.  S.  J.  C.  qu'il  me  pardonne  le  mal  que  je  vous 
ayfait.  Sabin  répondit:  Mon  fils,  j'ay  (buffert  tout 
cela  à  caufe  de  mes  péchés ,  vous  ne  m'avés  point 
offenfë  :  &  ils  demeurèrent  enfemble.  L'empereur 
Maximien  étant  averti  que  Venuftien  avoit  été 
baptile  :  en  fut  irrité  ,  &  envoya  le  tribun  Lucius 
avec  commifiîon  de  faire  mourir  Sabin  &  Venuftien. 
Le  tribun  Lucius  vint  ,  &  fans  forme  de  procès  ,  fit 
couper  la  telle  à  Venuilien  gouverneur  de  Tolcane, 
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avec  fà  femme  &  fès  fils,  en  la  ville  d'Affilé.  Les  Chré- 
tiens  cachèrent  fi  bien  leurs  corps ,  qu'on  ne  put  les 
retrouver.  En  même  temps  le  tribun  arrtfla  l'evê- 
que Sabin  &  l'amena  à  Spolete ,  où  il  le  fit  battre 
jufques  à  la  mort.  La  veuve  Serene  qui  avoitdeja  ré- 
cueilli  (es  mains,  les  rejoignit  à  (on  corps  :  qu'elle  en- 
fèvelit  à  deux  milles  ou  environ  de  Spolete ,  le  fèptié- 
me  de  Décembre. 

Ledit  de  la  perie'cution  fut  apporté  en  Afri- 
ue  :  on  abatit  les  églilès  ,  &  on  fit  la  recher- 
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1e  des  livres  facrés.  A  Cirthe  colonie  Romai- 
ne de  Numidie ,  Munadus  Félix  qui  en  étoit  cura- 
teur ou  premier  magiltrat  ,  &  qui  étoit  auffi  (la- 
mine perpétuel  •  c'eft  à  dire,  fàcrihcateur  des  idoles: 
alla  avec  (es  officiers  faire  cette  recherche,  le  dix- 
neuviéme  de  May.  Quand  ils  furent  arrivés  à  la 
mailon ,  où  les  Chrétiens  s'afTembloient,  depuis  la  dé- 
molition des  églifès:  le  curateur  Félix  dit  à  Paul,  qui 
étoit  l'evêque  de  la  ville  :  Montrés  nous  les  écritu- 
res de  la  loi  &  tout  ce  que  vous  avés  ici  :  pour  exé- 
cuter l'ordre,  que  nous  avons  receu.  L'evêque  dit: 
Ce  font  les  lecteurs  qui  ont  les  écritures  :  ce  que  nous 
avons  ici ,  nous  vous  le  donnons.  Félix  dit  à  l'evêque 
Paul  :  Montrés  les  ledeurs  :  ou  les  envoyés  quérir. 
L'evêque  dit  :  Vous  les  conohTés  tous.  Félix  dit: 
Nous  ne  les  conoiflbns  pas.  Vos  officiers,dit  l'evêque, 
je  veux  dire  Edefius  &  Junius  vos  notaires  les  con- 
noilTent.  Félix  dit  :  Sans  préjudice  des  lecteurs ,  que 
les  officiers  montreront  j  donnés  toujours  ce  que 
vous  avés.  L'evêque  Paul  étant  allis,  &  avec  lui  Mon- 
tan  Victor ,  Deuiatelius  &  Memorius  prêtres  :  Mars 
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5c  Helius  diacres  étant  debout  ,  avec  Marcuclius , 
Catullin ,  Silvain  &  Carofe  (budiacres  :  Janvier ,  Me- 
racle  ,  Fru&uofès  ,  Miggin  ,  Saturnin ,  Victor  ,  & 
les  autres  foffoyeurs.  Victor  fils  d'Aufidius  écrivit 
ainfi  en  un  mémoire  :  Deux  calices  d'or,  fix  calices 
d'argent,  fix  burettes  d'argent,  un  petit  chaudron 
d'argent  ,  (èpt  lampes  d'argent ,  deux  grands  chan- 
deliers ,  (èpt  petits  chandeliers  de  cuivre  avec  leurs 
lampes  ,  onze  lampes  de  cuivre  avec  leurs  chaî- 
nes :  quatrevingt  -  deux  tuniques  de  femmes ,  tren- 
te-huit voiles  de  tefte  ,  (èize  tuniques  d'hommes  , 
treize  paires  de  chauffes  à  homme  ,  quarante  -  (èpt 
paires  à  femme.  C'étoit  des  habits,  que  l'on  gar- 
doit  pour  les  pauvres  :  &:  l'on  peut  juger  de  la  rienet 
fc  des  grandes  eglifès ,  par  ces  vafes  d'or  &  d'argent 
trouvés  en  une  ville  de  Numidie.  Le  curateur 
Félix  dit  à  Marcuclius ,  à  Silvain  &  à  Caro(è  :  Mon- 
trés -  nous  ce  que  vous  avés.  Silvain  &  Caro(è  di- 
rent :  Nous  avons  tiré  dehors  tout  ce  qui  étoit  ici. 
Félix  leur  dit:  Les  actes  font  chargés  de  vôtre  réponfè. 

Lors  qu'on  fut  arrivé  à  la  bibliothèque ,  on  y 
trouva  les  armoires  vu  ides.  Silvain  montra  des  cha- 
piteaux &  des  lampes  d'argent ,  qu'il  dit  avoir  trou- 
vées derrière  un  grand  valè.  Victor  fils  d'Aufidius 
lui  dit  :  Tu  étois  mort  fi  tu  ne  les  avois  trouvées. 
Le  curateur  Félix  dit  à  Silvain  :  Cherche  mieux ,  de 
peur  qu'il  n'y  (oit  demeuré  quelque  cho(e.  Silvain 
dit  :  Il  n'y  a  plus  rien.  Nous  avons  mis  tout  dehors. 
Quand  on  eut  ouvert  la  (aile  à  manger,  on  y  trouva 
quatre  vaiffeaux  de  vin  &  fix  d'huile.  Félix  dit  :  Mon- 
trés-nous  les  écritures  que  vous  avés ,  afin  que  nous 
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puifllons  obéir  aux  ordres  des  empereurs.  Catulin 
leur  donna  un  livre  extraordinaire  ment  grand.  Fclix 
dit  à  Marcuclius  &  à  Silvain  :  Pourquoy n'avés-vous 
donné  qu'un  livre  ?  donnés  les  écritures  que  vous 
avés  -,  Ils  dirent  :  Nous  n'en  avons  pas  davantage ,  car 
nous  (ommes  foudiacres  :  les  lecteurs  ont  les  livres. 
Félix  dit  :  Montrés-nous  les  lecteurs.  Marcuclius 
&  Catulin  dirent  :  Nousnefavons  où  ils  demeurent. 
Si  vous  ne  le  (avés  pas,  dit  Félix,  dites  nous  leurs  noms. 
Catulin  &  Marcuclius  dirent  :  Nous  ne  (ommes  pas 
traîtres  :  nous  voici  faites  nous  tuer.  Félix  dit  :  Qu'on 
les  arrefte. 

Lors  qu'on  fut  arrivé  à  la  maifon  d'un  des  lecteurs 
nommé  Eugène,  Félix  lui  dit  :  Donnés  les  écritures 
que  vous  avés  pour  obé  ir  à  l'ordre.  Il  tira  quatre  li- 
vres. Félix  dit  à  Silvain  &  à  Carofe  :  Indiqués  les 
autres  lecteurs.  Ils  dirent  :  L'evêquea  déjà  dit,qu'E- 
dufius  &  Junius  notaires  les  conoiflènt  tous  :  qu'ils 
vous  mènent  chés  eux.  Edufius  &  Junius  dirent  : 
Seigneur ,  nous  vous  les  allons  montrer.  Quand  on 
fut  arrive  à  la  maifon  de  Félix  marbrier  :  car  les 
clercs  exerçoient  aufli  des  métiers,  il  donna  cinq  li- 
vres. Enfuite  on  alla  chés  Victorin ,  qui  en  donna 
huit  :  puis  chés  Projectus ,  qui  en  donna  cinq  grands 
&  deux  petits.  Lors  qu'on  fut  arrivé  en  la  manondu 
grammairien  Victor,  Félix  lui  dit  :  Donnés  les  écri- 
tures que  vous  avés ,  pour  obé  ir  aux  ordres.  Victor 
le  grammairien  présenta  deux  volumes  &  quatre  ca- 
hiers. Le  curateur  Félix  lui  dit  :  Donnés  les  écritu- 
res y  vous  en  avés  davantage.  Victor  le  grammai- 
rien dit  ;  Si  j  'en  avois  eu  davantage ,  je  les  aurois  don- 
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nés.  On  allachés  EuticusdeCefàrée,  &  Félix  lui  dit  : 
Donnes  les  écritures  que  vous  avés  i  pour  obéir  aux 
ordres.  Euticus  dit  :  Je  n'en  ay  point.  Félix  dit:  Vôtre 
déclaration  elt  dans  les  acles.  Enfiiite  on  alla  en  la 
maifbn  de  Coddeon,  &  fa  femme  donna  fix  volumes: 
car  les  lecteurs  étoient  mariés.  Félix  dit  :  Cherchés  fi 
vous  n'en  avés  pas  davantage,  donncs-les.  La  femme 
répondit  :  Je  n'en  ay  point.  Félix  dit  au  nommé  le 
Bœuf,  fèrviteur  public  :  Entre  &  chcrche,dc  peur  qu'il 
n'y  en  ait  encore.  Le  fèrviteur  public  dit  :  J'ay  cher- 
ché &  je  n'en  ay  point  trouvé.  Félix  dit  à  Victorin ,  à 
Silvain  &  à  Carofe  :  Si  vous  n'avés  pas  fait  ce  que  vous 
déviés,  vous  enrépondrés.  Ainfi  les  livres  de  les  meu- 
bles de  1  eglifè  deCirthe  furent  livrés  aux  perfecuteurs  ; 
&  le  foudiacre  Silvain  ,  qui  avoit  livré  tout  ce  qu'il 
avoit  trouvé,  en  exécutant  les  ordres  de  l'evêque  Paul: 
ne  laifTa  pas  d'élire  éleu  evêque  depuis ,  par  brigue  & 
par  fimonie.  x  l 

L'cdit  de  la  perfecution  fut  affiché  dans  la  petite  s.  FeiîT 
ville  de  Tibiure ,  dans  l'Afrique  particulière  ou  pro-  ^'"o* 
confulaire ,  le  cinquième  jour  de  Juin.  Félix  qui  en 
étoit  evêque  étoit  allé  ce  jour  là  même  à  Carchage:  i? 
Magnilien  curateur  de  la  ville  ,  fe  fît  amener  Aper 
prêtre,  Cyrus  &  Vital  lecteurs  ;  &  il  leur  dit  :  Avés- 
vous  les  livres  divins  ?  Aper  dit  :  Nous  les  avons.  Ma- 
gnilien dit  :  Donnés-les ,  afin  qu'on  les  brûle.  Aper 
dit  :  Nôtre  evêque  les  a  chés  lui.  Magnilien  dit  :  Où 
eft-il  i  Je  ne  fay  :  dit  Aper.  Magnilien  dit  :  Vous  Itrés 
entre  les  mains  des  officiers ,  jufqu  à  ce  que  vous  ren- 
diés  raifon  de  vôtre  conduite  au  proconiul  Anulin. 
L'evêque  Félix  revint  le  jour  fuivant  de  Carthagc 
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à  Tibiure.  Magnilien  l'envoya  quérir  par  un  officier 
ôc  lui  die  :  Evêque  Félix  donnés  tous  les  livres  &  les 
parchemins  que  vous  avés.  Félix  evêque  die  :  Je  les 
ay  :  mais  je  ne  les  donneray  pas.  Magnilien  dit  :  Ce 
que  les  empereurs  commandent  l'emportera  fur  ce 
que  vous  dites  :  donnes  les  livres  afin  qu'on  les 
brûle.  Félix  dit  :  Il  vaut  mieux  qu'on  me  brûle 
moy-même,  c|ue  ces  écritures  divines  ;  car  il  faut 
plu  toit  obeïr  à  Dieu  qu'aux  hommes.  Magnilien 
dit  :  Ce  que  les  empereurs  ont  commande  vaut 
mieux ,  que  ce  que  vous  dites.  L'evêque  Félix  dit  :  Les 
ordres  de  Dieu  valent  mieux  que  ceux  des  hommes. 
Magnilien  dit  :  Penfés  y  bien.  Le  troifieme  jour  le 
curateur  commanda  qu'on  lui  amenait,  l'evêque  Fé- 
lix ,  &  lui  dit  :  Y  avés- vous  bien  penfc  >  Félix  dit  :  Ce 

3ue  j'ay  dit  d'abord  je  le  dis  maintenant  ,  &  je  le 
iray  encore  devant  le  proconful.  Magnilien  dit  : 
Vous  ires  donc  devant  le  proconful  &  lui  rendrés 
compte.  Il  lui  donna  pour  conducteur  Vincent  Cel- 
fin  decurion  de  la  ville  de  Tibiure.  Félix  partit  de  Ti- 
biure le  huitième  des  calendes  de  Juillet  ,  c'eft  à 
dire  le  vingt- quatrième  de  Juin  :  on  le  conduifoit  lie. 
Le  proconiùl  ordonna  qu'on  le  mît  dans  la  prifon , 
lie  comme  il  etoit. 

Le  lendemain  avant  le  jour  l'evêque  Félix  fut  pré- 
fente  au  proconful ,  qui  lui  dit  :  Pourquoi  ne  ren- 
des-vous  pas  ces  écritures  inutiles  >  Félix  dit  :  Je  les 
ay  y  mais  je  ne  les  donneray  pas.  Le  proconful  or- 
donna qu'on  le  miit  lié  au  fonds  de  la  prifon.  Au 
bout  de  feize  jours  on  amena  l'evêque  Fclix  de  la 
prifon  avec  fes  liens  devant  le  proconful  Anulin ,  la 

quatrième 
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quatrième  heure  de  la  nuit.  On  peut  croire  que  la 
chaleur  les  obligeoit  à  faire  ces  procédures  la  nuit  : 
car  cetoit  en  Afrique ,  au  mois  de  Juillet.  Anulin  dit 
à  l'eveque  Félix  :  Que  ne  donnés- vous  ces  écritures 
inutiles  >  Félix  répondit  :  Je  ne  les  donneray  pas. 
Alors  le  proconful  ordonna  qu'on  le  meneroit  au 
préfet  du  prétoire  le  quinzième  de  Juillet.  Le  pré- 
fet le  fît  mettre  dans  la  priibn  avec  des  chaînes  plus 
efantes  -,  &  neuf  jours  après  il  ordonna  qu'on  l'cm- 
arqueroit ,  pour  le  mener  aux  empereurs.  L'evê- 
que  Félix  entra  dans  le  vaifleau  avec  de  groflès  chaî- 
nes ,  &  demeura  au  fonds  de  cale  pendant  quatre 
jours  ,  ayant  les  pieds  dans  l'eau.  Il  arriva  au  port 
fans  avoir  ni  beu  ni  mangé ,  dans  la  ville  d'Agrigente 
en  Sicile  :  où  les  frères  le  receurent  &  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient ,  avec  un  grand  honeur.  Delà  ils  allè- 
rent a  la  ville  de  Catane,où  ils  furent  receus  de  même. 
Enfuite  ils  arrivèrent  à  Mefline ,  puis  à  Tauromine,où 
ils  furent  receus  de  la  même  manière.  Ils  pafTercnt  le 
détroit  &  arrivèrent  à  une  ville  de  Lucanie,  puis  à  Ve- 
nufè  en  Apulie.  Alors  le  préfet  fit  ôter  les  chaînes 
à  Félix,  &  lui  dit:  Félix  que  ne  donnés-vous  les  é- 
critures  ;  eft-ce  que  vous  ne  les  avés  pas  >  Il  ré- 
pondit :  Je  les  ay  :  mais  je  ne  les  donneray  pas.  Le 
préfet  dit  :  Faites  mourir  Félix  par  le  glaive.  Levê- 
que  Félix  dit  à  haute  voix  :  Je  vous  rends  grâ- 
ces ,  Seigneur  ,  d'avoir  bien  voulu  me  délivrer. 
Le  trentième  jour  d'Aoult  on  le  mena  au  lieu  où 
il  devoit  loufrir.  La  lune  devint  rouge  comme  du 
fàng  ce  même  jour  :  c'elt  à  dire  qu'il  y  eut  une  é- 
cliplè.  L'evêque  Félix  éleva  les  yeux  au  ciel ,  &  dit 
Tome  IL  Ttt 
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tout  haut.  Je  vous  rends  grâces  ,  mon  Dieu  :  j'ay 
vécu  cinquante-fix  ans  en  ce  monde,  fay  gardé  la  vir- 
ginité': j'ay  confèrvé  1  évangile  :  j'ay  prêché  la  foy 
&  la  vérité.  Seigneur  J.  C.  Dieu  du  ciel  &  de  la  ter- 
re ,  je  baiflè  la  te  rte  pour  vous  élire  immolé,  à  vous 
qui  vivés  éternellement. 
Manywd'A       Dans  une  autre  ville  de  l'Afrique  proconlùlaire 
bitine.       nommée  A bitine,  les  Chrétiens  s'aïlemblerent  en  la 
4^!     *'  maifbn  d'un  nommé  O&ave  Félix  le  douzième  de 
Aa'  3°4*     Février,  fous  lc-neufiéme  coniulat  de  Diocletien , & 
le  huitième  de  Maximien  ^c'ell  à  dire  l'an  304.  Pen- 
dant qu'ils  y  cclcbroientles  divins  myltcres ,  luivant 
la  coutume  :  les  magiltrats  de  la  colonie  vinrent  ac- 
compagnés des  fofdats  llationaires.  Ils  arrêtèrent 
Saturnin  prêtre  &  lès  quatre  enfans.  Savoir  Saturnin 
le  jeune  &  Félix  lecteurs  ,  Marie  religieufe  &  Hi- 
larien  enfant.  Us  arrêtèrent  aufli  Dativus  lcnateur, 
Félix  ,  Emeritus  ,  Ampelius  ,  Rogaticn  ,  Quintus, 
Maximien  ,  Thelica,  &  plufieurs  autres.  Ils  étoient 
en  tout  quarante-neuf,  trente-deux  hommes  &dix- 
lept  femmes  :  qui  marchoient  gayement  à  la  place 
ou  on  les  menoit  ,  ayant  Dativus  à  leur  telle.  Le 
prêtre  Saturnin  étoit  entouré  de  lès  enfans.  Dans  cet- 
te même  place  l'evêque  Fondanus  avoit  livré  les  écri- 
tures divines  -,  &  comme  le  magiltrat  les  eut  miles 
dans  le  feu ,  quoique  le  temps  fïit  lerein ,  il  vint  tout 
d'un  coup  une  grande  p!uye,  avec  une  grêle,  qui  gâta 
tout  le  païs.  Dativus,Saturnin  &  les  autres,  ayant  con- 
feflTé  J.  C.  on  les  chargea  de  chaînes,  ôc  on  les  condui- 
fit  à  Carthage.  Pendant  le  voyage  ils  témoignoient 
leur  joye,  par  le  chant  des  hymnes  &  des  cantiques. 
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Ils  furent  livres  aux  officiers  du  proconfùl  Anulin, 
qui  les  lui  prélènterent ,  &  lui  dirent  que  c'étoicnt  des 
Chrétiens,  que  les  magiltrats  d'Abitine  renvoy oient 
devant  lui  :  pour  s'eftre  affcmblés  &  avoir  célèbre 
les  my  Mères  contre  1  edit  des  empereurs  &  des  cé- 
fars.  D'abord  le  proconfùl  interrogea  Dativus  ,  de 
quelle  condition  il  étoit  ,  &  s'il  avoit  affilié  à  lad 
lemblée.  Il  répondit  :  Qu'il  étoit  Chrétien  ,  &  qu'il 
s'étoit  trouvé  à  lafTemblée.  Le  proconfùl  lui  de- 
manda ,  qui  avoit  préfidé  à  l'affemolée  -y  &  auflï-toft. 
il  commanda  aux  officiers  de  le  mettre  fur  le  cheva- 
let, de  l'étendre  &  de  préparer  les  oncles  de  fer.  Les 
bourcaux  lui  avoientdéja  mis  les  côtés  ànud,  &  te- 
noient  leurs  inflxumens  tout  prefts, quand  Thelica  fè 
jetta  au  milieu  d'eux.  Et  s'écria  :  Nous  fbmmes  Chré- 
tiens ,  nous  avons  fait  l'afTembléc.  Le  proconfùl 
en  furie  lui  fît  donner  de  grands  coups ,  le  fît  éten- 
dre fur  le  chevalet  &  déchirer  avec  des  ongles  de 
fer.  Cependant  Thelica  difbit  :  Je  rends  grâces  à 
Dieu.  J.  C.  Fils  de  Dieu  délivrés  vos  fèrviteursen  vô- 
tre nom.  Comme  il  répetoit  cette  prière,  le  procon- 
fùl lui  dit  :  Qui  cil  avec  vous  l'auteur  de  vôtre  affem- 
blée  }  Il  répondit  :  C'elt  le  prêtre  Saturnin  &  tous 
les  autres.  Le  proconfùl  cherchoir  Saturnin ,  il  le  lui 
montra ,  non  pour  le  trahir ,  puifqu'auffi-bicn  il  étoit 
préfént  :  mais  pour  montrer  que  la  collecte  avoit 
ccé  célébrée  toute  entière  ,  puis  qu'il  y  avoit  un 
prêtre. 

Cependant  Thelica  dans  fes  douleurs  prioit  le 
Seigneur  ,  &  demandoit  pardon  pour  fès  ennemis: 
il  difoit  au  proconfùl  &  à  fes  bourreaux  :  Vous 
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faites  une  injuftice ,  malheureux ,  vous  agifles  contre 
Dieu  ;  Dieu  tres-haut  ne  conlèntés  point  à  leurs  pé- 
chés. Vous  péchés,  miférables ,  de  mettre  en  pièces 
des  innocens  :  nous  ne  (bmmes  point  homicides , 
nous  n'avons  fait  tort  à  perfone.  Mon  Dieu  ayés  pi- 
tié d  eux.  Je  vous  rends  grâces  :  donnés  moi  la  for- 
ce de  lbufîrir  pour  vôtre  nom  :  délivrés  vos  fervi- 
teurs  des  peines  de  ce  monde  :  je  vous  rends  grâces, 
&  ne  puis  aiTés  vous  rendre  grâces.  Pendant  qu'on 
redoubloit  les  coups  des  dents  de  fer ,  &  que  le  fang 
couloit  en  abondance  de  fes  côtés ,  le  proconiul  lui 
dilôit  :  Commence  tu  à  (èntir  ce  qu'il  faut  que  tu 
(ouffre  ?  Il  répondit  :  C'elt  pour  ma  gloire  :  je  com- 
mence à  voir  le  royaume  éternel ,  le  royaume  incor- 
ruptible. Seigneur  J.  C.  nous  (bmmes  chrétiens,  vous 
eites  nôtre  efpérance  :  Dieu  très- (àint,  Dieu  trés- 
haut ,  Dieu  tout-puhTant ,  nous  vous  rendons  nos 
actions  de  grâces.  Pendant  qu'il  prioit  ainfi  ,  le  pro- 
coniul lui  dit  :  Tu  devois  obéir  aux  ordres  des  em- 
pereurs &  des  ce(ars.  Thelica  répondit  :  Je  ne  me 
(bucie  que  de  la  loi  de  Dieu ,  que  j'ay  aprifè.  Je  la 
garde ,  je  meurs  pour  elle,  il  n'y  en  a  point  d'autre. 
Anulin  ordonna  qu'on  le  mît  en  prifon. 

Cependant  Dativus  étendu  (ùr  le  chevalet  répe- 
toit  louvent  qu'il  étoit  Chrétien ,  &  qu'il  avoit  aflîfté 
à  la  collecte.  Fortunaticn  avocat  frère  de  la  mar- 
tyre Victoire  ,  &  alors  éloigné  de  la  réligion  Chré- 
tiene,ditau  proconfùl  :  C'eft  lui  Seigneur  qui  pendant 
que  nous  étudyons  ici  a  (eduit  nôtre  (ceur  Victoire, 
&  l'a  menée  de  cette  ville  de  Carthage  avec  Relli- 
tuta  &  Secunda  en  la  colonie  d' Abitine.  Il  n'eil  ja- 
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nuis  entre  dans  nôtre  maifon,que  pour  attirer  ces 
jeunes  filles  par  fes  perfiiafions.  Victoire  ne  fbuffrit 
pas  qu'on  accufàft  fàufTement  Dativus.  Perfone, dit- 
elle,  ne  ma  perluadée  de  fortir ,  &  je  ne  fuis  point 
venue  à  Abitine  avec  lui,  je  puis  le  prouver  par  des 
citoyens.  Jay  tout  fait  de  mon  propre  mouvement 
&  par  ma  volonté':  j'ay  afliftéà  l'aflemblée  &  célè- 
bre le  my Itère  du  Seigneur  avec  les  frères  ,  parce 
que  je  fuis  Chrétiene.  Alors  (on  frère  Ce  mit  à  dire 
beaucoup  d'injures  à  Dativus.  Dativus  au  contraire 
deffus  le  chevalet  ,  répondoit  à  tout  &  fè  juftifioit. 
Anulin  commanda  qu'on  lui  enfonçait  les  dents  de 
fer,  &  les  boureaux  lui  déchirèrent  les  côtes  ,  enforte 
ue  l'on  voyoit  le  dedans  de  la  poitrine.  Dativus 
iloit  :  Seigneur  J.  C.  que  je  ne  lois  pas  confondu. 
Le  proconful  fit  ccfïcr  les  tourmens ,  puis  il  lui  de- 
manda s'il  avoit  affilie  à  la  collecte  :  cefl  à  dire  à 
l'aflemblee.  Il  répondit ,  qu'il  étoit  arrivé  comme  on 
la  tenoit ,  qu'il  avoit  affilié  au  my  Itère  du  Seigneur, 
&  qu'un  feul  d'entre- eux  étoit  la  caufè  de  ce  qu'on 
avoit  celcbré  la  collecte.  Saréponfè  irrita  le  procon- 
ful qui  le  fit  encore  déchirer  avec  les  dents  de  fer. 
Dativus  répéta  fa  prière.  Je  vous  prie  J.  C.  que  je  ne 
fois  pas  confondu.  Et  il  ajouta ,  qu'ay-je  fait  ?  Sa- 
turnin eft  nôtre  prêtre. 

Le  proconful  dit  à  Saturnin:  Eft-ce  toi  qui  les  as  at    x  l  ï  r. 
(èmblés  contre  l'ordre  des  empereurs  &  descefars  >  dup^wc"™- 
Saturnin  répondit  :  Nous  n'avons  point  craint  de 
célébrer  le  myllere  du  Seigneur.  Pourquoi  >  dit  le 
proconful.  Il  répondit  :  Parce  qu'on  ne  peut  pas  y 
manquer.  Aufîi-tolt  qu'il  eut  fait  cette  réponle,  le 
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proconfùl  le  fit  attacher  auprc's  de  Dativus,  cjui  prioir 
cependant  ,&  difoit  :  Seigneur  J.  C.  (ècoures  moi  je 
vous  prie  :  ayés  pitié  de  moi  ,  conlervcs  mon  ame  y 
gardes  mon  efpnt.  Je  vous  prie  Seigneur  que  je  ne 
lois  pas  confondu ,  donnés-moi  la  patience.  Le  pro- 
confùl lui  difoic  :  Tu  devois  bien  plûtoll  travailler 
dans  cette  ville ,  à  tirer  les  autres  de  l'erreur,  cjuc  de 
défbbéïr  aux  ordres  des  empereurs  &  des  ccfàrs. 
Dativus  crioit  encore  plus  haut  :  Je  luis  Chrétien. 
Le  proconfùl  dit  :  C 'eft,  affës ,  &  le  fît  mettre  en 
prilon. 

Le  prêtre  Saturnin  étoit  fur  le  chevalet,  déjà  teint 
du  iang  cjue  les  autres  martyrs  y  avoient  laùTé  :  on 
lui  demanda  s'il  étoit  l'auteur  de  l'afTemblée  ?  il  dit  : 
Oiii  :  jay  été  préient  à  la  collecte.  Alors  le  lecteur 
Emeritus  fe  prélènta  pour  le  combat,  &  dit  :  C'eit 
moi  qui  en  fuis  l'auteur ,  puiique  la  collecte  s'efl  faite 
dans  ma  maifon  :  aparemment  il  logeoit  avec  Octave 
Félix.  Le  proconfùl  continuoit  d'interroger  le  prê- 
tre ,  &  lui  diloit  :  Saturnin ,  pourquoi  failois  tu  con- 
tre les  ordonnances  }  Saturnin  lui  répondit  :  On  ne 

[>eut  omettre  la  célébration  du  faint  myftcre  :  la 
oi  l'ordone.  Le  proconlul  dit  :  Tu  ne  devois  pas 
pourtant  méprifèr  les  défênfès  des  empereurs  :  puis 
il  commanda  aux  boureaux  de  le  tourmenter.  Ils  fe 
jetterent  fîir  le  corps  de  ce  vieillard ,  &  le  déchirèrent 
de  telle  forte,  qu'au  milieu  du  fangon  voyoit  les  os 
a  découvert.  Cependant  Saturnin  difoit  :  J.  C.  exau- 
cés-moi je  vous  prie  :  je  vous  rends  grâces  mon 
Dieu.  Commandés  qu'on  me  coupe  la  tefte.  J.  C. 
ayés  pitié  de  moi  je  vous  prie  i  Fils  de  Dieu  iccou- 
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rcs-moi.  Le  proconful  lui  dit  :  Pourquoi  contreviens- 
tu  aux  ordonnances  ?  Saturnin  dit  :  La  loi  l'ordonej 
la  loi  lenfèigne.  Alors  Anulin  dit  :  C'en  eft  aflés  : 
Se  le  fit  mettre  en  prifon,  le  deftinant  au  fuplice  qu'il 
fouhaitoit. 

Quand  Emeritus  fut  attache ,  le  proconful  lui  dit: 
L'on  a  donc  célèbre  la  collette  dans  ta  maifon,  con- 
tre les  ordres  des  empereurs  >  Oui  ,  dit  Emeritus, 
nous  avons  célébré  les  myfteres  du  Seigneur  dans 
ma  maifon.  Pourquoi ,  dit  le  proconful ,  leur  per- 
mettois-tu  d'y  entrer  }  Parce ,  dit-il ,  qu'ils  font  mes 
frères  ,  &  que  je  ne  pouvois  pas  les  en  empefeher. 
Le  proconlul  dit:  Tu  devois  les  empêcher.  Je  n'ay 
pu,  lui  répondit-il,  car  nous  ne  pouvons  pas  nous 
paflèr  du  S.  myftcre.  Le  proconful  commanda  qu'- 
on 1  etendift  lùr  le  chevalet  ,  &  qu'on  le  tourmen- 
tai!. Pendant  qu'un  bourreau  tout  frais  le  frapoit 
violemmcntjil  difoit.  J.  C.  fecourés-moy  je  vous  prie  : 
Vous  faites  contre  le  commandement  de  Dieu ,  mal- 
heureux que  vous  cites.  Le  proconful  dit  :  Tu 
ne  devois  pas  les  recevoir.  Il  luy  répondit  :  Je  ne 
pouvois  me  difpenfcr  de  recevoir  mes  frères.  Il  valoit 
mieux,  dit  le  Proconful,  obéir  aux  ordres  des  empe- 
reurs &des  célàrs.  Emeritus  dit  :  Dieu  eft  plus  grand 
que  les  empereurs.  Je  vous  prie  J.  C.  à  vous  la  louan- 
ge :  Seigneur  J.C.  donnés-moy  la  patience.  Pendant 
tju'il  prioit  ainfi  ,  le  proconlul  dit  :  As-tu  quelques 
écritures  en  ta  maifon  ?  Il  répondit.  J'en  ay  :  mais 
c'eft  dans  mon  cceur.  Le  proconful  ajouta  :  En  as-tu 
dans  ta  maifon ,  ou  non  ?  Emeritus  dit  :  Je  les  ay 
dans  mon  cœur.    Je  vous  prie  J.  C.  à  vous  la 
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louange.  J.  C.  délivres- moy:  le  (bufre  en  vôtre  nom, 
je  foufre  peu  de  temps ,  je  foufre  volontiers  J.  C.  que 
je  ne  fois  pas  confondu.  C'en  eftafles,  dit  leprocon- 
ful  s  enlùite  il  mit  fon  interrogatoire  au  greffe  avec 
les  autres ,  &  dit  :  Vous  (ères  tous  châtiés ,  comme 
vos  réponles  le  méritent. 

Félix  le  prélenta  pour  le  combat.  Le  proconlul 
fatigué,  leur  dit  à  tous  d'une  voix  plus  foible  :  J'efpe- 
re  que  vous  prendrés  le  party  de  conlcrver  vôtre  vie, 
en  obeiïTant  aux  ordonnances.  Ils  répondirent  tous 
d'une  voix  :  Nous  fommes  Chrétiens,  nous  ne  pou- 
vons faire  autre  choie,  que  de  garder  la  loi  (ainte  du 
Seigneur ,  jufques  à  répandre  nôtre  fang.  Le  pro- 
conful  dit  à  Félix  :  Je  ne  te  demande  pas  fi  tu  es 
Chrétien  :  mais  fi  tu  as  alfifté  à  la  collecte  ,  ou  fi 
tu  as  quelques  écritures.  Félix  dit  :  Les  Chrétiens 
ne  peuvent  lè  paffer  du  myltere  du  Seigneur  ,  ni  le 
myltere  le  célébrer  (ans  les  Chrétiens.  Nous  avons 
célébré  la  Collecte  avec  grande  religion  :  nous  nous 
aflèmblons  toujours ,  pour  lire  les  écritures  divines. 
Le  proconlul  le  fit  fraper  à  coups  de  bâton  ,  juf- 
ques à  ce  qu'il  rendift  l'amc.  Un  autre  Folix  fit  la 
même  confeffion ,  &  fut  traité  de  même  j  on  lui  don- 
na tant  de  coups  de  bâton ,  qu'il  mourut  dans  la  pri- 
fon.  Après  eux ,  foufrit  Ampelius  gardien  fidèle  de 
la  loy  &  des  écritures  divines.  Le  proconlul  lui  de- 
manda s'il  avoir  afïifté  à  la  collecte.  Il  répondit 
payement  &  d'une  voix  ferme  :  J'ay  affilié  à  la  col- 
lecte avec  mes  frères  :  j'ay  célébré  le  myltere  du  Sei- 
gneur ,  je  porte  avec  moy  les  écritures  divines  :  mais 
ccll  dans  mon  cœur,  qu'elles  font  écrites.  Je  vous 

rends 
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rends  grâces  J.  C.  exaucés-moy  J.  G.  Apres  qu'il 
eut  ainfi  parlé ,  on  le  frapa  fur  le  cou  ,  &  on  le  mit 
en  prifon  avec  les  autres.  Rogaticn  confcna  le  nom 
du  Seigneur ,  &  fut  joint  à  eux ,  fans  qu'on  le  fift  fou- 
frir.  Quintus  étant  apliqué  à  la  queftion  confefia  hau- 
tement le  nom  du  Seigneur  :  on  le  frapa  à  coups  de 
bâton  &  on  le  mit  dans  la  prifon,  pour  eftrc  refervé 
au  martyre.  Maximien  qui  le  fuivoit  fit  la  mêmecon- 
feflîon  &  foûtint  le  même  combat.  Après  lui  le 
jeune  Félix  dit  tout  haut  ,  que  le  myftere  du  Sei- 
gneur étoit  l'efjperance  &  le  fàlur  des  Chrétiens.  Pen- 
dant qu'on  le  frapoit  à  coups  de  bâton  :  il  dit  :  J'ay 
célébré  le  myftere  de  tout  mon  cœur  :  j'ay  affilié  à 
la  collette  avec  mes  frères,  parce  que  je  fuis  Chré- 
tien. Il  mérita  par  cette  confeffion  d'eftre  joint  à 
eux. 

Enfuitc  on  apella  le  jeune  Saturnin ,  fils  de  Satur-  XLïit 
nin  le  prêtre.  Le  proconful  lui  demanda  :  Et  toi  Sa-  s^nm0^' 
turnin  y  as  tu  affilié  ?  Il  répondit  :  Je  fuis  Chrétien. 

jeune,  ficc. 

Le  proconful,  dit  :  Je  ne  te  demande  pas  cela:  mais 
fi  tu  as  aflifté  aux  myfteres.  Saturnin  répondit  :  J'y 
ay  affilié ,  parce  que  J.  C.  eft  nôtre  Sauveur.  À  ce 
mot  de  Sauveur  le  proconful  en  colère  le  fit  étendre 
fur  le  chevalet ,  où  avoit  été  fbn  pere,  &  lui  dit  :  Que 
dis-tu  Saturnin  ,  regarde  où  tu  es:  as-tu  quelques  - 
écritures  ?  Il  répondit  :  je  fuis  Chrétien  :  Le  procon- 
lul  lui  dit  :  Je  demande  fi  tu  as  été  à  l'afTemblée,  ôc 
fi  tu  as  des  écritures  ?  Il  répondit  :  Je  fuis  Chrétien: 
après  J.  C.  nous  n'avons  point  de  nom  à  révérer. 
Le  proconful  dit  :  Puis  que  tu  demeure  dans  ton 
obftination ,  il  faut  aufli  te  tourmenter  :  dis  fi  tu  as 
Tome  II.  yuu 
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quelques  écritures  ,  &  il  die  aux  officiers  :  Tour- 
menrés-le.  Les  licteurs  commencèrent  à  lui  déchi- 
rer les  côtes ,  avec  des  dents  de  fer  encore  teintes  du 
fang  de  ion  pere.  Iicrioit  à  haute  voix:  J'ay  les  é'cri- 
tures divines  -,  mais  c'elt  dans  mon  cceur.  Je  vous 
prie  J.  C.  donnés-moi  la  patience,  j'efpere  la  vie.  Le 
proconful  dit  :  Pourquoi  faifois  tu  contre  l'ordonan- 
ce  ?  Il  répondit  :  parce  que  je  luis  Chrétien.  Après 
cette  réponlc  le  proconful  dit  :  CcftafTés.  Oncefla 
de  le  tourmenter  ,  &  on  le  mit  en  prifbn  avec  fon 
pere.  La  nuit  s'aprochoit,  le  proconful  &  les  bour- 
reaux étoicnt  fatigués  :  ne  pouvant  plus  attaquer 
chacun  des  confefïèurs  en  particulier  ,  il  leur  dit  à 
tous  :  Voyés-vous  ce  qu'ont  fouffert  ceux  qui  ont 
perfeveré  dans  leur  confeflion ,  &  ce  que  louffriront 
ceux  qui  perfévéreront  encore  >  Que  ceux  d'entre- 
vous  qui  voudront  qu'on  ait  de  l'indulgence  pour 
eux  le  déclarent  donc  ,  afin  qu'on  leur  fauve  la 
vie  ?  Les  confcflèurs  crièrent  tous ,  Nous  fommes 
Chrétiens.  Le  proconful  les  fit  mettre  en  prifbn , 
les  deftinant  au  martyre. 

Les  femmes  &  les  vierges  ne  furent  pas  privées 
de  la  gloire  du  combat.  Victoire  étoit  diffinguée 
par  fa  naiflance  &  par  fa  beauté ,  ôc  plus  encore  par  fa 
vertu.  Dés  l'enfance  elle  avoit  donné  des  marques 
d'un  amour  fingulier  pour  la  pureté  ;  &  les  parens 
la  voulant  marier  malgré  elle ,  elle  fè  jetta  par  une 
feneftre  &  fc  (auva  à  l'églifè ,  où  elle  conlâcra  (à 
virginité  à  Dieu.  Le  proconful  lui  demanda  ce  qu  elle 
profèflbit  :  elle  répondit  à  haute  voix  ;  Je  fuis  Cliré- 
nene.  L'avocat  Fortunatien  fon  frere  vouloit  mon- 
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rrer  par  de  vains  raifonnemens  quelle  avoic  perdu 
l'efprit  ;  mais  elle  répondit  :  Je  iùis  en  mon  bon 
fèns,  je  n'ay  jamais  changé.  Le  proconful  lui  dit  s 
Voulés-vous  aller  avec  Fortunatien  vôtre  frère  >  Elle 
répondit  :  Non ,  parce  que  je  fuis  Chréticne  -,  &ceux 
là  iont  mes  frères  ,  qui  gardent  les  commandemens 
de  Dieu.  Enfuite  le  proconlul  quittant  Ion  autorité 
de  juge  tâcha  de  la  perfuader.  Songés  à  vous,di(oit- 
il,  vous  voyés  que  vôtre  frerc  cherche  les  moyens 
de  vous  fauver.  Victoire  répondit  :  Je  fois  en  mon 
bon  fens  :  je  n'ay  point  changé  >  J'ay  été  à  l'ailèm- 
blée ,  &  j'ay  célébré  le  myfîere  du  Seigneur  avec 
mes  frères  :  parce  que  je  fuis  Chréticne.  Sa  réponfc 
irrita  le  proconful ,  il  l'envoya  en  prifon  avec  les  au- 
tres ,  &  les  deftina  tous  au  martyre.  Il  ne  reftoit  plus  »  «7- 
qu'Hilarien  un  des  fils  du  prêtre  Saturnin  ,  encore 
en  bas-âge.  Le  proconful  lui  dit  :  As- tu  foivi  ton 

Î>ere  &  tes  frères  ?  Il  répondit  avec  fa  voix  den- 
ànt  :  Je  fois  Chrétien  ;  j'ay  été  à  l'aflèmblée,  de  mon 
propre  mouvement,  avec  mon  pere  &  mes  frères.  Le 
proconful  dit  :  Je  te  couperai  les  cheveux,  le  nés  & 
les  oreilles ,  &  je  te  laiffcrai  en  cet  état.  Le  jeune 
Hilarien  répondit  à  haute  voix  :  Faites  tout  ce  que 
vous  voudrés,  je  fois  Chrétien.  Le  proconful  ordon- 
na qu'on  le  mît  aufli  en  prifon  :  Hilarien  dir  avec 
joie  :  Je  rends  grâces  à  Dieu.  Ces  martyrs  demeu- 
rèrent long-temps  en  prifon  :  &  la  plupart  y  mou- 
rurent de  faim,  les  uns  après  les  autres. 

L'evêque  deCarthage  étoit  alors  Menfurius ,  qui  Condive'de 
avoit  foccedé  à  Lucien ,  focceflèur  de  S.  Cyprien.  JJ™^"^ 
Craignant  que  les  perfécuteurs  ne  trouvaie  nt  les  li-  carwge : 

V  u  11  ij 
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c»iut.  d».  3.  vres  (levés ,  il  les  emporta  &  les  (erra  :  laiffant  dans  la 
bafilique  neuve  tout  ce  qu'il  avoit  d  écrits  réprou- 
vés des  hére'tiques.  Les  perfecuteurs  les  trouvèrent, 
les  emportèrent  &  ne  lui  demandèrent  rien  davanta- 
ge. Quelques  décurions  de  Cartilage  donnèrent  avis 
au  proconlùl ,  qu'on  avoit  trompé  ceux  qui  avoient 
eu  charge  d'emporter  &  de  brûler  les  écritures  des 
Chrétiens  :  qu'ils  n'avoient  laifle  que  des  écrits  qui 
ne  les  regardoient  point  :  6c  que  leurs  vraies  écritu- 
res étoient  dans  la  maifon  de  l'evêque ,  d'où  il  faloit 
les  tirer ,  pour  les  brûler  :  mais  le  proconful  ne  le 
voulut  pas.  Menfurius  écrivit  tout  cela  à  Second 
evêque  de  Tigifi  ,  &  alors  primat  de  Numidie  ;  & 
dans  la  même  lettre  il  blâmoit  ceux ,  qui  (ans  eltre 
pris  s'offi-oient  aux  perfecuteurs  ^  6c  difoient  d'eux- 
mêmes  (ans  qu'on  leur  demandait, ,  qu'ils  avoient 
des  écritures  ,  mais  qu'ils  ne  les  donneroient  pas. 
Cette  conduite  déplaiioit  à  Menfurius ,  6c  il  défen- 
doit  que  ces  téméraires  fulTent  honorés  comme  mar- 
tyrs. Il  fè  plaignoit  suffi  dans  cette  lettre  de  quelques- 
uns,  qui  étant  chargés  de  crimes  6c  de  dettes  envers 
le  Hic  ,  fè  faifoient  prendre  à  l'occafion  de  la  perfé- 
cution  :  pour  fè  délivrer  de  leur  mifère  par  une 
mort  honorable:  ou  pour  expier  leurs  crimes,  à  ce 
qu'ils  croyoient,  ou  pour  gagner  de  l'argent  6c  faire 
bonne  chère  dans  la  prifbn  ,  en  abulant  de  la  charité 
des  Chrétiens.  Second  de  Tigifi  répondit  à  Men- 
furius, 6c  lui  raconta  ce  que  les  perlecuteurs  avoient 
fait  en  Numidie  :  comme  pluficurs  avoient  été 
pris  ,  pour  ne  vouloir  pas  livrer  les  faintes  écritures: 
combien  ils  avoient  fouffert,  6c  comment  après  plu- 
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fieurs  grands  tourmens  on  les  avoic  fàit  mourir.  Il 
diioit  qu'on  les  devoit  honorer  comme  martyrs ,  & 
les  loiioit  par  l'exemple  de  cette  femme  de  Jéricho, 
qui  ne  voulut  pas  livrer  les  cfpions  de  Jofiié  à  ceux  f»/  tu 
qui  les  pourfuivoient. 

Cependant  un  des  diacres  de  1  eglifè  de  Car- 
tilage nomme'  Félix,  fiitaccufé  d'avoir  compofe  un  VlrLlU!' i. 
libelle  diffamatoire  contre  l'empereur.  La  crainte  le 
fit  cacher  chés  l'evêquc  Menfurius  :  on  le  lui  rede- 
manda ,  il  nia  de  l'avoir  ,  l'empereur  en  fut  averti: 
il  vint  un  ordre  ,  portant  que  u  Menfarius  ne  ren- 
doit  pas  le  diacre  Félix ,  on  l'envoyât  lui-même  à  la 
cour.  Ayant  receu  cet  ordre  ,  il  fe  trouva  fort  em- 
barafle  :  car  1  cpjile  de  Carthaee  avoir  quantité  de 
vaies  d  or  &  d  argent ,  qu  il  ne  pouvoit  m  enfouir 
en  terre ,  ni  emporter  avec  lui.  Il  les  confia  aux  vieil- 
lards ,  qu'il  eftima  les  plus  fidelles  :  &  en  fit  un  mé- 
moire qu'il  donna  à  une  vieille  femme  -,  à  condition 
que  s'il  ne  revenoit  pas  ,  après  que  la  paix  fer  oit  * 
rendue  aux  Chrétiens  :  elle  les  rendift  à  celui  qu'elle 
trouveroit  afïis  dans  la  chaire  cpilcopalc.  Mcnlurius 
étant  arrivé  à  la  cour  ,  plaida  fi  bien  fa  caufe,  qu'il 
fut  renvoyé  à  Carthage  :  mais  il  mourut  avant  que 
d'y  arriver. 

En  ce  même  temps  Arnobe  rhéteur  fameux  en  Arnot^Lie 
Afrique  écrivit  pour  la  défenfe  de  la  religion  Chré-  P°ur  la  reU- 
tiene.  Comme  il  enleignoit  la  rhétorique  dans  la  Hi«.*u.rt 
ville  de  Sicca  ,  étant  encore  payen  ,  il  fut  preC-  Chr' 
(é  par  des  fonges  d'embrafler  la  foy  :  mais  par- 
ce qu'il  l'avoit  toujours  combattue ,  les  evêques  ne 
pouvoient  croire,  qu'il  vouluft  ieneufèment  être  Chré- 

Vuu  iij 


Lïb.  I. 


526      Histoire  Ecclésiastique. 

tien.  Pour  leur  donner  un  gaçe  de  (à  converfion ,  il 
écrivit  un  ouvrage  où  il  combat  fortement  l'idola- 
trie,  &  réfute  les  calomnies  que  l'on  avançoit  con- 
tre les  Chrétiens.  Mais  il  lui  eltéchapé  dans  cet  ou- 
vrage quelques  erreurs ,  parce  qu'il  n  etoit  pas  afles 
inltruit  de  la  religion  Chrétiene  ,  n'étant  pas  enco- 
fnj'1'  M  4'  re  baptife.  Il  le  plaint  que  l'on  avoit  abattu  les  égli- 
ics  Ôc  brûlé  les  livres  iacrés  :  difant  que  l'on  devoit 
plûtoft  brûler  les  livres  des  poètes  payens  &  démolir 
îLUb.x.fmb  Jes  théâtres.  Il  compte  mille  cinquante  ans  ou  en- 
viron ,  depuis  la  fondation  de  Rome ,  jufqu'au  temps 
où  il  écrivoit  :  ôc  environ  trois  cens  ans,  depuis  qu'il 
y  avoit  des  Chrétiens, 

En  Efpaene  le  gouverneur  Dacicn  exerçoit  la 
Mirtynd'Ef.  perlccution.  On  prit  a  Saragoce  1  evec|ue  Valere  & 
cen"c.Sfabtc  Vinccnt  le  premier  de  fes  diacres ,  né  a  Huelca  d'u- 
Euuiic.      ne  famille  iiluftre ,  car  Ion  ayeul  paternel  Agreflus 
^j8y.       avoit  été  conful.  Il  étoit  jeune  &  bienfait,  il  avoit 
fi^hfmn"'  tres-bien  étudié  -y  ôc  leveque ,  après  l'avoir  inftruit 
X7s  IjT&t  ^C  ^  ^*ence  divine,  lui  avoit  donné  la  charge  d'in- 
ftruire  les  autres  à  fa  place  :  parce  qu'il  ne  parloic 
pas  facilement.  Dacien  les  fit  amener  chargés  de 
chaînes  à  Valence  ,  où  il  étoit.  Comme  il  les  eut  ex- 
hortés à  (àcrifier ,  Vincent  voyant  que  Valere  gar- 
doit  le  filcnce,  &  fâchant  (a  difficulté  de  parler,  lui 
dit  :  Mon  perc  ,  fi  vous  l'ordonnés ,  je  répondray. 
Mon  cher  fils ,  dit  Valere ,  comme  je  t  ay  confié  la 

[>arole  de  Dieu ,  je  te  charge  aufli  de  répondre  pour 
a  fby ,  que  nous  foûtenons  icy.  Alors  Vincent  dé- 
clara qu'ils  étoient  Chrétiens ,  ôc  prefts  à  tout  lou- 
frir  pour  le  vray  Dieu.  Dacien  envoya  l'evêque  en 
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exil ,  &  fie  mettre  Vincent  à  la  queftion.  On  l'atta- 
cha au  chevalet ,  &  on  l'étendit.  Il difoit  :  Voilà  ce 
que  j'ay  toujours  defiré  :  voilà  le  but  de  nies  vœux. 
Dacien  s'en  prit  à  (es  bourreaux ,  &  les  rit  battre  de 
verges  &  de  bâtons ,  croyant  que  c  etoit  par  leur  fau- 
te qu'il  ne  fentoit  pas  les  tourments.  Enfuitc  il  le  fit 
étendre  fur  un  gril  en  forme  de  lit  de  fer,  rouge  ôc 
pofe  fur  le  feu:  où  on  le  brûloit  encore  pardeflus,en 
lui  appliquant  des  lames  brûlantes,  &  on  jetroit  du 
fol  fur  le  feu  ,  qui  en  pétillant  entroit  par  les  playes 
jufqu'au  dedans  du  corps.  Le  martyr  demeuroit  im- 
mobile &  prioit ,  les  yeux  levés  vers  le  ciel.  Dacien 
le  fit  ôter  de  là,&  le  fit  mettre  dans  un  cachot  noir,  fe- 
mé  de  pots  caflcs ,  pour  renouveilcr  (es  playes  :  il  y 
fut  enferme  &  laifïé  lèul ,  ayant  les  pieds  étendus 
dans  les  entraves.  Il  s'y  endormit  ,  &  à  fon  réveil 
il  trouva  le  cachot  éclairé  d'une  lumière  celeite,  les 
entraves  rompues ,  les  tefts  changés  en  fleurs  :  il 
vit  une  troupe  d'anges  qui  le  venoient  confoler  & 
commença  a  chanter  avec  eux  les  louanges  de  Dieu. 
Les  gardes  entendant  ces  voix  fi  douces,  regardèrent 
par  les  fentes  de  la  porte ,  &  virent  le  martyr  qui  Ce 
promenoit  en  chantant.  A  ce  miracle  ils  le  conver- 
tirent ,  &  le  martyr  les  confirma  par  fes  dilcours. 

Dacien  l'ayant  apris ,  &  voulant  lui  oller  la  gloi- 
re de  mourir  dans  les  tourmens  :  le  fit  mettre  fur  un 
lit  mollet ,  pour  le  laiflèr  repofèr,  ôc  enfuitc  le  tour- 
menter de  nouveau.  Les  fidelles  de  la  ville  y  accou- 
rurent :  ils  bailoient  fès  playes,  &  les  efTuyoicnt 
avec  des  linges  ,  pour  garder  fbn  fang  chés  eux  ; 
comme  la  bcncdiclion  ae  leurs  familles.  Le  mar- 
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tyr  mourut  aufTi-toft  qu'il  fut  fur  ce  lit.  Dacien  fit 
jcttcr  le  corps  dans  un  champ,  pour  eftre  mangé  des 
belles.  Mais  un  corbeau  le  garda  contre  les  autres 
oyfèaux  ,  &  chafla  même  un  loup  qui  vouloit  en 
aprocher.  Dacien  le  fit  jetter  en  haute  mer  coufù 
dans  un  fàc  &  attache'  à  une  meule  :  mais  le  mar- 
tyr aparut  à  un  faint  homme  -y  lui  déclara  qu'il  étoit 
arrive'  à  terre,  &  lui  marqua  l'endroit.  Comme  celui- 
ci  héfitoit  ,  doutant  de  la  vérité  de  fà  vifîon , 
une  fàinte  veuve  fut  aufli  avertie  en  fbnge  du  lieu, 
où  le  corps  étoit  caché  dans  le  fable  :  elle  le  dit  à 
plufieurs  Chrétiens ,  &  les  ayant  menés  avec  elle,  ils 
trouvèrent  le  faint  corps  &  le  portèrent  à  une  petite 
églilé,  où  ils  l'enterrèrent. 
M*rtr  j.       Dans  la  même  ville  de  Sarragoce  où  S.  Vincent 
uov.        etoit  diacre ,  on  compte  un  grand  nombre  de  martyrs 
MM^i*'  fous  le  même  Dacien  :  entre  autres  dix-huit  dont  les 
^Sufine.    reliques  furent  confervées  dans  le  même  fèpulcre ,  fà- 
t>  s i«.       voir  :  O ptat ,  Lupercus ,  SuccefTus ,  Martial ,  Urbain, 
Julia ,  Quintilien ,  Publius  ,  Fronton  ,  Félix  ,  Ccci- 
lien  ,  Evotius ,  Primitius ,  Apodemius ,  &  quatre  Sa- 
turnins. La  vierge  Encratide  ou  Engratia  fut  telle- 
ment tourmentée ,  qu'elle  eut  tout  le  corps  déchiré, 
une  mamelle  coupée,  &  une  partie  du  foye  arrachée. 
En  cet  état  elle  fut  mifè  en  prilbn,  vivant  encore,  &  ne 
mourut  que  de  la  corruption  de  fès  playes.  A  Geron- 
^rty?.*'.    ^e  ou  Girone  on  marque  Félix ,  qui  mourut  dans  les 
^i.xf.jd.  tourmens.  A  Barcelone  Cucuphas  martyr  illuftre  & 
Eulalia  :  A  Cordoùe  Acifclus  &  Zoïle.  Ofius ,  qui 
en  étoit  evê^ue  ,  confeilà  la  foy  dans  cette  perfe- 
*    »4s*-  cutjon  ^  ^  vecuc  p|us  jc  fbixante  ans  après. 

A  Merida, 
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A  Merida ,  capitale  de  Lufitanie ,  Eulalie  vierge 
de  famille  noble ,  foufrit  le  martyre  âgée  feulement 
de  douze  ans.  Dés  l'enfance  elle  avoit  témoigné  fon  hym*' 3 
amour  pour  la  virginité  :  en  méprifint  les  orne- 
ments, &  montrant  une  gravité  au  dcfïus  de  Ion 
âge.  Elle  montroit  aufîi  une  telle  ardeur  pour  le  mar- 
tyre j  que  (es  parcns  la  tenoient  cachée  loin  de  la 
ville,  dans  une  maifon  de  campagne.  Mais  elle  s'é- 
chapa  de  nuit  toute  (èule ,  vint  à  Ta  ville ,  à  pied ,  à 
travers  champ  ,  &c  Ce  prefènta  le  matin  au  tri- 
bunal ,  en  criant  :  Vous  cherchés  les  Chrétiens ,  me 
voicy  :  je  méprifè  les  idoles ,  parce  qu'elles  ne  ibnt 
rien,  &  Maximien  ,  parce  qu'il  les  adore.  Le  gou- 
verneur après  avoir  en  vain  eflayé  de  l'adoucir,  la 
menaça  des  tourments.  Eulalie  lui  cracha  contre  les 
yeux ,  renverfa  les  idoles ,  &  foula  aux  pieds  la  fa- 
rine cju'on  leur  offroit.  Aufli-toir.  deux  bourreaux 
lui  déchirèrent  les  coftés  jufîjuaux  os.  Elle  con- 
toit  les  coups,  &  difoit  que  c'etoit  une  écriture  qui 
gravoit  en  elle  la  victoire  de  J.  C.  Elle  ne  jettoit  ni 
larmes  ni  gemiflements ,  &  paroiflbit  infenfible.  On 
lui  apliqua  les  flambeaux  ardens ,  le  feu  prit  à  (es 
cheveux  épars ,  dont  elle  Ce  couvroit  le  fèin  par  mo- 
deftie,  &  la  flamme  eftant  montée  à  (a  telle ,  elle 
ouvrit  la  bouche  pour  la  recevoir ,  &  en  fut  étoufée. 
On  vit  pancher  (a  tefte  mourante ,  &  en  même  temps 
une  colombe  blanche  coiryne  nege  parut  fortir  de 
fà  bouche  &  s'élever  au  ciel ,  reprefentant  fon  ame 
pure  :  les  bourreaux  mêmes  virent  ce  prodige.  C'é- 
toit  au  mois  de  Décembre  :  auflï  -  toft  il  tomba 
quantité  de  nege  (ur  la  place ,  qui  couvrit  le  corps 
Tonte  JJ.  X  xx 
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stArtyr.^vt.  de  la  martyre,  &  parut  l'cnfevelir.  La  vierge  Lco- 
ctmk'        cadie  étoit  en  prilon  à  Tolède  :  ayant  apris  les 
tourments  de  fainte  Eulalie  &  des  autres  martyrs  : 
elle  (è  mit  à  genoux  ,  &  rendit  l'efprit  en  priant 
Dieu. 

?rui  hymn  4.  A  Complut  Jufte ,  &  Pafteur  deux  jeunes  enfans, 
AHg.  qui  etoicnt  aux  écoles ,  mais  dcja  bien  prépares  au 
martyre:  voyant  tous  les  Chrétiens  étonnes  de  l'ar- 
rivée du  gouverneur  Dacien ,  qui  venoit  les  perfè- 
cuter  :  jettcrent  leurs  livres ,  &  s'offrirent  tous  deux 
gaycment  au  martyre.  Dacien  les  fit  tourmenter 
cruellement ,  &  leur  fit  couper  la  tefte.  La  jeuneflè 
pou  voit  exeufer  ces  excès  de  ferveur:  mais  en  gêne- 
rai il  étoit  défendu  de  Ce  préfenter  au  martyre.  Voi- 
là les  plus  illultrcs  martyrs  d'Eipagne  fous  cette  per- 
fècution.  On  croyoit  y  avoir  éteint  le  chriitianifme, 
^arttftr.f.  comme  jj  p^oift  par  ces  inforiptions  que  Tondit  y 

avoir  trouvée  :  Diocletien ,  Jovius ,  Maximien  Her- 
culius  Ccfars  Auguftes ,  après  avoir  étendu  l'empire 
Romain  en  Orient  &  en  Occident ,  &  avoir  aboli  le 
nom  des  Chrétiens  ,  qui  renverfoient  l'état.  Et  cette 
autre  :  Diocletien ,  Ce(àr  Auguile ,  après  avoir  ado- 
pté Galerius  en  Orient ,  avoir  aboli  par  tout  la  foper- 
ftition  de  Christ  ,  &  étendu  le  culte  des  dieux. 
XLV        En  Sicile  la  même  année  304.  fous  le  neuvième 
s.  Eupiius.    confolat  de  Diocletien ,  &  le  huitième  de  Maximien, 
*j**p"  t>  je  douzie'me  d'Aoult,  <fcms  la  ville  de  Catane ,  Eu- 
5°*-     plius  diacre  étant  amené  prés  du  cabinet  du  gou- 
verneur &  hors  du  rideau ,  s'écria  :  Je  fois  Chrétien, 
&  je  defire  mourir  pour  le  nom  de  J.  C.  Le  gou- 
verneur, qui  étoit  le  confulaire  Calvifien  l'ayant 
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oiii ,  dit  :  Qu'on  fafTe  entrer  celui  qui  a  crie.  Eu- 
plius entra  dans  le  cabinet  du  juge  portant  les  évan- 
giles. Un  des  amis  de  Calvifien  ,  nomme  Maxime , 
dit  :  Il  ne  doit  pas  tenir  de  tels  e'crits,  contre  les  or- 
dres des  empereurs.  Calvifien  dit  à  Euplius  :  D'où 
viennent  ces  écrits ,  font-ils  fortis  de  ta  maifon  ? 
Euplius  répondit  :  Je  n'ay  point  de  mailon ,  mon 
(eigneur  J.  C.  le  (ait.  Calvifien  dit  :  Les  as-tu  apor- 
tez  icy  ?  Euplius  dit  :  Je  les  ay  aportez  icy  moy-mê- 
me  comme  vous  voyez  ,  on  m'en  a  trouvé  faifi. 
Calvifien  dit  :  Lis-les.  Euplius  les  ouvrit,&  leut:  Bien-  r. 
heureux  ceux  qui  fourrent  perfecution  pour  la  juftice, 
puifque  le  royaume  des  cieux  ell  à  eux.  Et  en  un  au- 
tre endroit  :  Que  celuy  qui  veut  venir  après  moi  por- 
te fa  croix,  &  qu'il  me  fuive.  Pendant  qu'il  lifoit, 
Calvifien  dit  :  Que  veut  dire  cela  î  Euplius  dit  :  C'elt  Z"*'*"2 
la  loi  de  mon  Seigneur,  qui  m'a  été  confiée.  Calvi- 
fien dit:  Par  qui }  Euplius  répondit  :  par  J.  C.  fils  du 
Dieu  vivant.  Calvifien  prononça  cet  interlocutoire: 
Puifque  (a  confeflion  cil  évidente  ,  qu'il  (bit  inter- 
rogé à  la  queition  ,  qu'on  le  livre  aux  bourreaux. 
Après  qu'on  l'eut  livre,  l'on  commença  le  lecond 
interrogatoire  à  la  queition. 

Le  même  jour  Calvifien  dit  à  Euplius,  comme 
on  l'eut  préfènté  à  la  queftion  :  Que  dis-tu  mainte- 
nant de  ce  que  tu  nous  as  avoué  aujourd'huy  >  Eu- 
plius fit  fur  ion  front  le  figne  de  la  croix  de  la  main 
qu'il  avoit  libre ,  &  dit  :  Je  confcflè  encore  ce  que 
j'ay  déjà  dit  :  que  je  fuis  Chrétien ,  &  que  je  lis  les 
divines  écritures.  Calvifien  dit  :  Pourquoy  as-tu  gar- 
dé ces  écritures ,  que  les  empereurs  ont  défendues , 
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au  lieu  de  les  livrer  >  Euplius  répondit  :  C'eft  que  je 
fuis  Chrétien  ,  &  qu'il  ne  m'etoit  pas  permis  de 
les  livrer  :  il  vaut  mieux  mourir.  ■  La  vie  éternelle  y 
eft  :  celui  qui  les  livre  perd  la  vie  éternelle ,  pour  ne 
la  pas  perdre  je  donne  ma  vie.  Calvifien  prononça 
cet  interlocutoire  :  Qujon  donne  la  queftion  à  Eu- 

(>lius ,  qui  a  leu  les  écritures  au  peuple ,  au  lieu  de  les 
ivrer  fuivant  ledit  des  princes.  Euplius  dit  pendant 
qu'on  le  tourmentoit  :  Je  vous  rends  grâces,  J.  C. 
vous  pour  qui  je  fourre  ces  tourments,  conlèrvez- 
moy.  Calvifien  dit  :  Quitte  cette  folie ,  Euplius  :  ado- 
re nos  dieux ,  &  on  te  délivrera.  Euplius  dit  :  J'adore 
J.  C.  je  dételle  les  démons,  faites  ce  qu'il  vous  plai- 
ra,  je  fins  Chrétien  ;  il  y  a  long- temps  que  je  defi- 
rc  cecy  ,  faites  ce  qu'il  vous  plaira  :  ajoutez  d'autres 
tourments ,  je  fuis  Chrétien.  Après  que  les  bour- 
reaux l'eurent  tourmenté  long-temps,  Calvifien  les 
fit  cefïèr ,  &  dit  :  Miferable,  adore  les  dieux,  adore 
Mars ,  Apollon  &  Efculape.  Euplius  dit  :  J'adore 
le  Pere ,  le  Fils ,  &  le  S.  Efprit  -y  j'adore  la  (àinte  Tri- 
nité ,  hors  laquelle  il  n'y  a  point  de  Dieu  :  perilTent 
les  dieux,  qui  n'ont  pas  fait  le  ciel,  la  terre,  &  ce 
qu'ils  contiennent  !  je  fuis  Chrétien.  Calvifien  dit  : 
Sacrifie ,  fi  tu  veux  être  délivré.  Euplius  dit  :  Je  me 
fàcrifie  maintenant  à  J.  C.  mon  Dieu ,  je  ne  puis  faire 
davantage  j  vos  efforts  font  vains  :  je  fuis  Chrétien. 
Calvifien  commanda  qu'on  recommençât  à  le  tour- 
menter plus  rudement.  Euplius  dit  pendant  qu'on 
le  tourmentoit  :  Je  vous  rends  grâces ,  J.  C.  fecou- 
rez.moi,  J.  C.  c'eft  pour  vous  ,  J.  C.  que  je  (oufrc 
ces  tourments.  Il  le  répéta  plufieurs  fois.  Comme 
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les  forces  lui  manquoient ,  il  difoit  encore  ces  paro- 
les ,  ou  d'autres  icmblables  ,  des  lèvres  feulement, 
(ans  voix. 

Calvifien  entra  derrière  le  rideau ,  &  dicta  (à  fen- 
tenec  :  puis  il  fortit  avec  une  tablette ,  &  leut  :  J'or- 
donne qu'on  punifTe  par  le  glaive  Euplius  Chrétien, 
pour  avoir  meprife  les  édits  des  princes ,  &  blafphé- 
mé  contre  les  dieux ,  (ans  avoir  voulu  s'en  repentir  : 
menez-le.  Alors  on  lui  pendit  au  cou  l'evangilc 
^)nt  on  l'avoit  trouvé  (aui ,  &  un  crieur  dùoit  :  Eu- 
plius Chrétien ,  ennemi  des  dieux  &  des  empereurs. 
Euplius  joyeux  difoit  toujours  :  Je  rends  grâces  à  J. 
C.  mon  Dieu.  Quand  il  fut  arrivé  au  lieu  du  (ùpplice, 
il  pria  long-temps  à  genoux ,  &  rendant  encore  grâ- 
ces il  prefenta  fon  cou  ,  que  le  bourreau  lui  coupa. 
Les  Chrétiens  enlevèrent  (on  corps  ,  l' embaumè- 
rent &  l'enfevchrent.  Dans  la  même  perfècution  à 
Syracufè  fbufrit  Luce  ou  Lucie  vierge  &  martyre 
illuftre. 

L'Empereur  Diocletien  étoiten  Italie ,  &  y  pafla  xlvii. 
une  grande  partie  de  cette  année  304.  Il  etoit  venu  aiKrc«  m*r- 
à  Rome  dés  l'année  précédente  célébrer  la  vingtième  ty"iRomc- 
année  du  règne  de  Maximien  Herculius ,  qui  com-  LM*  mtrt- 
mençoit  le  vingtième  de  Novembre  ,  &  en  même  Aa*  fiu.fi 
temps  il  triompha  des  Perfcs.  On  peut  raporter  à  **' 
ces  réjoiiuTances  le  martyre  de  S.  Gênés.  Il  étoit  co- 
médien &  jouant  far  le  théâtre  devant  l'empereur  Ôc 
tout  le  peuple  ,  il  (è  coucha  comme  s'il  euft  été  ma- 
lade ,  &  dit  :  Ah  ,  mes  amis ,  je  me  fais  bien  pe- 
fant  ,  je  voudrois  élire  foulagé.  Les  autres  répondi- 
rent :  Comment  te  foulagerons-nous  î  Veux-tu  que 
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nous  te  falHons  raboter,  pour  te  rendre  plus  léger J 
Infcnfes,  dit-il  :  Je  veux  mourir  Chrétien.  Pourquoi? 
dirent-ils  :  Afin  qu'en  ce  grand  jour  Dieu  me  reçoi- 
ve comme  un  fugitif.  On  fit  venir  un  prêtre  &  un 
exorcille*  c'eft  à  dire  des  comédiens  qui  enfailoient 
le  perfonage  :  s  étant  aflis  prés  de  fon  lit,  ils  lui  di- 
rent :  Mon  enfant  ,  pourquoi  nous  as-tu  envoyés 
quérir  ?  Gênés  fut  changé  tout  d'un  coup  par  inlpi- 
ration  divine  ,  &  leur  répondit  (érieulcment  :  Parce 
que  je  veux  recevoir  la  grâce  de  J.  C.  &  rcnainre^ 

I)our  eftre  délivré  de  mes  péchés.  Ils  accomplirent 
es  cérémonies  du  baptême  >  &  quand  on  l'eut  re- 
vêtu d'habits  blancs ,  des  foldats  le  prirent  en  con- 
tinuant le  jeu  &  le  préfenterent  à  l'empereur ,  pour 
élire  interrogé  comme  les  martyrs. 

Alors  il  parla  ainfi ,  du  lieu  élevé  où  il  étoit  :  Ecou- 
tés empereur  &  toute  la  cour ,  les  làges  &  le  peuple 
de  cette  ville  :  Toutes  les  fois  que  j  'ay  feulement  oui 
nommer  un  Chrétien,  j'en  ay  eu  horreur  ,  &  j'ay 
mfulté  à  ceux  qui  perlèveroient  dans  la  confcflion 
de  ce  nom.  J'ay  detefté  mes  parens  même  &  mes 
alliés,  à caufè  du  nom  Chrétien  :  &  j'ay  mépriié 
cette  religion  jufqucs  à  m' informer  exactement  de 
Ces  myftcres ,  pour  vous  en  divertir.  Mais  quand  l'eau 
m'a  touché  à  nud ,  &  quand  j'ay  été  interrogé,  j'ay  ré- 
pondu que  je  croyois  :  j'ay  une  main  qui  venoit 
du  ciel  ,  ôc  des  anges  lumineux  au  deflus  de  moi: 
ils  ont  leu  dans  un  livre  tous  les  péchés  que  j'ay 
commis  ,  depuis  mon  enfance  :  les  ont  lavés 
dans  la  même  eau,  dont  j'ay  été  arrofë  en  vôtre  pré- 
fcnee  j  &  m'ont  enfuitc  montre  le  livre  plus  blanc 
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que  la  nege.  Vous  donc  maintenant  grand  empe- 
reur ,  &  vous  peuple,  qui  aves  ry  de  ces  mylteres, 
croyés  avec  moy  que  J.  C.  elt  le  véritable  Seigneur, 
qu'il  eft  la  lumière  &  la  vérité  •  6c  que  c'cft  par  lui 
que  vous  pouvés  obtenir  le  pardon.  L'empereur 
Dioctétien  extrêmement  indigné  de  ces  paroles ,  le 
fit  battre  cruellement  à  coups  de  bâton  ,  &  le  mit 
entre  les  mains  du  préfet  Plautien ,  pour  le  contrain- 
dre à  fàcrifier.  Le  préfet  le  fit  mettre  (ùr  le  cheva- 
let ,  où  il  fut  long-temps  déchiré  avec  les  ongles  de 
fer  &  brûlé  avec  des  flambeaux  ;  mais  il  diioit  con- 
ftamment  :  Il  n'y  a  point  d'autre  roi  que  celui  que 
j'ay  veu  :  je  l'adore  &  je  le  fers  ^  &  quand  on  me 
tucroit  mille  fois  pour  Ion  forvice,  je  feray  toujours  à 
lui,  les  tourmens  nemoltcront  J.  C.  ni  de  la  bouche 
ni  du  cœur.  J'ay  grand  regret  de  mon  égarement, 
de  l'horreur  que  j'ay  eue  de  fon  (àintnom  ;  &d'eftre 
venu  fi  tard  à  l'adorer.  Enfin  il  eut  la  telle  tranchée 
le  vingt-cinquième  d' Aouft. 

Diocletien  ne  demeura  pas  à  Rome  jufques  à  la  L**  dt 
fin  de  l'an  303.  mais  choqué  de  la  liberté  du  peuple,  '  7" 
il  en  partit  le  vingtième  de  Décembre ,  &  (è  rendit  à 
Ravcnne  :  où  il  commença  fon  neuvième  confù- 
lat ,  le  premier  de  Janvier  de  l'an  304.  En  ce  voya- 
ge la  pluye  ,  le  froid  &  encore  plus  le  chagrin  ,  lui 
caulcrent  une  maladie  foible  ,  mais  longue  ,  qui  le 
retint  à  Ravcnne  tout  l'été.  Cependant  à  Rome  la 
même  année  304.  il  y  eut  plufieurs  martyrs  ,  entre 
autres  Soteris  vierge  de  noble  race  de  la  même  famil- 
le dont  vint  S.  Ambroife:  elle  contoit  des  préfets, 
ôc  des  confuls  entre  fos  anceftres.  On  lui  comman- 
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jitnhrcf.  dt  da  de  (àcrifier  ,  elle  le  refufà  :  le  perfecuteur  lui  fit 
vi^T'n  &  donner  des  foufflets  :  elle  ôta  fon  voile  &  découvrit 
dt  v,rZ,n. ub.  volontiers  pour  le  martyre  (on  vifàge  ,  quelle  avoit 
accoûtumé  de  cacher  avec  foin  :  car  elle  étoit  d'u- 
ne rare  beauté.  Elle  foufroit  constamment  la  honte 
&  la  douleur  des  coups ,  qui  la  défiguroient  :  (ans 
it    tourner  le  vifàge ,  fans  jetter  ni  larme ,  ni  fbupir  :  en- 
M*j.        fin  elle  mourut  par  le  glaive  quelle  defîroit.  Dans 
le  même  temps  foufrit  auflî  à  Rome  Pancrace  illuf 
tre  martyr  ,  âeé  de  quatorze  ans.  Aenés  jeune 
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virg  m. ..   vierge  de  douze  ans  ,  qui  eut  la  telte  coupée  , 

prmd.bym».  donnant  les  bourreaux  mêmes  par  (a  fermeté. 
C  cft  auflî  le  temps  du  martyre  de  S.  Sebaftien. 

Ambrtf  infj.  \\  étoit  de  Milan  ,  mais  la  perfécution  n'y  avoit  pas 
encore  commence  ,  ou  etoit  deja  ralentie  :  il  vint  a 
Rome  où  elle  étoit  violente  ,  &  il  y  foufrit  le  mar- 

D*T»*fc*rm.  tyre.  Marcellin  prêtre  &  Pierre  exorcifte  eurent  la 
tefte  coupée  dans  une  foreft  par  ordre  du  juge,  afin 
que  perfone  ne  conuft  le  lieu  de  leur  fèpulture.  Ils 
nettoyèrent  la  place  de  leurs  propres  mains  -,  &  après 
qu'ils  furent  exécutés,  leurs  corps  demeurèrent  dans 
une  caverne  ,  d'où  une  fainte  femme  nommée  Lu- 
cille  les  retira  :  en  ayant  été  avertie  par  eux-mêmes 
en  révélation.  Le  boureau  qui  les  avoit  mis  à  mort, 
raconta  tout  cela  depuis  à  Damafe  ,  alors  enfant ,  & 
enfùite  pape  :  qui  en  a  confervé  la  mémoire.  Cette 
foreft  nommée  auparavant  la  foreft  noire  ,  fut  de- 
puis nommée  la  foreft  blanche  ;  &  on  y  bâtit  une 
ville  ,  qui  devint  un  fiege  epifcopal.  On  marque 
plufieurs  autres  martyrs  à  Rome  dans  cette  perfécu- 
tion ,  dont  on  peut  voir  les  noms  dans  les  martyro- 
loges. 
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loges.  Le  pape  Marcellin  mourut  cette  même  année  Lit  Pmt!f 
304.  après  huit  ans  &  trois  mois  de  pontificat ,  &  le  »•*'  5°f 
S.  fiege  vaqua  trois  ans. 

On  compte  un  grand  nombre  de  martyrs  dans 
le  relie  de  l'Italie.  A  Bologne  Agricola  fut  pris  avec 
Vital  (on  efclave  :  l'efelave  fut  mis  en  croix  &  exé- 
cuté le  premier ,  pour  épouvanter  le  maître.  On  les 
enterra  tous  deux  avec  les  Juifs,  d'oii  S.  Ambroife 
les  retira  dans  la  fuite.  A  Milan  Nazarius  &  Celfùs, 
Nabor  &  Félix ,  Gervais  &  Protais  :  dont  le  même 
(àint  Ambroife  découvrit  les  reliques.  A  Aquilée  snm.s  m*x. 
Cantius  &  Cantien  frères,  &  Cantianille  leurlœur,  JJJ*"**4* 
qui  étoient  de  la  famille  conlulaire  Anicia.  Ils  vou- 
loient  Ce  retirer  de  la  ville  &  étoient  montes  fur  un  . 
chariot  attelé  de  mules ,  dont  l'une  tomba  tout  d'un 
coup,  comme  ils  n  étoient  pas  encore  loin  :  on  les 
arrelta  :  &  ils  fbufrirent  le  martyre  avec  Protus  leur 
gouverneur. 

Dans  la  Retie  à  Augufte ,  aujourd'hui  Aufbourg,  xlviii. 
on  prit  une  femme  nommée  A fre,  conuê  pour  avoir  S™* 
été  abandonnée  à  la  débauche  publique.  Le  juqc  s°1' 
nommé  Gaius  l'ayant  interrogée  &  fâchant  qui  elle 
étoit ,  lui  dit  :  Sacrifie  aux  dieux  :  il  tel  t  plus  avanta- 
geux de  vivre ,  que  de  mourir  dans  les  tourmens. 
Afre  répondit  :  J'ay  afTés  commis  de  péchés  avant 
que  de  conoître  Dieu  :  mais  je  ne  feray  jamais  ce 
que  vous  me  commandés.  Gaius  dit  :  Va  fàcrifier  au 
capitole.  Afre  répondit  :  Mon  capitole  eft  J.  C.  que 
j'ay  devant  les  yeux  :  je  lui  confcfTe  tous  les  jours 
mes  péchés  ;  &  parce  que  je  fuis  indigne  de  lui  ofrir 
un  facrifice ,  je  defire  de  me  fàcrifier  moi-même  poux 
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fon  nom  ;  afin  que  le  corps  par  lequel  j'ay  peché> 
fbit  purifié  par  les  tourmens.  Gaius  dit  :  A  ce  que 
j'aprens  tu  es  une  femme  publique:  facrifie ,  puis 
que  tu  es  étrangère  au  Dieu  des  Chrétiens.  Afre  ré- 
pondit :  Mon  Seigneur  J.  C.  a  dit ,  qu'il  étoit  de£ 
cendu  du  ciel  pour  les  pécheurs.  Ses  évangiles  té- 
moignent, qu'une  femme  perdue  lui  arrolà  les  pieds 
de  les  larmes  &receutle  pardon-,  &  qu'il  n'a  jamais 
méprife  ni  ces  femmes  ,  ni  les  publicains-,  à  qui  mê- 
me il  a  permis  de  manger  avec  lui.  Le  juge  dit  :  Sa- 
crifie ,  ann  que  tes  amans  continuent  à  t'aimer  &  à 
t  enrichir.  Afre  répondit  :  Je  ne  recevray  jamais  de 
cet  argent  deteftable  :  j'ay  jetté  comme  des  ordures 
ce  que  j'en  avois,  enfèntantma  confcience  chargée. 
Mes  frères ,  les  pauvres ,  n'en  vouloient  point  :  mais 
je  les  ay  obligés  par  mes  prières  à  le  recevoir  ,  afin 
qu'ils  priaflènt  pour  mes  péchés.  On  void  ici  i'an- 
ciene  ducipline  :  (îiivant  laquelle  1  eelhe  ne  rece- 
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ut. iv.  a.  6.  voit  point,  même  pour  les  pauvres ,  les  orrrandesdes 

!>echeurs  publics  ,  ni  l'argent  acquis  par  de  mauvai- 
es  voyes. 

Gaius  dit  :  J.  C.  ne  veut  point  de  toy.  C'eft  en 
vain  que  tu  veux  le  reconoître  pour  ton  Dieu  :  une 
femme  publique  ne  peut  eftre  nommée  Chrétiene. 
Afre  répondit  :  Il  eft  vray  que  je  ne  mérite  pas  le 
nom  de  Chrétiene  :  mais  la  mifèricorde  de  Dieu,  qui 
ne  regarde  pas  le  mérite,  m'a  bien  voulu  admettre  à 
ce  nom.  Gaius  dit  :  Comment  le  (àis-tu  >  Afre  ré- 
pondit :  Je  conois  que  Dieu  ne  m'a  pas  rejettée  de 
devant  fi  face ,  en  ce  qu'il  me  permet  de  venir  à  la 
glorieufè  confeflion  de  (on  S.  nom ,  par  laquelle  j'ef 
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pcre  recevoir  le  pardon  de  tous  mes  crimes.  Le  juge 
dit  :  Ce  font  des  contes  :  fàcrifie  plûtolt  aux  dieux 
qui  te  (auveront.  Afre  répondit  :  Mon  Sauveur  eft 
J.  C.  qui  étant  à  la  croix  promit  les  biens  du  para- 
dis au  larron  qui  le  confefïbit.  Gaius  dit  :  Sacrifie  ; 
que  je  ne  te  falTe  fouetter  en  préience  de  tes  amans. 
Afre  repondit  :  Je  n'ay  de  la  confufion  que  de  mes 
péchés.  Le  juge  dit  :  Sacrifie  donc.  Je  fuis  hon- 
teux de  diiputcr  fi  long-temps  avec  toy.  Sinon  tu 
mourras.  Afre  répondit  :  C  elt  ce  que  je  defire,fi  je 
n'en  luis  pas  indigne  :  de  trouver  le  repos  par  cette 
confèflion.  Gaius  dit  :  Sacrifie  ,  autrement  je  te  fe- 
ray  tourmenter  &  enfiiite  brûler  vive.  Afre  répon- 
dit: Que  ce  corps  dans  lequel  j'ay  péché, reçoive 
divers  tourmens  :  pour  mon  ame  je  ne  la  foùilleray 
point ,  par  les  (àcrifices  des  démons. 

Alors  le  juge  di&a  cette  (èntence  :  Nous  ordon- 
nons qu'Afre  ,  femme  publique  ,  qui  sert:  déclarée 
Chréticne&  qui  n'a  pas  voulu  participer  aux  (àcrifices, 
foie  brûlée  vive.  Aufli-  toi l  les  exécuteurs  1  enlevèrent 
&  la  menèrent  dans  une  ifle  du  Lec  ,  où  ils  la  dé- 
pouillèrent &  la  lièrent  à  un  poteau.  Elle  leva  les 
yeux  au  ciel  &  pria  avec  larmes  ,  dilant  :  Seigneur 
Dieu  tout  puifTant ,  J.  C.  qui  n'eftes  pas  venu  apeller 
les  juftes,  mais  les  pécheurs  à  pénitence  ;  qui  avés 
promis  par  vôtre  parole  inviolable,  qu'à  quelque  heu- 
re que  le  pécheur  (e  convertifTe  ,  vous  oublierés  Ces 

S>echés  :  recevés  à  cette  heure  la  pénitence  de  mes 
oufrances  j  &  par  ce  feu  temporel  préparé  à  mon 
corps  ,  délivrés-moy  du  feu  éternel,  qui  brûle  lame 
&  le  corps.  Enfuite  on  l'environna  de  farment  &  on 
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y  mit  le  feu.  On  l'entendit  qui  difoit  :  Je  vous 
rends  grâces  ,  Seigneur  J.  C.  de  l'honeur  que  vous 
me  faites,de  me  recevoir  en  victime  pour  vôtre  nom: 
vous  qui  avés  été  offert  en  la  croix ,  victime  unique 
pour  tout  le  monde  :  jufte  pour  les  injuftes,  exempt 
de  peché ,  pour  tous  les  pécheurs.  Je  vous  offre  mon 
(acrifîce  :  à  vous  mon  Dieu  qui  régnés  avec  le  Pere  & 
S.  Efprit  dans  les  fiecles  des  fiecles.  Amen.  En  di- 
fant  cela  elle  rendit  l'e(prit.  Cependant  Digna ,  Eu- 
menia  &  Euprepia ,  qui  avoient  été  (es  efclaves ,  pe- 
cherefles  comme  elle  ,  &  baptifëes  avec  elle  par  le 
S.  evêque  Narcifle ,  étoient  lur  le  bord  du  fleuve. 
Elles  (e  firent  paffer  dans  Tille  ,  &  trouvèrent  le 
corps  de  (àinte  Afre  tout  entier.  Un  garçon  qui 
étoit  avec  elles  repaffa  à  la  nage,  &  en  porta  la  nou- 
velle à  Hilaria  mere  de  la  martyre.  Elle  vint  la  nuit 
avec  les  preltrcs  de  Dieu ,  enleva  fbn  corps ,  &  le  mit 
à  deux  milles  de  la  ville,  dans  un  (epulcre  qu'elle 
avoit  barti  pour  elle  &  pour  les  fïens.  Gaius  l'ayant 
apris  y  envoya  -,  avec  ordre  de  leur  perfuader  de  fà- 
crifîer  ,s'il  étoit  pofliblc  :  finon,  de  les  brûler  dans 
le  (epulcre  meme.  Les  foldats  après  avoir  employé 
en  vain  les  oromeiTes  &  les  menaces  :  les  voyant  fer- 
mes à  refuier  de  (acrifîer ,  emplirent  le  {èpulcre  de 
(arment  &  d'épines  (èches ,  le  fermèrent  fur  elles, 
y  mirent  le  feu ,  &  (è  retirèrent.  Ainfi  le  même  jour 
que  (àinte  Afre  avoit  été  en(evelie,(a  mere  &  (ès  trois 
fervantes  (bufrirent  aufli  le  martyre.  Les  fepulcres 
des  anciens  étoient  des  baftiments  élevés ,  (ouvent 
affés  grands  pour  contenir  des  logements. 

A  Sirmium  ville  célèbre  dans  la  Pannonie  le  gou- 
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verneur  Probus  commença  la  perfècution  par  le  s  Tc*- 
clergé.  Il  prit  Moncan  preftre  de  l'cglifè  de  Singi-  simumn. 
dum ,  &  le  fit  mourir.  Enfuite  Ircnéc  evcque  de  Sir-  îL/  {m\ll*' 
mium  fut  auffi  arrête  -,  &  comme  il  rcfufoit  confl 
tamment  de  facrifier  aux  idoles ,  Probus  le  fit  tour- 
menter cruellement.  Son  pere  &  fi  mere  le  voyant 
dans  les  tourments  le  prioient  de  fè  laifTer  fléchir. 
Ses  enfans  encore  petits  le  prenoient  par  les  pieds 
en  diiant  :  Mon  pere,  ayez  pitié  de  vous  &  de  nous  : 
des  femmes  éplorées  s'efforçoient  auflï  de  le  tou- 
cher :  tous  fès  parens,  (es  domeltiques,  fès  voifins 
&  fès  amis  l'cxhortoient  en  pleurant,  à  avoir  pitié  de 
fa  jeunefTe*  Le  gouverneur  lui  dit  :  Que-dis-tu  > 
laifïe  toi  fléchir  à  leurs  larmes ,  confèrve  ta  jeunefïè, 
&  fàcrifie.  Il  répondit:  Je  me  confèrve  pour  1  éternité, 
en  ne  facrifiant  point.  Le  gouverneur  le  fit  mettre  en 
prifon,  où  il  demeura  long-temps ,  fourrant  divers 
tourmens.  Au  fécond  interrogatoire  après  l'avoir 
encore  prefle  de  facrifier  ,  il  lui  demanda  s'il  avoit 
une  femme.  Non ,  dit  I renée  :  &  des  enfans  >  Je 
n'en  ay  point  j  &  des  parens  >  Je  n'en  ay  point.  Et 
qui  font  donc,  dit  Probus,  ceux  qui  pleuroient  au 
premier  interrogatoire  ?  Ircnée  répondit  :  Mon  Sei- 
gneur J.  C.  a  dit  :  Qui  aime  fbn  pere  ou  fa  mere , 
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ou  la  remme ,  ou  les  entans ,  ou  les  frères ,  ou  les  pa- 
rens plus  que  moi,  n'efl  pas  digne  de  moi.  En  di- 
fant  cela  il  levoit  les  yeux  au  ciel  :  comme  pour 
dire,  qu'il  ne  conoifïbit  plus  perfbne  fur  la  terre. 
Probus  dit:  Sacrifie  du  moins  à  caufe d'eux.  Irenée 
dit  :  Mes  enfans  ont  le  même  Dieu  que  moi ,  qui 
peut  les  fauver.  Probus  dit  :  Je  prononceray  ta  fen- 
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tence.  Je  vous  en  ferai  obligé  ,  dit  Irenée.  Probus 
prononça  donc  ainfi  :  J'ordonne  qu'Irenée  delobeiC 
fànt  aux  ordres  des  empereur  s  ,  foie  précipité  dans 
le  fleuve.  Irenée  dit:  Après  tant  de  menaces  j'atten- 
dois  de  grands  tourmens ,  &  que  vous  me  fériés  mou- 
rir par  le  fèr.  Je  vous  prie  de  le  faire ,  afin  que  vous 
voyés  combien  la  foi  donne  aux  Chrétiens  de  mé- 

[>ris  pour  la  mort.  Probus  irrité  commanda  qu'on 
ui  coupaft  aufli  la  telle.  Irenée  en  remercioit  Dieu, 
comme  d'une  féconde  victoire.  Etant  venu  fur 
le  pont  il  fé  dépouilla  de  fés  habits ,  &  dit ,  les  mains 
étendues  au  ciel  :  Seigneur  J.  C.  qui  avés  bien  voulu 
fbufrir  pour  le  falut  du  monde ,  ouvrés- moi  vos  cieux, 
puis  que  je  fourre  pour  vôtre  nom  &  pour  le  peu- 
ple de  vôtre  églifé  catholique  de  Sirmium.  Daignés 
par  vôtre  miféricorde  me  recevoir ,  ôc  les  confirmer 
dans  vôtre  foi.  Ainfi  il  eut  la  tefte  tranchée  &  fut 
jetté  dans  la  Save  le  fixiéme  d'Avril. 

Enfuite  le  gouverneur  Probus  vint  à  Cibale  autre 
ville  de  Pannonie  ,  dont  il  ne  refte  plus  aujourd'hui 
de  vertige  ,  quoi  que  ce  fuft  alors  une  ville  epifeo- 
pale.  Le  même  jour  que  le  gouverneur  y  arriva ,  on 
prit  Pullion  premier  des  lecteurs,  &  on  le  lui  pre- 
ïénta,  comme  un  homme  qui  ne  celToit  de  parler  in- 
fblemmcnt  contre  les  dieux  &  contre  les  princes. 
Probus  lui  demanda  fbn  nom  :  s'il  étoit  Chrétien  : 
quelle  charge  il  avoit  :  ce  que  c  etoit  que  les  lec- 
teurs. Pullion  répondit  :  Ceux  qui  ont  accoutumé  de 
lire  au  peuple  la  parole  de  Dieu.  Oui,  dit  Probus , 
ces  gens  qui  féduifènt  des  fémmes  légères ,  les  em- 
pêchant d!e  fé  marier  ,  &  leur  perfùadant ,  à  ce  que 
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Ton  dit,  une  chafteté  inutile.  Pullion  répondit: Ceux- 
là  font  légers  &  imprudens,qui  quittent  leur. créateur 
pour  fuivre  vos  (ùperllitions.  Mais  ceux-là  font  fermes 
ôc  fidelles  à  leur  roi  éternel,  qui  s  eforcent  d'accomplir 
malgré  les  tourmens  les  préceptes  qu'ils  ont  leus. 
Probus  dit  :  Quels  commandemens  >  de  quel  roi  > 
Les  faints  commandemens  de  J.  C.  dit  Pullion.  Quoi, 
dit  Probus  ,  que  dilent-ils  ?  Pullion  répondit  :  Ils 
enleîgnent ,  qu'il  n'y  a  qu'un  Dieu  qui  lance  le  toner- 
re,  que  l'on  ne  peut  nommer  Dieu,  ce  quieft  fait 
de  bois  ou  de  pierre  -,  ils  corrigent  les  pécheurs  :  ils 
fortifient  les  bons  dans  l'innocence.  Ils  enfeignent 
aux  vierges ,  à  garder  l'eftat  foblime  de  l'intégrité  : 
aux  femmes,  la  continence  qui  convient  à  la  produc- 
tion des  enfans  :  aux  maiures,  à  commander  avec 
douceur  à  leurs  frères  :  aux  cfclavcs ,  à  fervir  plus 
par  amour  que  par  crainte  :  à  obeïr  aux  rois  &  aux 
puifïances ,  quand  ils  commandent  des  chofes  juftes: 
a  rendre  l'honeur  aux  parens ,  la  pareille  aux  amis , 
le  pardon  aux  ennemis ,  l'affection  aux  citoyens,  l'hu- 
manité aux  holtes  ,  la  compalïïon  aux  pauvres  ,  la 
charité  à  tous.  Ne  faire  mal  à  perfone  ,  foufrir  pa- 
tiemment les  injures ,  n'en  faire  aucune  ,  céder  Ces 
biens  :  ne  point  defirer  ceux  d' autrui  ,  pas  même 
d'un  regard  de  complaifànce.  Enfin  que  celui-là  vi- 
vra éternellement ,  qui  pour  la  foi  méprifèra  la  mort 
d'un  moment,  que  vous  pouvés  nous  donner.  Si  ces 
maximes  vous  déplaifent ,  vous  pouvés  les  condam- 
ner avec  conoi (Tance  de  caufe.  Probus  dit  :  Et  que 
(èrvira  tout  cela  à  un  homme  mort,  privé  de  la  lu- 
mière &  de  tous  les  biens  du  corps  >  C'eft ,  dit  PuL 
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lion,  que  la  lumière  perpétuelle  &  les  biens  perma- 
ncns  valent  mieux.  Que  (èrt  tout  cela  ,  dit  Probus  : 
fais  ce  que  les  empereurs  ordonnent,  lacrifie  ,ou  tu 
mourras  par  le  glaive.  Pullion  dit  :  Faites  ce  qui  vous 
eit  ordonné  :  pour  moi  je  dois  fùivrc  de  toute  ma  for- 
ce les  traces  des  evêques ,  des  prêtres  &  de  tous  les 
pères,  qui  mont  inltruit.  Proous  le  condamna  au 
Feu.  Aufli-toft  les  exécuteurs  l'emmenèrent  à  un 
mille  de  la  ville ,  où  il  accomplit  (on  martyre  en 
louant  Dieu ,  le  vingt-fèptiéme  d'Avril, 
s  ^hir        Philippe  vieillard  vénérable,  étoitevêque  d'Hera- 
d'Heraciéc,   clée ,  métropole  de  Thrace.  Il  avoit  été  diacre ,  puis 
AàmÇnc  p.   prêtre  -,  &  enfin  fon  mérite  l'éleva  à  l'cpilcopat. 
44J'         Il  avoit  deux  difciples  entre  autres  ,  Severe  prêtre  8c 
Hermès  diacre ,  qu'il  confirmoit  dans  la  fàinte  doc- 
trine, par  de  fréquens  entretiens.  La  perfecution  é- 
tant  ouverte ,  plufieurs  lui  confeilloient  de  (brtir  de 
la  ville  :  mais  au  contraire ,  il  ne  bougeoit  de  l'égli- 
fe,  exhortant  les  frères  à  la  patience.  Vers  le  feint 
jour  de  1  epiphanie  ,  comme  il  leur  parloir  ,  Arifto- 
maque  ftationaire  de  la  ville ,  vint  mettre  le  (cellé  à 
legnïè  ,  par  ordre  du  gouverneur.  S.  Philippe  dit: 
Homme  infcnle ,  crois-tu  que  Dieu  habite  dans  les 
murailles ,  plûtoil  que  dans  les  coeurs  des  hommes  ? 
Le  lendemain  le  ftationaire  fbrtit ,  après  avoir  trou- 
vé &  (celle  tous  les  vafès  (acres  de  1  eglife.  Les  frè- 
res qui  Ce  trouvèrent  préfèns,  étoient  abattus  de  trif 
teflè  :  mais  S.  Philippe  apuyé  fur  la  porte  de  l'égli- 
fe ,  qu'il  ne  quittoit  point ,  les  encourageoit  &  leur 
donnoit  à  chacun  les  inftrucTîons  convenables.  En- 
faite,  comme  ils  s'étoient  aflemblcs  le  gouverneur 
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BafTus  trouva  Philippe  avec  les  autres  à  la  porte 
de  1  eglifè.  Il  les  fit  amener  devant  fon  tribunal  ,  fii 
dit  :  Qui  de  vous  eft  le  docteur  des  Chrétiens  ?  Phi- 
lippe dit  :  Je  fins  celui  que  vous  cherchés.  Baflusdit: 
Vous  avéstous  oui  la  loi  de  l'empereur,  qui  défend 
aux  Chrétiens  de  s'afTèmblcr ,  &  ordonne  qu'ils  fà- 
crifient  ou  qu'ils  periffent.  A  portés  donc  en  ma  pré- 
fence  tout  ce  que  vous  avés  de  va(ès  d'or  ou  d'ar- 
gent, ou  de  quelque  métail  que  ce  (oit  de  de  quelque 
valeur  -,  &  les  écritures  dont  vous  vous  iervés  pour 
lire  &  pour  enfeigner  :  de  peur  que  vous  ne  le  faC 
fiés  après  les  tourmens.  Philippe  dit  :  Si  vous  vous 

!>laifes  à  nous  tourmenter ,  nous  lommes  prells  à  le 
bufrir.  Quant  aux  vafès  que  vous  demandés ,  nous 
allons  vous  les  donner  :  nous  méprifbns  tout  cela  9 
ce  n'elt  pas  par  les  métaux  prétieux ,  que  nous  ho- 
norons Dieu,  mais  par  la  crainte:  ôc  l'ornement  du 
cœur  lui  plaît  davantage,  que  l'ornement  de  l'églife. 
Pour  les  écritures ,  il  ne  convient  ni  à  vous  de  les 
recevoir  ,  ni  à  moi  de  les  donner.  Alors  le  gouver- 
neur fit  amener  les  bourreaux  ,  &  il  en  vint  un  nom- 
mé Mucapor  tres-inhumain.  Le  gouverneur  fit  en- 
trer le  prêtre  Severe ,  dont  il  ne  put  rien  tirer.  Il  fit 
long-temps  tourmenter  Philippe  &  le  diacre  Her- 
mès qui  etoit  proche,  dit  :  Quand  vous  auriés  pris 
toutes  nos  écritures ,  en  forte  qu'il  ne  parût  plus  fur 
la  terre  de  trace  de  la  vraye  doclrine  :  nos  enfans  fe- 
ront de  plus  grands  volumes  par  le  foin,  qu'ils  auront 
de  la  mémoire  de  leurs  pères  &  du  fil  ut  de  leurs 
ames  ,  &c  cnfèigneront  avec  plus  d'ardeur  à  crain- 
dre J.  C      '   «  * 
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Après  cela  il  entra  dans  le  lieu,  où  on  avoit ca- 
ché toute  l'argenterie  &  les  e'eritures.  Publius  afleffeur 
du  gouverneur,  homme  intereffé ,  le  fîiivit ,  &  voulut 
détourner  quelques  vafès  :  comme  Hermès  s'effoi  çoit 
de  l'en  empêcher  Publius  le  frapa  far  le  vifige,  jufques 
au  (ang.  Le  gouverneur  Baflus  en  fut  irrité  contre  Pu- 
blius^ commanda  que  l'on  prît  foin  d'Hermès  : 
mais  il  fît  donner  à  fès  officiers  tous  les  vales  &  les 
écritures  que  l'on  avoit  trouvées  :  &c  fît  mener  à  la 
place  Philippe  /&  les  autres  entourés  de  gardes,  pour 
réjouir  les  infidelles  &  épouventer  les  Chrétiens. 
Afin  qu'ils  ne  pufïcnt  s'afTembler  ,  il  fît  découvrir 
1  eglifè  &  en  ofter  les  tuiles ,  ce  qui  fut  exécuté  prom- 
ptement.  Cependant  il  chargea  fès  fbldats  des  écri- 
tures &  les  fît  brûler  :  la  flamc  s'éleva  fi  haut,  qu'elle 
épouvanta  les  afïïftans.  On  le  vint  dire  à  Philippe 
dans  le  marché,  où  il  étoit  ailis  entouré  de  plufieurs 
perlones  :  il  prit  occafion  de  ce  feu,  pour  parler  aux 
affiftans  de  la  vengeance  divine  ,  dont  les  impies 
font  menacés  :  &  leur  réprélenta  leurs  temples,  leurs 
idoles  &  leurs  dieux  mêmes  ,  brûlés  en  diverfes  oc- 
cafions  ,  commençant  par  la  mort  d'Hercule  pro- 
tecteur d'Hcraclée ,  &  dont  elle  avoit  pris  le  nom. 
Tout  cela  tendoit  aparemment  à  montrer,  que  la  re- 
ligion netoit  point  intereflec  à  ce  brûlement  des 
écritures. 

Cependant  Cataphronius  facrificateur  parut  dans 
la  place  avec  fès  rniniftres,  qui  portoient  lapareildu 
fàcnfice  &  du  fèftin  profane.  Alors  Hermès  dit  :  Ce 
repas  que  vous  voyés  eft  une  invocation  du  démon, 
&  on  l'aporte  pour  nous  en  infecter.  Incontinent 
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après  le  gouverneur  Baflùs  entra  dans  la  place,  fuivi 
d'une  grande  multitude  de  tout  (exe  &  de  tout  âge: 
dont  les  uns ,  (uivant  la  légèreté  du  peuple ,  étoient 
affligés  du  (uplice  des  Chrétiens  ;  les  autres  n'en  é- 
toient  que  plus  irrités  principalement  les  Juifs.  Baf- 
fus  prefTa  Philippe  de  facrificr,  premièrement  aux 
dieux,  puis  aux  empereurs  ,  puis  à  la  fortune  de  la 
ville  }  &  lui  dit  enfin  :  Sois  au  moins  touché  de  la 
préfenec  d'Hercule  ;  dont  tu  vois  la  ftatue  fi  grande 
&  fi  belle.  A  quoi  Philippe  répondit,  en  deteftant  le 
culte  des  idoles  ,  &  en  démontrant  labfurdité.  BaC 
fus  vint  enfùitc  à  Hermès ,  &  lui  dit  :  Sacrifie  au  moins 
toi.  Je  ne  facrifie  point ,  dit  Hermès  r  je  luis  Chré- 
tien. Baflus  dit  :  De  quelle  condition  es- tu  >  Hermès 
répondit  :  Je  fuis  décurion ,  &  j'obéis  en  tout  à  mon 
maître  :  parlant  de  l'evcque,  BafTus  dit  :  Si  l'on  per- 
foade  à  Philippe  de  (acrifier ,  fuivras-tu  Ion  autorité? 
Hermès  répondit  :  Je  ne  le  (uivrois  pas  :  mais  on  ne 
lui  perfuadera  pas.  Après  l'avoir  encore  inutilement 
menacé  &  prcflé  de  (acrifier,  du  moins  aux  empe- 
reurs ,  il  les  fit  tous  mettre  en  prilon. 
Comme  ils  y  alloienr,quelques  inlolens  pouflbient  le 
S.  vieillard  Philippe  &  le  faifoient  louvent  tomber  : 
mais  il  (è  relevoit  avec  un  viiagc  gay  ,(ans  témoigner  ni 
indignation,  ni  douleur.Tousadmiroient  (a  patience. 
Us  entrèrent  avec  joye  dans  la  prifon  ,  difant  un 
plèaumc,  pour  remercier  Dieu,  de  la  force  qu'il  leur 
avoir  donnée.  Peu  de  jours  après  on  leur  permit  de 
demeurer  dans  la  mailbn  d'un  nomme  Pancrace, 
voifinc  de  la  priibn.  Là  plufieurs  Chrétiens  venoienr 
de  divers  endroits ,  &  ils  les  inltruifbient  des  myfte- 
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res  de  la  religion.  Ils  furent  remis  dans  lapriion,quï 
étoit  contiguë  au  théâtre  •  en  force  qu'il  y  avoit  une 
entrée  lècrette  de  la  prilon  dans  le  théâtre  ,  fermé 
de  tous  côtés.  Ils  y  recevoient  le  peuple,  qui  venoic 
les  voir  en  foule  ;  avec  tant  d'empreflement,  qu'ils  les 
vifïtoient  même  la  nuit ,  &  fè  profternoient  a  terre, 
pour  baifèr  les  pieds  de  S.  Philippe. 

Cependant  le  temps  du  gouvernement  de  Battus 
finit  &  Juftin  lui  lucceda.  Les  Chrétiens  en  furent 
affligés-,  car  iLétoit  beaucoup  plus  rude  queBafTus, 
qui  lbuvent  fè  rendoit  à  larailon,  parce  que  fa  fem- 
me fèrvoit  Dieu  depuis  quelque  temps.  Alors  Zoile 
magiltrat  delà  ville,entouré  de  peuple  &  de  fbldats,fic 
amener  S.  Philippe  au  tribunal  du  gouverneur  Juftin, 
qui  lui  demanda  s'il  étoit  l'evêque  des  Chrétiens  ? 
Je  le  fuis ,  répondit  Philippe  :  je  ne  le  puis  nier.  Juf 
tin  lui  déclara  l'ordre  des  empereurs ,  &  le  prelTa  de 
lacrifîer.  Philippe  répondit  :  Je  fuis  Chrétien  ,  c'eft 
pourquoi  je  ne  le  puis  faire ,  vous  avés  ordre  de  pu- 
nir ,  non  pas  de  contraindre.  Juftin  dit  :  Tu  ne  lais 
pas  les  tour  mens  qui  t'environnent.  Philippe  répon- 
dit :  Vous  pourrés  me  tourmenter ,  non  pas  me  vain- 
cre ,  perfbnc  ne  m'obligera  de  fàcrifier.  Juftin  dit  : 
Tu  feras  traîné  par  les  pieds  au  milieu  de  la  ville ,  & 
fi  tu  vis  encore  on  te  mettra  en  prifbn,pour  te  tour- 
menter de  nouveau.  Philippe  répondit  :  Pluft  à  Dieu 
que  tu  le  voulufle  faire.  Juftin  commanda  qu'on  lui 
liaft  les  pieds  &  qu'on  le  traînait.  Il  choqua  contre 
tant  de  pierres  ,  qu'il  fut  déchiré  par  tout  le  corps, 
&  les  frères  le  reportèrent  dans  la  prifbn.  Le  peuple 
s'cmprefToit  avec  fureur,  pour  chercher  le  prêtre  Se- 
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vcre,qui  s  etoit  caché.  Mais  enfin  pouffé  du  S.  Ef- 
prit  il  fe  préfènta  lui-même  &  fut  amené  au  gouver- 
neur :  qui  ayant  effayé  en  vain  de  l'intimider ,  le  fit 
mettre  en  prùon.  Il  traita  de  même  Hermès  :  &tint 
les  martyrs  en  prifon  dans  le  mauvais  air ,  pendant 
fèpt  mois  de  fuite  :  puis  il  les  fit  amener  à  Adriano- 
polis,  ou  Andrinople.  Les  Chrétiens  d'Hcraclce  fu- 
rent (ènfiblement  affligés,  de  l'abfaice  de  leur  foint 
docteur. 

Les  martyrs  étant  arrivés  à  Andrinople ,  furent  ç 

il    \       *\  ri  1»  Philippe  Se 

gardes  dans  la  mailon  de  campagne  d  un  nomme  ffS  comp». 
Sempor  jufques  à  l'arrivée  du  gouverneur.  Le  lcn-  Fere?ÎA™dri- 
demain  tenant  fa  fëance  publique  dans*  les  thermes,  nop,c 
il  fit  amener  Philippe  -,  &  l'ayant  trouvé  toujours  de 
même ,  commanda  qu'on  le  dépouillait.  Il  fut  bat- 
tu de  verges  jufques  à  lui  découvrir  les  entrailles.  Son 
courage  étonoit  les  bourreaux  &  Juftin  mêmc,qui  le 
fit  mettre  en  prifon.  Alors  il  appella  Hermès,  à  qui 
tous  les  officiers  étoient  favorables  ,  à  caufè  de  la 
charge  de  decurion  qu'il  avoit  exercée  :  &  qui  lui 
avoit  donné  occafion  de  leur  faire  plaifir.  Mais  il 
alla  aufli  dans  la  prifon ,  où  les  (àints  martyrs  rendi- 
rent avec  grande  joye  leurs  actions  de  grâces  à  J.  C. 
pour  ce  commencement  de  victoire:  S.  Philippe  qui 
avoit  toûjours  eu  le  corps  délicat,  ne  fentoit  aucune 
incommodité. 

Trois  jours  après  Juftin  les  fît  encore  amener  de- 
vant fon  tribunal  :  &  ayant  inutilement  prefle  Phi- 
lippe d'obéir  aux  empereurs  ,  il  dit  à  Hermès  :  Si 
l'aproche  de  la  mort  dégoûte  ce  vieillard  des  biens 
delà  vie  ,  rends- toi  plus  heureux  en  facrifiant.  Her- 
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mes  lui  répondit,  en  montrant  l'aveuglement  &  l'ab- 
furdité  de  l'idolâtrie  :  Enforte  que  Juftin  s'écria  en 
colère  :  Tu  me  parle  comme  fi  tu  pouvois  me  faire 
Chrétien.  Hermès  répondit  :  Je  fouhaite  que  non 
feulement  vous ,  mais  tous  les  aiïirtans  ,  puiflènt  de- 
venir Chrétiens.  Enfin  Juitin  prononça  leur  fenten- 
ce  en  ces  termes  .  Philippe  ôc  Hermès  qui  mépri- 
fànt  l'ordre  des  empereurs  :  fè  font  rendus  indignes 
même  du  nom  de  Romains  ,  nous  commandons 
qu'ils  foient  brûlés  vifs ,  afin  que  les  autres  aprenent 
à  obeïr  à  l'empereur.  Ils  alloient  au  feu  avec  joyc. 
Le  prêtre  Severe,  qui  étoit  demeuré  fèul  dans  lapri- 
fon ,  ayant  apris  qu'on  les  menoit  au  martyre  :  fè  ré- 
jouît de  leur  gloire  ,  &  pria  Dieu  inftamment  de 
ne  le  pas  juger  indigne  d'y  participer,  puis  qu'il  avoit 
été  avec  eux  dans  la  prilbn  &  confêflé  avec  eux.  Il 
fut  exaucé  &  foufrit  le  martyre  dés  le  lendemain. 

Philippe  avoit  tellement  mal  aux  pieds,  qu'il  nepou- 
voit  marcher ,  &  on  le  portoit  au  fupplice.  Hermès 
le  fiiivoit  à  grande  peine,  affligé  du  même  mal  j  Ôc  lui 
difoit  :  Mon  maître ,  hâtons-nous  d'aller  au  Seigneur: 
ne  fbyons  point  en  peine  de  nos  pieds ,  dont  nous 
n'aurons  plus  de  befoin.  Puis  il  dit  à  la  multitude 
qui  luivoit  :  Le  Seigneur  m'avoit  fait  conoître  par 
révélation  ce  que  je  devois  (bufrir.  Pendant  que  je 
dormois  j'ayeru  voir  une  colombe  blanche  comme 
neige,qui  eftant  entrée  dans  h  chambre,s'eit  arreilée 
lùr  ma  tefte  ;  &  defeendant  fur  mon  eftomac  ,  m'a 
prefènté  une  viande  fort  agréable.  J'ay  conu  que 
le  Seigneur  m'apelloit  ôc  me  vouloit  honorer  du 
SMf.i.  t.».  h.  martyre.  En  effet  cette  viande  délicieufè  femble  mac- 
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quer  l'eue  hariftie,  que  les  martyrs  recevoient  avant 
le  combat. 

Quand  ils  furent  arrivés  au  lieu  du  fuplice  :  les 
bourreaux  fuivant  la  coutume  couvrirent  de  terre 
les  pieds  de  Philippe  jufques  aux  genoux  ,  &  lui 
ayant  lié  les  mains  derrière  le  dos ,  les  douèrent  au 

J)oteau.  Ils  firent  auflî  defcendre  Hermès  dans  une 
bflè  ,  &  comme  il  fè  fbutenoit  d'un  bâton,  par  ce 

3ue  fès  pieds  trembloient  ,  il  dit  en  riant.  Ah  t 
emon  tu  ne  peux  même  me  foufrir  icy.  Aufli-tolt 
on  lui  couvrit  les  pieds  de  terre  ,  mais  avant  que 
l'on  allumât  le  feu  :  il  apella  un  Chrétien  nommé 
Veloge,&  lui  dit  :  Je  vous  conjure  par  N.  S.  J.  C. 
de  dire  de  ma  part  à  mon  fils  Philippe ,  qu'il  rende 
tous  les  dépolis  que  j'ay  receus,de  peur  qu'il  ne  m  en 
rerte  quelque  fcrupule  :  les  loix  même  de  ce  mon- 
de l'ordonnent.  Dites-lui  encore  qu'il  eft  jeune ,  & 
qu'il  doit  gagner  fa  vie  de  fon  travail,comme  il  m'a 
vu  faire ,  &  me  bien  conduire  avec  tout  le  monde. 
Il  étoit  ailes  naturel  que  les  Chrétiens  confia/Tent 
leurs  dépolis  à  un  diacre  j  choifî ,  à  caufè  de  fi  fidé- 
lité,  pour  garder  les  trefors  de  1  eglifè.  Hermès  ayant 
ainfi  parlé  fut  aufli  attaché  les  mains  derrière  le  dos. 
On  mit  le  feu  au  bûcher ,  &  les  martyrs  rendoienr 
grâces  à  Dieu  tant  qu'ils  purent  parler.  Leurs  corps 
turent  trouvés  entiers  :  Philippe  ayant  les  mains  éten- 
dues comme  dans  la  prière  ,  Hermès  ayant  le  teint 
fi  ais,  les  oreilles  feulement  un  peu  livides.  Jultin  com- 
manda de  jetter  leurs  corps  dans  l'Hebre  :  mais  quel- 
ques citoyens  d'Andrinople  montèrent  dans  des  bar- 
ques avec  des  filets  ,  les  péchèrent  encore  entiers, 
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&  les  cachèrent  pendant  trois  jours,  en  un  lieu  nom- 
mé Ogeftiron ,  à  douze  milles  de  la  ville. 
lui        A  Thcflalonique  la  même  année  304.  le  gouver- 
pf  k'ûifte  neur  Dulcetius  étant  fur  ion  tribunal,  Artemenfis 
chionie.^    greffier  dit  :  Je  liray  fi  vous  l'ordonnés  l'informa- 
4».  tion  faite  touchant  les  perfonnes  qui  font  prefèntcs, 

«Aw.304.     envoyée  par  le  ftationaire.  Dulcetius  dit  :  Je  t'or- 
donne d'en  faire  lecture.  Le  greffier  dit  :  Je  vous 
liray  par  ordre-,  Seigneur,  tout  cequieft  écrit :Voi- 
cy  ce  que  mande  le  bénéficier  Cauander.  Ces  béné- 
ficier etoient  des  foldats,  qui  (èrvoient  (bus  les  gou- 
verneurs :  ainfi  nommés  à  caufe  des  bienfaits  qu'ils 
avoient  reçus  du  prince.  Caffander  difoit  donc  1 
Sachés  (eigneur ,  qu'Agathon ,  Agape ,  Chionie, Irè- 
ne ,  Caflia,  Philippa  &  Eutychia  ne  veulent  pas  man- 
ger de  ce  qui  a  été  immolé  aux  dieux  :  c'ell  pour- 
quoy  je  les  ay  fait  conduire  devant  vous.  Alors  Dul- 
cetius leur  dit  :  Quelle  folie  eft  la  voftre,  de  ne  vou- 
loir pas  obéir  aux  ordres  pieux  des  empereurs  &  des 
Cefàrs  ?  &  parlant  à  Agatnon  :  Toi  qui  allois  aux 
(àcrifices,  (èlon  la  coutume  de  ceux  qui  font  confà- 
crés  aux  dieux ,  pourquoi  n'as-tu  pas  mangé  de  ces 
(àcrifices  ?  Agathon  répondit  :  Parce  que  je  fuis 
Chrétien.  Dulcetius  Kiy  dit  :  Es- tu  encore  aujour- 
d'huy  dans  cette  refolution  ?  Allèurémcnt  dit  Aga- 
thon ,  Dulcetius  dk  :  Et  toi  Agape  que  dis-tu  î  Elle 
répondit  je  croy  au  Dieu  vivant^  je  ne  veux  pas 
perdre  la  fàtisfaction  d'avoir  bien  fait.  Le  gouver- 
neur dit  :  Et  toi  Chionia  ?  Parce,  dit-elle,quc  je  crois 
au  Dieu  vivant,  je  n'ay  point  voulu  faire  ce  que 
vous  dites.  Le  gouverneur  fè  tourna  vers  Irène  &  luy 

dit: 
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dit  :  Que  réponds-tu  >  pourquoi  n'as-tu  pas  obéi 
aux  ordres  tres-pieux  des  empereurs  &  des  céfars  ? 
Par  la  crainte  de  Dieu ,  dit  Irène.  Enfuite  le  gou- 
verneur dit  :  Et  toy  Cafia  que  dis-tu  ?  Je  veux  fau- 
ver  mon  ame ,  dit  Cafia.  Et  le  gouverneur  ajouta  : 
Ne  veux-tu  pas  participer  aux  (acrifices  >  Point  du 
tout,  dit-elle.  Alors  le  gouverneur  dit  :  Et  toi  Phi- 
lippa  que  dis-tu  ?  Elle  répondit  :  Je  dis  la  même 
chofe:  Quelle  eft ,  dit-il,  la  même  choie  que  tu  dis  ? 
Philippalui  dit:  J'aime  mieux  mourir,  que  de  manger 
de  vos  facrifices.  Le  gouverneur,  dit  :  Et  toy  Euty- 
chia  que  dis-tu  ?  Je  dis  de.  mcme  ,  dit-elle  ,  J'aime 
mieux  mourir,  que  de  faire  ce  que  vous  commandés. 
Le  gouverneur  lui  dit:  As-tu  un  mari  >  Il  cil  mort, 
répondit  Eutychia.  Le  gouverneur  dit  :  Combien  y 
a-t-il  qu'il  eft  mort  ?  Eutychia  dit  :  Il  y  a  bien- toit 
(èpt  mois.  Le  gouverneur  ajouta  :  Et  de  qui  donc 
es-tu  grofle  >  Eutychia  répondit  :  De  ce  mari  que 
Dieu  m'avoit  donné.    Le  gouverneur  dit  :  Je  t'ex- 
horte Eutychia  à  quitter  cette  folie,  &  à  rentrer  dans 
des  (èntimens raifonables  :  qu'en  distu?veux-tu  obeïr 
à  l'éditdes  empereurs.  Eutychia  répondit  :  Je  n'y  veux 
point  obeïr  ;  car  je  fais  Chrétiene  fervante  du  Dieu 
tout-puilTant.  Alors  il  dit:  Puis  qu'Eutychia  eft  en- 
ceinte, qu'on  la  garde  dans  la  prifon.  Car  (ùivant  les  i  p"tn.f  n 
loix  Romaines  on  n  executoit  point  à  mort  les  fem- 
mes  enceintes. 

Enlùite  Dulcetius  ajouta  :  Et  toy  Agape  que  dis-tu? 
Veux- tu  faire  tout  ce  que  nous  faifons ,  nous  qui  lom- 
mes  dévoués  aux  empereurs  &  aux  célàrs.  Agape  dit:II 
n'eft  point  à  propos  de  me  dévouer  à  Satan.  Ces  dif- 
Tome  IL  AAaa. 


554      Histoire  Ecclésiastique. 

cours  ne  me  tournent  pas  l'cfprit ,  il  eft  invincible.  Le 
gouverneur.dit:  Et  toy  Chionie  que  dis-tu  à  cela?  Chio- 
nie  répondit:  Perfone  ne  peut  pervertir  nôtre  efprit.  Le 
gouverneur  dit:  N'y  a-t-il point che's-vous  quelques 
mémoires  des  Chrétiens  impies  ,  quelques  parche- 
mins ,  ou  quelques  livres  ?  Chionie  répondit  :  Nous 
n'en  avons  aucun  ,  lèigneur;  les  empereurs  qui  ré- 
gnent maintenant  nous  ont  tout  enlevé.  Le  gouver- 
neur dit  :  Qui  vous  a  donné  ces  (èntimens  ?  Chionie 
répondit  :  C'elt  le  Dieu  tout-puiffant.  Il  ajouta  :  Qui 
font  ceux,  qui  vous,  ont  fait  venir  cette  folie  >  Dieu 
tout-puiflant ,  dit  Chionie  ,  ôc  ion  Fils  unique  N. 
S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit  :  C'eft  une  choie  mani- 
fèlle ,  qu'il  faut  que  nous  (oyons  tous  fournis  aux  or- 
dres des  empereurs  &  des  céfàrs.  Puis  donc  qu'après 
tant  de  temps  ,  tant  d'avertiflèmens ,  tant  d  édits  & 
de  menaces ,  vous  avés  eu  l'audace  &  la  témérité  de 
méprifer  leurs  ordres ,  en  gardant  le  nom  impie  de 
Chrétiens  :  ôc  puis  que  jufques  à  préfent  vous  n'avés 
pas  voulu  obéir  aux  ltationaires  &  aux  principaux 
foldats,  qui  vous  ont  (ollicitées  de  renoncer  par  écrit 
à  J.  C.  recevés  les  peines  que  vous  mérités.  En- 
fuite  il  leur  leut  ainii  la  fèntcnce  qui  étoit  écrite: 
Agape  ôc  Chionie  pour  avoir  ,  par  un  efprit  de 
malice  &  de  contradiction ,  contrevenu  à  l  edit  la- 
cré  des  empereurs  &  des  céfàrs  -,  ôc  faire  encore  à 
préfènt  profcffion  de  la  téméraire  ôc  faufïè  religion 
des  Chrétiens  ,  que  toutes  les  perfones  pieufes  ont 
en  horreur  :  je  les  condamne  à  eltre  jettées  au  feu. 
Et  il  ajouta  t  Pour  Agathon ,  Cafia ,  Philippa  ôc  Irè- 
ne, qu'on  les  garde  en  prifbn,  tant  qu'il  me  plaira. 
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Apres  que  ces  faintes  femmes  curent  été  confonv  L] 
mées  par  le  feu  -,  l'on  mena  derechef  Irène  de-  Siinte 
vant  le  gouverneur ,  qui  lui  parla  ainfi  :  Ta  folie 
en:  maniÈlte  par  ta  conduite  ,  d'avoir  voulu  garder 
jufques  à  prélent  tant  de  parchemins,  de  livres,  de 
mémoires  &  d'écrits  de  tout  ce  qu'il  y  a  jamais  eu 
de  Chrétiens  :  on  te  les  a  repréfentés ,  tu  les  as  re- 
conus  ;  quoi  que  tu  eu  (le  nié  tous  les  jours  de  les 
avoir.  Tu  n'es  pas  contente  du  fuplice  qu'on  a  fait 
fbufrir  à  tes  focurs  ,  tu  n'as  point  la  crainte  de  la 
mort  devant  les  yeux  :  ainfi  il  faut  te  punir.  Cepen- 
dant je  ne  refulè  pas  d'ufer  encore  de  quelque 
condelcendance  :  u  tu  veux  du  moins  à  préfent 
reconoître  les  dieux  •  ,  tu  demeureras  impunie. 
Que  dis-tu  donc  >  feras-tu  ce  que  les  empereurs  ont 
commandé  ?  es-tu  preite  d'immoler  aux  dieux ,  & 
de  manger  des  fàcrinces  >  Irène  répondit  :  Nulle- 
ment ,  nullement  ,  par  ce  Dieu  tout-puiflant  qui  a 
créé  le  ciel  &  la  terre ,  la  mer  &  tout  ce  qu'ils 
contiennent.  Car  on  menace  de  la  peine  ter- 
rible du  feu  éternel ,  ceux  qui  auront  renoncé  à 
Jésus  le  Verbe  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit  :  Qui 
t'a  perfoadé  de  garder  jufques  a  aujourd'hui  ces  li- 
vres &  ces  écrits  ?  Irène  dit  :  Le  Dieu  tout-puifiantt 
qui  nous  a  commandé  de  l'aimer  jufques  à  la  mort. 
C'eil  pourquoi  nous  n'avons  pas  ofe  le  trahir  :  mais 
nous  avons  mieux  aimé  eirre  brûlées  vives ,  ou  fou- 
frir  tout  ce  qui  pourroit  nous  arriver  ,  que  de  dé- 
couvrir de  tels  écrits.  Le  gouverneur  dit  :  Qui  Ùl- 
voit  que  ces  écrits  étoient  dans  la  mahon  où  tu  de. 
meurois  >  Irène  répondit  :  Perfonc  ne  le  (avoir , 
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que  Dieu  tout-puiflant,à  qui  rien  n'eft  cache'  :  car 
nous  nous  cachions  même  de  nos  domeltiqucs  com- 
me de  nos  plus  grands  ennemis  ,  de  peur  qu'ils  ne 
nous  accufaflent  :  ainfî  nous  ne  les  avons  montrées 
à  qui  que  ce  (bit. 

Le  gouverneur  dit  :  Où  vous  cachâtes  -  vous 
l'année  paflëe  ,  lors  que  l'on  commença  à  pu- 
blier ce  pieux  édit  des  empereurs  &  des  céfàrs  ? 
Irène  dit:  Nous  nous  cachâmes  où  il  pluft  à  Dieu: 
Nous  fumes  lur  les  montagnes  à  découvert,  Dieu  le 
fait.  Le  gouverneur  dit  :  Oies  qui  viviés-vous  }  Irè- 
ne répondit  :  Nous  étions  à  l'air ,  allant  de  monta- 
gne en  montagne.  Le  Gouverneur  dit:  Quiétoient 
ceux  qui  vous  fournifToient  du  pain.  Dieu  ,  dit  Irè- 
ne ,  qui  donne  la  nourriture  à  tous.  Le  gouverneur 
dit  :  Vôtre  pere  fàvoit-il  cela  ?  Irène  répondit  :  Non, 
par  le  Dieu  tout-puifTant ,  il  ne  le  favoit  pas  ,  il 
n'en  a  pas  eu  la  moindre  conoiflance.  Le  gouver- 
neur dit  :  Qui  font  donc  ceux  de  vos  voifïns ,  qui  en 
ont  eu  conoiflance  ?  Irène  dit }  Interrogés  nos  voi- 
fins ,  informés- vous  [des  lieux,  ou  de  ceux  qui  fàvent 
où  nous  étions.  Le  gouverneur  dit  :  Quand  vous 
fuites  revenues  des  montagnes  ,  comme  vous  dites, 
lifiés-vous  ces  écrits  devant  quelqu'un  ?  Irène  répon- 
dit :  Ils  étoient  dans  nôtre  maifon ,  &  nous  n  ouons 
les  en  tirer  :  c'eft  pourquoi  nous  étions  dans  une 
extrême  peine  •  de  ne  pouvoir  les  lire  jour  &  nuit  : 
comme  nous  avions  toujours  faitjufques  à  l'année 
dernière,  que  nous  les  cachâmes.  Le  gouverneur  dit: 
Tes  faurs  ont  fbufèrt  le  fùplice  auquel  nous  les  a- 
yions  condamnées  :  pour  toy,  quoi  qu'avant  ta  fuite 
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tu  aye  été  condamnée  à  mort ,  pour  avoir  caché  ces 
écritures,  je  ne  veux  pas  que  tu  meure  fi  prompte- 
ment  :  mais  j'ordonne  que  par  les  foldats  &  parZo- 
fime  bourreau  public  ,  tu  (bis  expofée  nue  dans  un 
lieu  infâme ,  que  tu  n'aye  qu'un  pain  par  jour  du 
palais  ,  &  que  les  foldats  ne  te  permettent  pas  de 
lbrtir  de  ce  lieu- là.  Quand  les  foldats  &  le  bourreau 
Zofime  furent  venus ,  le  gouverneur  leur  dit  :  Sachés 
que  fi  j'aprens  qu'elle  ait  été  un  moment  hors  du 
lieu  que  j'ay  ordonné  ,  vous  forés  punis  du  dernier 
(uplice.  Il  ajouta:  Qu'on  tire  ces  écrits  hors  des  co- 
fres  &  des  calTettes  d'Irène. 

Irène  f^jt  donc  expofée  dans  un  lieu  public  de  débau- 
chefmais  par  la  grâce  du  S.  Efprit  qui  la  protegeoit, 
pas  un  homme  n'ofa  aprocher  d'elle,ni  lui  faire ,  ou  lui 
dire  rien  de  deshonnelte.  Le  gouverneur  la  fit  encore 
amener  devant  (on  tribunal ,  &  lui  dit  :  Perfille-tu 
dans  la  mefmc folie?  Ce  n'eft point  dans  la  folie,  dit 
Irène  ,  c'clt  dans  la  pieté  envers  Dieu  que  je  perfifte. 
Lejgouverneur  ayant  demandé  du  papier ,  écrivit  cet- 
te fentence  contre  elle  :  Puifque  Irène  n'a  pas  voulu 
obcïr  aux  ordres  des  empereurs  &  immoler  aux  dieux, 
qu'au  contraire  elle  perièverc  encore  àprefentdans 
la  religion  des  Chrétiens:  J'ordonne  qu'elle  fora  pré- 
lèvement brûlée  vive,comme  lès  deux  fours  l'ont  été. 

Le  gouverneur  Dulcetius  ayant  donné  cette  fen- 
tence: les  foldats  fe  (àifirent  d' Irène,  la  menèrent  en 
un  lieu  élevé  ,  où  fes  deux  foeurs  avoient  fouffert  le 
martyre  j  &  ayant  allumé  un  grand  bûcher ,  ils  lui 
commandèrent  de  monter  defltis.  Sainte  Irène  chan- 
tant des  pfeaumes  &  célébrant  la  gloire  de  Dieu  fe 
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jetta  dans  le  bûcher,  &  y  fut  confommée  le  ij.  de 

-f».jo4.      Mars  l'an  304. 

lv.         Dans  la  même  ville  de  ThefTalonique ,  il  vint  en 

Sainte  Anyfir.         r,    s  ~i     ,  ■  K    A      r     i»  i 

s.Demetriu3.  penlee  a  une  vierge  Cnretiene  nommée  Anylie  d  al- 
fo%;LT  1er  à  l'afTemblée  des  fidelles.    Comme  ellepaflbic 

b*™.  la  p0rte  Je  Caflandre ,  il  s'excita  un  tumulte  par- 
*»  303.11.48.  r       r  j    j  1»  1»  r 

my  le  peuple.  Un  des  gardes  de  1  empereur  1  ayant 

veuêfût  épris  de  fa  beauté:  il  alla  au  devant  d'elle, 
&  lui  dit  :  Demeure-là,  où  vas-tu  >  Anyfie  voyant 
(on  infblence ,  &  pcnlànt  à  la  tentation ,  fit  for  (on 
front  le  figne  de  la  croix.  Le  foldat  (è  trouvant  of- 
knlc  de  (on  filcnce,  la  laifit,  &  lui  demanda  rude- 
ment :  Qui  es-tu }  oji  vas-tu }  Je  fuis,  dit-elle^fèrvan- 
te  de  J.  C.  &  je  vas  à  l'aflemblee  du  Seigneur.  Je 
t'empêcheray  bien,  dit-il ,  d'y  aller,  je  t'emmenc- 
ray  fàcrifier  aux  dieux  •>  car  nous  adorons  .au jour- 
d'huy  le  (bleil  :  les  payens  nommoient  le  dimanche 
le  jour  du  (bleil.  En  difant  cela  il  lui  arracha  le  voile 
pour  découvrir  (on  vilàge.  Anyfie  tâcha  de  l'en  em- 
pêcher ,  &  lui  dit  en  lui  foufflant  au  vifàge  :  Va  mi- 
lcrable  J.  C.  te  punira.  Le  foldat  emporté  de  colère, 
tira  ion  épée,  qu'il  lui  pa(Ta  au  travers  du  corps  par  le 
côté.  Elle  tomba  aufli-tofl:  par  terre ,  tremblante  ôc 
palpitante,  baignée  de  fon  làng. 

On  Compte  pluficurs  autres  martyrs  à  Theflalo- 
nique  pendant  cette  perfecution  :  le  plus  illuitre  de 
jtouTf'ôs  tous  c"  S.  Demetrius.  Il  fut  arreflé  par* ceux  qui 
étoienc ,  députez  pour  prendre  les  chrétiens.  L'empe- 
reur Maximien  Galerius,  quiétoit  à  Theflàlonique,- 
alloit  à  l'amphithéâtre  voir  les  gladiateurs  :  comme 
il  en  étoit  proche  on  lui  prefènxa  Demetrius  j  ayant 
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appris  que  c  croit  un  Chrétien,  il  commanda  qu'on 
le  gardait  là  auprès  en  un  bain  public  ,  &  alla  voir 
les  combats.  Il  y  avoit  un  gladiateur  nomme'  Lyéus 
que  l'empereur  aimoit  fort,  &  qui  paflbit  pour  in- 
vincible. L'empereur  promit  une  grande  recompen- 
fè,  à  celuy  quioièroitle  combattre.  Un  jeune  hom- 
me nômmc  Neltor  fe  leva  des  degrez  d'en  haut  ôc 
accepta  le  combat ,  quoy  que  l'empereur  l'en  vou- 
luft  détourner.  Il  donna  à  Lyéus  un  coup  mortel 
dont  il  tomba  fur  le  champ  :  &  l'empereur  en  eut 
un  tel  dépit,  qu'il  fe  leva  lur  l'heure,  &  retourna  tout 
chagrin  à  (on  palais ,  (ans  rien  faire  donner  à  Neftor. 
On  le  fit  Ibuvenir  de  Demetrius ,  &  dans  (à  colère 
il  commanda  qu'on  le  perçait  à  coups  de  lance  au 
même  lieu  où  on  le  gardoit.   Quelques  hommes 
pieux  vinrent  de  nuit  en  cacheté  enlever  le  corps 
du  martyr ,  avec  la  poulliere  &  la  terre  où  il  cltoit, 
&  le  conlèrvcrcnt. 
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Aa«des  A  ^arfe  Métropole  de  Cilicie  le  gouverneur 
Tharaquc  ,  s.  Numerien  Maxime  étant  alfis  fur  (on  tribunal, 

/nîron£.S"  Dcnucrius  centurion  lui  pre(ènta  Tharaque,  Probus 
ar»  fine.  p.  ^  Andronic  ,  en  diiànt  :  Vous  voyez  ,  feigneur, 
devant  vôtre  tribunal ,  ceux  qui  ont  été  prefentezà 
vôtre  grandeur  à  Pompeïople,  par  les  fpiculateurs  Eu- 
tolmius  &  Palladius ,  comme  étant  de  la  religion 
impie  des  Chrétiens,  defobéiflans  aux  ordres  des  em- 
pereurs. Le  gouverneur  Maxime  dit  àTaraque  :  Com- 
ment t'appelles-tu  ?  car  tu  dois  répondre  le  premier, 
puilque  tu  es  le  premier  en  rang  &  le  plus  avancé  en 
âge.  Taraque  dit  :  Je  luis  Chrétien.  Maxime  dit:  laifle 
ce  mot  impie  -,  Quel  cil  ton  nom ,  dis.  Taraque  dit  : 
Je  (ùis  Chrétien.  Maxime  dit ,  frapés-le  fiir  la  bouche, 
&  lui  dites  :  Ne  répons  pas  l'un  pour  l'autre.  Tara- 
que dit  :  Je  dis  mon  vray  nom  :  fi  vous  demandez 
mon  nom  d'ufage,  mes  parens  m'ont  nommé  Tara- 
que, &  quand  je  portois  les  armes ,  on  me  norhmoit 
Victor.  Maxime  dit  :  De  quelle  condition  es-tu  } 
Taraque  répondit  :  Ma  condition  cft  militaire  ,  ma 
famille  Romaine  :  je  fuis  né  à  Claudiopolis  en 
Ifàurie  -,  &  parce  que  je  fuis  Chrétien  j'ay  mainte- 
nant quitte  le  (èrvire.  Maxime  dit  :  C'elt  qu'il  ne 
t  etoit  pas  permis  de  (èrvir  à  caufe  de  ton  impieté. 
Q:i  t'a  donc  donné  ton  congé"  ?  Taraque  dit  :  J'ay 
prié  Fulvion  chef  de  file,  &  il  ma  congédié.  Ma- 
xime dit  :  Et  moy  auili  en  confideration  de  tes  che- 
veu x 
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veux  blancs  je  veux  te  fàvorifer ,  te  procurer  de  l'hon- 
neur &  l'amitié  des  empereurs  :  pourveu  que  tu  m'o- 
beïffe.  Aproche  donc  &  facrifie  aux  dieux ,  comme 
les  empereurs  font  eux  mêmes ,  par  toute  la  terre. 
Taraque  dit:  Ils  fe  trompent  eux-mêmes,  entraînez 
par  la  grande  erreur  de  fatan.  Maxime  dit  :  Caflèz 
lui  les  mâchoires ,  pour  avoir  dit  que  les  empereurs 
Je  trompent.  Taraque  dit  :  Je  l'ay  dit,  &  je  le  dis 
toujours,  qu'ils  fe  trompent  comme  hommes.  Ma- 
xime dit  :  Sacrifie ,  te  dis-je,aux  dieux  de  nos  pères, 
&  quitte  ta  fantaifie.  Taraque  dit  :  Jefèrs  le  Dieu  de 
mes  pères ,  non  par  des  facrifices  fanglans ,  mais  par 
la  pureté  de  cœur  ;  car  Dieu  n'a  pas  befoin  de  tels 
lacrifices.  Maxime  dit  :  J'ay  encore  pitié  de  ta  tail- 
leflè,  &  je  te  confeille  de  quitter  cette  folie,  d'honorer 
les  empereurs ,  d'avoir  du  refpedt  pour  nous,  &  d'ob- 
ferver  les  loix  de  nos  pères.  Taraque  dit  :  Je  ne  m  éloi- 
gne point  de  la  loi  de  mes  pères.  Maxime  dit  :  Apro- 
che donc  &  facrifie.  Taraque  dit  :  Je  ne  puis  faire  une 
impiété:  j'ay  dit  que  j'honore  la  loi  de  mes  pères. 
Maxime  dit  :  Quelle  autre  loi  y  a-t'il  donc  ?  mife- 
rablc.  Taraque  dit  :  Oui  il  y  en  a  une  &  vous  la  vio- 
lez, en  adorant  des  pierres ,  du  bois,  des  inventions 
humaines.  Maxime  dit  :  Frappez-le  fur  le  cou-,  en  lui 
difànt  :  Quitte  ta  folie.  Taraque  dit  :  Je  ne  quitte  point 
cette  folie  qui  me  (àuve.  Maxime  dit:  Je  te  kfcray 
bien  quitter  &  je  te  rendrayfage.  Taraque  dit:  Faites 
ce  que  vous  voudrez,mon  corps  eft  en  vôtre  puifTance. 

Maxime  dit  :  Ollez  -  lui  fa  tonique  6c  k  bat- 
tez de  verges.  Taraque  dit  :  C'eft  maintenant 
que  vous  m'avez  rendu  vrayment  fige  ,  en  me 
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fortifiant  par  les  coups  ,  pour  me  donner  plus  de 
confiance  au  nom  de  Dieu  ôc  de  fon  Chrift.  Maxi- 
me dit  :  Impie  &  maudit  comment  nie-tu  les  dieux, 
toy  qui  confeflè  que  tu  fers  deux  dieux.  Taraque 
dit  :  Je  confeflè  le  Dieu  qui  eft  réellement.  Maxime 
dit  :  Tu  as  encore  nomme  Dieu  un  certain  Chrift. 
Taraque  dit  :  Il  eftainfi.  Car  ce  Chrift  eft  le  Fils  du 
Dieu  vivant  :  c'eft  l'efoerance  des  Chrétiens  -,  c'ert  lui 
qui  nousfàuve  par  les  (outrances.  Maxime  dit  :  Quitte 
ces  vains  ducours,  approche  &  fàcrifîe.  Taraque  dit  : 
Je  ne  fais  point  un  difooureur ,  j  'ay  déformais  foixante 
ans ,  j  ay  été  ainfi  élevé ,  &  je  ne  quitte  point  la  vérité. 
Demetrius  centurion  dit  :  Mon  ami,  épargne-toy: 
croy-moy,{àcnfîe.  Taraque  die  :  Retire-toi  miniftre 
de  iatan,  &  prends  pour  toi  tes  conlèils.  Maxime 
dit  :  Qu'on  le  mette  aux  grands  fers  &  qu'on  le  reme- 
ne  en  prifon.  Amenez  celui  qui  eft  le  fécond  en  âge. 

Demetrius  centurion  dit:  Le  voila,  foigneur.  Ma- 
xime dit  :  Laiflè  à  part  le  langage  inutile ,  dis,  com- 
ment t'appcllcs-tu  ?  Probus  dit  :  Premièrement  & 
principalement  je  m'appelle  Chrétien,  en  fuite  par- 
mi les  hommes  on  m'appelle  Probus.  Maxime  dit  : 
De  quelle  condition  es-tu  >  Probus  dit  :  Mon  perc 
étoit  de  Thrace,  je  fois  né  à  Side  en  Pamphylie, 
têgimnt.     je  çuls  <ju  peuple,  &  Chrétien.  Maxime  dit  :  Ce  nom 

ne  fort  de  rien,croi-moi  lacrifie  aux  dieux  :  afin  que 
tu  fois  honoré  par  les  empereurs ,  &  que  tu  ayes  nô- 
tre amitié.  Probus  dit  :  Je  n'ay  pas  befoin  de  l'ho- 
neur  des  empereurs  &  ne  me  foucie  pas  de  vôtre 
amitié.  J'avois  des  biens  confiderables  ,  que  j'ay 
méprifez  pour  fervir  au  Dieu  vivant  par  J.  C. 
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Maxime  dit  :  Otez-luifbn  manteau ,  ceignez-le,  éten- 
dez le  &  le  frapez  de  nerfs  de  boeuf.  Cette  manière 
de  ceindre  les  patiens  ,  marquée  même  dans  l'évan- 
gile, fèrvoit  aparemment  à  ne  les  pas  expofer  nuds: 
on  leur  failoit  donc  comme  une  ceinture  de  leur  tu- 
nique, ou  de  quelque  autre  cholè.  Tandis  que  l'on 
frapoit  Probus  à  coups  de  nerfs ,  le  centurion  Deme- 
trius  lui  dit  :  Epargne-toi,  mon  ami,  tu  vois  ton  làng 
couler  par  terre.  Probus  dit  :  Je  vous  abandonne 
mon  corps  :  vos  tour  mens  me  (bnrdes  parfums. 
Maxime  dit  :  Ne  quitteras-tu  pas  enfin  ta  folie  ? 
qu'attens-tu  milèrable  ?  Probus  dit:  Je  ne  (ùis  point 
fou ,  je  luis  plus  (âge  que  vous ,  puifque  je  n'adore 
point  les  démons.  Maxime  dit  :  Tournez  le,  &  le  fra- 
pez (ur  le  ventre.  Probus  dit  :  Seigneur  affiliez  vô- 
tre ferviteur.  Maxime  dit  :  Dites-lui  en  le  frapant  :  où 
elt  celui  qui  t 'affilie  ?  Probus  dit  :  H  m'affilie  ôc  m  ad 
fîltera  :  car  je  méprifè  fi  bien  vos  tourmens ,  que  je 
ne  vous  obéis  pas.  Maxime  dit  :  Regarde  ton  corps 
mifèrable  ,  la  terre  cfl  remplie  de  ton  fàng.  Probus 
dit  :  Sachez  qu'autant  que  mon  corps  foufre  pour 
J.  C.  autant  mon  ame  elt  plus  vigoureufe.  Maxime 
dit  :  Mettés-le  aux  fers  j  étendés-leau  quatrième  trou, 
&  ne  fbuffrés  pas  que  perfone  le  penlè.  Amenez 
l'autre  au  milieu  du  tribunal. 

Demetrius  centurion  dit  :  Le  voila  ,  (cigneur. 
Maxime  dit  :  Comment  t'appelles-tu  ?  Andronicdit: 
Je  (ùis  Chrétien  :  car  c'elt  ce  que  vous  voulez  (avoir. 
Je  vous  le  dis  donc,je  fins  Chrétien.  Maxime  dit:  Puif. 
que  ce  nom  n'a  fèrvi  de  rien  à  ceux  qui  ont  patte 
devant  toy ,  dis  moi  en  un  mot  ton  nom  •  que  je  te 
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demande.  Andronic  dit  :  Si  vous  demandez  mon  nom 
vulgaire  parmi  les  hommes ,  on  m'appelle  Andro- 
nic. Maxime  dit  :  De  quelle  naiflance  es-tu  ?  An- 
,  dronic  dit  :  Je  fois  noble  &  fils  des  premiers  de  la 
ville  d'Ephcfè.  Maxime  dit  :  Laiflè  tous  ces  difeours 
recherchez  :  je  te  parle  en  pere ,  croi-moi  :  ceux  qui 
ont  palTé  devant  toi  ont  voulu  faire  les  infènfè's  :  ils 
n'y  ont  rien  gagné.  Honore  les  empereurs,(acrifie  aux 
dieux  de  nos  pères  &  on  te  fera  du  bien.  Andronic 
dit  :  Vous  les  nommez  bien  les  dieux  de  vos  pères, 
puiique  vous  avés  pour  pere  fatan,&  vous  êtes  devenus 
des  démons:  car  vous  faites  (es  œuvres.  Maxime  dit: 
Ta  jeunefïe  te  rend  infblent.  Andronic  dit:  Je  vous  pa- 
rois jeune  par  l'âge  :  mais  mon  efpriteft  avancé  &  pré- 
paré à  tout.  Maxime  dit  :  Laiflè  tous  ces  difcours  &  (à- 
crifîe,  pour  éviter  les  tourmens.  Andronic  dit:Croyés- 
vous  à  mon  âge  que  je  n'aye  pas  de  lens ,  &  que  j 'aye 
moins  de  courage  que  les  autres  ?  je  fuis  prclt  à  tout. 

Le  gouverneur  dit  :  Deshabillés  -  le ,  ceignés- 
le  &  l'attachés.  Demetrius  centurion  lui  dit  :  Obéis 
mon  ami  ,  avant  que  ton  corps  foie  perdu.  An- 
dronic dit  :  Il  vaut  mieux  perdre  mon  corps  que 
mon  ame,  fais  ce  que  tu  voudras.  Maxime  dit  :  Obéis 
Ôc  fàcrifie»  avant  que  je  commence  à  te  faire  périr. 
Andronic  dit:  Je  n'ay  jamais  iacrifié  aux  démons  dés 
mon  enfance,  je  ne  commenceray  pas  à  prcfcnt.  Ma- 
xime dit  :  Qu'on  le  touche.  Athanaiè  corniculaire, 
cetoit  une  efpece  de  greffier,  lui  dit:  Obéis  au  gou- 
verneur, par  l'âge  je  fuis  ton  pere,  &  je  te  le  con- 
cilie. Andronic  dit  :  Retire-toi ,  prens  ton  confèil 
pour  toi,tu  n'en  es  pas  plus  fage  pour  être  vieux  :  tu  te 
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prefTes  bien  de  me  donner  ce  beau  confèil ,  de  ficri- 
fier  aux  pierres  &  aux  démons.  Le  gouverneur  lui  dit: 
Miicrablc,es-tu  infènfible  aux  tourmens,pour  n'avoir 
pas  pitié  de  toi ,  &  ne  pas  quitter  cette  folie?  Andro- 
nic  dit:  Cette  folie  nous  elt  neceflàire,  à  nous  qui  et 
perons  en  J.  C.  mais  la  (ageflè  temporelle  attire  la 
mort  éternelle , à  ceux  qui  l'ont.  Le  gouverneur  dit: 
Qui  ta  appris  cette  folie  >  Andronic  dit  :  Nôtre  Sau- 
vcur,pour  qui  nous  vivons  &  vivrons  dans  le  ciel,aïant 
nôtre  efperance  en  lui.  Le  gouverneur  Maxime  dit: 
Quitte  cette  folie ,  avant  que  je  te  fafle  périr  par  des 
tournions  plus  rigoureux.  Andronic  dit  :  Mon  corps 
eft  devant  vous ,  vous  avez  le  pouvoir ,  faites  ce  que 
vous  voudrez.  Le  gouverneur  dit  :  Déchirez-lui  les 
jambes  bien  fort.  Andronic  dit  :  Dieu  le  voye  &  juge 
promptement  :  je  n'ay  point  fait  de  mal  &  vous  me 
tourmentés  comme  un  meurtrier.  Maxime  dit  :  Tu 
es  impie  envers  les  dieux  ,  tu  méprife  les  empereurs  - 
&  mon  tribunal ,  &  tu  dis  que  tu  ne  fais  point  de 
mal  ?  Andronic  dit  :  Je  combats  pour  la  pieté  en- 
vers le  vrai  Dieu.  Maxime  dit  :  Situ  avois  de  la  pie- 
té ,  tu  honorerois  les  dieux^  que  les  empereurs  mêmes 
honorent  avec  pieté.  Andronic  dit:  C'eil  impieté  cela 
&  non  pieté  :  de  laifler  le  Dieu  vivant ,  pour  adorer 
du  bois  &  des  pierres.  Maxime  dit  :  Les  empereurs 
font  donc  impies  :  boureau  ?  Andronic  dit  :  Oui  à 
mon  avis  ils  le  font.  Vous-même,  fi  vous  voulez  rai- 
fonner  droit,  vous  voyés  bien  que  c'eft  une  impieté, 
de  fàcrifier  aux  démons.  Maxime  dit:  Retournez  le 
&  piquez-lui  les  cotez.  Andronic  dit  :  Je  fois  devant 
vous,  faites  fouffirir  à  mon  corps  tout  ce  qu'il  vous 
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plaira.  Le  Gouverneur  dit  :  Mettés-y  du  (el  &  lui 
frottés  les  côtés  avec  des  teflbns.  Andronic  dit:  Vous 
avés  fortifié  mon  corps  par  les  playes.  Maxime  dit  : 
Je  te  ferai  périr  petit  à  petit.  Andronic  dit  :  Je  ne 
crains  point  vos  menaces ,  ma  refolution  eit  plus  for- 
te ,  que  toutes  vos  inventions  &  toute  vôtre  ma- 
lice :  ceft  pourquoi  je  méprilèvostourmens.  Le  gou- 
verneur dit  :  Mettez-lui  les  fers  au  cou  &  aux  pieds, 
&  le  gardez  dans  la  prilon. 
s«ind  in-  ^e  lècond  interrogatoire  (è  fit  à  Mopfaefte.  Le 
urrogatoirc  gouverneur  Maxime  dit  :  Faites  venir  ces  impies,  qui 
fùivcnt  la  religion  des  Chrétiens.  Demctrius  centu- 
rion dit  :  Les  voilà ,  (èigneur.  Le  gouverneur  ,  dit  à 
Taraque:  Il  mefèmble  que  la  plufpart  des  hommes 
honorent  la  vieillefïè  ,  à  caufe  qu'elle  eft  accompa- 
gnée de  bon  lèns.  Prends  donc  de  toy-meme  un 
bon  confcil ,  &  ne  fais  pas  aujourd'hui  tes  premiers 
fèntimens  :  (àenfie  aux  dieux,  &  tu  recevras  la  louan- 
ge que  mérite  la  pieté.  Taraque  dit  :  Je  fais  Chré- 
tien :  pour  cette  louange  que  vous  dites ,  je  fbuhai- 
te  que  vous  &  les  empereurs  (orties  de  vôtre  aveu- 
glement ,  pour  prendre  des  penfees  plus  railonables: 
afin  que  le  vray  Dieu  vous  fortifie  &  vous  donne  la 
vie.  Le  gouverneur  dit  :  Frapés  lui  la  bouche  à  coups 
de  pierre  ,  &  dites  :  Quitte  cette  folie.  Taraque  dit: 
Si  je  n  etois  (âge  je  (èroisfou  comme  vous.  Le  gou- 
verneur dit  :  Regarde  tes  dents  ébranlées,  &  prens 
pitié  de  toi,  muerable.  Taraque  dit:  Vous  ne  m  af 
fligeriés  point,  quand  vous  me  fériés  couper  tous  les 
membres  l'un  après  l'autre  :  mais  je  demeurerois 
ferme  en  celui  qui  me  donne  de  la  force ,  qui  eft  J. 
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C.  Le  gouverneur  dit  :  Croy  moy  ;  car  c'eft  ton  in- 
tereft  :  aproche  &  facrifîe.  Taraque  die  :  Si  je  iàvois 
qu'il  me  fut  plus  avantageux  ,  je  ne  foufrirois  pas 
tout  ceci.  Et  comme  Taraque  ne  parloit  plus ,  le  gou- 
wrneur  dit  :  Frapés-lui  la  bouche  ,  &lui  dites  qu'il 
crie.  Taraque  dit:  Mes  dents  font  tombées  ,  &j'ay 
les  mâchoires  bri(ees:je  ne  puis  parler.  Maxime  dit: 
Et  en  cet  état  tu  n'obeïs  pas ,  infcnie  ?  aproche  des 
autels  &  iàcrifie  aux  dieux.  Taraque  dit  :  Si  vous 
m  avés  ollé  l'ufàge  de  la  parole  ,  du  moins  vous  ne 
me  ferés  pas  changer  de  lèntiment  j  au  contraire , 
vous  avés  encore  accreu  ma  fermeté ,  par  vos  fîipli- 
ces.  Le  gouverneur  dit  :  Je  fàuray  bien  t  oter  cette 
fermeté,  impie.  Taraque  dit  :  Je  luis  preft  à  loûtenir 
tous  vos  anauts  ;  mais  je  vous  furmonte,  au  nom  de 
Dieu  qui  me  fortifie.  Le  gouverneur  dit  :  Ouvrés- 
lui  les  mains  &  en  aprochés  du  feu.  Taraque  dit: 
Je  ne  crains  point  vôtre  feu  temporel  •>  je  crains  feu- 
lement d'eltre  condamné  au  feu  éternel ,  fi  je  vous 
obeïïfois.  Le  gouverneur  dit  :  Voilà  tes  mains  tou 
tes  perdues  par  le  feu  :  quitte  ta  folie,  infenié  ,  &fà- 
crihe.  Taraque  dit  :  Vous  pat  lés  à  moi  ,  comme  fi  je 
refufois  vos  cruelles  inventions  :  aprenés  maintenant 
du  moins,que  je  fuis  ferme  contre  toutes  vos  attaques. 
Le  gouverneur  dit  :  Liés-le  par  les  pieds ,  attachez- 
le  en  haut  ,  &  mettez  fous  fon  vilàge  une  fumée 
piquante.  Taraque  dit  :  Je  me  fuis  moqué  de  vô- 
tre feu ,  &  je  ne  craindray  point  votre  fumée.  Ma- 
xime lui  dit  :  Tandis  que  tu  es  fofpendu  confens  de 
(àcrificr.  Taraque  lui  dit  :  Sacrifiés  vous-même  pro- 
conful  comme  vous  avés  accoutumé  de  iacrifier  à 
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des  hommes  :  pour  moi,  Dieu  me  garde  de  le  faire. 
Maxime  dit:  Mètres  de  bon  vinaigre  avec  du  fèl  & 
verlës  lui  dans  les  narines.  Taraque  dit  :  Ton  vinai- 
gre eft  doux  &  ton  (èl  eft  infipide  pour  moi.  Maxi- 
me dit  :  Me  fies  de  la  moutarde  au  vinaigre  &  lui 
mettes  dans  le  nés.  Taraque  dit  :  Tes  miniftres  te 
trompent,  Maxime  ,  ils  mont  donné  du  miel  pour 
de  la  moutarde.  Maxime  dit  :  Je  chercheray  pour 
toy  de  nouveaux  tourmens  à  la  prochaine  léance  & 
je  te  rendray  lage.  Taraque  dit  :  Et  moi  je  viendray 
plus  préparé  contre  tes  inventions.  Maxime  dit  :  Dé- 
taches-le ,  mettés-le  aux  fers  &  le  livrés  au  geôlier. 
Apellés  celui  qui  luit. 

Dcmetrius  centurion  dit  :  Le  voici ,  feigneur.  Ma- 
xime dit  :  Dis- moi ,  Probus,  as- tu  refolu  de  te  déli^- 
vrer  des  tourmens,  ou  n  as-tu  pas  encore  renoncé  à 
ta  folie  ?  Je  te  confèille  d'approcher  &  de  lacrifîer 
aux  dieux  ,  comme  les  empereurs  font,  pour  le  falut 
de  tous  les  hommes.  Probus  dit  :  Je  viens  devant 
vous  aujourd'huy  mieux  préparé,  &  fortifié  par  la 
queftion  que jay  déjà louffèrte.  Eprouvez-moi  donc 
par  toutes  vos  inventions  :  car  ni  vous  ,  ni  vos  em- 
pereurs ,  ni  les  démons  que  vous  (èrvez  ,  ni  vôrre 
pere  fàtan  ,  ne  me  perfuaderont  jamais  cette  im- 
pieté, d'adorer  des  dieux  que  je  ne  connois  poinr. 
Jay  mon  Dieu,  le  Dieu  vivant  qui  eft  au  ciel,  c'elt 
celui-là  que  j'adore  &  que  je  fers.  Maxime  dit  :  Et 
ceux-ci  ne  font  pas  des  dieux  vivans  ?  impie.  Probus 
dit  :  Ceux  qui  (ont  dans  des  pierre*  &  dans  du  bois, 
dans- les  ouvrages  des  hommes,  comment  peuvent- ils 
être  des  dieux  vivans  }  vous  vous  trompez  proconiuJ, 
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cVft  une  grande  ignorance  de  les  fervir.  Maxime 
dit  :  Tu  crois  donc  méchant  que  je  me  trompe, 
quand  je  t'avertis  &  quand  je  fers  les  dieux  ?  Pro- 
bus  dit  :  PcrifTcnt  les  dieux ,  qui  n'ont  point  fait  le 
ciel&  la  terre,  &  tous  ceux  qui  les  fervent.  Maxime 
dit  :  Laifle  tes  fantaifies ,  fàcrifîe  aux  dieux  Probus 
Se  te  (àuve.  Probus  dit  :  Je  ne  fers  point  les  dieux: 
mais  je  fers  &  j'adore  le  Dieu,  que  jeconois  vérita- 
ble. Maxime  dit  :  Et  bienaproche  de  l'autel  de  Ju- 
piter &  {àcrifîe  j  afin  de  ne  pas  fervir  plufieurs  dieux, 
comme  tu  dis.  Probus  dit  :  J'ay  un  Dieu  dans  le  ciel, 
c'eft  celui-là  que  je  crains  :  mais  je  ne  fers  point 
ceux  que  vous  apellés  dieux.  Maxime  dit  :  Jetel'ay 
déjà  dit,  &  je  le  répète  :  fàcnfïc  à  Jupiter  le  grand, 
l'invincible,  qui  void  tout.  Probus  dit:  Au  mari  de  fà 
propre  fœur  :  à  cet  adultère ,  à  cet  impudique,  à  ce 
profane ,  comme  tous  les  poètes  le  témoignent,  pour 
ne  pas  dire  le  refte  de  fes  infamies  :  vous  elles  afles 
injufte  pour  m'obliger  à  lui  fàcrifîer  ?  Maxime  dit  3 
Frapés-le  fur  la  bouche  &lui  dites  :  Neblasfêmes  pas: 
Probus  dit  :  Pourquoi  me  maltraités-vous  ?  je  vous 
ay  dit  ce  que  difent  d'eux  ceux  qui  les  adorent  :  je 
ne  mens  donc  pas  j  je  dis  la  vérité  ,  vous  le  fçavés 
bien. 

Maxime  dit  :  J'entretiens  ta  folie  en  ne  te  puniC 
(ànt  pas.  Faites  rougir  des  fers  ôc  le  mettes  defïus. 
Probus  dit  :  Vôtre  feu  eft  froid  &  ne  me  touche  pas. 
Maxime  dit:  RougifTés-les  plus  fort  &  le  mettes  dcfl 
fus ,  le  tenant  des  deux  côtés.  Probus  dit  :  Vôtre 
feu  eft  devenu  plus  froid ,  vos  minières  fè  moquent 
de  vous.  Maxime  dit  :  Liés-le, étendes- le,  &luidé- 
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chirés  le  dos  avec  des  nerfï  crus ,  en  lui  di&nt  :  Sa- 
crifie &  fois  fage.  Probus  dit  :  Je  n'ay  pas  craint  vô- 
tre feu ,  &  je  ne  me  foucie  pas  de  vos  tourmens.  Si 
vous  avés  inventé  quelque  autre  fîiplice,  montres-le, 
afin  que  je  montre  la  puiflance  de  Dieu ,  qui  eft  en 
moy.  Maxime  dit  :  Ralés-lui  la  telle  ;  &  y  mettés  des 
charbons  ardens.  Probus  dit:  Vousm'avés  brûlé  les 
pieds  &  la  tefte ,  &  vous  voyés  que  je  fuis  ferviteur 
de  Dieu ,  &  que  je  foutre  vos  menaces.  Maxime  dit: 
Si  tu  étois  ferviteur  des  dieux  tu  leur  fecrifirois  ôc  Ce- 
rois  pieux.  Probus  dit  :  Je  fuis  ferviteur  de  Dieu  & 
non  des  dieux,  qui  font  perdus  &  perdent  avec  eux 
ceux  qui  les  honorent.  Maxime  dit  :  Tous  ceux  donc 
qui  les  honorent ,  maudit  que  tu  es ,  ne  font-ils  pas 
autour  de  mon  tribunal,  honorés  des  dieux  &  des 
empereurs  }  ils  vous  regardent  avec  mépris  vous  au- 
tres, que  l'on  punit  pour  vôtre  impieté:  Probus  dit: 
Croyés-moi  -,  ils  font  perdus  s'ils  ne  fe  repentent  & 
s'ils  ne  fervent  le  Dieu  vivant.  Maxime  dit  :  Déchi- 
rés lui  le  vifàge,  afin  qu'il  ne  dife  pas  le  Dieu ,  mais 
les  dieux.  Probus  dit  :  Vous  me  faites  fraper  ,  parce 
que  je  dis  la  vérité.  Maxime  dit  :  Qu'on  le  remette 
au/Ii  en  priion:  &  faites  venir  celui  quifirit. 

Demetrius  centurion  dit  :  Voici  Andronic.  Ma- 
xime dit  :  Ceux  qui  ont  été  examinés  devant  toy , 
ont  foufïèrt  inutilement  plufieurs  tourmens:  mais 
après  mille  (ùpplices ,  ils  ont  été  contraints  d'hono- 
rer les  dieux,  &  font  prefts  à  recevoir  des  empereurs 
des  honeurs  extraordinaires.  Epargne-toi  donc  les 
tourmens ,  (àcrifie  aux  dieux ,  &  tu  recevras  les  hon- 
neurs convenables  :  finon  je  te  jure  par  les  dieux  & 


Livre    neuv  ie'me,  j7i 

par  les  empereurs  invincibles ,  que  je  puniray  extraor- 
dinairement  ta  défobeifTance.  Andronic  dit:  N'accufe 
pas  d'une  telle  foibleflè  ceux  qui  t'ont  répondu  de- 
vant moi ,  &  ne  croi  pas  me  tromper  par  tes  artifices, 
ni  faire  que  je  t'obéifïè  :  je  ne  feray  pas  fi  lâche.  Je 
demeure  ferme,  arme  de  la  foi  que  j'ay  en  mon  Sei- 
gneur :  &  je  ne  crains  ni  toi  ni  ton  tribunal.  Déployé 
donc  toutes  tes  menaces  &  tous  tes  tourmens.  Ma- 
xime dit  :  Etendés-le  aux  pieux  &  le  fouettez  de  nerfs 
crus.  Andronic  dit  :  Tu  ne  me  fais  pas  grande  chofe, 
après  ce  grand  ferment,  partes  dieux  &par  les  empe- 
reurs. Athanafe  corniculaire  dit:  Tout  ton  corps  n'efl 
qu'une  playe ,  &  tu  trouve  que  ce  n'ell  rien ,  mifèra- 
ble  ?  Andronic  dit  :  Ceux  qui  aiment  le  Dieu  vivant 
ne  fè  foucient  pas  de  cela.  Maxime  dit  :  Frottés-lui  le 
dos  avec  du  (cl.  Andronic  dit:  Fais-moi  falcr  davan- 
tage ,  afin  que  je  (ois  incorruptible ,  &  que  je  refifte 
mieux  à  ta  malice.  Maxime  dit  :  Tournez-le  &  le 
frappés  fur  le  ventre,  afin  d'aigrir  (es  premières  playes, 
&  que  la  douleur  pénètre  jufques  aux  moiielles.  Andro- 
nic dit  :  Je  luis  entièrement  guéri  des  playes ,  que 
m'avoient  faits  les  tourmens  de  la  première  journée: 
comme  vous  l  avez  veu ,  quand  on  m'a  prefénté  à 
votre  tribunal.  Celui  qui  m'a  guéri  alors  me  guérira 
encore.  Maxime  dit  :  Méchans  fbldats  ne  vous  avois- 
je  pas  défendu  ,  que  perfonne  lespenfaft,  afin  qu'ils 
fùflent  réduits  à  nous  obéir.  Pegafè  geôlier  dit  :  Par 
vôtre  grandeur ,  perfbne  d'eux  n'a  été  penfe,  &  per- 
fonne n'ell  entre  à  eux  :  on  les  a  gardés  enchaînés 
dans  le  plus  profond  de  la  prifbn.  Si  vous  me  trou- 
vés menteur ,  ma  tefte  en  répondra.  Maxime  dit, 
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Comment  donc  leurs  bleffures  ont-elles  difparu  >  Pe: 
gafè  geôlier  dit:  Je  ne  fçai  comment  ils  ont  été  gué- 
ris :  par  vôtre  vertu.  Andronic  dit  :  Infenfe ,  nôtre 
Sauveur  &  nôtre  médecin  eft  grand.  Il  guérit  ceux 
qui  efperent  en  lui ,  non  par  l'application  des  medi- 
camens  -y  mais  par  fa  parole.  Quoy  qu'il  habite  les 
cieux  il  nous  eft  prefent ,  parce  qu'il  eft  par  tout  : 
mais  tu  ne  le  conois  pas,  infenfe  que  tu  es.  Maxime 
dit  :  Ces  fbts  difcours  ne  te  fèrviront  de  rien  j  mais  ap- 
proche &  facrifie  aux  dieux,  de  peur  que  je  ne  te  faffe 
un  méchant  parti.  Andronic  dit  :  Je  n'ay  rien  à  ré- 
pondre, que  ce  que  je  vous  ay  dit  une  &  deux  fois  ; 
car  je  ne  luis  pas  un  enfant ,  pour  me  biffer  amufèr 
par  des  flatteries.  Le  gouverneur  dit  :  Vous  ne  me 
fùrmonterez  pas  vous  autres  ,  &  ne  méprifèrez  pas 
mon  tribunal.  Andronic  dit  :  Nous  ne  nous  laide- 
rons pas  vaincre  non  plus  par  vos  menaces  -,  vous 
nous  trouverez  de  braves  combatans  par  la  force 
que  Dieu  nous  donne  en  N.  S.  J.  C.  Et  vous  co- 
noifïèz  peut-être  bien ,  proconful ,  que  nous  ne  crai- 
gnons ni  vous  ni  vos  tourmens.  Le  gouverneur  dit: 
Qu'on  me  prépare  divers  fiiplices  pour  la  prochai- 
ne feance  :  qu'on  mette  celui-ci  en  prifon  avec 
des  chaînes  ae  fer  ,  &  qu'on  ne  les  laiflè  voir  à 
perfone  dans  le  cachot. 

Le  troifiéme  interrogatoire  fe  fît  à  Anazarbe  en 
TroVfiéme  Cilicie.  Numerius  Maxime  dit  :  Apellez  ces  impies 
«  "l^rhi  ^c  'a  religion  des  Chrétiens.  Demetrius  centurion 
raque.       dit  :  Les  voilà  Seigneur.  Taraque  étant  venu  ,  le 
gouverneur  lui  dit  :  Veux  tu  du  moins  à  prefent  cé- 
der aux  coups  ,  quitter  ta  confeffion  impudente  -, 
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&  facrifïer  aux  dieux,  par  qui  toutes  chofès  fùbfiftent. 
Taraque  dit  :  Malheur  à  toy  &  à  eux ,  fi  le  monde 
eit  gouverné  par  ceux  qui  font  deirinez  au  feu  &  à 
des  tourmens  éternels  -y  ôc  non  feulement  malheur 
à  eux  ,  mais  à  tous  ceux  qui  font  leur  volonté.  Le 
gouverneur  dit  :  Ce(Teras-tu  de  blafphémer  ,  mé- 
chant, penfes-tu  l'emporter  par  ton  impudence, 
m'obliger  à  te  faire  couper  la  tête ,  pour  me  défaire 
de  toi.  Taraque  dit  :  Si  je  pouvois  mourir  promp- 
tement  ,  ce  ne  (èroit  pas  un  grand  combat  :  mais 
allonge  &  fais  ce  que  tu  voudras,  afin  quemacou- 
rone  augmente  devant  le  Seigneur.  Le  gouverneur 
dit  :  Les  autres  prilonniers  que  les  loix  font  punir 
en  (buifrent  autant.  Taraque  dit  :  C'eft  en  quoyeft 
vôtre  erreur  &  vôtre  grand  aveuglement,  de  ne  pas 
voir ,  que  ceux  qui  font  des  crimes  méritent  ce  qu'on 
leur  fait  fouffrir  :  mais  ceux  qui  fouffrent  pour  J.  C. 
recevront  de  lui  leur  recompenfè.  Le  gouverneur 
dit  :  Impie  &  maudit ,  quelle  récompenle  attends- 
tu  après  une  fi  miferable  mort }  Taraque  dit  :  Il  ne 
t'eft  pas  permis  de  t'en  informer ,  ni  de  (avoir  quelle 
eft  la  récompenfe , qui  nous  cft refèrvée  :  c'eft pour- 
quoy  nous  (ouffrons  l'infolence  de  tes  menaces. 

Le  gouverneur  dit  :  Tu  me  parles ,  malheureux, 
comme  fi  tu  étois  mon  égal.  Taraque  dit  :  Je  ne 
fuis  pas  ton  égal,  ni  defire  de  Tertre  :  mais  je  parle 
librement  &  perfbne  ne  peut  m'en  empêcher  ,  à 
caufc  de  Dieu  qui  me  donne  de  la  force  ,  par 
N.  S.  J.  C.  Le  gouverneur  dit  :Je  t'ofteray  bien  cette 
liberté  ,  méchant.  Taraque  dit  :  Pcrfone  ne  peut 
m'ôter  la  liberté  de  parler  :  ni  toi,  ni  tes  empereurs, 
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ni  vôtre  père  fàtan  ,  ni  les  démons  que  tu  adores. 
Le  gouverneur  dit  :  Parce  que  je  te  parles  impie, 
je  te  rens  infolent.  Taraque  dit  :  Ne  t'en  prends 
ua  toy-même.  Pour  moi,  le  Seigneur  que  je  fers 
ait  que  ton  vilige  même  me  fait  horreur ,  bien  loin 
que  j'aime  à  te  repondre.  Maxime  dit:  Enfin  fbnge 
à  ne  te  pas  faire  tourmenter  davantage ,  &  viens  la- 
crifier.  Taraque  dit  :  Dans  ma  première  confefïion 
à  Tarfè  &  dans  la  féconde  à  Mopfaefte  ,  j'ay  con- 
fefTé  que  je  fais  Chrétien  :  je  (iris  encore  ici  le  même; 
car  il  ne  meft  pas  permis  de  renverfèr  la  vérité. 
Maxime  dit  :  Quand  je  t auray  perdu  de  tourmens , 
à  quoi  te  fervira  de  te  repentir,miierable?Taraque  dit: 
Si  jcme  repentois  j'aurois  craint  tes  toutmens,  la  pre- 
mière ou  la  féconde  fois,  &j  aurois  fait  ta  volonté: 
maintenant  je  luis  ferme,  &  parla  grâce  de  Dieu,  je  ne 
me  fbucie  point  de  toi.  Fais  ce  que  tu  voudras,  impu- 
dent. Maxime  dit  :  J'ay  accru  ton  impudence  en  ne  te 
punùTant  pas.  Taraque  dit  :  Je  l'ay  dis  &  le  dis  en- 
core ;  mon  corps  elt  en  ton  pouvoir ,  fais  ce  que  tu 
voudras.  Maxime  dit  :  Liés-le  &  l'attachés ,  afin  qu'il 
devienne  fàge.  Taraque  dit  :  Si  j  etois  fou  je  ferois 
impie  comme  toi.  Le  gouverneur  Maxime  dit  :  Pen- 
dant que  tu  es  attaché  obeïs,  avant  que  de  foufrir  les 
peines  que  tu  mérites.  Taraque  dit  :  Quoy  qu'il  ne 
te  fait  pas  permis  de  me  faire  ioufrir  toutes  fortes 
de  peines  ,  à  caufè  de  ma  condition  militaire  :  je 
ne  refùfe  pourtant  pas  tes  inventions.  Fais  ce  que 
tu  voudras.  Maxime  dit  :  Un  fbldat  qui  honore 
avec  pieté  les  dieux  &  les  empereurs ,  reçoit  des  dons 
&  avance  dans  les  honeurs  :  pour  toi ,  tu  n'es  qu'un 
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impie,  &  tu  as  été  cafTé  honteulèment  ;  c'eft  pourquoi 
je  te  feray  foufrir  des  tourmens  plus  grands.  Tara- 
que dit  :  Ules-en  comme  il  te  plaira.  Je  t'en 
ay  prié  plufieurs  fois ,  que  differes-tu  ?  Le  gouver- 
neur dit  :  Ne  penfe  pas  ,  comme  j  ay  dit  ,  que  je  te 
veuille  promptement  ôter  la  vie.  Je  te  puniray  petit 
à  petit  •  &  ce  qui  réitéra  de  ton  corps  je  le  donne- 
ray  aux  boites.  Taraque  dit  :  Ne  te  contentes  pas 
de  promettre  j  fais  au  plûtolt  ce  cjue  tu  as  à 
faire.  Le  gouverneur  dit  :  Tu  te  fiâtes  méchant,  qu'a- 
prés  ta  mort  quelques  femmes  vont  embaumer  ton 
corps  avec  des  parfums  :  mais  j'auray  foin  d'en  dif. 
fiperles  reftes.  Taraque  dit:  Et  maintenant  &  après 
ma  mort  ,  fais  de  mon  corps  ce  que  tu  vou- 
drus. 

Le  gouverneur  dit  :  Aproche  te  dis-je  &  fàcrifie 
aux  dieux.  Taraque  dit  :  Je  te  lay  dit  plufieurs 
fois  ftupide  que  tu  es  ,  que  je  ne  (acnfîc  point 
à  tes  dieux  ,  &  n'adore  point  tes  abominations. 
Le  gouverneur  dit  :  Prenés-lui  les  joués  &  lui  déchi- 
rés Tes  lèvres.  Taraque  dit  :  Tu  as  défiguré  mon  vi- 
fage ,  mais  tu  as  renouvelle'  mon  ame.  Maxime  dit: 
Tu  me  forces  mifèrable  à  te  traiter  autrement  que  je 
n'ay  fait.  Taraque  dit  :  Ne  crois  pas  m  epouventer 
par  des  paroles  :  je  fuis  preft  à  tout ,  portant  les  ar- 
mes de  Dieu.  Maxime  dit  :  Quelles  armes  portes- 
tu  ,  maudit  que  tu  es ,  tout  nud  &  tout  couvert  de 
playes  ?  Taraque  dit  :  Tu  es  trop  aveugle  pour  les 
voir  :  mais  avec  cette  armure  divine ,  je  puis  étein- 
dre tous  les  traits  enflammés  de  ton  père  le  démon.  Spk.  ir.  ij. 
Maxime  dit  :  Je  foufre  ta  folie.  Tes  réporues  ne  l6- 
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m'aigriront  pas,  jufques  à  te  faire  mourir  prompte- 
ment.  Taraque  dit  :  Quel  mal  ay-je  fait ,  de  dire 
que  tu  ne  peux  voir  mes  armes  ;  n'ayant  point  le 
cœur  pur,mais  étant  impie  &  ennemi  des  (crviteurs  de 
Dieu-  Maxime  dit  :  Je  te  foupçonne  d'avoir  mal  vé- 
cu dés  auparavant  j  &  d'avoir  été,  comme  on  dit, 
un  enchanteur ,  avant  que  de  venir  à  mon  tribunal. 
Taraque  dit  :  Je  n'ay  point  été  tel ,  ni  ne  le  fuis  ;  car 
je  ne  1ers  point  les  demons  ,  comme  vous  autres, 
mais  je  (ers  Dieu ,  qui  me  donne  la  patience  &  me 
ftggere  les  paroles,  que  je  dois  dire.  Maxime  dit: 
Ces  raifonnemens  ne  te  (crvirpnt  de  rien  :  (àcrifîe, 
pour  te  délivrer  de  ces  foufrances.  Taraque  dit  :  Tu 
me  crois  bien  infenfë ,  de  quitter  mon  Dieu ,  qui  me 
fera  vivre  éternellement  :  ôc  m'attacher  à  toy  ,  qui 
peux  (oulager  mon  corps  pour  un  moment,  en  tuant 
mon  ame  pour  l'éternité. 

Le  Gouverneur  dit  :  Faites  rouHr  des  broches  ôc 
les  mettés  (ur  les  mammelles.  Taraque  dit  :  Quand 
tu  fèrois  encore  pis ,  tu  n'obligeras  point  un  lervi- 
teur  de  Dieu  à  adorer  les  demons.  Le  gouverneur 
dit  :  A  Dortés  un  rafoir ,  coupés  lui  les  oreilles  ,  & 
lui  rafes  la  tefte  :  puis  avec  le  rafoir  ôtés  lui  tout  au 
tour  la  peau  de  la  telle.  Taraque  dit  :  Quand  tu 
m'écorcherois  tout  le  corps  ,  je  ne  m'éloigne  point 
de  mon  Dieu.  Le  gouverneur  dit  :  Prenés  les  broches 
toutes  rouges  &  lui  mettés  dans  les  côtés.  Taraque 
dit  pendant  qu'il  fbufroit:  Que  Dieu  voye  du  ciel  & 
qu'il  juge.  Le  gouverneur  dit  :  Quel  Dieu  invoques- 
tu  maudit.  Taraque  dit  :  Celui  que  tu  ne  conoispas, 
qui  rendra  à  un  chacun  félon  fès  œuvres.  Le  gouver- 
neur 
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neur  dit  :  Je  lay  déjà  dit ,  je  ne  foufriray  pas  que  ces 
femmes  envclopent  tes  reliques  dans  du  linge  &  les  en- 
baument  avec  des  parfums,  mais  je  te  ferai  brûler,mal- 
hcureux ,  &  jetter  tes  cendres  au  vent.  Taraquc  dit  : 
Je  te  lay  déjà  dit  &  je  te  le  dis  encore  :  fais  ce  que 
tu  voudras  :  mon  corps  eft  en  ta  puuTance.  Le  gou- 
verneur dit  :  Qu'on  le  remette  en  prilon ,  &  qu'on 
le  garde  pour  l'expofer  demain  aux  belles.  Amenés- 
en  un  autre. 

Demctrius  centurion  dit:  Seigneur  voilà  Probus.  Le 
gouverneur  dit  :  Pen(è  à  toy,  Probus ,  de  peur  de  re- 
tomber  dans  les  mêmes  maux.  Je  fois  perluadé  que 
tu  es  devenu  (âge  ,  &  que  tu  veux  (àcrifier  ,  ann 
d'élire  honoré  de  nous ,  comme  pieux  envers  les 
dieux.  Probus  dit  :  Nous  fommes  dans  le  mêmefen- 
timent  :  nous  (èrvons  au  Seigneur  nôtre  Dieu. 
N  efperés  pas  nous  entendre  parler  autrement: 
ni  vos  flatteries,  ni  vos  menaces  ne  lèrviront  de  rien  ^ 
vous  n'amollirés  pas  mon  courage  :  je  me  prélen- 
te  hardiment  devant  vous ,  méprifant  vôtre  dureté. 
Qu'attendes- vous  donc  >  que  ne  déployés-vous  vôtre 
fureur  ?  Le  gouverneur  dit  :  Vous  avés  tous  concerté 
de  renoncer  aux  dieux  avec  la  même  malice.  Et  après 
quelques  réponfès  de  Probus ,  Maxime  dit  :  Liés  -  le  : 
mettés-lui  la  ceinture  &  le  pendés  par  le  bout  des 
pieds.  Probus  dit  :  Tu  ne  cefTe  point  d'eftre  impie, 
tyran  ,  &  de  combattre  pour  les  démons  tes  lem- 
blables.  Le  gouverneur  dit  :  Croy  moy  ,  épargne  ton 
corps ,  avant  que  d'eftre  tourmenté ,  tu  vois  les  maux 
qu'on  te  prépare.  Probus  dit  :  Tout  ce  que  tu  me 
feras  fera  utile  à  mon  ame.  Ainfi  fais  ce  que  tu 
TomeJI.  DDdd 
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voudras.  Le  gouverneur  die  :  Rougifles  les  broches 
&  mettes  lui  fur  les  côtés,  afin  qu'il  (bit  (âge.  Pro- 
bus  dit  :  Plus  je  te  parois  fou,  plus  je  fuis  fage  de- 
vant mon  Dieu.  Le  gouverneur  ajouta  :  RougùTés 
davantage  les  broches  &  lui  brûlés  le  dos.  Probus 
dit  :  Mon  corps  eft  en  ton  pouvoir.  Que  le  Seigneur 
voyc  du  ciel  mon  abaiflement  &  mes  foufrances: 
&  qu'il  juge  entre  toy  &  moy.  Maxime  dit  :  Celui 
que  tu  invoque  ,  milèrable  ,  c'eit  lui  qui  t'a  livré 
comme  tu  mérites,  pour  foufrir  ceci.  Probus  dit  :  Mon 
Dieu  eft  bon  ,  il  ne  veut  mal  à  aucun  des  hommes: 
mais  chacun  conoît  ce  qui  lui  elt  avantageux ,  étant 
libre  &  maître  de  (a  rai  (on.  Maxime  dit  :  Verlès-lui 
du  vin  des  autels  &  lui  mettes  de  la  chair  dans  la 
bouche.  Probus  dit  :  Seigneur  J.  C.  Fils  du  Dieu  vi- 
vant ,  voyés  d'enhaut  la  violence  qu'on  me  fait ,  & 
jugés  ma  caufe.  Le  gouverneur  dit  :  Tu  as  bien 
foufert  ,  milèrable  :  &  enfin  tu  as  mangé  du  facrifi- 
ce.  Que  feras-tu  maintenant  >  Probus  dit  :  Tu  n'as 
rien  fait  de  merveilleux ,  de  me  faire  prendre  par  for- 
ce des  fàcrifices  impurs  :  le  Seigneur  conoît  ma  ré- 
folution.  Le  gouverneur  dit  :  Tu  en  as  bû  de  mangé, 
ftupide:promets-tu  de  le  faire  de  toy-même,pour  élire 
tire  de  tes  liens  ?  Probus  dit  :  Malheur  t  arrive,  mé- 
chant, plûtoft  que  tu  (ùrmontes  ma  réfolution  ,  & 
que  tu  profanes  ma  confèflîon  :  mais  fâches  ,  que 
quand  tu  m  aurois  fait  avaler  tous  tes  fàcrifices  im- 
mondes ,  tu  ne  me  fèrois  point  de  mal.  Car  le  Sei- 
gneur voit  du  ciel  la  violence  cjue  je  foufre. 

Le  gouverneur  dit  :  RougifTes  les  broches  &  lui 
brûlés  le  gras  des  jambes.  Probus  dit  :  Ni  ton  feu, 
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ni  tes  tourmens,  ni  ton  pere  (atan,  ne  peuvent  obli- 
ger le  ferviteur  du  vray  Dieu ,  à  fè  départir  de  fa  con- 
rêflion.  Le  gouverneur  dit  :  Tu  n'as  plus  de  partie 
(aine  en  ton  corps ,  &  tu  perfïfte  dans  ta  folie ,  mifè- 
rable.  Probus  dit  :  Je  t'ay  abandonne  mon  corps, 
afin  que  mon  ame  demeure  (aine  &  entière.  Maxime 
dit  :  Faites  rougir  des  clous  pointus  &  lui  en  perces 
les  mains.  Probus  dit:  Je  vous  rends  grâces  Seigneur 
J.  C.  de  ce  que  vous  avésbien  voulu  que  mes  mains 
foient  clouées  en  vôtre  nom ,  à  l'imitation  de  vôtre 
pafïîon.  Le  gouverneur  dit  :  Le  grand  nombre  des 
tourmens  t'a  rendu  encore  plus  fou.  Probus  dit  :  Ta 
grande  puiflànce  &  ta  malice  (ans  bornes ,  t'a  rendu 
non  leuîement  fou ,  mais  encore  aveugle  ;  car  tu"ne 
fais  ce  que  tu  fais.  Maxime  dit  :  Impie  tu  ofe  nom- 
mer fou  &  aveugle  celui  qui  combat  pour  la  pieté 
des  dieux.  Probus  dit  :  Pleuft  à  Dieu,  que  tu  hifïès 
aveugle  des  yeux  &  non  pas  du  coeur  1  Le  gouver- 
neur dit  :  Eitropié  de  tout  le  corps ,  tu  te  plains  de 
moi ,  parce  que  je  t'ay  lauTé  encore  les  yeux  (ains  j 
&  après  quelques  autres  réponfcs  il  dit  :  Crevés- 
lui  les  yeux  ,  afin  que  tout  vivant  il  perde  le  jour 
petit  à  petit.  Probus  dit  :  Tu  m  as  ôté  les  yeux  du 
corps  j  mais  malheur  à  toy ,  cruel  tyran ,  il  ne  fera 
jamais  en  ton  pouvoir  de  m  ôter  les  yeux  vivans.  Le 
gouverneur  dit  :  Tu  es  tout  en  ténèbres ,  miferable, 
&  tu  parles?  Probus  dit:  Si  tu  conoiiïbis  tes  ténè- 
bres ,  impie ,  tu  m'eftimerois  heureux.  Maxime  dit: 
Tu  es  mort  de  tout  le  corps,  &  tu  ne  ceffe  pas  de  dit 
courir.  Probus  dit  :  Tant  que  mon  efprir  demeure  en 
moy ,  je  ne  ceflèray  point  de  parler ,  par  le  Dieu  qui 
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me  fortifie.  Maxime  dit  :  Apres  tous  ces  tour  mens 
efpere  tu  encore  vivre  ?  &  ne  vois-tu  pas,  que  je  ne 
te  laifleray  point  la  liberté  de  mourir  ?  Probus  dit  : 
C'elt  pour  cela  que  je  combats  ,  afin  que  ma  bon- 
ne confèffion  (bit  parfaite  ,  de  quelque  manière  que 
tu  me  rafle  mourir  ,  impitoyable  &ennemy  du  gen- 
re humain.  Le  gouverneur  dit  :  Emportes-le ,  mettés- 
le  dans  les  fers ,  gardcs-le  dans  la  prifbn  :  ne  per- 
mettes pas  qu'aucun  de  leurs  compagnons  appro- 
che deux  &  les  loue,  de  ce  qu'ils  font  demeures  dans 
leur  impieté.  Bien  entendu  qu'au  premier  combat 
des  belles  on  les  expofcra.  Apcllés  l'impie  Andro- 
nie. 

Troifi^me  in-  Demetrius  centurion  dit  :  Le  voilà  feigneur.  Le 
dTs°8Andîo  gouverneur  dit  :  A  prefènt  au  moins  as-tu  pitié  de 
"ic.  ta  jeunefle  ,  &  as-tu  pris  la  (âge  réfblution,  d'eftre 
pieux  envers  les  dieux  ?  autrement  tu  ne  trouveras 
point  de  miiericorde.  A  proche  donc  ,  lacrific  aux 
dieux  &  te  fauve.  Andronic  dit:Maiheur  à  toy  ennemi 
de  toute  vérité  ;  belle  impudente  ,  tyran  ,  j'ay  fou- 
fèrt  toutes  tes  menaces  ,  &  maintenant  tu  croy  me 
perfùader  de  mal  faire.  Non  tu  ne  rompras  pas  ma 
confèffion  :  je  fuis  preft  à  fbûtenir  toutes  tes  atta- 
ques par  le  Seigneur ,  &  à  te  montrer  la  vigueur  de 
ma  jeunefle  &  la  fermeté  de  mon  ame.  Maxime  dit: 
Il  me  femble  que  tu  es  en  furie  &  poflèdé  du  démon. 
Andronic-dit  :  Si  j'eftois  pofledé  du  démon ,  je  t'obeï- 
rois  ;  mais  comme  je  n'ay  point  de  démon ,  je  n'obe ïs 
point.  Car  tu  es  tout  entier  au  démon ,  &  tu  fais  les 
oeuvres  des  démons.  Le  gouverneur  dit  :  Ceux  qui 
ont  pafle  devant  toy  ,  ont  dit  ce  qu'ils  ont  voulu 
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avant  les  rourmens  :  mais  la  cruauté  des  peines  les 
a  perfùadés  d  élire  pieux  envers  les  dieux  &  fournis 
aux  empereurs ,  &  ils  fe  font  (àuvés.  Andronic  dit: 
Quand  tu  mens,  tu  ne  fais  rien  qui  ne  s'accorde  à  tes 
mauvaifès  maximes.  Car  ceux  que  tu  adores  ne  font 
point  demeurés  dans  la  vérité:  tu  es  menteur  comme 
ton  père.  C'efl  pourquoi  Dieu  te  jugera  prompte- 
ment,  miniflre  de  fàtan.  Maxime  dit:  Si  je  ne  te 
traite  en  impie  ,  &  fi  je  n'abaifle  ta  fuffifànce ,  je  ne 
gagneray  rien.  Andronic  dit  :  Je  ne  crains  ni  toy ,  ni 
tes  menaces  au  nom  de  mon  Dieu.  Le  gouverneur 
dit  :  Faites  des  paquets  de  papier  &  mettés-lui  le  feu 
for  le  ventre.  Andronic  dit  :  Quand  tu  me  brûlerois 
tout  entier  ,  tant  que  je  refpire  tu  ne  me  vaincras 
pas ,  maudit  tyran  :  le  Dieu  que  je  fors  m'affilie  & 
me  donne  des  forces.  Le  gouverneur  dit  :  Tu  refiile 
encore,  infinie  -  demande  du  moins  à  mourir,  pour 
ton  intcrell.  Andronic  dit  :  Tant  que  je  fois  en  vie 
je  formonte  ta  méchanceté ,  &  je  prétends  que  tu  me 
fafïès  mourir  tout  entier  ;  car  c'efl  là  ma  gloire  de- 
vant Dieu.  Le  gouverneur  dît  :  Chaufés  des  bro- 
ches  ôc  les  lui  mettés  toutes  rouges  entre  les  doigts. 
Andronic  dit  :  Infcnlé  qui  méprilès  Dieu ,  tout  rem- 

I)li  des  penfées  de  fàtan  -,  tu  vois  mon  corps  brû- 
é  par  les  tourmens ,  &  tu  penfès  que  je  craigne  tes 
inventions.  J.  C.  ell  en  moi ,  je  ne  te  crains  point. 

Le  gouverneur  dit  :  Ne  làis-tu  pas  infcnlé  que 
celui  que  tu  invoques  efl  un  certain  malfaiteur,  qui 
fut  mis  en  croix  par  l'autorité  d'un  gouverneur  nom- 
mé Pilate ,  &  que  nous  en  avons  les  actes  ?  Andronic 
dit  :  Tais-toy ,  maudit ,  il  ne  tell  pas  permis  de  dire 
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cela  ;  car  tu  n'es  pas  digne  de  parler  de  lui,  impie: 
Si  tu  en  étois  digne ,  tu  ne  perfecuterois  pas  les  ièr- 
viteursdc  Dieu:  mais  tu  n'as  point  départ  à  foneC- 
perance.  Le  gouverneur  dit  :  Et  toy  ,  quel  profit 
trouve-tuà  croire  &  à  efperer  en  cet  homme,  que 
vous  apellés  le  Chrift  ?  Andronic  dit  :  J'y  trouve  un 
grand  profit  ,  &  j'auray  une  grande  récompenfè, 
pour  tout  ce  que  je  fourre.  Après  quelques  autres 
difcours,  le  gouverneur  dit  :  Ouvrés-lui  la  bouche,, 
mcttés-y  des  viandes  de  dcflfus  l'autel ,  ôc  verfes-y  du 
vin.  Andronic  dit  :  Seigneur  mon  Dieu  ,  voyés  la 
violence  que  l'on  me  fait.  Le  gouverneur  dit  :  Que 
feras-tu  maintenant  ,  maudit  démon  }  ceux  à  qui 
tu  n'as  pas  voulu  fàcrifier  ,  tu  goûtes  de  leur  au- 
tel. Andronic  dit  :  Infènlé  tu  m'en  as  fait  verfer 
par  force  ,  je  n'en  (iiis  point  fouillé  ,  parce  que  je 
ne  i'ay  point  fait  volontairement.  Dieu  le  (ait ,  lui  qui 
fonde  les  penfèes  &  qui  peut  me  délivrer  de  la  fureur 
de  fàtan  ôc  de  (es  miniftres.  Maxime  dit  :  Je  te  ferai 
couper  la  langue  pour  t'empêcher  de  tant  parler. 
J'ay  tort  de  te  foufrir,  je  te  rends  plus  infenfë.  An- 
dronic dit  :  Je  t'en  prie  ,  fais-moy  couper  les  lèvres 
ôc  la  langue,  où  tu  crois  que  j'ay  receu  tes  abomi- 
nations. Maxime  dit  :  Quoy  donc ,  infènfé,  jufques 
à  quand  te  laifleras-tu  tourmenter  ,  voy  que  tu  en 
as  goûté,  comme  j'ay  dit.  Andronic  dit  :  Malheur 
à  toy,  infime  tyran ,  ôc  à  ceux  qui  t'ont  donné  cette 
puùiànce  ,  je  ne  goûteray  jamais  de  tes  facrifices 
impies.  Tu  verras  ce  que  tu  as  fait  contre  un  fèr- 
viteur  de  Dieu.  Le  gouverneur  dit:  Mcchant,tu  mau- 
dis nos  princes ,  qui  nous  ont  procuré  une  (i  longue 
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paix  ?  Andronic  dit  :  J'av  maudit ,  &  je  maudis  ces 
pertes  &  ces  fàngucs ,  qui  renverfent  le  monde.  Que 
le  Seigneur  avec  fbn  bras  puùTant  les  confonde 
&  les  perde.  Le  gouverneur  dit  :  Mettes  un  fèr  dans 
fà  bouche ,  détachés-lui  les  dents ,  &  coupes  (a  lan- 

Îjue  blafphême  ,  afin  qu'il  aprene  à  ne  pas  injurier 
es  empereurs.  Emportés  fès  dents  &  {a  langue  ; 
brûlés- les  &  les  reduifes  en  cendres ,  que  vous  lème- 
rés  par  tout  :  de  peur  que  quelqu'un  de  cette  religion 
impie ,  ou  quelque  femme  ne  les  recueille  pour  les 
emporter  &  les  garder  comme  quelque  cholè  de 
précieux  &  de  fàint  :  pour  lui  remenés-le  &  le  gar- 
dés dans  la  prifbn ,  pour  eftre  expofë  aux  bettes  avec 
fès  compagnons  au  premier  combat. 

Apres  que  les  martyrs  eurent  été  ainfi  inter- 
rogés pour  la  troifiéme  fois ,  Maxime  appella  Te-  £ 
rentien  pontife  de  Cilicie ,  &  luy  ordonna  de  don-  *7 
ner  le  lendemain  un  (pe&aclc  de  bêtes  à  tout  le  peu- 
ple de  la  ville.  Auffi-tôt  Tercntien  donna  ordre  à 
ceux  qui  gouvernoient  les  bêtes  de  fc  tenir  prêts. 
Dés  le  grand  matin  toute  la  ville  jufqucs  aux  fem- 
mes &  aux  enfans  ,  fortit  pour  aller  à  l'amphi- 
théâtre ,  qui  étoit  environ  à  un  mille.  Quand  il 
fut  rempli  de  peuple  ,  Maxime  y  vint  &:  affilia 
aux  fpecîacles.  Après  que  les  jeux  eurent  duré  une 
partie  du  jour  ,  comme  il  y  avoit  déjà  plufieurs 
hommes  par  terre  ,  tués  ou  par  les  gladiateurs 
ou  par  les  bêtes  :  Maxime  envoya  tout  d'un 
coup  des  fbldats ,  pour  amener  les  martyrs.  Le  feu  ôc 
les  autres  tourmens  les  avoient  mis  hors  d'état  de 
marcher  :  ainfi  les  foldats  furent  contraints  de  les 
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aportcr.  Quelques  chrétiens  qui  les  obfervoient  Ce- 
cretement  pour  être  les  témoins  de  leur  combat ,  ic 
mirent  alors  (ùr  une  montagne  voifine ,  &  s'étanc 
aifis  entre  des  rochers ,  ils  prioient  avec  des  larmes 
&  des  foupirs.  Quand  les  martyrs  furent  aportés  au 
milieu  de  Vamphitheacre ,  il  s'éleva  un  grand  mur- 
mure parmi  le  peuple.  Plufïeurs  étoient  indignes  de 
leur  condamnation  injufte  :  plufïeurs  pour  ne 
point  voir  ce  lpeclacle ,  le  retirèrent  diûnt  des  in- 
jures à  Maxime.  Il  donna  ordre  de  marquer  ceux 
qui  s'en  alloient ,  &  de  les  citer  devant  luy  le  len- 
demain ,  pour  les  condamner. 

On  lâcha  plufïeurs  bêtes,  qui  ne  touchèrent  point 
aux  martyrs.  Maxime  s'en  mit  fort  en  colère.  Il  rît 
venir  leur  gouverneur ,  le  fît  fbiieter ,  &  luy  dit  avec 
de  grandes  menaces  :  Si  ru  as  quelque  bête  bien  fu- 
rieufè,  lâche-la  promptement  contre  ces  criminels. 
Celuy-cy  tout  tremblant  lâcha  une  ourfe ,  qui  avoit 
déjà  tué  trois  hommes  ce  même  jour.  Quand  elle 
fut  proche  ,  elle  pafla  pardefïùs  les  autres  &  courut 
à  Andronic,  puis  elle  s'aflit  auprès  de  luy  &  léchoit 
(ès  playes.  Andronic  mettoit  fa  tête  (ùr  elle  &  s  e- 
forçoit  de  l'irriter ,  pour  (brtir  plutôt  de  la  vie  :  mais 
l'ourle  demeura  couchée  auprès  de  luy.  Maxime  en 
colère  la  fît  tuer ,&  elle  fut  égorgée  aux  pieds  d'An- 
dronic.  Terentien  le  pontife  craignant  que  Maxime 
ne  s'en  prît  à  luy-même ,  commanda  de  lâcher  une 
lione ,  qu'Herode  pontife  d'Antioche  luy  avoit  en- 
voyée. Quand  elle  parut  elle  fît  rrembler  les  fpecta- 
teurs ,  par  fbn  rugiflèment  &  le  grincement  de  (es 
dents  •  &  voyant  ics  martyrs  étendus  par  terre ,  elle 
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vint  à  Taraque ,  (è  bailla  &  fè  profterna  à  Ces  pieds. 
Taraque  étendit  ta  main ,  &  la  prenant  par  les  crins 
&par  les  oreilles ,  l'attiroit  à  luy.  Elle  le  laiflbit  tirer 
comme  un  mouton ,  (ans  refillcr:  puis  elle  lècoiïa  la 
main  de  Taraque  &  retourna  vers  la  porte ,  làns  s'ar- 
rêter à  Probus  ni  à  Andronic.  Maxime  défendit 
qu'on  luy  ouvrît  j  &  la  lione  prenant  les  planches 
avec  les  dents  s  eforçoit  de  les  rompre ,  en  forte  que 
le  peuple  épouvanté  cria  qu'on  luy  ouvrît.  Maxime 
indigné  s'en  prenoit  à  Terentien ,  &  commanda  que 
l'on  fît  entrer  des  gladiateurs  pour  égorger  les  mar- 
tyrs :  ce  qui  fut  exécuté. 

Maxime  iortant  du  fpe&acle  laifTa  dix  fbldars  f 
avec  ordre  de  garder  les  corps  des  martyrs ,  que 
l'on  avoit  jettes  pêle-mêle  avec  les  corps  des  cri- 
minels. Il  étoit  déjà  nuit.  Alors  les  chrétiens  qui 
obfèrvoient  cecy  defeendirent  de  la  montagne , 
(e  mirent  à  genoux  &  prièrent  Dieu ,  qu'il  leur  fie 
la  grâce  de  pouvoir  retirer  les  reliques  des  (àints 
martyrs.  Après  leur  prière  s  étant  aprochés,  ils  virent 
les  gardes  qui  fàifoient  bonne  chère  ,  &  un  grand 
feu  allumé  auprès  des  corps.  Ils  (è  retirèrent  un  peu, 
fè  mirent  encore  à  genoux,  &  prièrent  tous  d'une 
voix  Dieu  &  fbn  Chrill  par  le  S.  Efprit  de  leur  ac- 
corder Ion  fecours ,  pour  délivrer  ces  (aints  corps 
d'entre  les  corps  profanes  &  immondes.  Auflî-tôt 
la  terre  trembla ,  l'air  fut  agité  de  tonerres  &  d  é- 
claiçs ,  il  vint  une  pluye  épouvantable  &  la  nuit  étoic 
'  fort  noire.  Un  peu  après  le  tems  s'étant  apaife,  ils 
prièrent  encore  &  saprocherent  des  corps i  ils  trou- 
vèrent que  la  pluye  avoit  éteint  le  feu  &  que  les 
Tome  IL  EEec 
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i^ardes  s  etoient  retirés.  Voyant  cela  ils  aprocherent 
plus  hardiment  :  mais  comme  ils  ne  pouvoient  dit 
cerner  les  corps  faints ,  ils  étendirent  les  mains  au 
ciel,  &  prièrent  Dieu  de  les  leur  faire  reconoître. 
Audi-tot  il  leur  envoya  du  ciel  une  étoille  brillante, 
qui  leur  marqua  les  corps ,  en  s'ar  étant  fur  chacun. 
Ils  les  emportèrent  avec  joye ,  &  retournèrent  à  la 
montagne  voifine ,  en  priant  Dieu  qui  les  favorifoir. 
Ayant  paffé  une  grande  partie  de  la  montagne ,  ils 
iè  déchargèrent  pour  lé  repo(èr  un  peu  :  &  prièrent 
Dieu  d'achever  leur  ouvrage  &  de  leur  faire  conoî- 
tre  le  lieu  ,  où  ils  dévoient  mettre  les  reliques 
de  ces  faints.  Il  les  exauça  ,  &c  leur  envoya  encore 
l'étoile  pour  les  conduire.  Elle  les  quitta  à  un  en- 
droit ou  ils  virent  une  roche  crculc  &  y  cachèrent 
les  corps  avec  grand  foin ,  puis  revinrent  à  la  ville , 
voir  ce  qui  le  paflbit  :  car  ils  làvoient  bien  que  Von 
rechercherait  ces  corps. 

En  effet  Maxime  fit  punir  les  gardes ,  d'avoir  laiC 
(ë  dérober  les  corps ,  &  (è  retira  de  la  ville.  Après 
quoi ,  c'eft  à  dire  au  bout  de  trois  jours ,  trois  de 
ces  chrétiens ,  lavoir  Marcion ,  Félix  &  Barbas  de- 
meurèrent au  lieu  où  étoient  les  (àintes  reliques, 
pour  le  rendre  plus  leur:  relolus  d'y  pafler  leur  vie, 
Ôc  efperant  d'être  enterrés  auprès  d'eux.  Les  fidèles 
eurent  foin  de  recueillir  les  acles  des  trois  interro- 
gatoires des  martyrs,  &  en  obtinrent  une  copie  d'ua 
des  fpiculateurs  nommé  Sabalte ,  moyennant  deux 
cens  deniers,  qui  font  prés  de  quatre-vingts  livres 
de  nôtre  monoy«.  Enfùite  ils  envoyèrent  ces  acles 
aux  fidèles  d'Lconium  par  quelques-uns  de  ceux  qui 
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aVoient  été  fpcctateurs  de  l'exécution  ,  &  les  char- 
gèrent d'une  lettre  dont  le  titre  cil  tel  :  Pamphile, 
Marcien ,  Lyfias ,  Agatocles ,  Parmenon ,  Diodore, 
Félix  ,  Gemellus ,  Athenion ,  Taraque  &  Orofe  :  à 
Aquilus  Baflfus ,  Berulle ,  Timothée  &  tous  les  frères 
qui  font  à  Icône.  Enfuke  ils  les  prient  d'envoyer  ces 
actes  aux  frères  de  la  Pifidie  &  de  la  Pamphylie, 
pour  les  édifier  &  les  fortifier  dans  la  foi.  Après  les 
actes  &  le  récit  de  l'exécution  ils  mettent  la  date  en 
ces  termes  :  Les  faints  martyrs  ont  été  confommés 
la  première  année  de  la  perlècution  ,  le  cinquième 
des  ides  d'Octobre  ,  ou  l'onzième  dhyperberetée. 
la  nuit  (uivante  ont  été  mis  dans  la  montagne  les 
corps  des  (àints  martyrs  Probus,  Taraque  &  Andro-». 
nie  à  1  illultre  ville  d'Anazarbc. 

Dans  la  même  province  de  Cilicie,  à  Tarfè  qui  en     v  r  r. 
étoitlu  métropole,  Julitte  foufrit  le  martyre  avec  fon  Sair"cJu,it« 
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entant.  Elle  etoit  de  Lycaonie,  de  race  royale ,  &  crai-  Aa*  fa-  ^ 
gnantlaperiecution,qui  s'y  exerçoit  cruellement  par  fx' 
le  gouverneur  Domitien^elle  abandonna  fès  biens  qui 
étoient  grands,  &  s  enfuie  avec  deux  fcrvantes  &  fon 
fils  Cyrique ,  âçé  feulement  de  trois  ans.  Elle  arriva  à 
Seleucie  où  elle  trouva  la  perfècution  encore  plus  vio- 
lente ,  fous  le  gouverneur  Alexandre ,  pire  que  Domi- 
tien.  Elle  paflà  donc  à  Tarie  :  mais  Alexandre  y  arriva 
en  même  tems ,  comme  de  concert.  Elle  fut  prifè 
tenant  fon  enfant  entre  (es  bras  :  les  (èrvanEes  s'en- 
fuirent &  recrardoient  ce  quelle  deviendront.  On  la 
prefenta  au  tribunal ,  Alexandre  lui  demanda  fon 
nom,  fa  condition ,  fon  païs  -T  elle  répondic  :  Je  fois 
chretiene.  Alexandre  lui  fit  ôter  fon  enfant ,  qui  re- 
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filtok  de  tout  fbn  pouvoir ,  &  ne  quitoit  point  les 
yeux  de  defïus  elle  :  mais  les  boureaux  le  portèrent 
au  gouverneur,  qui  fit  étendre  la  mere  &  batre  cruel- 
lement à  coups  de  nerfs.  Elle  répondoit  feulement: 
je  fins  chrétiene  &  je  ne  fàcrifierai  jamais  aux  dé- 
mons. Cependant  Alexandre  tenoit  l'enfant  fîir  fes 
genoux,  le  flatoit  de  la  main ,  tâchoit  de  le  baifèr  & 
de  l'empêcher  de  pleurer.  Mais  l'enfant  ayant  toû- 
jours  les  yeux  iïir  fa  mere,  seloignoit  du  gouver- 
neur autant  qu'il  pouvoit  :  détournoit  la  téte ,  le  re- 
poufïbit  des  mains  &  des  pieds ,  dont  il  lui  donnoit 
des  coups  dans  les  côtés,  lui  égratignoir  le  vifage  de 
fès  petits  ongles,  &  difbit  comme  fa  mere  :  Je  fuis 
chrétien.  Le  gouverneur  irrité  le  prit  par  le  pie  & 
lejetta  à  terre,  du  haut  de  fbn  tribunal.  La  tête  de 
l'enfant  fe  caffa,  fa  cervelle  fut  répandue  lur  les  coins 
des  degrés  ,  ôc  toute  la  place  d'alentour  arofee  de 
fbn  fàng.  Sa  mere  le  vit  &  dit  :  Je  vous  rens  grâces 
Seigneur,  de  ce  que  vous  avés  bien  voulu  que  mon 
fils  reçût  avant  moi  la  courone  immortelle. 

Mais  le  juge  affligé  de  ce  qu'il  venoit  de  faire , 
lui  fit  déchirer  les  côtés ,  &  répandre  fur  fès  piés  de 
la  poix  bouillante ,  que  l'on  aporta  dans  une  chau- 
dière. En  même  tems  il  lui  fàiloit  dire  par  un  cricur: 
Julitte  prens  pitié  de  toi  &  fàcrifie  aux  dieux  ,  de 
peur  que  tu  ne  meure  malheureuiement  comme  ton 
lîls.  Elle  répondit  en  criant  :  Je  ne  fàcrifie  point  aux 
flatuès  fôurdes  &  muetes ,  c'eft  à  dire  aux  démons: 
mais  j'adore  J.  C.  fils  unique  de  Dieu ,  par  qui  le 
Père  a  tout  fait  ,  &  je  me  preffe  de  rejoindre 
mon  fils  dans  le  roïaume  des  cieux.  Le  juge  ordo- 
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na  qu'elle  eût  la  tête  coupée  ,  &  que  le  corps  de 
ion  fils  fur.  jeté  au  lieu  des  fupliciés.  Les  boureaux 
lui  ayant  nus  un  bâillon  dans  la  bouche  la  inenc- 
rent au  lieu  ordinaire  des  exécutions  :  où  après 
qu'elle  eu  fait  (à  prière  à  J.  C.  elle  eut  la  tête  cou- 
pée, &  fon  corps  fut  jette  hors  la  ville,  avec  celui  de 
ion  fils  :  c'étoit  le  fèiziéme  de  Juillet.  Le  lendemain 
fès  deux  fèrvantes  enlevèrent  les  corps  de  nuit  &  les 
enterrèrent.  Une  d'elles  vécut  jufques  au  tems  de 
Conftantin  &  de  la  liberté  de  l'eglilè:  elle  décou- 
vrit le  lieu  aux  fidèles ,  &  les  faintes  reliques  furent 
honorées. 

Cette  féconde  année  la  perfécution  fut  plus  vio-  viir: 
lente  en  Palelline,  que  la  précédente.  Urbain  qui  p^S! de 
en  étoït  gouverneur  reçut  d'abord  des  lettres  de  E*f-i$  Mârt' 
1  empereur ,  qui  ordonnoient  généralement  que  tout 
le  monde  dans  les  villes  (àcrinât  aux  idoles  :  (ans  fè 
reftraindre  au  clergé  ieul,  comme  auparavant.  A  Ga- 
za Timothée ,  après  pluficurs  tourmens ,  fut  brûlé 
à  petit  feu.  Avec  lui  (ouffrirent  Agapius  &  Thecle, 
qui  furent  condamnés  à  être  dévores  par  les  bêtes. 
En  fuite  comme  les  payens  celebroient  une  fête  & 
un  fpcclacle  ordinaire ,  le  bruit  courut  que  l'on  ex- 
pofèroit  aux  bêtes  ceux  qui  venoient  d'eftre  con- 
damnes. Alors  fix  jeunes  hommes ,  Timolaus  né 
dans  le  Pont ,  Denis  de  Tripoli  de  Phenicie  ,  Ro- 
mulus  (budiacre  de  Diofpolis ,  deux  Egyptiens  Pau- 
fis  &  Alexandre ,  un  autre  Alexandre  de  Gaza  :  ces 
fix  fè  lièrent  les  mains  pour  montrer  qu'ils  étoient 
prêts  au  martyre  ;  &  comme  le  gouverneur  Urbain 
alloit  au  fpedtaclc  des  bêtes ,  ils  s'aprocherent  de 
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lui  en  courant  &  confefTant  qu'ils  étoicnt  chrétiens.. 
Le  gouverneur  &  ceux  qui  l'acompagnoient  furent 
furpris.  On  mit  les  martyrs  en  pnfon  -,  &  peu  de 
jours  après  on  leur  en  joignit  deux  autres  :  un  fé- 
cond Agapius ,  qui  avoit  déjà  fouffert  plufieurs  tour- 
mens  pour  la  foy ,  en  une  autre  ocanon  -,  &  un  ie- 
cond  Denis  qui  le  fervoit.  Ces  huit  curent  la  tetc 
coupée  à  Cefarée  ,tous  en  un  même  jour  le  14.  du 
mois  Dy finis  ou  de  Mars, 
rx.        En  Egypte  à  Alexandrie  le  juge  Proculus  étant 

L,insteDThc^  *iïls  ^Ur  *°n  tribunal  dit  :  Appelles  la  vierge  Théo* 
•        dore.  Un  officier  dit  la  voila.  Leju^edit  :  De  quelle 

>.  4*7.  condition  eftes-vous  î  Théodore  répondit  :  Je  fuis 
Chrétiene.  Elles  vous  née  libre  ou  elclave.  Je  vous 
l'ay  déjà  dit  :  Je  fuis  Chrétiene.  J.  C.  eft  venu  me 
délivrer  :  car  en  ce  monde  je  fuis  née  de  parens  li- 
bres. Le  juge  dit:Appellés  le  curateur  de  la  ville  ;  ôc 
quand  il  fut  venu  il  lui  dit  :  Que  favez-vous  de  la  vierge 
Théodore.  Lucius  curateur  dit  :  Par  vôtre  grandeur 
elle  eft  libre  &  de  très  bonne  maifbn.  Le  juge  dit  à 
Théodore  :  Pourquoi  donc  n'avés-vous  pas  voulu 
vous  marier  >  Elle  répondit  :  Pour  J.  C.  car  venant 
en  ce  monde  dans  la  chair  f  il  nous  a  tirés  de  la  cor- 
ruption &  nous  a  promis  la  vie  éternelle.  Le  juge 
dit  :  Les  empereurs  ont  ordonné  que  vous  autres  vier- 
ges facrifïés  aux  dieux  ou  foyés  expofëes  aux  lieux 
infâmes.  Théodore  répondis  :  Je  eroy  que  vous 
n'ignorés  pas  que  Dieu  regarde  la  volonté,  &  que  la 
violence  que  l'on  fourre  n'efl  plus  un  crime.  Le  juge 
dit:  J'ây  pitié  de  toy  ,  par  la  confédération  de  ta  naif- 
lance  &  de  ta  beauté.  Je  t'avertis  de  ne  me  pas  me- 
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pnfcr  :  car  tu  n'y  gagneras  rien  ,  par  tous  les  dieux. 
Puis  il  répéta  la  même  ordonnance  des  empereurs. 
Théodore  fit  la  mêmeréponlc,  &  ajouta  :  Si  vous 
voulés  me  couper  la  cefte,  ou  la  main  ou  le  pied,  ou 
mettre  mon  corps  en  pièces ,  ma  volonté  n'a  point 
de  part  à  ces  violences.   Mon  vécu  confifte  dans  la 
promcflTe  que  j'ay  faite  à  Dieu  par  (a  grâce  :  il  eft 
le  maître  &  con(erve(bn  bien-fait  comme  illuiplailr. 
Le  juge  dit  :  Ne  déshonore  pas  ta  famille,  par  une 
infamie  éternelle  :  puifque  fuivant  le  témoignage  du 
curateur  tu  es  noble  &  digne  d'honeur.  Théodore 
dit  :  Je  confefle  premièrement  J.  C.  qui  m'a  donné 
1  honeur  &  la  noblcflfe  :  il  fait  comment  il  cojjfèr- 
vera  (à  colombe.  Le  juge  lui  dit  ;  Donnés- lui  de 
grands  fouflets  &  lui  dites  :  Ne  (bis  point  infenfee, 
aproche  &  (acrifie  aux  dieux.  Théodore  répondit: 
Par  le  lecours  du  Seigneur  je  ne  (àcnfie  point  &  je 
n'adore  point  les  démons.  Le  juge  dit  :  Tu  m'as  con- 
traint malgré  ta  condition  de  te  faire  un  affront,  de- 
vant tout  ce  peuple  qui  attend  ton  jugement.  Eten- 
iuite  :  Je  te  donne  trois  jours  de  temps  ;  &  par  les 
dieux  Ci  tu  n'obéis  je  t'expofèrai  :  afin  que  toutes  les 
femmes  te  voyent,  &  que  cet  affront  les  corrige. 
Théodore  dit  :  Ces  trois  jours  (ont  déjà  paiTés  pour 
moi.  Faites  ce  que  vous  voudrés  :  mais  je  vous  prie 
de  me  mettre  à  couvert  d'in(ùltc,julques  à  ce  que  vous 
donniés  vôtre  (èntence.  Le  juge  dit  :  J'ordonne  que 
Théodore  (oit  (bus  (èure  garde  juiques  à  trois  jours , 
pour  voir  G  elle  reviendra  de  {on  opiniâtreté.  Mais 
ne  lui  fi i tes  point  de  violence  à  caukdc  finoblefle. 
Trois  jours  après  il  s'aflit&  fit  appeller  Théodore, 
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&  voyant  qu'elle  perfiftoit  dans  fa  rélolution ,  il  die  : 
La  crainte  des  empereurs  m'oblige  à  prononcer  con- 
tre toi  de  peur  de  me  rendre  coupable  moi-même: 
c'eft  toi  qui  te  livre  au  lieu  infâme.  Voyons  fi  ton 
Chriit  pour  qui  tu  t 'opiniâtres  à  réïiftcr  t'en  délivre- 
ra. Théodore  répondit  :  Dieu  qui  conoît  les  chofès 
cachées  &  qui  (ait  tout  avant  qu'il  arrive ,  qui  m'a 
gardée  (ans  tache  jufques  à  prclent  (aura  bien  aulli 
me  garantir  de  ceux  qui  me  voudraient  faire  injure. 
Elle  fut  donc  menée  dans  ce  lieu ,  &  y  étant  entrée 
elle  leva  les  yeux  au  ciel  &  dit  :  Pere  de  N.  S.  J.  C. 
fecourés-moi  &  me  tirés  d'icy,  vous  qui  avés  (ècouru 
Pierre  dans  la  prifon ,  &  l'en  avés  tiré  (ans  aucun 
mal  ;  tirés-moi  d'icy  (ans  tache ,  afin  que  tous  voyent 
que  je  (ùis  vôtre  (èrvante.  Le  peuple  étoit  autour  de 
la  mailbn , ob(èrvant  qui  entreroitle  premier:  mais 
Dieu  (ùfcita  un  chrétien  nommé  Didyme,  qui  s'ha- 
billa en  foldat  ôc  y  entra.  Théodore  le  voyant  rut 
troublée,  &fuyoit  par  les  coins  de  la  chambre.  Il  lui 
dit.  Je  ne  fiiis  pas  ce  que  vous  penfes:  Je  fois  vôtre  frère, 
qui  n'ay  pris  cet  habit  profane ,  que  pour  vous  déli- 
vrer. Venés,  changeons  d'habit  :  prenés  celui  cy,  qui 
vous  a  fait  peur  &  (brtés  :  je  demeureray  avec  le 
vôtre.  Elle  y  con(èntit,&:prit  entre-autres  un  chapeau 
qu'il  portoit  &  l'enfonça  (ur  (on  vilage  comme  de 
honte,  (ùivant  qu'il  l'avoit  avertie.  Il  lui  dit  aulli  de 
baifïcr  les  yeux  &  de  ne  parler  à  perfone.  Ainfi  elle 
fortir  heureufement. 

Une  heure  après  un  autre  entra  &  trouvant  un 
homme  au  lieu  d'une  fille,  il  fut  (ùrpris  &  dit  en  lui- 
même  :  Eft-ce  que  Jefùs  change  auflî  les  filles  en 

hommes: 
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nommes  >  Celui  qui  étoit  entre  eft  forti  :  qui  eft  ce- 
lui-ci ?  où  eft  la  hlle  que  Tony  a  enfermée?  J'avois 
bien  oiii  dire  qu'il  avoir  change  l'eau  en  vin  ,  &  je 
croyois  que  ce  fut  une  fable.  Je  crains  qu'il  ne  me 
change  moi-même  en  femme.  Mais  Didyme  ne  (è 
cacha  point  &  dit  :  Le  Seigneur  ne  m'a  point  chan- 
gé, il  m'a  couronné  aufli-bien  qu'elle.  Vous  ne  la 
renés  plus  :  prenés-moi.  Celui  qui  étoit  entré  le  der- 
nier fortit  :  &  le  juge  ayant  apris  ce  qui  s  eroirpaiTé, 
fit  amener  Didyme.  Il  lui  demanda  ion  nom  :  & 
«qui  l'avoir  envoyé  ,pour  faire  cette  action.  C'eft 
Dieu,  répondit  Didyme.  Le  juge  dit  :  Confeflc  avanr 
les  tourmens  où  eft  Théodore.  Didyme  répondit  t 
Par  J.  C.  fils  du  Dieu  vivant  je  n'en  (ài  rien.  Ce 
que  je  (ai  certainement,  c'eft  qu'elle  eft  fèrvante  de 
Dieu,  &  qu'il  l'a  confèrvée  fans  tache.  Le  juge  dit  : 
Didyme  de  quelle  condition  es-tu  ?  Didyme  ré- 
pondit :  Je  fins  Chrétien  délivré  par  J.  C.  Le  juge 
le  menaça  s'il  ne  (àcrifioit  aux  dieux  de  le  faire  tour- 
menter doublement  :  comme  Chrétien  &  comme 
ayant  délivré  Théodore  :  mais  le  voyant  ferme,  il  or- 
donna qu'il  eut  la  tefte  coupée  &  que  fon  corps  fut 
jette'  au  feu. 


Ami.  i  r.  d: 


Théodore  courut  au  lieu  du  fuplice  ,  pour  lui  dif-  t 
puter  la  couronne  du  martyre.  C'eft  moi,  difbir  Di- 
dyme, qui  ay  été  condamné.  Et  moi ,  difoit  Théo- 
dore, je  ne  veux  pas  eftre  coupable  de  vôtre  mort  : 
j'aime  mieux  mourir  innocente.  J'ay  confènti  que 
vous  m'ayés  (àuvé  l'honeur  ,  mais  non  pas  la  vie^ 
j'ay  fui  l'infamie  &  non  pas  la  mort.  Si  vousm'aviés 
privée  du  martyre,  vousm'auriés  trompée.  Enfin i 
TomeJf.  FFff 
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ils  gagnèrent  tous  deux  &  furent  tous  deux  martyrs*; 

Ce  font  les  principaux  martyrs  qui  fbufrirent  pci"u 
dant  la  féconde  année  delà  perfecution  304.  de J.  C. 
&c  elle  cefla  dcflors  en  occident.  Eu(èbe  qui  vivok 
alors  le  témoigne  en  ces  termes  :  Toute  l'Italie ,  la 
Sicile  ,  la  Gaule,  l'Efpagne,  la  Mauritanie  &  l'Afri- 
que ,  receurent  promptement  la  paix  par  un  regard 
favorable  de  Dieu,  avant  que  les  deux  premières  an- 
nées de  la  perfécution  fuffent  finies. 

L'empereur  Dioclccien  fut  malade  pendant  toute 
Tannée  304.  &  Ion  neuvième  confiilat.  Après  avoir 
pafïe  l'clté  àRavenne  ,  il  fit  le  tour  de  la  Pannonie, 
par  le  Danube ,  &  fè  rendit  à  Nicomedic  :  où  fa  ma- 
ladie devint  confiderablc.  Ilnelaifla  pas  de  (è  mon- 
trer ,  pour  faire  la  dédicace  d'un  cirque ,  au  bout  de 
l'an  de  la  vingtième  année.  Sa  maladie  augmenta 
tellement,  que  l'on  faifbit  des  prières  dans  tous  les 
temples  pour  fi  vie.  Le  treizième  de  Décembre 
on  le  crut  mort.  Il  revint  le  lendemain  :  mais 
l'efprit  lui  demeura  fi  affoibli  ,  qu'il  tomboit  en  dé- 
mence à  certaines  heures ,  puis  revenoit  en  fon  bon 
fens.  La  plufpart  crurent  que  l'on  celoit  fa  mort,  en 
attendant  le  céfar  Galerius  -,  &  ils  n'en  furent  defàbufè's 
que  quand  il  parut  en  public  ,  le  premier  jour  de 
Mars  de  l'année  305.  Comme  il  étoit  malade  depuis 
prés  d'un  an ,  à  peine  étoit- il  conoiffable.  Galerius 
arriva  à  Nicomedié  peu  de  jours  après  cet  accident, 
&  il  fè  prévalut  dé  l'état  où  il  trouva  Diocletien  fbn 
pere  adopnfjpour  l'obliger  à  quitter  l'empire:  com- 
me il  l'avoit  déjà  perfuadé  à'Maxïmien  Herculius, 
lui  faifant  peur  d'une  guerre  civile.   D'abord  il  s'y 
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prit  doucement  comme  par  affedtion  :  repreientant 
a  Diocletien  (on  grand  âge ,  fès  infirmités  t  &  lebe- 
fbin  qu'il  avoit  de  iè  repoièr  ,  après  fes  grands  tra- 
vaux. Il  lui  alleguoit  l'exemple  de  Ncrva,  qui  avoir 
cédé  l'empire  à  Trajan.  Diocletien  difoit,  qu'il  (croit 
honteux  après  1  éclat  d'une  fi  haute  élévation  ,  dç 
tomber  dans  l'oblcurité  d'une  vie  baffe  :  &  qu'il  ne 
feroit  pas  même  trop  leur  à  caufe  de  la  multitude 
d'ennemis  qu'il  s  etoit  faits  ,  dans  un  fi  long  rè- 
gne :  que  Nerva  n'avoit  règne  qu'un  an,  &  étoit 
revenu  a  la  vie  privée  :  dans  laquelle  il  avoit  vieilli , 
que  fi  Galerius  defiroit  le  nom  d'empereur,  rien 
n'empêchoit  qu'on  ne  les  apcllaft  tous  Augultes. 

Galerius,  qui  vouloit  quelque  choie  de  plus  qu'un 
nom  •  répondit  :  Il  faut  toujours  garder  l'ordre  que 
vous  avés  établi  ,  que  l'empire  ait  deux  chefs  fou- 
yerains  ,  &  deux  moindres ,  pour  les  aider.  La  con- 
corde peut  aiiémcnt  le  maintenir  entre-deux  :  mais 
nullement  entre  quatre  égaux.  Si  vous  ne  voulés  pas 
ceder,je  prendray  mes  mefures  ,pour  n'cltrç  pas  plus 
long- temps  au  dernier  rang.  Il  y  a  déjà  quinze  ans 
que  je  fuis  relégué  en  Illyrie  ,  ou  fur  les  bords  du 
Danube,  à  combattre  avec  des,  nations  barbares: 
tandis  que  les  autres  régnent  à  leur  aile,  dans  des 

Fais  plus  libres  &  plus  paifibles.  Le  foible  vieillard 
oyant  ainfi  parler  ,  dit  en  pleurant  :  Soit  y  fi  vous 
le  voulés.  Il  avoit  déjà  receu  des  lettres  du  vieux 
Maximien,  qui  luimandoitce  que  Galerius  lui  avoit 
dit  ,  &  il  avoit  apris  que  Galerius  augmentoit  (es 
troupes.  Etant  donc  réfolu  que  Diocletien  &  Ma- 
ximien Herculius  Ce  retireroient  y  &  que  Conftan- 
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tius  &  Galcrius  de  Céfàrs  deviendraient  Auguftes; 
c'elt  à  dire  empereurs  :  il  reftoit  de  choifir  deux  Cé- 
Ùlts  ,  pour  remplir  leur  place.  Il  (èmbloit  que  l'on 
deuft  choifir  leurs  fils.  Maximien  Herculius  en  avoir 
un  nommé  Maxence ,  gendre  de  Galcrius.  Conftan- 
tius  avoit  un  fils  nommé  Conftantin.  Maxence  étoit 
méchant  &  de  mauvais  naturel  ;  ôc  fi  fiiperbe,  qu'il 
n'adoroit  ni  fon  pere  ,  ni  (on  beau-pere.  Aufli  le 
haiflbient-ils  tous  deux.  Le  refpedt  que  l'on  rendoit 
aux  empereurs  s'apelloit  adoration.  Conltantin  étoit 
un  jeune  homme  bien  fait  de  corps  &  defprit  ,  de 
bonnes  mœurs ,  qui  avoit  du  génie  pour  la  guerre, 
&  une  honefteté  (inguliere  :  enforte  que  les  foldats 
l'aimoient  &  le  peuple  le  défiroit  :  il  y  avoit  long- 
temps que  Diocletien  l'avoit  fait  tribun  du  premier 
rang  h  &  il  étoit  alors  préfènt  à  Nicomedie.  Mais 
Galerius  craignit  de  n'eltre  pas  afles  le  maître  ,  s'il 
fahoit  Céfar  un  homme  de  ce  mérite  &  fi  agréable 
à  tout  le  monde  :  il  voulut  avoir  des  gens ,  qui  dé- 
pendirent de  lui  abfolumcnt.  Qui  ferons-nous  donc 
Céfars  ?  dit  Diocletien.  Galerius  dit  :  Severe.  Quoy, 
dit  Diocletien  ,  ce  danfèur  ,  cet  yvrogne,  qui  fut  de 
la  nuit  le  jour,  &  du  jour  la  nuit  ?  Il  en  eit  digne , 
dit  Galcrius ,  il  a  fidellcment  commandé  les  trou- 

!>es  :  &jc  l'ay  envoyé  à  Maximien ,  pour  recevoir  de 
ui  la  pourpre.  Diocletien  dit  :  Soit.  Quel  autre  nous 
donnerés-vous  }  Celui-ci,  dit  Galerius  ,  montrant 
(on  neveu  fils  de  (à  feeur  nommé  Daïa  ou  Daza , 
qui  étoit  un  jeune  homme  demi  barbare ,  à  qui  Ga- 
lerius avoit  donné  le  nom  de  Maximin  aprochanc 
de  ton  nom  de  Maximien.  Diocletien  dit  en  fbupi- 
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rant  :  Ce  ne  font  pas  là  des  gens  capables  de  foûte- 
nir  1  état.  Mais  c'elt  déformais  vôtre  afaire  :  j'ay  a(l 
fés  travaillé  :  s'il  arrive  quelque  inconvénient,  on  ne 
s'en  prendra  pas  à  moy. 

Les  chofès  cftant  ainfi  refolucs  ils  parurent  le  pre- 
mier jour  de  May  l'an  305.  A  trois  milles  de  la  ville 
étoit  une  éminencc  au  haut  de  laquelle  Galenus 
lui-même  avoit  receu  la  pourpre ,  &  on  y  avoit  éri- 
gé une  colomne,  avec  une  ftatuc  de  Jupiter.  Ils  y 
allèrent  &  ailemblerent  les  foldats  pour  les  haran- 
guer. Le  vieil  empereur  dit  en  pleurant  :  qu'il  étoit 
infirme  &  demandoit  du  repos  après  fes  travaux, 
qu'il  laiffoit  l'empire  aux  autres  plus  vigoureux  & 
mbftituoit  d'autres  Cefars.  On  étoit  dans  une  grande 
attente ,  &  tout  le  monde  jettoit  les  yeux  (ùr  Cond 
tantin,  qui  étoit  fur  le  tribunal.  Tout  d'un  coup 
Diocletien  déclare  Cefars  Severe  &  Maximin.  La 
furprifè  fut  grande.  On  demandoit  fi  Conltantin 
avoit  change  de  nom.  Mais  Galerius  étendant  la 
main  repouffa  Conftantin ,  tira  Da ïa,  qui  étoit  der- 
rière :  lui  ôta  (on  habit  ordinaire  &  le  mit  en  pre- 
fjnec.  Tout  le  monde  demandoit  qui  il  étoit  &  d'oii 
il  étoit  venu  î  mais  ils  étoient  fi  (ùrpris,que  perfone 
n'ofà  parler.  Diocletien  fe  dépouilla  de  fà  pourpre 
&  la  jetta  fur  ce  jeune  homme.  Ils  détendirent  du 
tribunal  :  Diocletien  traverfa  la  ville  en  chariot,  & 
fut  renvoyé  dans  fon  païs  ,  étant  redevenu  Diocles 
&  fimple  particulier  :  il  retourna  à  Dioclée  en  Dal- 
matie.  Le  nouveau  Cefàr  Daïa  ou  Maximin  eut  le 
gouvernement  de  l'orient.  Il  n'y  avoit  pas  long- 
temps qu'il  avoit  été  tiré  des  forelts ,  où  il  gardoit  des 
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troupeaux:  il  avoir,  été  d'abord  écuïer,  puis  protec- 
teur ,  c'eit  à  dire  garde  du  corps ,  puis  tribun  &  enfin 
Cefar ,  &  tout  cela  en  tres-peu  de  temps  :  il  ne  favoit 
ni  la  guerre  ni  les  affaires. 
XI         Son  oncle  Maximien  Galerius  fe  regarda  deflors 
Tyranic  de  comme  le  maître  du  monde.  Ce  n'clt  pas  qu'il  ne  ut 
oSS?     partagé  avec  Conltantius ,  enibrte  que  Galerius  avoit 
rillync,  la  Grèce  &  l'Orient ,  &  Conltantius  la  Gaule, 
l'Elpagnc,  l'Italie  &  l' Afrique  :  mais  il  refofc l'Italie 
&  l'Afrique  ;  &  d'ailleurs  Galerius  ne  le  comptoit 
guère.  Car  Conltantius  écoit  doux  naturellement, 
ôc  alors  afoibli  par  la  maladie  :  enlorte  qu'il  cfpc- 
roit  le  voir  mourir  bien-tôt  ,  ou  le  dépouiller  ailé- 
ment  :  croyant  qu'il  ne  pourroit  lui  leul  reïilter  à 
trois.  Galerius  avoit  un  ami  qu'il  confultoit  iur  toutç 
fa  conduite ,  ayant  contracte  avec  lui  une  liailon  fort 
érroitc  des  le  commencement  qu'il  avoit  porté  les 
armes  :  c'cltoit  Licinius.  Mais  il  n'avoir  pas  voulu  le 
faire  Cefar ,  de  peur  de  l'adopter  pour  fon  fils  :  il  le 
reièrvoir  pour  le  nommer  Augufte  &  frère ,  à  la  place 
de  Conltantius  ;  faire  Cefar  fon  fils  Candidien, 
qui  n'avoit  encore  que  neuf  ans  >  &  fè  déppfçr  lui- 
même,  mais  pour  garder  la  fouveraine  autorité  fur  les 
quatre  autres  :  fàvoir  fur  Licinius  &  Scvcre  Augufles, 
Maximien  &  Candide  Cefàrsicnfbrte  qu'ils  ne  fuflent 
que  les  remparts  de  fa  puifTance  ,  &  qu'à  cet  abri  il 
pafîat  tranquilement  fa  vieillcfTe.   Tels  étoient  les 
projets  de  Galerius. 

Cependant  il  gouvernoit  tyraniquement.  Depuis 
qu'il  eut  vaincu  les  Pcrfès  il  loiioit  hautement  leur 
gouvernement  defpotique  &  leur  coûtumç  de  trai- 
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ter  leurs  {ùjets  comme  des  elclaves.  Il  diminuoit  donc 
en  tout  la  liberté  des  Romains.  Il  failoit  mettre  a  la 
tort  ure  toutes  fortes  de  pcrlones  ,  £ns  avoir  égard 
aux  dignités  :  on  cnlcvoit  de  force  pour  fon  palais  des 
femmes  libres  &  même  des  nobles.  Il  avoit  de  grands 
ours  à  qui  on  trouvoit  qu'il  reflembloit  afTes  bien  : 
il  leur  fàifoit  dévorer  des  hommes  pour  le  divertir, 
principalement  pendant  (on  louper.  Il  (g  plailoit  à 
faire  brûler  les  gens  à  petit  feu  ,  &:  sellant  exerce 
à  tourmenter  les  Chrétiens ,  il  traitoit  de  même  tous 
les  autres ,  qu'il  comptoit  pour  coupables  :  enforte 
que  c  eltoit  une  faveur,  d'avoir  la  telle  coupée.  Sous 
ion  règne  l'éloquence  fut  éteinte ,  les  avocats  &  les 
jurifconiultcs  furent  bannis  ou  tués  :  les  études  lui 
fembloient  pernicieules  &  il  haïflbit  les  gens  de 
lettres.  Les  juges  qu'il  envoyoit  dans  les  provinces 
étoient  des foldats groffiers & ignorans  :  ils  navoient 

(joint  d'aflèfTeurs ,  &  il  leur  donnoit  toute  forte  de 
icence,  làns  relpccr.  pour  les  loix.  Il  défola  les  pro- 
vinces par  la  grandeur  des  cens  &  des  capitations , 
&  par  la  rigueur  de  l'exaclion.  Il  lembloit  vouloir  fè 
vanger  lîir  tous  tes  Romains ,  de  ce  que  Trajan  avoit 
fait  pour  (ùbjuguer  les  Daces  les  anceftres  :  &  afin 
que  perlone  ne  s'exemptât  de  les  impofirions,  fous 
prétexte  de  mendicité  :  il  fuafïèmbler  tout  ce  qu'il 
pût  de  mendians  ,  les  fit  mettre  dans  des  barques  &: 
jetter  tous  dans  la  mer.Telle  étoit  la  tyranie  de  Gale- 
rius  Maximien.  Il  l'exerça  principalement  contre 
les  Chrétiens  :  ainfi  cette  troifiéme  année  de  la  per- 
fécutionftit  la  plus  cruelle  •  mais  feulement  en  orient. 
Il  n'y  avoit  plus  de  dilhnetion  de  clercs  &  de  laï- 
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ques ,  on  faifbit  mourir  indifféremment  tous  les  Chrc- 
Euf<h.i,m*r.  tiens.  Le  Cefàr  Maximin  qui  gouvernoit  fous  lui  la 
tyr.p*itfl.c+  provulce  d'orient }  le  (ècondoit  bien  :  la  confufion 

étoit  grande,  plufieurs  s'enfùyoient  &  (è  difperfoient 
en  divers  lieux. 

items  de  A  Cefarée  en  Paleftine  il  y  avoit  un  jeune  hom- 
s.  Apphicn.  me  nommé  Apphien,  qui  n'avoit  pas  encore  vingt 
ans.  Il  étoit  né  à  Pagas  en  Lycie  de  parens  fort  ri- 
ches ôc  avoit  étudié  à  Bcryte  ;  où  etoit  alors  une 
école  célèbre  de  droit  Romain  :  mais  il  s'y  étoit  pre- 
(èrvé  des  tentations  de  (on  âee  &  des  mauvaifcs  com- 

t  in» 

pagnies  :  vivant  avec  la  pureté  &c  la  modeltie  que 
demandoit  le  Chriltianifme.  Etant  retourné  à  fà  ville, 
où  (on  pere  tenoit  le  premier  rang  -,  il  ne  pût  de- 
meurer avec  (es  parens  n'y  ayant  pas  la  liberté  de 
vivre  (ùivant  fa  réligion  -y  &  s'enfuit  ieerctement,  fans 
même  emporter  de  quoi  fubfifter  :  tant  il  (è  fiok  à 
la  providence.  Elle  le  conduifit  à  Cefarée  :  où  il  vé- 
cut avec  Eufèbe  l'hiftorien ,  &  en  peu  de  temps  s'inl- 
truifit  autant  qu'il  étoit  poffibledesfàintes  écritures, 
&  (e  prépara  courageufèment  au  martyre  par  des 
exercices  de  pieté. 

La  perfécution  fut  alors  excitée  pour  la  féconde 
fois ,  la  troifiéme  année  depuis  (on  commencement. 
Il  vint  des  lettres  du  nouveau  Ce(àr  Maximin  ,  por- 
tant ordre  aux  gouverneurs  de  faire  (acrifîer  tout  le 
monde,  (ans  diltindt ion.  Par  toute  la  ville  de  Celàrée 
les  crieurs  apelloient  les  hommes  avec  leurs  femmes& 
leurs  cnfàns  aux  temples  des  idoles  ,  &  les  tribuns 
apelloient  chaque  foldat  par  (on  nom  (ïir  les  rooiles. 
Alors  Apphien  fans  avoir  communiqué  fon  deflèin 

à  perfonne> 
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à  pcrfone ,  non  pas  même  à  Eufebe ,  ni  aux  autres 
avec  qui  il  vivoit  :  alla  trouver  le  gouverneur  Urbain, 
comme  il  facrifioit,  &  s'approcha  de  lui,  (ans  que 
les  gardes  qui  l'environnoient  s'en  aperceuflent.  Il 
lui  prit  hardiment  la  main  ,  l'empêcha  de  facrifier, 
&  lui  parlant  gravement,  lui  conseilla  de  fe  défabu- 
fer  :  lui  repreientant  qu'il  n  etoit  pas  raifonable  de 
quitter  le  leul  vrai  Dieu, pour  (àcrificr  à  des  idoles 
&  à  des  démons.  Aufli-tôt  ceux  qui  entouroient  le 
gouverneur  fe  jetterent  fur  Apphicn,comme  des  belles 
Farouches ,  lui  donnèrent  mille  coups  par  tout  le 
corps  &  le  mirent  en  prilbn  :  où  il  demeura  un  jour 
&  une  nuit ,  les  deux  pieds  étendus  dans  les  entraves. 

Le  lendemain  il  fut  prefenté  au  gouverneur ,  qui 
le  voulant  contraindre  à  facrifier ,  lui  fit  fbufrir  des 
tourmens  très  cruels  :  il  eût  les  côtes  déchires  ,  non 
feulement  une  &  deux  fois,  mais  plufieurs  :  enforte 

31 1e  l'on  voyoit  les  os  &  les  entrailles  j  &  Ibnvilàge 
evint  fi  enflé  de  coups  qu'il  avoit  receus ,  qu'il  n'é- 
toit  plus  reconoiflable.  Comme  il  ne  fe  rendoit 
point ,  les  bourreaux  lui  entourèrent  les  pieds  de  mè- 
ches trempées  d'huile  &  les  allumèrent.  Le  feu  lui 
fondoit  la  chair  &  pénétroit  jufques  aux  os  ;  &  le 
lue  de  Ion  corps  dégoutoit,  comme  de  la  cire  fon- 
due :  mais  il  demeura  toujours  ferme  &  fut  remis 
en  prilbn.  Le  troifiéme  jour  il  fut  encore  prefenté 
au  juge  :  il  perfilla  dans  là  confèilion,  &  quoi  que 
demi-mort  il  fut  jette  dans  la  mer.  Aufli-t6t  il  s'é- 
leva une  fi  grande  tempefte ,  non  feulement  fur  la 
mer  mais  dans  l'air,  que  la  terre  &  toute  la  ville  en 
fut  ébranlée  -y  ôc  la  mer,  comme  ne  pouvant  porter 
Tome  II.  GGg  g 


éoi  Histoire  Ecclésiastique. 
le  corps  du  martyr,  le  jetta devant  les  portes  de  la 
ville.  Tous  ceux  qui  étoient  alors  à  Cefai  ee  furent 
témoins  de  cette  merveille,  entre-autres Eukbe,  qui 
la  raconte.  Ce  fut  le  deuxième  jour  du  mois  Xan- 
tique ,  ou  le  deuxième  d'Avril  un  vendredy.  Dans  le 
même  temps  &  les  mêmes  jours  un  jeune  homme 
nommé  Ulpien  foufrit  le  martyre  à  Tyr.  Après 
avoir  été  fouetté  &  tourmenté  cruellement ,  il  fut 
enfermé  dans  un  fac  de  cuir  ,  avec  un  chien  ôc  un 
afpic  ôc  jetté  dans  la  mer  :  c'étoit  la  peine  des  par- 
ricides. 

Apphien  avoit  un  frère  de  pere  nommé  Edefius. 
Il  confefla  plufieurs  fois  ôc  après  une  longue  prifon, 
il  fut  condamné  à  travailler  aux  mines  de  Paleltine. 
Il  avoit  plus  écudié  que  fon  frère  ôc  avant  que  d  eltre 
Chrétien  il  avoit  été  philofophe ,  ôc  en  gardoit  encore 
l'habit.  Enfin,  fè  trouvant  à  Alexandrie  ôc  voyant  les 
excès  aufquels  le  juge  fè  laifïbit  emporter  contre  les 
Chrétiens ,  en  tourmentant  des  hommes  graves  &  li- 
vrant des  femmes  d'une  pieté  finguliere,&  des  vierges 
mêmes  à  des  infâmes  marchands  d'efclaves  :  il  s'a. 
procha  hardiment,  ôc  ayant  couvert  le  juge  de  con- 
rufîon  par  fes  reproches  :  il  foufrit  genereulement 

[)lufieurs  fortes  de  tourmens,  &  fut  enfin  jetté  dans 
a  mer  comme  (on  frère.  Ceci  arriva  peu  de  temps 


après. 


Concile  de  - 

cirthe.  En  Arrique ,  la  periecution  étant  ceuee ,  mais  les 
cSm.  églifès  n'étant  pas  encore  rebâties  ,  onze  ou  douze 
tnt.  c.  iM7.  cvêques  de  Numidie  s'afTemblerent  à  Cirthe  :  pour 
uè.  m.  r.  »6  élire  un  luccelleur  a  1  eveque  de  cette  ville  qui  etoit 
op'tAt.mrvu.  mort.  Ce  fut  le  quatrième  jour  de  Mars,  après  le  neu- 
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viéme  conlùlac  de  Dioclcticn  :  autrement  fous  le 
cinquième  de  Conftantius  &  de  Galerius ,  c'eft  à  dire 
cette  année  305.  de  J.  C.  Ils  s'aflèmblerent  donc  dans 
la  maifon  d'Urbain  Donat.  Second  evêque  de  Tigifî- 
re ,  qui  tenoit  la  première  chaire ,  s  étant  aflîs ,  dit: 
Commençons  par  nous  éprouver  ,  afin  que  nous 
puiflions  ordonner  ici  un  evêque:  puis  il  dit  a  Donac 
de  Mafculite  :  On  dit  que  vous  aves  livré  les  écritu- 
res. Donat  répondit  :  Vous  fàvés,  mon  frère,  com- 
me Florus  m'a  cherché ,  pour  m'obliger  à  offrir  de 
l'encens.  Dieu  n'a  pas  permis  que  je  fois  tombé  en- 
tre fès  mains  :  mais  puis  que  Dieu  m'a  pardonné, 
rcièrvés-moy  aufli  à  Dieu.  Second  dit:  Que  ferons- 
nous  donc  des  martyrs ,  qui  ont  été  couronnés  pour 
ne  les  avoir  pas  livrées  ?  Donat  dit  :  Renvoyés-moi 
à  Dieu ,  je  lui  en  rendray  compte.  Second  lui  dit  : 
Pafles  d'un  côté.  Puis  il  dit  à  Marin  de  Tibilite: 
On  dit  que  vous  les  avés  auffi  livrées.  Marin  répon- 
dit :  J'ay  donné  de  petits  papiers  à  Poilus,  mais  j'ay 
confèrvé  mes  livres.  Second  dit  :  Paffés  de  ce  côté. 
Puis  il  dit  à  Donat  de  Calame  :  On  dit  que  vous  avés 
livré  les  écritures.  Donat  répondit:  J'ay  donné  des  li- 
vres de  médecine.  Second  dit:  Partes  à  côté.  Puis  il  dit 
à  Vi&or  de  Ruflicade  :  On  dit  que  vous  avés  livré 
les  quatre  évangiles.  Victor  répondit  :  C'eft  Valen- 
tin ,  le  curateur  :  c'eft  lui  qui  m'a  forcé  à  les  jetter 
au  feu  :  je  favois  bien  qu'il  les  falloir  perdre  :  par- 
donnés-moy  ce  péché ,  &  Dieu  me  le  pardonnera. 
Second  dit  :  Pafle's  à  côté. 

Enlùite  il  dit  à  Purpuriusde  Limate:  On  dit  que 
vous  avés  fa;t  mourir  les  deux  enfans  de  vôtre  fœur 
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à  Milée  dans  la  prifon.  Purpurius  répondit  :  PenfèV 
vous  m'épouvanter  comme  les  autres  ?  Et  vous  qu'a- 
vés-vous  fait,  lors  que  le  curateur  &  le  fenat  vous  ont 
arrefté ,  pour  vous  (aire  livrer  les  écritures  >  com- 
ment vous  eftes  vous  tiré  de  leurs  mains ,  finon  en 
donnant  ou  en  fàifànt  donner  tout  ce  que  vous  aviés? 
Ils  ne  vous  laiflbient  pas  aller  aifement.  Pour  moy 
j'ay  tué  &  je  tué  ceux  qui  font  contre  moy  :  ne 
m'obliges  pas  d'en  dire  davantage  ;  vous  (àvés 
que  je  ne  me  foucie  de  perfonne.  Second  le  jeu- 
ne dit  à  fon  oncle  Second  :  Entendés-vous  ce  qu'il 
dit  contre  vous  ?  il  eft  preft  à  fe  retirer  &  à  wire 
{chifme ,  non  feulement  lui,  mais  tous  ceux  que  vous 
accufés  :  je  fay  qu'ils  doivent  vous  quitter  &  donner 
une  fentence  contre  vous:  vous  demeurerés  feul  com- 
me un  hérétique.  Que  vous  importe  ce  que  chacun 
d'eux  a  fait  ?  ifs  en  rendront  compte  à  Dieu.  L'evê- 
que  Second  dit  à  Félix  de  Rotaria  ,  &  à  Victor  de 
Garbe  :  Que  vous  en  femblc  ?  Ils  répondirent:  Ils 
ont  à  en  rendre  compte  à  Dieu.  Second  dit  :  Vous 
le  fàvés  &  Dieu  auflî  :  aflèyés-vous.  Ils  répondirent 
tous  :  Dieu  (bit  loué.  Après  ce  préliminaire  ,  ces 
cvêques  traditeurs  par  leur  propre  confeflîon  ,  ne 
laifTercnt  pas  de  procéder  à  l'élection  d'un  evêque 
de  Cirthe  capitale  de  Numidie. 
~  *}\'..      On  raporte  à  ce  même  temps  ,  où  la  perfécution 
luire.        etoit  apaiiee  en  occident ,  le  concile  tenu  en  Elpa- 

cmcii.  t».  t.  cne  à  Eluire  ,  c  eft  à  dire  Eliberis  ou  Illiberis ,  dans 

f.  967.  P 

McndoxAin.u  la  province  Betique  :  cette  ville  eft  à  prefent  ruinée; 
f  l-         mais  on  croit  qu  elle  étoit  proche  de  Grenade.  Dix- 
neuf  evêques  s'y  aflemblerent  :  entre  autres  Ofiusde 
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Cordouë  ;  déjà  confèfleur  ,  &  depuis  encore  plus 
célèbre  :  Sabin  deSeville,  Flavius  d'Eluire ,  Liberius 
de  Merida ,  Valere  de  Sarragoce ,  fameux  confcflèur: 
Dccencius  de  Léon,  Melanthius  de  Tolède,  Vincent 
d'Ofïbne  ,  Quinticn  d'Evora  ,  Patrice  de  Malaga. 
Avec  les  evêques  vingt-fix  prêtres  prirent  (eanceau 
concile  ,  les  diacres  étant  debout  ,  &  tout  le  peu- 
ple prêtent.  On  y  fit  quatre-vingt-un  Canons  de  dit 
cipline,  qui  commencent  par  l'idolâtrie  comme  le 
plus  grand  de  tous  les  crimes. 

Le  premier  porte  :  que  quiconque  après  le  ba- 
ptême  étant  en  âge  de  raifon  icra  venu  à  un  tem- 

1>le  pour  idolâtrer  &  l'aura  fa  t ,  ne  recevra  pas 
a  communion  même  à  la  fin  de  (a  vie.  Les  fré- 
quentes cheutes  que  l'on  avoit  veuës  pendant  la  per- 
(ecution  ,  pouvoient  obliger  à  cette  (èverité  ,  en-  e  f  , 
vers  ceux  qui  auroient  apoftafié  volontairement. 
On  défend  aux  Chrétiens  de  monter  au  capitole 
des  payens  ,  même  pour  voirie  facrificc  :  fi  un  fidè- 
le l'a  fait ,  il  elt,  condamné  à  dix  ans  de  pénitence. 
Jl  y  avoit  des  Chrétiens  foibles  ,  qui  prenoient  les  e  t  ^ 
charges  de  flamines  ou  fàcrificateurs  des  idoles ,  à 
caufe  de  la  dignité  temporelle  qui  y  étoit  jointe  :  le 
concile  les  condamne  comme  les  autres  ,  s'ils  ont 
fàcrifié  :  mais  s'ils  ont  feulement  donné  les  (pecla-  * 
des  ,  on  leur  accorde  la  communion  à  la  fin ,  après 
avoir  fait  la  pénitence  légitime.  S'ils  lont  catecume-  ' 
nés  &  qu'ils  le  (oient  abilenus  des  (àcrifices  :  après 
trois  ans  ils  feront  admis  au  baptême.  Les  prêtres 
des  faux  dieux  qui  auront  feulement  porté  la  cou- 
rone,  fans  facrifier,ni  contribuer  aux  frais  du  fervi- 
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ce  des  idoles ,  font  receus  à  la  communion  après 

au.  xiv.  x».  deux  ans.  Une  des  cérémonies  des  facrifices  profa- 
nes étoit  de  (è  couroner  de  fleurs.  Le  duumvir  pen- 
dant l'année  de  fa  magiftraturc,devoit  s'abftenir  d'en- 
trer dans  1  eglile  :  parce  qu'il  ne  pouvoit  s'exempter 

'  *7.  d'aflïfter  au  moins  à  quelque  cérémonie  payene.  Il 
eft  défendu  aux  femmes  de  donner  leurs  habits,  pour 
l'ornement  d'une  pompe  féculiere,c'eft  à  dire  paye- 
ne :  (bus  peine  d'élire  privées  de  la  communion  pen- 
dit* dant  trois  ans.  Il  eft  défendu  aux  propriétaires  des 
terres  de  pafler  en  compte  ce  qui  aura  été  employé 
pour  une  idole,  (bus  peine  de  cinq  ans  d'excommu- 

*- 4r  nication.  On  exhorte  les  fidèles  de  ne  point  (bufrir 
d'idoles  dans  leurs  mailons ,  autant  qu'il  fera  poflî- 
blc  :  s'ils  craignent  la  violence  de  leurs  eiclaves , 
qu'au  moins  ils  fe  conlervent  purs  eux-mêmes.  Les 
efclaves  étoient  en  grand  nombre  ,  la  plufpart  ido- 

r.  é».  litres  &  (bûtenus  par  les  magiftrats.  Si  quelqu'un 
brue  des  idoles  &  eft  tué  (iir  la  place  :  il  ne  fera  point 
receu  au  nombre  des  martyrs  :  parce  que  cela n'd l 
point  écrit  dans  l'évangile  ;  &  on  ne  trouve  point 
qu'il  y  ait  jamais  été  pratiqué  fous  les  apôtres. 

t.  *.  Celui  qui  en  aura  fait  mourir  un  autre  par  malé- 

fice ,  parce  qu'il  n'a  pu  commettre  ce  crime  (ans 
idolâtrie,  il  ne  recevra  pas  la  communion  même  à 

c.  r  la  fin.  Une  maître(Te  qui  aura  fouetté  fi  cruellement 
(on  e(clave ,  qu'elle  en  (oit  morte  :  s'il  paroît  quelle 
l'a  tuée  volontairement,  elle  fera  pénitence  pendant 

t.  7Jt  74.     (èpt  ans  :  fi  c'eft  involontairement,  pendant  cinqans. 

f  7f>  s  ».  5  j  un  fidèle  s'étant  rendu  dénonciateur^  fait  proferire 
ou  mettre  à  mort  quelqu'un  ,  il  ne  recevra  pas  la 
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communion  même  à  la  fin  :  fi  la  caufè  eft  plus  légère, e  •* 
il  la  recevra  dans  les  cinq  ans.  Le  faux  témoin  fera 
puni  à  proportion  del'acculàtion:fi  c'eft  contre  un 
evêque ,  un  prêtre,  ou  un  diacre,  &c  qu'il  ne  l'ait  pas 
prouve  ,  il  ne  recevra  pas  la  communion  même  à 
la  mort.  Ceux  qui  feront  trouvés  mettre  des  libelles 
diffamatoires  dans  l'églifè ,  feront  anathematifés. 

Si  un  fidèle  efr.  tombé  dans  l'adultère  ,  &  après 
avoir  été  mis  en  pénitence,  retombe  dans  la  forni-  ' '  71 
cation  :  il  ne  recevra  pas  la  communion  même  à  la 
fin.  Si  un  fidèle  marie  a  commis  adultère  plufieurs 
fois  :  on  l  ira  trouver  à  l'article  de  la  mort,  s'il  pro- 
met de  cefïir  ,  on  lui  donnera  la  communion  :  s'il 6?* 
guérit  &  retombe  ,  on  ne  foufrira  pas  qu'il  fc  jouë 
davantage  de  la  communion.  Si  un  homme  marié 
tombe  une  fois  ,  il  fera  cinq  ans  de  pénitence  :  la 
femme  de  même.  Le  mary  complice  de  l'adultère  fcfc*i«3 
de  la  femme  ne  recevra  pas  la  communion,  même  à 
la  mort:  s'il  la  quitte,  if  fera  admis  après  dix  ans.  Si 
une  femme  devenue  grofTe  d'adultère  fait  périr  fbn 
fruit ,  on  luircfufera  la  communion ,  même  à  la  fin: 
à  caufè  du  double  crime.  De  même  fi  elle  a  vécu 
dans  l'adultère  jufques  à  la  mort.  Si  elle  l'a  quitté, 
elle  recevra  la  communion  après  dix  ans  de  péni- 
tence. Une  catecumene  qui  aura  étoufefbn  fruit  con- 
ceu  d'adultère  ,  recevra  le  baptême  à  la  fin.  Si  une  <  *h 
veuve  époufè  celui  avec  qui  elle  aura  péché  :  elle  fera 
admifè  a  la  communion ,  après  cinq  ans  de  péniten- 
ce :  fi  elle  le  quitte  pour  en  épouler  un  autre  ,  elle  * 
n'aura  pas  la  communion ,  même  à  la  mort.  Ceux  f'  6*\ 
qui  abufent  des  garçons  ne  recevront  pas  la  com-  f.  7„ 
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munion  ,  même  à  la  fin.  Une  mere  ,  ou  toute  autre 
qui  fait  un  trafic  infâme  d'une  fille  :  ne  recevra  pas 
la  communion,  même  à  la  mort.  Il  fèmble  cjuedans 
ce  concile  le  mot  d'adultcre  ne  fe  prend  pas  toujours 
en  (on  propre  fèns ,  mais  quelquefois  pour  la  flmple 
fornication. 

Les  divorces  font  défendus  :  les  femmes  qui  fans 
caufè  auront  quitté  leurs  maris ,  pour  en  époufcr  d'au- 
tres, ne  recevront  pas  la  communion,  même  à  la  fin. 
Si  une  femme  Chrétiene  cjuitte  (on  mari  adultère, 
mais  Chrétien  -y  &  veut  en  cpoufèr  un  autre ,  qu'on 
l'en  empêche  :  fi  elle  l'epouic,  qu'elle  ne  reçoive  la 
communion,  qu'après  la  mort  de  celui  qu'elle  aura 
quitté.  Celle  qui  époulè  un  homme  ,  qu'elle  fait 
avoir  quitté  (a  femme  fans  caufè  ,  celle-la  ne  rece- 
vra pas  la  communion  même  à  la  mort.  Quant 
aux  mariages  -,  il  eft  deffendu  de  donner  à  des  gen- 
tils des  filles  Chrétienes  :  depeur  de  les  expofèr  en 
la  fleur  de  leur  âge  à  l'adultère  i'pirituel.  Il  en  eft 
de  même  des  Juifs  &  des  payens  •  &  les  parens  qui 
violent  cette  deffenfè  ,  font  retranchez  de  la  com- 
munion pour  cinq  ans  :  mais  ceux  qui  donneroient 
leurs  filles  aux  facrificateurs  des  idoles ,  ne  rece- 
vroient  pas  la  communion ,  même  à  la  fin.  Les  pa- 
rens qui  auront  fauffé  la  foi  des  fiançailles  ,  feront 
retranchez  pour  trois  ans  :  fi  ce  n'elt  que  le  fiancé 
ou  la  fiancée  (oient  trouvez  en  faute  griéve.  Celui 
qui  époufèra  la  focur  de  là  deffunte  femme,  fera  re- 
tranché pour  cinq  ans  :  celui  qui  commettra  un  in- 
cefte,  en  époufànt  la  fille  de  là  femme:  ne  recevra 
pas  la  communion  3  même  à  la  fin. 

Touchant 


# 
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Touchant  les  ordinations.  Il  eft  défendu  d'or- 
donner  dans  une  province,  ceux  qui  auront  été bap- 
tifèz  dans  une  autre ,  par  ce  que  leur  vie  n'eft  pas 
connue.  On  ne  doit  point  ordonner  les  afranchis  p; 
dont  les  patrons  font  dans  le  fiecle  ,  c'eft  a  dire  pa-  ? 
yens.  C'eft  à  caufè  des  devoirs  des  affranchis ,  qui  v  r*,** 
étoient  un  refte  de  fèrvitude.  On  ne  doit  point  or-  Ubtrt- 
donner  fous-diacres ,  ceux  qui  ont  commis  un  adul-  ?0* 
tere  en  leur  jeunefïè  ;  de  peur  qu'enfuittc  ils  n'arri- 
vent par  (ûbreption  à  un  degré  plus  élevé  :  fi  on  en 
a  ordonné  ils  îèront  dépofe.  Il  eft  ordonné  gênera- 
lement  aux  evêques ,  aux  preftres  ,  aux  diacres  &  à 
tous  les  clercs  qui  font  dans  le  fèrvice ,  de  s'abftenir 
de  leurs  femmes  :  fous  peine  d'eftre  privez  de  l'ho- 
neur  de  la  cléricature.  Si  on  découvre  qu'un  evêque, 

idul 


un  preftre ,  ou  un  diacre ,  ait  commis  adultère  depuis 
(on  ordination  :  il  ne  recevra  pas  la  communion , 
même  à  la  mort  :  tant  pour  le  crime  que  pour  le 
lèandale.  L'evêque  ou  tout  autre  clerc  ,  n'aura  avec  t 
lui  que  fi  (ccur  oa  (à  fille ,  qui  foit  vierge  ou  con(a- 
cree  à  Dieu ,  mais  point  d  étrangère.  Si  on  décou-  c.  l9. 
vre  que  quelqu'un  des  clercs  ait  pris  des  ufures  ,  il 
lèra  dégradé  &  excommunié.  Si  un  laïque  en  cit 
convaincu   &  qu'il  Ce  corrige  ,  on  lui  pardonnera: 
s'il  perfcvcre  dans  cette  iniquité ,  on  le  chaflèra  de 
l'églifè.  Les  eveques  ,  les  preftres  ôc  les  diacres  ,  ne  c.  %%, 
quitteront  point  leurs  places  pour  trafiquer  ,  &  ne 
voyageront  point  par  les  provinces,  pour  fréquenter 
les  foires  &  les  marchés.  Toutefois  ils  pourront  en- 
voyer leur  fils  ,  leur  affranchy  ou  quelqu 'autre  per- 
fbne,  pour  fe  procurer  la  fubfiftance  ;  &  s'ils  veu- 
TomelL  HHhb, 
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lent  trafiquer,  ils  trafiqueront  dans  la  province.  Les 
églifes  n'avoient  point  encore  de  revenus  fixes  ,  & 
la  plufpart  des  clercs  étoient  pauvres ,  jufqucs  aux 

evêques. 

*i3.  Les  vierges  confacrées  à  Dieu  qui  auront  trahy 

leur  vœu  &  vécu  dans  la  débauche ,  n'auront  pas  la 
communion  ,  même  à  la  fin  :  mais  fi  elles  ne  font 
tombées  qu'une  fois ,  par  réduction  ou  par  foiblefle; 
&  ont  fait  pénitence  toute  leur  vie:  on  leur  donne- 

c- ,4'  ra  la  communion  à  la  fin.  Les  filles  qui  n'ont  pas 
gardé  leur  virginité  ,  fi  elles  époufent  ceux  qui  les 
ont  corrompues ,  feront  réconciliées  après  un  an  de 
pénitence  :  mais  fi  elles  ont  conû  d'autres  hommes, 
elles  feront  pénitence  pendant  cinq  ans. 
xv.        Touchant  le  baptême.  Ceux  qui  commencent  à 

Sotte  du  con-  ~  .    N        £l  ,         J  , 

ciied-Eiuire.  le  convertir  a  la  roy  ,  sus  lont  de  bonnes  moeurs, 

•  *41,        doivent  eftre  admis  dans  deux  ans  à  la  grâce  du  ba- 

ptême :  fi  la  maladie  n'oblige  de  les  fccourir  plûtoft. 

*  4«-        On  corrigera  la  coutume  de  mettre  de  l'argent  dans 
c*»£.  Gkjf.  les  fonts,  en  recevant  le  baptême:  de  peur  que  1  cvel* 
c.....,M.      qUe  ne  femble  vendre  ce  qu'il  a  receu  gratuitement. 

Les  evêques  ne  doivent  pas  leur  laver  les  pieds ,  mais 
'  3>"        les  clercs.  En  voyage  fiir  mer ,  ou  fi  l'églilè  n'eit  pas 
proche,  un  fidèle  qui  a  gardé  l'intégrité  de  (on  baptê- 
me, &  quin'eit  point  bigame ,  pourra  baptilcr  un  ca- 
tecumene,  en  néceffité  de  maladie-,  à  la  charge,  s'il  iùr- 
t. 6*.        vit,  de  le  mènera  l'evêque,  pour  le  perfeclioncr  par 
l'impofition  des  mains;  c  eft  à  dire,  le  confirmer.  Si  un 
diacre  gouvernant  un  peuple,  a  baptifé  quelques  per- 
fones  fins  evêque  &  iàns  prêtre  :  l'evêque  doit  les  per- 
fedUoner  par  là  bcnedi&ionjs'Us  décèdent  auparavant, 
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chacun  fera  fauve  felon  fà  foy.  On  voici  ici  des  dia- 
cres qui  avoienc  une  eipece  de  paroifles.  Celle  qui 
a  été  proftituée  publiquement  &  eniuite  mariée ,  fi 
elle  vient  à  la  foy  ,  doit  eftre  receue*  ians  difficulté. 
Si  un  cocher  du  cirque  ou  un  pantomime  veulent 
le  convertir  :  qu'ils  renoncent  premièrement  à  leur 
métier  ,  fans  cfperance  d'y  retourner.  Si  après  avoir 
été  receus ,  ils  contreviennent  à  cette  défenfè  :  qu'on 
les  chaflè  de  1  eglife.  Si  les  gentils  étant  malades  de-  <• 
firent  qu'on  leur  impofe  les  mains  ,  &  que  leur  vie 
ait  quelque  chofe  d'honefte  :  on  leur  impofera 
&  on  les  fera  Chrétiens  :  c'eft  à  dirccatccumenes, 
puis  qu'il  n'eft  patlé  que  d'impofition  des  mains: 
Celui  qui  a  été  catecumene  &  qui  pendant  un  temps  »• 
infîny ,  n'eft  point  venu  à  1  eglife  :  fi  quelqu'un  du 
clergé  le  reconoît  pour  Chrétien  ,  ou  fi  quelques 
fidèles  en  font  témoins  :  on  ne  lui  refùfcra  pas  le 
baptême.  On  void  ici  que  le  nom  de  Chrétien  lè  r.  a*. 
donne  au  catecumene ,  &  le  nom  de  fidèle  à  celui  qui  î.4' 
eft  baptife.  Ceux  qui  font  tourmentés  par  les  efprits  c.  }7. 
immondes ,  étant  à  l'article  de  la  mort ,  doivent  eftre 
baptifes ,  ou  recevoir  la  communion  ,  s'ils  font  déjà 
fidclcs. 

Si  un  fidèle  devenu  apoftat  n'eft  point  venu  à  le-  c-  ** 
glife  pendant  un  temps  infini  j  &  qu'il  revienne  fins 
avoir  été  idolâtre  ,  il  recevra  la  communion  après 
dix  ans.  Celui  qui  étant  dans  la  ville  manquera  de  tt  M, 
venir  à  Téglife  par  trois  dimanches  :  fera  exclus  au-  e.  *t. 
tant  de  temps,  pour  correction.  Les  evêques  ne  doi-  c-  »fc 
vent  point  recevoir  de  préfens  de  celui  qui  ne  com- 
munie point.  Le  nom  d'un  énergumene  ne  doit  poinc 
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eltrc  récité  à  l'autel  avec  l'oblation  :  &  on  ne  doit 
point  lui  permettre  de  fervir  dans  Leglife  de  (a  main. 
Si  quelqu'un  pafle  de  1  eglife  Catholique  à  une  hé- 
réfie  &  revient  :  il  fera  dix  ans  de  pénitence ,  &  en- 
fùitc  recevra  la  communion.  Les  petits  enfans  qui 
auront  été  pervertis ,  feront  receus  fans  difterer  :  par- 
ce qu'il  n'y  a  point  de  leur  faute.  On  donnera  feu- 
lement des  lettres  de  communion  à  ceux  qui  apor- 
teront  des  lettres  de  confeflion  j  de  peur  qu'ils  n'a- 
bufent  du  nom  glorieux  de  confèfleurs,  pour  exercer 
des  concuflîons  fur  les  fimples.  Les  Chrétiens  en 
voyage  prenoient  des  lettres  de  leurs  evêques  pour 
témoigner  qu'ils  étoient  dans  la  communion  de  1  e- 
glife  :  s'ils  avoient  confeffé  la  foy  devant  les  perfécu- 
teurs ,  on  le  marquoit  ,  &  quelques-uns  en  abu- 
(bient.  Par  tout  &  principalement  au  lieu  de  la  pre- 
mière chaire  epifcopale ,  on  doit  interroger  ceux  qui 
portent  des  lettres  de  communion ,  pour  fàvoir  fi 
tout  va  bien.  Ainfi  chaque  evêque,  ou  du  moins  le 
métropolitain  de  chaque  province ,  pouvoit  eftre  inl- 
truit  de  l'état  de  toutes  les  églifes.  On  défend  aux 
femmes  de  donner  de  ces  lettres  en  leur  nom,  ni  d'en 
recevoir  adreflees  à  elles  feules. 

Touchant  diverfes  cérémonies.  On  célébrera  tous 
les  mois  les  jeûnes  doubles  :  excepté  les  deux  mois 
de  Juillet  &  d' Aouft  ^  à  caufe  de  la  foibleffe  de  quel- 
•  ques-uns.  Ces  jeûnes  doubles  ou  renforcés  étoient 
des  jours  que  Ton  paflbit  entiers  {ans  manger.  Le 
concile  ajoûte  :  On  corrigera  l'abus ,  enforte  que 
Ton  obferve  le  jeûne  double  tous  les  (amedis.  On 
■yoid  donc  que  deflors  on  jeûnok  en  Elpagne  le 
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mcdi  comme  à  Rome  ,  &  qu'outre  les  deux  jours 
xle  jeûne  de  chaque  (èmaine  ,  on  en  oblervoit  un 
tous  les  mois.  Il  faut  corriger  la  mauvaifè  coutume,  e.  ^: 
eniortc  que  fuivant  l'autorité  des  écritures  .  on  ce- 
lebre  la  pentecote  non  le  quarantième  jour  après  la  v*»*.  su, 
pâque ,  mais  le  cinquantième  :  qui  ne  le  fera  pas  fera 
noté  comme  introduifant  une  nouvelle  héréfie.  On 
traite  d' héréfie  l'erreur  fur  ces  cérémonies  principa-  ' î4* 
les.  On  n'allumera  point  de  cierges  pendant  le  jour 
dans  les  cimetières  ,  pour  ne  point  inquiéter  les  efl 
prits  des  feints  :  c'eft  à  dire,  ne  point  troubler  l'at- 
tention des  fidèles ,  qui  s'y  afTembloient  pour  prier. 
Il  eft  défendu  aux  femmes  de  paflèr  la  nuit  en  veil-  c.  3J, 
les  dans  les  cimetières  :  parce  que  fouvent  il  fc  com- 
met des  crimes  enfecret,»fous  prétexte  de  prière.  Il  <-3*. 
ne  doit  point  y  avoir  de  peintures  dans  les  églilès  : 
•de  peur  que  ce  qui  eft  fervi  &  adoré  ne  foit  peint 
fur  les  murailles.  Peut-eftre  craignoit-on  que  ces 
peintures  ne  pouvant  eftre  enlevées  dans  le  temps  de 
la  perfecution,ne  fùffent profanées  parles  infidèles.  Il  *  s* 
-eft  défendu  aux  clercs  &  à  tous  les  fidèles  de  man- 
ger avec  les  Juifs  ,  fous  peine  d'excommunication. 
Si  un  fidèle  joue  de  l'argent  aux  dez ,  il  ièra  excom-  <■  7* 
munié  :  s'il  (c  corrige  ,  il  pourra  eftre  réconcilié 
après  un  an. 

Sur  la  pénitence.  Celui  qui  eft  tombé  dans  une  3*» 
faute  mortelle  ,  ne  doit  pas  recevoir  la  pénitence 
d'un  prêtre,  mais  de  l'evcque  :  toutefois  n  la  mala- 
die y  oblige ,  le  prêtre  ou  le  diacre  lui  doit  donner 
la  communion ,  par  ordre  de  l'evêque.  Il  faut  enten-  Tbem*f.  j»/- 
dre  par  la  communion  le  viatique  ,  ou  quelque  ab-    »T I  C' 
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folution  de  jurifdi&ion  :  non  celle  qui  eft  attachée  à 
l'ordre  facerdotal:  comme  dans  la  lettre  de  S.  Cy- 
uv.  n.  ».    prien#  "T/ous  les  evêques  font  convenus ,  que  cha- 

e'si'  cun  doit  recevoir  la  communion  de  1  evëque  qui 
l'en  a  privé  pour  quelque  crime.  Si  un  autre  evêquc 
o(e  l'admettre ,  fans  le  conièntement  de  celui  qui  l'a- 
voir excommunié  :  qu'il  lâche  qu'il  en  rendra  com- 
pte à  fes  confrères  au  péril  de  ià  place  :  c'eft  à  dire, 
que  c'eit  une  caufc  de  dépofition.  Voilà  ce  qui  fut 
ordonné  dans  le  concile  d'Eluire,  le  plus  ancien  dont 
il  nous  refte  des  canons  de  difcipîine.  Le  mot  de 
communion  s'y  prend  d'ordinaire  pour  la  participa- 
tion aux  fàcremens  &  aux  prières  publiques  de  1  e- 
glilè ,  &  la  communication  libre  avec  les  fidèles  : 
quoy  qu'en  quelques  canons  ce  concile  femble  le 
prendre  comme  nous,  pour  la  participation  de  l'eu- 

f.  J7.  charilrie.  Le  mot  d'excommunication  Ce  prend  pour 
un  retranchement  de  la  communion  pendant  quel- 
que temps  ,  tendant  à  la  correction  du  pécheur;, 
non  pour  l'anithemc,  par  lequel  un  incorrigible  eû 
retranché  pour  toujours  &  mis  au  rang  des  infidè- 
les. 

xvi.         Il  y  avoit  à  Rome  une  femme  puifïinte  nommée 
Boaiftcc'ac*16  Aglaé  ,  fille  d'Acace,  qui  avoit  été  proconfùl  :dera- 
d'AgUc.      ce  je  (dateurs.  £l|e  avoit  donné  trois  fois  les  jeux 
v*i,fM4M.  Pubhcs  à  fcs  dépens  à  Rome.  Elle  avoit  foixante  &c 
xi-Amn  f  treize  intendans  pour  gouverner  fon  bien ,  &  un  au 
defïus  de  tous  nomme  Boniface  ,  avec  lequel  elle 
entretenoit  un  commerce  criminel.  Il  étoit  adonné 
au  vin  ôc  à  toutes  fortes  de  débauches  :  mais  il  avoit 
trois  bonnes  qualités,  l'holpitalité ,  h  libéralité,  la 
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compafîion.  S'il  voyoic  un  étranger  ou  un  voyageur, 
il  le  ièrvoic  avec  toute  forte  d'affection  :  la  nuit  il 
alloit  par  les  places  &  par  les  rues  -,  &  donnoit  aux 
pauvres  ce  dont  ils  avoient  beloin.  Apres  plufieurs 
années  Aglaé  touchée  de  componction  ,  l'apella ,  & 
lui  dit  :  Mon  frère  Boniface  ,  tu  vois  en  quels  pé- 
chés nous  fommes  engagés ,  fans  fonger  qu'il  fau- 
dra nous  présenter  devant  Dieu  ,  &  lui  rendre  com- 
pte de  ce  que  nous  avons  fait  de  mal  en  ce  mon- 
de. J'ay  oui  dire  aux  Chrétiens  ,  que  fi  quelqu'un 
fort  les  (àints  qui  combattent  pour  J.  C.  il  aura  part 
avec  eux  au  jour  du  terrible  jugement  de  Dieu.  Je 
viens  aufli  d'aprendre  que  les  (èrviteurs  de  J.  C.  com- 
battent contre  le  demon  en  orient ,  &  livrent  leurs 
corps  aux  tourmens  pour  ne  point  nier  J.  C.  Va 
donc  &  nous  aporte  des  reliques  des  lames  martyrs: 
afin  que  nous  les  fèrvions  ,  que  nous  leur  bâtiilions 
des  oratoires  dignes  d'eux  ,  &  que  par  leur  moyen 
nous  (oyons  iàuvés ,  nous  &  plufieurs  autres. 

Boniface  prit  quantité  d'or  pour  acheter  des  re- 
liques &  pour  donner  aux  pauvres  :  avec  douze  che- 
vaux trois  litières  &  divers  parfums  ,  pour  hono- 
rer les  martyrs.  En  partant  il  dit  à  fa  maîtrefle  par 
plaifantcrie  :  Madame,  fi  je  trouve  des  reliques  de 
martyrs ,  je  les  aporteray  :  mais  fi  mes  reliques  vien- 
nent fous  le  nom  de  martyrs  ,  recevés-les.  Aglaé 
lui  dit  :  Quitte  tes  folies  &  longe  que  tu  vas  quérir 
des  reliques  des  faints  martyrs.  Pour  moy  ,  pauvre 
pecherefleje  t'attends  dans  peu,&  je  prie  le  Dieu  tout- 
puiflant  ,  qui  a  pris  pour  nous  la  forme  d'efclave  & 
répandu  ion  làng ,  pour  le  falut  du  genre  humain  ; 
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d'envoyer  fbn  ange  devant  toy ,  de  conduire  tes  pas 
par  fa  milèricorde  ,  &  d'accomplir  mon  defir,(ans 
confïderer  mes  péchés.  Boniface  partit ,  &  par  le 
chemin  il  difoit  en  lui-même  :  Il  eft  jufte  que  je  ne 
mange  point  de  chair  &  que  je  ne  boive  point  de  vin, 
puis  que  tout  indigne  &  tout  pécheur  que  je  fuis  je 
dois  porter  les  reliques  des  (aints  martyrs  :  &c  levant 
les  yeux  au  ciel  ;  il  dit  :  Seigneur  Dieu  tout-puiflant, 
Pere  de  vôtre  Fils  unique  ,  vends  à  mon  (ècours  & 
conduits  mon  voyage ,  afin  que  vôtre  nom  foit 
glorifie  dans  tous  les  fiecles.  Amen. 

A  prés  quelques  jours  de  chemin  il  arriva  à  la  ville 
de  Tarfe ,  &  lâchant  qu'il  y  avoit  des  martyrs  qui 
combattoient ,  il  dit  à  ceux  qui  l'accompagnoient  : 
Mes  frères  ,  allez  chercher  une  hôtellerie ,  &  faites 
repofèr  les  chevaux  :  je  m'en  vais  voir  ceux  que  je 
defire  le  plus.  Etant  arrivé  au  lieu  du  combat,  il  vie 
les  martyrs  dans  les  tourments.  L'un  pendu  la  telle 
en  bas  &  du  feù  étendu  defTous  :  un  autre  étendu  à 
quatre  pieux  :  un  autre  fié  par  les  bourreaux ,  un 
autre  déchiré  :  un  autre  avoit  les  mains  coupées  :. 
un  autre  avoit  un  pieu  fiché  dans  la  gorge ,  &  ctoit 
ainfi  cloué  à  terre  :  un  autre  avoit  les  pieds  &  les 
mains  renverfées  &  attachées  par  derrière  ,  &  les 
bourreaux  le  frapoient  à  coups  de  bâton.  Ils  étoient 
jufques  au  nombre  de  vingt  hommes  j  &  leurs  tour- 
ments faifbient  grande  horreur  aux  fpectateurs.  Bo- 
niface s!aprocha  des  martyrs  &  les  baifoit  en  criant  : 
Qu'il  eft  grand  le  Dieu  des  chrétiens  ^  qu'il  eft  grand 
le  Dieu  des  Saints  martyrs.  Je  vous  prie  ferviteurs  de 
I.  C.  priez  pour  moy ,  afin  que  j'entre  en  part  avec 

vous. 
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vous  au  combat  contre  le  démon.  Il  s'aflit  à  leurs 
pieds  &  embraflbic  leurs  liens  les  bailant  &  difànc  : 
Combattez  martyrs  de  J.  C.  foulez  aux  pieds  le  dé- 
mon ,  un  peu  de  patience ,  le  travail  eft  petit ,  &  la 
recompenîe  eft  grande. 

Le  gouverneur  jettant  les  yeux  fur  le  peuple  l'a-  xvt- 
perceut  &  dit  :  Qui  eft  celuy-là  qui  fe  moque  ainfï  B0"Scde 
de  moy  &  des  dieux  ?  qu'on  l'amené  à  mon  tribu- 
nal. Puis  il  luy  dit  :  Dis-moy ,  qui  és-tu,  toy,  qui 
méprifè  la  fplendeur  de  mon  fiege  ?  Boniface  dit  : 
Je  luis  Chrétien  ,  &  ayant  J.  C.  pour  maître ,  je 
vous  méprifè  vous  &  vôtre  tribunal.  Le  gouverneur 
dit  :  Comment  t'appelles-tu  ?  Boniface  dit  :  Je  vous 
l'ay  déjà  dit  :  Je  fuis  chrétien.  Mais  fi  vous  voulez 
favoir  mon  nom  vulgaire ,  on  m'appelle  Boniface. 
Le  gouverneur  dit  :  Avant  que  je  te  touche  les  co- 
tez ;  approche  &  fàcrifie.  Boniface  dit  :  Je  vous  a\ 
déjà  dit  plufieurs  fois ,  que  je  fuis  chrétien  ,  &  que 
je  ne  fàcrifie  point  aux  démons.  Si  vous  voulez  faire 
quelque  chofe ,  faites  :  voilà  mon  corps  devant  vous. 
Le  gouverneur  en  colère  fit  aiguifer  des  rofèaux,  & 
les  lui  fit  enfoncer  fous  les  ongles  des  mains:  Boniface 
regardoit  le  ciel  &  foufroit  patiemment.  Ce  que 
voyant  le  gouverneur  il  commanda  qu'on  lui  ouvrit 
la  bouche  &  qu'on  y  verlaft  du  plomb  bouillant. 
Avant  qu'on  le  fift,Boniface  regardant  au  ciel  fit  cette 
prière  :  Je  vous  rends  grâces ,  Seigneur  J.  C.  fils  de 
Dieu  :  venez  au  fècours  de  vôtre  fèrviteur ,  foulagez- 
moy  dans  ces  peines ,  &  ne  permettez  pas  que  je  fois 
vaincu  par  cet  infâme  gouverneur.  Vous  fàvez  que 
c'eft  pour  vôtre  nom  que  je  fbufre.  Ayant  achevé 
Tome  IL  Ilii 
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fa  pricre  il  cria  aux  autres  martyrs  :  Je  vous  prie, 
fcrviteurs  de  Je  s u  s-  Ch r  i s t  priez  pour  moy 
Les  martyrs  dirent  tous  d'une  voix  :  Nôtre  Seigneur 
J.  C.  luy-même  envoyera  (on  ange  pour  vous  déli- 
vrer de  cet  infâme ,  il  achèvera  dans  peu  vôtre  cour- 
(c  ,  &  placera  vôtre  nom  entre  les  premiers  nez. 
Apres  qu'ils  eurent  achevé'  leur  prière  &ridit,  amen: 
Le  peuple  fè  mit  à  pleurer ,  &  cria  à  haute  voix  :  Il 
eft  grand  le  Dieu  des  chrétiens  :  il  eil  grand  le  Dieu 
des  martyrs.  J.  C.  fils  de  Dieu  fauvez-nous.  Nous 
croyons  tous  en  vous ,  &  nous  avons  recours  à  vous: 
anathême  aux  idoles  des  gentils.  Alors  tout  le  peu- 
ple courut  renverfèr  l'autel  &  jetter  des  pierres  au 
gouverneur.  Il  fè  leva  &  fè  retira  effrayé  de  ce  tu- 
multe. 

Le  lendemain  il  s'aflît  fur  fbn  tribunal ,  fit  ame- 
ner Boniface  ,  &  luy  dit  :  Mifèrable  d'où  te  vient 
cette  fureur ,  de  mettre  tes  efperances  en  un  homme, 
&  un  homme  qui  a  été  crucifié,  comme  malfaiteur  > 
Boniface  luy  dit  :  Tais-toy ,  n'ouvre  pas  tes  lèvres 
infâmes,  pour  nommer  nôtre  Seigneur  J.  C.  Serpent 
dont  l'cfprit  eft  ténébreux ,  qui  as  vieilly  en  de  mau- 
vais jours.  Malheur  à  toy  -,  car  J.  C.  mon  maître  a 
fbufert  pour  fàuver  le  genre  humain.  Le  gouverneur 
irrité  commanda  que  l'on  emplît  une  chaudière  de 
poix ,  &  que  quand  elle  fèroit  bouillante  on  y  jet- 
tât  Boniface  la  tefte  la  première.  Le  martyr  ayant 
fait  le  figne  de  la  croix  y  fut  jetté.  Mais  un  ange 
defeendit  du  ciel  &  toucha  la  chaudière  ,  qui  fon- 
dit aufTi  tôt  comme  la  cire  devant  le  feu.  Elle  ne 
fit  point  de  mal  à  Boniface,  mais  elle  brûla  plufieurs 
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des  miniftres.  Le  gouverneur  épouvante  de  la  puifl 
fonce  de  J.  C.  &  de  la  patience  du  martyr,  comman- 
da qu'on  luy  coupât  la  tcfte  avec  l'epée  ,  difant  : 
Nous  ordonnons  que  ccluy  qui  n  obéît  pas  aux  loix 
des  empereurs  fourre  la  peine  capitale.  Les  foldats 
le  tirèrent  promptement  du  tribunal.  Le  martyr  ayant 
fait  le  ligne  de  la  croix  pria  les  bourreaux  de  luy  don- 
ner un  peu  de  temps  pour  prier  :  &  fè  tenant  debout, 
tourné  vers  l'orient,  il  dit  :  Seigneur  Dieu  tout-puif 
fint,  perc  de  N.  S.  J.  C.  venez  au  fècours  de  vôtre 
{èrviteur,  envoyez  vôtre  ange ,  &  recevez  mon  amc 
en  paix  :  afin  que  le  dragon  meurtrier  ne  luy  puifïè 
nuire.  Mettez  -moy  en  repos  avec  le  choeur  de  vos 
Ss.  martyrs ,  &  délivrez  vôtre  peuple  de  cette  opref 
fion  des  impies.  Car  à  vous  appartient  l'honeur  & 
la  puifTance  avec  vôtre  fils  unique ,  &  le  S.  Efprit  dans 
les  ficelés  des  ficelés ,  amen.  Ayant  achevé  (a  prière 
il  fut  exécuté  :  &  il  fè  fit  un  grand  tremblement  de 
terre  ,  enforte  que  tous  s  écrièrent  :  Il  eft  grand  le 
Dieu  des  chrétiens ,  &  plufieurs  crurent  en  J.  C. 

Cependant  les  compagnons  de  Boniface  le  cher-  ie 
choient  par  tout  :  &  ne  le  trouvant  point  ils  fè  di-  s-  Bomface- 
foient  l'un  à  l'autre  :  Il  eft  à  prefènt  dans  un  cabaret 
ou  ailleurs  à  fè  réjouir  ,  tandis  que  nous  nous  tour- 
mentons à  le  chercher.  En  difeourant  ainfi  ils  ren- 
contrèrent le  frère  du  geôlier  &  luy  dirent  :  N'avez- 
vous  point  veu  icy  un  étranger  venu  de  Rome  ?  Il 
leur  dit  :  Hier  il  y  eut  un  étranger  qui  fut  martyrife 
pour  J.  C.  &  il  eut  la  telle  coupée.  Et  où  eft- il,  di- 
rent-ils ?  Il  répondit  :  Dans  larcnc,  &  ajouta  :  Com- 
ment eft-il  fait  1  Ils  dirent.  C  eft  un  homme  quarré, 
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épais,  blond,  qui  porte  un  manteau  d'écarlatte.  Il 
dit  :  Celuy  que  vous  cherchez  fbufrit  hier  le  mar- 
tyre. Ils  repondirent  :  Celuy  que  nous  cherchons  eft 
un  yvrogne  &  un  débauché  ,  qui  n'a  rien  de  com- 
mun avec  le  martyre.  Il  leur  dit  :  Que  vous  coûtera 
til  de  venir  jufques  à  l'arène  &  de  le  voir  ?  Ils  le 
luivirent ,  &  il  leur  montra  ion  corps  étendu.  Ils  le 
prièrent  de  leur  montrer  aufli  (a  telle ,  il  l'alla  qué- 
rir ,  &  leur  aporta.  Le  vifàge  du  martyr  étant  pre len- 
te à  Ces  compagnons  le  mit  à  rire  par  la  vertu  du  S. 
Efprit.  Eux  l'ayant  reconnu  pleurèrent  amèrement 
en  dilant  :  Ne  vous  fouvenez  pas  de  nôtre  pé- 
ché 6c  du  mal  que  nous  avons  dit  de  vous ,  fèrvi- 
teur  de  J.  C.    Et  ils  dirent  à  l'officier  :  Voilà  celuy 

3ue  nous  cherchons  •  nous  vous  prions  de  nous  le 
onner.  Il  refiifa  de  le  leur, donner  gratuitement,  ils 
lui  en  payèrent  500.  (bus  d'or  &  l'emportèrent.  Ils 
l'embaumèrent,  l'envelopérent  de  linges  précieux, 
le  mirent  dans  une  des  litières ,  &  reprirent  leur  che- 
min avec  joye,  louant  Dieu  de  Theureufè  fin  du  S. 
martyr. 

Cependant  uji  ange  apparut  à  Aglaé ,  &  lui  dit  : 
Celuy  qui  étoit  vôtre  efclave,  eft  à  prefènt  nôtre  frè- 
re :  recevez-le  comme  vôtre  Seigneur ,  &  le  placez 
dignement.  Car  tous  vos  péchez  vous  (èront  remis 
par  fon  interceflion.  Elle  (è  leva  promptement ,  & 
prit  avec  elle  des  eccléfiaftiques  pieux:  ainfi  faifant 
des  prières  avec  des  cierges  &  des  parfums ,  ils  allè- 
rent au  devant  des  (àintes  reliques  -,  qui  furent  miles 
à  cinquante  ftades  de  Rome  :  &  elle  y  Ht  bâtir  un 
oratoire  digne  du  martyr.  Il  s'y  fit  plufieurs  miracles, 
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les  dcmons  y  étoicnt  chafïcz ,  &  les  maladies  gué- 
ries. S.  Boniface  foufrit  le  martyre  à  Tarfè  métropole 
de  Cilicie,  le  quatorzième  de  May  :  &  fut  enfèvely  à 
Rome  le  fixicme  de  Juin.  Aglaé  renonça  au  mon- 
de ,  donna  tout  ion  bien  aux  pauvres  ,  &  affran- 
chit tous  (es  efclaves  j  retenant  feulement  quel- 
que peu  de  fès  filles» ,  qui  renoncèrent  au  mon- 
de avec  elle.  Elle  fè  confiera  ainfi  au  fèrvice  de  J.  C. 
&  lui  devint  fi  agréable  quelle  chafToit  les  dcmons , 
&  gucrifïbit  toutes  fortes  de  maladies  par  fès  prières. 
Elle  vécut  encore  dans  les  exercices  de  pieté  treize 
ans  ,  après  lefqucls  elle  s'endormit  en  paix ,  &  fut 
enterrée  auprès  de  S.  Boniface. 

Saint  Antoine  avoit  pafTe  environ  vin^t  ans  dans    s*  J  *;fne 
le  chafteau  defèrt ,  où  il  s  etoit  enferme ,  fins  fortir  fort  du  cm- 
&  fans  eftre  veu  de  perfonne.  Enfin  pluficurs  defi-  x™.\oi. 
rant  avec  ardeur  imiter  fa  manière  de  vivre  j  &  fès  F"*s- 
amis  voulant  à  toute  force  rompre  (à  porte  :  il  fbr- 
tit  comme  d'un  fànctuaire,  où  il  s'ètoit  confacrè  à 
Dieu  &  remply  de  fon  Efprit  :  &  parut  pour  la  pre- 
mière fois  hors  du  château,  à  ceux  qui  venoient  vers 
lui.  Ils  furent  remplis  d  eronnemcnt,de  voir  fon  corps 
dans  le  même  état  :ni  groflî  manque  d'exercice,  ni 
atténué  par  tant  de  jeûnes  &  de  combats  contre  les 
démons  :  il  étoit  tel  qu'ils  l'avoient  connu  avant  fa  re- 
traite. Son  ame  étoit  tranquille ,  ni  abbatue  de  trit 
tefïè,  ni  diflipée  par  la  joye  :  il  ne  fut  ni  troublé  de 
voir  une  fi  grande  multitude,  ni  réjoui  des  compli- 
ments qu'il  recevoit  :  mais  il  étoit  égal  en  tout, 
comme  gouverné  par  la  raifon,  &  ferme  dans  (on  état 
naturel.  Dieu  gucrifToit  par  lui  pluficurs  malades, 
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délivrent  plufieurs  poffedés  :  &  donnoit  tant  de  grâ- 
ce à  fès  paroles  ,  qu'il  confoloit  les  affligez  &  ré- 
concilient ceux  qui  étoient  mal  cnfèmble,  leur  di- 
lànt  à  tous  :  qu'il  n'y  a  rien  dans  le  monde  de  pré- 
férable à  l'amour  de  J.  C.  Il  les  exhortoit  auffi  à  pen- 
{èr  (erieufèment  aux  biens  à  venir ,  &  à  la  bonté  que 
rmb.vixi.j*-  Dieu  nous  a  témoignée,  en  livrant  fon  propre  fils  à 
la  mort  pour  nôtre  (alut.  Ainfi  il  perfùada  à plufieurs 
d'embrafler  la  vie  folitaire  ;  ce  qui  fut  la  cau(e  de  tant 
de  monaflercs,  qui  s'établirent  depuis  dans  les  mon- 
tagnes ,  &  qui  peuplèrent  les  deferts.  Les  uns  demeu- 
rèrent prés  de  lui ,  à  l'orient  du  Nil ,  en  un  lieu  nom- 
mé Pifpcr  :  les  autres  à  l'occident  vers  la  ville  d'Ar- 
finoé. 

L'obligation  de  vifiter  fès  difciples  l'ayant  engagé 
à  traverfer  le  canal  d' Arfinoé ,  qui  étoit  plein  de  cro- 
codiles :  il  fè  mit  en  prière  &  le  paflfa ,  lans  que  luy, 
ni  aucun  de  ceux  qui  l'accompagnoicnt  receût  le 
moindre  mal.  Etant  retourné  à  ion  monaftere ,  il 
continua  les  mêmes  travaux.  Ses  fréquentes  exhor- 
'* ,4,  tations  augmentoient  la  ferveur  de  ceux  qui  avoient 
déjà  embrafle  la  vie  monaftique-,  &  portoient  plu- 
fieurs autres  à  l'embrafTer  ;  &  ainh  par  l'attrait 
de  (es  paroles  il  le  fit  plufieurs  monaftercs  -,  qu'il 
gouvernoit  tous  comme  leur  pere.  Un  jour  entre 
autres,  comme  ils  étoient  tous  affemblés  autour  de 
lui ,  il  leur  fit  un  grand  difcours  en  (à  langue  Egyp- 
tienne :  les  exhortant  à  ne  compter  pour  rien  leurs 
travaux  paiTés ,  &  leur  découvrant  les  divers  artifi- 
ces des  démons  &  les  moyens  de  les  vaincre.  Il  y 
avoit  donc  dans  les  montagnes  des  monalleres  rem- 
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plis  de  (blitaires ,  qui  paflbient  leur  vie  à  chanter ,  à 
étudier ,  à  jeûner ,  à  prier  ,  à  iè  réjouir  dans  l'e/pe- 
rance  des  biens  à  venir  j  à  travailler  pour  pouvoir 
donner  l'aumône,  conlcrvant  entrera  la  charité  ôc 
l'union.  Ainfi  l'on  pouvoit  voir  véritablement  com- 
me un  païs  particulier  de  pieté  ôc  de  jurtice.  Il  n'y 
avoit  là  perfone  qui  fît  tort  à  autruy,  ou  qui  en  re- 
ceût  •  on  n'y  entendoit  point  la  voix  du  collecteur;  j^.XXXIXll#s 
tous  n'avoient  autre  defir  que  de  s'avancer  dans  la 
vertu. 

Antoine  vivoît  d'ordinaire  retiré  dans  fon  monaC 
tere  particulier  :  augmentant  (es  exercices  ,  ôc  (bupi- 
rant  iàns  cefle  par  la  penfee  des  demeures  celeftes. 
Confiderant  la  fragilité  de  cette  vie  ôc  la  nobleflè 
de  lame  :  il  avoit  honte  d'eftre  obligé  à  man- 
ger ,  à  dormir  ôc  à  defcendre  aux  autres  néccilî- 
tés  du  corps.  Souvent  lors  qu'il  étoit  prêt  à  man- 
ger avec  (es  difciples  ,  fe  reflouvenant  de  la  nour- 
riture (pirituelle  ,  il  s'en  abftenoit  ôc  s'éloignoit 
d'eux.  Ainfi  il  mangeoit  d'ordinaire  fèul  ,  ôc  ne 
laiflbit  pas  de  manger  fouvent  avec  fes  frères  , 
lors  qu'ils  l'en  prioient     afin  de  pouvoir  avec 

S)lus  de  liberté  leur  tenir  des  dilcours  utiles.  Il  di- 
bit  qu'il  faut  plûtoft  donner  tous  nos  foins  à 
lame  qu'au  corps  :  que  nous  ne  devons  accorder  au 
corps  que  fort  peu  de  temps,  par  necefTité  }&  tout 
employer  à  l'utilité  de  lame ,  afin  qu'elle  ne  (bit  pas 
entraînée  par  les  plaifïrs  du  corps ,  ôc  qu'au  contrai- 
re elle  le  réduite  en  (èrvitude.  Telles  étoient  les  ma- 
ximes de  S.  Antoine. 

La  perlecution  du  Céfiir  Maximin  rut  cruelle  Cn  Pcrfccutio* 
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faCipadoce.  Cappadoce  comme  dans  le  refte  de  l'Orient.  Il  Ce 

S.  Théodore      .  n  .     -  A         .  ,%  ,  J    1  1 

crtg  km    piquoit  de  paroitreplus  zelepour  1  idolâtrie,  que  les 
vm.  10/310-  autres  princes  ,  &  ils  paroiflbient  humains  au  prix 
de  lui.  Pluficurs  martyrs  combattirent  jufques  a  la 
mort:  plufieurs  en  ayant  été  fort  proches,  furent  con- 
lèrvés,  pour  eftre  l'exemple  des  autres.  Il  y  en  eut  qui 
s'enfuirent  :  entre  autres  le  pere  &  la  mere  de  Bafile, 
pere  du  grand  S.  Bafile  depuis  evêque  de  Ceiàrée. 
Ils  (àvoient  la  règle  du  martyre  :  qui  etoit  de  ne  point 
aller  au  combat  volontairement  ,  pour  épargner  & 
les  perfècuteurs  &  les  chrétiens  foibles  ^  mais  de  ne 
pas  reculer ,  quand  on  étoit  en  préfènee.  Ils  lè  reti- 
rèrent donc  dans  les  forefts  de  Pont  avec  très- peu  de 
domeftiques ,  &  y  menèrent  une  vie  tres-rude  pen- 
dant fept  ans ,  ceft  à  dire  depuis  l'an  306.  jufques  à 
l'an  513  &  la  fin  de  la  periecution.  Ils  étoient  riches 
&  accoutumez  à  une  vie  différente ,  de  celle  qu'ils 
paffoient  dans  ces  bois  inhabitez:  loin  de  leurs  amis, 
expofèz  aux  injures  du  temps,  réduits  à  une  nourri- 
ture tres-chétive.  Ils  prièrent  Dieu  de  les  foulager , 
comme  il  avoit  (ècouru  Ion  peuple  dans  le  delèrt  : 
&  aufli-tôt  il  leur  envoya  quantité  de  cerfs,  dont  ils 
prirent  autant  qu'ils  voulurent. 
cr$g  syjf.       A  Amafie  métropole  du  Pont  on  prit  Théodore 
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jia*fi*t.  pauvre  &  nouveau  loldat  venu  d  Orient,  qui  etoit 
***  ni'  là  avec  fà  légion  en  quartier  d'hiver.  Il  fut  préiènté 
au  gouverneur  &  au  tribun  enlèmble,  qui  lui  de- 
mandèrent pourquoy  il  n  obc'nToit  pas  aux  empe- 
reurs. Il  répondit  :  Je  ne  connois  point  les  dieux  : 
mon  Dieu  eft  J.  C.  le  fils  unique  de  Dieu.  Frapcz  , 
déchirez  ,  brûlez-moy  :  coupez-moy  la  langue  ,  fi 

mes 
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mes  paroles  vous  choquent.  Un  foldat  des  premiers 
rangs  voulut  fe  moquer  de  cette  réponfe ,  &  dit  • 
Quoy  donc,  Théodore,  ton  Dieu  a-t'il  un  fils  >  Efh 
il  fujet  à  l'amour  &  aux  pafTions  comme  les  hom 
mes?  Non,  répondit-il,  mon  Dieu  n'eft  point  fujet 
aux  partions ,  ôc  toutefois  je  reconnois  qu'il  a  un  fils 
dont  la  nanTance  cft  digne  de  lui.  Mais  toy ,  n'as- 
tu  pas  de  honte  d'adorer  une  deefTe  comme  une  fem- 
me meredc  douze  enfàns  >  C  etoit  Cybele  la  mere 
des  dieux ,  aue  l'on  adoroit  à  Amafie.  On  donna  à 
Théodore  du  temps  pour  délibérer  :  &  pendant  cet 
intervalle, pouffé  d'un  zele  extraordinaire,  il  brûla  le 
temple  de  Cybele  bâty  fur  le  bord  du  fleuve.  Il  ne 
s  en  cacha  point ,  ôc  étant  de  nouveau  prefenté  de. 
vant  les  juges  il  le  confefla,  fans  attendre  qu'on  l'in- 
terrogeât. Ils  ne  laifTcrent  pas  de  le  flatter,  ôc  de  lui 
promettre  de  1  élever  au  defTus  de  la  baffeue  de  fi 
nanTance,  &  de  lui  donner  la  dignité  de  pontife.  Il 
s'en  moqua  difant,  qu'il  cftimoit  les  pontifcs  les  plus 
malheureux  de  tous  les  idolâtres,  comme  étant  les 
plus  criminels. 

Alors  ils  le  firent  pendre  au  chevalet  Ôc  tourmen- 
ter cruellement  :  mais  il  ne  difoit  que  ce  verfet 
du  pfeaume  :  Je  beniray  Dieu  en  tout  temps  :  fa  Pf  3 
louange  fera  toujours  en  ma  bouche.  On  le  mit  en 
pnfon,  où  la  nuit  on  entendit  une  multitude  de  per- 
fonnes,  qui  chantoient ,  &  on  vit  des  flambeaux  allu- 
mez comme  dans  les  veilles  des  chrétiens.Le  geôlier 
étonné  de  cette  vifion  entra  dans  le  cachot,  où  il  ne 
trouva  que  le  martyr  ôc  les  autres  pnfonnîers  tous 
endormis.  Apres  plufieurs  épreuves  Théodore  fut  coa- 
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damne  au  feu  ,  &  confomma  ainfi  (on  martyre, 
x  x  f.       La  quatrième  année  de  la  perfëcution ,  qui  étoic 
niques.0"  l'an  306.  de  J.  C.  Pierre  evêque  d'Alexandrie 
ÎÎSîef Ak  voyant  aprocher  la  pâque ,  &  étant  prefle  de  plu- 
4*  y*-     fleurs ,  qui  étoient  tombés  dans  la  perlécuion  &  de- 

mandoient  d'cltre  réconciliés  à  l'églifè  :  donna  les 

régies  (ùivantes ,  dans  un  traité  delà  pénitence. 
t}lc!mft        Ceux  qui  ont  été  préfèntés  &  mis  en  prifon: 

qui  ont  foufert  les  foiiets  &  d'autres  tourmens  infii- 

Eortables  ,  &  qui  en  fuite  ont  été  trahis  par  la  foi- 
leflè  de  la  chair  :  quoyque  nous  ne  les  ayons  pas 
receus  d'abord  à  caufe  de  la  grandeur  de  leur  chute, 
toutefois  ,parce  qu'ils  ont  long-temps  réfifté,  qu'ils  ne 
font  tombés  que  par  foiblefïè ,  qu'ils  portent  en  leurs 
corps  les  ftigmates  de  J.  C.  &  qu'il  y  en  a  qui  font  dans 
le  deuil  depuis  trois  ans:il  foffit  de  leur  ordonner  après 
leur  retour  encore  quarante  jours ,  que  N.  S.  jeûna 
après  fon  baptême.  Pendant  lcfquels  ils  s'exerceront 
extraordinairement  :  ils  jeûneront  plus  exactement, 
ils  veilleront  dans  les  prières  &  méditeront  ce  que  le 
Sauveur  dit  à  celui  qui  le  tentoit  de  l'adorer  :  Retire- 
HAtth  iv.  toy  (itan  :  &  le  refte.  Ceux  qui  ont  foufert  l'infection 
&  les  autres  incommodités  de  la  prifon  -,  &  ont  en- 
fuite  été  vaincus  fans  combat  -,  une  année  leur  fuffi- 
ra ,  outre  le  refte  du  temps:  puis  qu'enfin  ils  fe  font 
cm  3.  donnés  à  la  perfëcution  pour  le  nom  de  J.  C.  Quant 
à  ceux  qui  n'ont  rien  foufert,  mais  qui,  trahis  par  la 
crainte,  fe  font  livres  comme  des  transfuges ,  &  main- 
tenant viennent  à  la  pénitence:  il  faut  Jeurpropoicr 
6  la  parabole  du  figuier  ftérile,  que  le  maître  vouloic 
faire  couper  ,  &  le  jardinier  demanda  encore  un 
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an  de  pénitence.  S'ils  montrent  des  fruits  dignes  de 
pénitence,  ils  pourront  eftre  fècourus  dans  le  même 
efpace  de  temps.  Car  pour  ceux  qui  font  entière-  cm.  4. 
ment  defèfperés  ,  qui  ne  font  point  de  pénitence, 
qui  ne  changent  point  de  peau  non  plus  que  l'Ethio- 
pien ,  ou  font  changeans  comme  le  léopard  >  on  leur 
dira  ce  qui  eft  dit  a  un  autre  :  Puifle-t'on  ne  jamais  M"Te  xt' 
manger  de  ton  fruit  :  aufïi  fe'cha-t'il  incontinent. 

Ceux  qui  ont  imite  David, qui  feignit d'eftre epi-  C4n  f 
leptique:  Ôc  nont  pas  nié  ouvertement ,  mais  ont  é- 
ludé  les  artifices  des  ennemis ,  comme  des  enfùns 
plus  habiles  que  les  autres  :  par  exemple  ,  s'ils  ont 
patte  devant  les  autres  ,  s'ils  ont  donné  des  billets  > 
s'ils  ont  envoyé  des  payens  à  leur  place  ;  quoy  qu'ils 
ayent ,  à  ce  qu'on  dit  ,  entraîné  quelques-uns  des 
confcflèurs  :  toutefois  parce  qu'ils  ont  évité  avec 
grand  foin  d'allumer  le  feu  de  leurs  mains  ,  ôc  d'of- 
frir l'encens  aux  démons,  ôc  qu'il eltconftant qu'ils 
ont  agi  par  ignorance  -,  on  leur  donnera  fix  mois 
pour  faire  pénitence.  Quelques-uns  ont  fubftitué  à  g».  <v 
leur  place  des  efclaves  chrétiens.   Les  efclaves  qui 
étoient  fous  la  main  de  leur  maître ,  ôc  pour  ainfi  di- 
re ,  dans  leurs  priions ,  feront  un  an  de  pénitence  :  ôc 
aprendront  déformais  comme  efclaves  de  J.  C.  à  fai- 
re fà  volonté  ,  Ôc  à  ne  craindre  que  lui.  Les  maîtres  a»  7. 
feront  en  pénitence  trois  ans  ;  tant  parce  qu'ils  ont 
difïimulé ,  que  parce  qu'ils  ont  fait  facrifier  leurs  efl 
claves.  Qu'ils  regardent  ce  qu'ils  ont  fait,  d'avoir  at- 
tiré à  l'idolarrie  nos  confèrviteurs. 

Ceux  qui  après  leur  chute  font  revenus  au  com-  cm 
bat  3  k  déclarant  Chrétiens ,  ôc  ont  fouffert  la  prifon. 
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&  les  tourmens  :  il  eft  jufte  de  les  confoler  ,  &  de 
communiquer  avec  eux  en  tout ,  &  pour  la  paix  & 
pour  la  participation  du  corps  &  du  fàng  6c  pour 
l'exhortation  :  puis  que  fi  tous  ceux  qui  font  tombes 
eufTent  fait  de  même  ,  ils  auroient  témoigné  une 
parfaite  converfion. 
DemxqoJ  Quant  à  ceux  qui  (è  (bnt  aprochés*  du  combat  à 
fc  livrant   l'étourdi ,  au  lieu  de  le  différer  avec  prudence  :  s'ex- 

enx  mêmes.         r       y  t  «  u     n  if 

c*n polant  a  la  tempclte  ,  ou  plutolt  1  excitant  contre 
les  frères  :  il  ne  faut  pas  laiflèr  de  communiquer  avec 
eux  ,  puis  qu'ils  l'ont  fait  au  nom  de  J.  C.  Qjoy 
qu'ils  n'ayent  pas  bien  confideré  ces  paroles  :  Ne 
nous  expofës  pas  à  la  tentation.  Peut-cftre  auffi  ne 
favent-ils  pas,  qu'il  s  eitiouvent  détourné  de  ceux  qui 
le  vouloient  prendre  •  &  qu'au  temps  de  la  paillon  il 
ne  k  livra  pas  ,  mais  attendit  que  l'on  vint  à  lui  avec 
des  épées  &  des  bâtons.  Il  a  dit  :  On  vous  livrera  aux 
tribunaux,  &  non  pas  :  Vous  vous  livrerés  ^  &  encore: 
Quand  on  vous  pourluivra  en  une  ville  fuyés  à  une 
autre.  Car  il  ne  veut  pas  que  nous  allions  chercher 
les  fàtellites  du  démon  :  de  peur  que  nous  ne  foyons 
<:aufe  de  leur  perte  ,  en  les  aignflant  &  les  portant 
à  commettre  des  crimes  :  mais  que  nous  attendions 
&  nous  tenions  fur  nos  gardes.  C'cft  ainfi  qu'Elticne 
fut  lapidé  par  les  Juifs ,  Jacques  décollé  par  l'ordre 
d'Herode,  Pierre  le  premier  des  apôtres  fouventpris, 
mis  en  prifon ,  traité  aveç  oprobre ,  &  enfin  cruci- 
fié à  Rome.  Ainfi  Paul  après  pluficurs  perfè'cutions 
&  plufieurs  périls  #  eut  la  telle  tranchée  en  la  même 
ville  :  toutefois  à  Damas  il  le  fit  détendre  de  nuit 
par  la  muraille  dans  une  corbeille.  Car  ils  fe  propo- 


IJâttb  xxvi 
idurc.  zii!. 


Livre    n  b  u  v  i  e'  m  e.  619 

foient  principalement  d'annoncer  la  parole  de  Dieu: 
&  cherchoient  ce  qui  étok  utile  ,  non  à  eux ,  mais 
aux  falut  de  plufieurs. 

Il  n'ell  pas  julte  de  laiflèr  dans  le  miniftere  les  C4"* 
clercs ,  qui  le  font  livres  eux-mêmes  &  font  tombés, 
puis  ont  combattu  de  nouveau.  Comment  olènt-ik 
demander  ce  qu'ils  ont  quitté  dans  le  temps,  où  ils 
pouvoient  cftre  utiles  aux  frères  >  Tant  qu'ils  font  de- 
meurés fermes ,  on  leur  pardonnoit  leur  impudence  : 
mais  puifqu'ils  font  tombés ,  ils  ne  peuvent  plus 
lèrvir  -y  comme  étant  prévaricateurs ,  &  s'étant  fouil- 
lés eux-mêmes.  Qu'ils  longent  plûtoft  à  faire  péni- 
tence &  à  fc  corriger  de  la  vaine  gloire.  La  com- 
munion leur  fuffit  :  mais  il  faut  en  avoir  un  foin  parti- 
culier, de  peur  qu'on  les  afflige,  jufquesà  leur  don- 
ner prétexte  de  chercher  à  lbrtir  de  cette  vie  :  ou 
que  quelques-uns  ne  prétendent  exculer  leur  cheu- 
te,  par  la  crainte  du  châtiment. 

il  y  en  a  qui  (è  font  présentés  dans  la  première  cm.  1  u 
chaleur  de  la  perfocution  ,  entourant  le  tribunal  & 
regardant  les  (aints  martyrs  ,  dont  le  zele  les  exci- 
toit  par  une  louable  émulation  ,  principalement  par- 
ce qu'ils  voyoient  tomber  ceux  qui  le  retiraient: 
mais  ils  font  tombés,  après  avoir  foufert  laprifon,  la 
Faim,  la  loif,  ou  les  tourmens.  Puis  que  l'on  de- 
mande avec  empreflèment  des  prières  pour  eux ,  il 
eli  juile  de  leur  accorder.  Il  ne  peut  nuire  à  perfon- 
nc  de  pleurer  avec  ceux  qui  pleurent  pour  leurs  pa- 
rens  ,  leurs  frères  ou  leurs  enfans  ;  &  nous  lavons  que, 
Dieu  a  fait  quelquefois  des  grâces  aux  uns,  pour  la 
foy  des  autres  -y  en  remettant  les  pechés,  en  rendant 
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la  famé  corporelle ,  en  reiTufcitant  des  morts. 

Ceux  qui  ont  donné  de  l'argent  pour  (è  délivrer 
entièrement  de  la  vexation  des  méchans  ,  font 
exempts  de  reproche.  Ils  ont  foufert  de  la  perte  en 
leurs  tiens ,  pour  éviter  la  perte  de  leur  ame  :  ce  que 
d'autres  plus  interefles  n'ont  pas  fait.  On  ne  peut 
aceufer  non  plus  ceux  qui  (è  font  retirés ,  après  avoir 
tout  quitté  :  comme  fi  les  autres  avoient  été  pris 
pour  eux.  Car  à  Ephefe  on  prit  dans  le  théâtre 
Caïus  &  Ariitarquc  ,  qui  accompagnoient  Paul: 
&  quoi  qu'il  voulût  fè  montrer  au  peuple  ,  on  l'en 
empêcha  ,  parce  que  la  fédition  étoit  excitée  à  cau- 
fe  de  lui.  Pierre  ,  le  prince  des  apôtres ,  fut  délivré  de 
prifon  par  un  ange  -,  ce  qui  fut  cau(è  qu'Herode  fît 
mourir  les  gardes  :  &  toutefois  on  n'en  aceufè  point 
Pierre. 

Si  on  a  fait  violence  à  quelques-uns  ,  fi  on  leur 
a  mis  un  bâillon  a  la  bouche:  s'ils  ont  foufêrt  conf- 
tamment ,  qu'on  leur  brûlât  les  mains ,  en  les  traî- 
nant aux  facrifiecs  profanes,  comme  m'ont  écrit  de 
leur  prifon  les  bienheureux  martyrs  qui  font  en  Libye, 
&  d'autres  de  nos  confrères  :  ils  doivent  élire  comptés 
entre  les  confefleurs  &  même  entre  les  minières  Gu 
crés:  puis  qu'ils  ne  pouvoient  plus  parler  ni  le  re- 
muer, pour  réfifter  à  la  violence,  &  qu'ils  n'ont  point 
Conftnti  aux  crimes  des  perfécutèurs. 

Telles  font  les  règles  de  pénitence  de  S.  Pierre  d'A- 
lexandrie :  où  fùivant  l'ufàge  de  ces  premiers  fieclcs  il 
réfout  tous  les  cas,  par  l'autorité  de  l'écriture.  Il  ajou- 
te à  la  fin  cette  règle  touchant  les  jeûnes  de  1  eglifè: 
c™.  ij-,      Perfone  ne  doit  nous  reprendre,  de  ce  que  nous  jeû- 
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nons  la  quatrième  ôc  la  fixiéme  ferie,  comme  il  nous 
eft  ordonné  ,  fùivant  la  tradition.  La  quatrième  à 
caulè  du  confèil  que  tinrent  les  Juifs  de  trahir  le  Sei- 
gneur :  la  fixiéme  à  caufè  de  (à  paflion.  Pour  le  Di- 
manche, nous  le  paflons  en  joye ,  à  caufe  de  (à  ro- 
fùrrec'tion  :  Ôc  nous  avons  apris  à  ne  pas  même  flé- 
chir les  genoux  en  ce  fàint  jour. 

L'empereur  Conltance  écoit  dans  la  grande  Bre-  ^trd"' 
tagne  malade  à  l'extrémité.  U  avoit  écrit  à  Tempe-  ^J^"" 
reur  Galerius  Maximien ,  auprès  duquel  étoit  fon  fils  Conftantin 
Conftantin  ,  de  le  lui  envoyer  pour  le  voir  :  ôc  de- 
puis  long-temps  il  le  demandoit  inutilement.  Mais  mm  r*rjc 
Galerius  cherchoit  à  (è  défaire  du  jeune  Conftantin,  z$*m  M'  *' 
&lavoit  fouvent  expofeaux  beftes  j  fous  prétexte  de 
jeux  &  d'exercices.  Car  il  n'oioit  pas  l'attaquer  ou- 
vertement ,  de  peur  d'exciter  contre  lui-même  une 
guerre  civile  j  ôc  principalement  de  s'attirer  la  haine 
des  troupes  ,  ce  qu'il  craignoit  le  plus.  Enfin  ne 
pouvant  plus  lui  refluer  fbn  congé  ^  un  foir  il  lui 
donna  une  lettre  Ôc  lui  dit  de  partir  le  lendemain 
matin  après  avoir  reccu  fcs  ordres  :  prétendant 
le  retenir ,  fous  quelque  prétexte ,  ou  écrire  de- 
vant à  Severe  de  l'arrefter.  Conftantin  le  prévit 
bien ,  ôc  après  le  fouper ,  quand  Galerius  fut  endor- 
my,  il  partit  en  diligence  -,  ôc  enleva  les  chevaux  pu- 
blics de  pluficurs  journées.  Le  lendemain  Galerius 
dormit  exprés  jufques  à  midy ,  puis  il  demanda  Con- 
ftantin. On  lui  dit  qu'il  étoit  parti  aufli-tolt  après 
le  fouper.  Il  commença  à  murmurer  ôc  à  s'em- 
porter :  il  demanda  des  chevaux  pour  le  Élire  ra-  •*« 
mener.  Ou  lui  dit  qu'ils  étoient  enlevés  par  toutes  f,"^' 
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les  portes  :  à  peine  put-il  retenir  fes  larmes.  Mais 
Conitantin  fàilant  une  diligence  incroyable ,  arriva 
jj.hiji.  1. 16.     ,^  ^  ^n     ^  Conftance,  comme  il  étoit  preft  à 

mourir.  Conftance  le  recommanda  aux  (bldats ,  le 
marquant  ainfi  Ton  fucccfteur  à  l'empire ,  &  mourut 
^  Jo6.      dans  (on  lit  avec  confolation  à  Yorc  le  vingt  cinquiè- 
me de  Juillet  l'an  de  J.  C.  306.  Il  avoit  régné  treize  ans 
u*c.  h  f*ji.  comme  célàr ,  &  prés  de  quinze  mois  comme  em- 
pereur. Les  foldats  reconnurent  Conftantin  pour 
empereur  &  le  revêtirent  de  la  pourpre ,  fïtoft  qu'il 
m    parut  en  public.  Du  côté  de  (on  pere  il  defèendoic 
t**>egyr.  4.    £ç  l'empereur  Claude  II.  qui  delccndoit  de  Vefpa- 
ztjm.m  h  fien  ,  d'où  lui  vint  le  nom  de  Flavius.  Samere  étoit 
Âmtr$f.  in  fin.  Hélène ,  première  femme  de  Conftance ,  d'une  naif 
iiHodof,      fonce  obfcure  :  mais  bonne  chrétiene.  Conftance 
l'avoit  répudiée  en  193.  pour  époufer  la  belle  fille  de 
Maximien  Herculius  nommée  Théodore  ,  dont  il 
laiffa  plufieurs  enfans,  Conftance,  Dalmace,  A  nni- 
balius  &  deux  filles ,  Conftantia  &  Eutropia.  Con- 
ftantin avoit  trente-un  an  quand  il  vint  à  l'empire  : 
il  étoit  de  belle  taille  &  de  bonne  mine  ,  robufte, 
adroit  à  toutes  fortes  d'exercices,  &  inftruit  des  bon- 
nes lettres  :  le  latin  étoit  (a  langue  naturelle  ,  &  le 
grec  lui  étoit  prefque  aufti  familier.  La  première  or- 
donnance qu'il  fit  à  fon  avènement  à  l'empire ,  fut 
ua.n.i+    pOUr  rcnc|rcaux  chrétiens  le  libre  exercice  de  leur 
religion. 

Les  images  de  Conftantin  furent  aportées  à  Ro- 
me. C  etoit  l'ufàge  de  faire  ainfi  reconoître  les  nou- 
veaux empereurs.  Maxence  fils  d'Herculius  y  étoit, 
qui  profitant  de  la  difpofïtion  des  foldats  &  des  ci- 
toyens 
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coyens  mécontens  de  Galerius ,  prit  lui-même  le  ti- 
tre d'empereur  ^  c  cil  à  dire  de  céfàr ,  le  vingt-fcp- 
tieme  d'O&obre  de  cette  année  306.  D'abord  il  fit 
fèmblant  d  embrafïcr  la  foy  chréticne ,  pour  flater  le 
peuple  Romain.  Il  commanda  à  lès  fùjets  de  ceflèr  la  &fj»ft.iuu 
periecution  y  &  voulut  paroître  beaucoup  plus  doux 
&  plus  humain ,  que  fès  predecefleurs.  On  trouve 
vers  ce  même  temps,  que  Mclchiade,  alors  prêtre  de 
l'cglife  Romaine  &  depuis  pape  :  envoya  le  diacre 
Straton  avec  des  lettres  de  l'empereur  Maxence  ôc 
du  préfet  du  prétoire .  au  préfet  de  Rome  :  pour  ren-  & 
trer  dans  les  lieux,  quel  on  avoit  otesaux  Chrétiens 
pendant  la  perfecution.  L  image  de  Conftantin  fut  i*a.  ».  * 
aufïi  portée  à  Galerius  en  orient,  couronéede  laurier, 
fuivant  la  coutume.  Galerius  délibéra  long  -  temps 
s'il  la  recevroit.  Il  penfala  brûler  &  celui  qui  l'avoit 
aportée  -7  mais  lès  amis  lui  repréfènterent ,  qu'il  avoir 
fait  des  céfàrs  inconus,  malgré  les  foldats  y  qui  en  é- 
tant  irrités  fc  joindroient  volontiers  à  Conftantin, 
Il  receut  donc  (on  image  à  contre-coeur  >  &  lui  en- 
voya à  lui-même  enfuke  la  pourpre  :  pour  faire  croire 
qu'il  l'aiîocioit  volontairement  a  l'empire. 

Cependant  la  perfecution  continuoit  en  orient.  M»miïis. 
Cette  année,  qui  en  étoit  la  quatrième.  leVcndredy 
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vingtième  de  Novembre  a  Celaree  de  Palcftine  ,  le  &c. 
céfar  Maximin  étant  préfent  ôc  célébrant  la  feftede  S 
fà  naifTance  par  des  fpe&acles  :  on  amena  dans  l'a-  A*  ioû' 
rené,  pour  combattre  contre  lesbeftes  Agapius,  qui  y  niJ  e 
avoir,  été  déjà  expofe  avec  Theclc,  la  deuxième  année 
de  la  perfecution.  Il  avoit  été  plus  de  trois  fois  tiré 
de  prifbn ,  pour  eftre  produit  dans  l'arcne  avec  les 
Tome  IL  LLlL 
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malfaiteurs  -y  8c  les  juges  avoient  toujours  différé  fbn 
iuplicc  :  foie  par  pitié ,  fbit  par  efperance  de  le  faire 
changer.  Ce  jour  donc  il  fat  amené  en  préfènee  du 
céfar  au  milieu  de  l'arène  :  avec  un  eiclave,  qui  avoir, 
difoit-on ,  tué  fbn  maître.  Ce  criminel  ayant  quel- 
que temps  combattu  contre  les  beftes ,  le  peuple  en 
eut  pitié  i  l'empereur  lui  accorda  la  liberté  avec  ho- 
neur  -y  &  le  peuple  fè  mit  à  jetter  de  grands  cris ,  dont 
l'amphithéâtre  retentit  :  pour  louer  l'empereur  de  la 
grâce,  qu'il  avoit  faite  à  ce  miferable.  L'empereur  ap- 
pella  enlùite  Agapius ,  &  lui  propola  de  renoncer  au 
chriltianifme :  mais  il  confeiîa  à  haute  voix,  & pro- 
teita  qu'il  étoit  preit  à  (oufrir  tout,  avec  plaifir ,  pour 
le  créateur  de  l'univers.  En  même  temps  il  courut 
au  devant  d'une  ourfè,  qu'on  avoit  lâchée  contre  lui , 
&  qui  après  l'avoir  déchiré ,  le  laifTa  relpirant  enco- 
re. Il  fut  remis  en  prifon  où  il  vécut  un  jour  :  &  le 
lendemain  on  lui  attacha  des  pierres  aux  pieds  ,  & 
on  le  jetta  dans  la  mer.  Tel  fut  le  martyre  d 'Agapius. 
C'elt  environ  le  temps  du  martyre  de  làinte  Dom- 
jfr/vtM.&i/f.  njne>  avcc  fes        fîlles  9  prosdoce  &  Bérénice. 

-f?Afxnc  p-  C'étoit  une  femme  des  plus  nobles  &  des  plus  ri- 
chryfrji.  ches  d' Antioche,  bien  faite,  d'un  grand  efprit  &  d'u- 
ne grande  réputation.  Ses  deux  filles  étoient  d'une 
beauté  finj^uliere  &  élevées  dans  la  pieté.  Pour  évi- 
ter la  perfecution ,  elle  s'enfuit  avec  elles ,  jufques  à 
EdefTe  :  fourrant  toutes  les  incommodités  d'un  voya- 
ge, quelle  fâifoitfàns  (ècours,  &  chargée  de  la  garde 
de  fès  filles.  Mais  comme  l'édit  de  Ta  perfecution 
portoit ,  que  les  parens  &  les  proches  leroient  obli- 
gés de  découvrir  les  Chrétiens  :  le  mari  de  fainte 
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Domnine  vint  à  Edefle  avec  des  foldats  -y  &  l'ayant 
trouvée,  l'emmena  avec  (es  filles,  &  la  fît  conduire  à 
Hicrapolis  deSyrie.Dans  le  chemin  fe  rencontroit  une 
rivière  :  pendant  que  lesloldats  dînoient,fàinte  Dom- 
nine prit  (es  deux  filles  ,  &  les  tenant  toutes  deux 
par  les  mains ,  couvertes  modeftement  de  leurs  ha- 
bits ,  elle  entra  avec  elles  dans  la  rivière  :  où  elles  fè 
noyèrent  toutes  trois  :  pour  éviter  non  feulement  les 
tourmens ,  mais  les  outrages  dont  leur  pureté  étoit 
menacée.  L  eglile  greque  les  a  toujours  honorées 
comme  martyres  ,  ne  doutant  point  qu'elles  neuf, 
fent  cherché  la  mort,  par  une  inlpiration  particulière 
du  S.  Efprit. 

L'empereur  Galerius  s  étant  enfin  réfblu  à  rece-  xxv. 
voir  l'image  de  Conftantin  ,  ne  voulut  toutefois  le  prend^ê"* 
reconoître  que  pour  céfàr  -,  &  donna  le  titre  d'au-  £vc«  Ticif 
gufte  à  Severe,  qui  étoit  plus  âgé,  &  qu'il  avoit  déjà  nimempe- 
fàit  céfàr.   Ainn  les  deux  auguftes  étoient  Galerius 
lui  même  &  Severe,  les  deux  céfàrs  Maximin  &  "Mrr 
Conitantin  :  qui  fe  trouvoit  réduit  au  quatrième 
rang ,  au  lieu  du  fecond  que  l'armée  lui  avoit  don- 
né. Il  s'en  contenta  pour  lors ,  ôc  Galerius  croyoit  •  • 
avoir  bien  arangé  fes  afaires  :  mais  il  fut  confondu 
par  la  nouvelle  qui  lui  vint ,  que  Maxence  ion  gen- 
dre avoit  été  déclaré  empereur  à  Rome.  Galerius  le 
haïfToit,  &  ne  pouvoit  faire  trois  céfars  :  c'eft  pour-  zefit».  i*.  î» 
quoi  il  réfolut  de  le  perdre  ,  &  envoya  contre  lui 
Severe  avec  l'armée,  qui  avoit  été  commandée  par 
Maximien  Herculius.  Maxence  pour  s'attirer  cette 
armée  plus  feurement ,  envoya  la  pourpre  à  Hercu- 
lius fbn  père  :  qui  avoit  quitté  l'empire  &  demeuroit 
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alors  en  Campanie  j  &  le  nomma  augufte  pour  la 
leconde  fois.  Herculius  qui  aimoit  les  nouveautés, 
&  qui  avoir  quitté  l'empire  malgré  lui,  le  reprit  vo- 
lontiers. Voilà  donc  deux  empereurs  en  Italie ,  Her- 
culius &  Ton  fils  Maxence  :  c'eft  à  dire  fix  en  tout. 
Severe  s'avança  &  marcha  jufqu  a  Rome  :  mais  auC 
fi-toftles  troupes  l'abandonnèrent,  pour  fè  ranger  du 
côté  d'Herculius  leur  ancien  empereur.  Severe  le  re- 
tire &  s'enfuit  à  Ravene  ,  où  il  s'enferme  avec  peu 
de  troupes  :  mais  voyant  qu'on  alloit  le  livrer  à  Ma- 
ximien ,  il  fè  rendit ,  &  remit  la  pourpre  à  celui  de 
qui  il  l'avoit  receue"  -,  c'eft  à  dire  à  Maximien  Her- 
culius. Il  n'y  gagna  que  de  mourir  plus  doucement  : 
car  peu  de  jours  après  on  lui  fit  couper  les  veines. 
Ainiî  finit  Severe,  environ  le  mois  de  Février  de  l'an 
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Herculius  qui  connoiflbit  la  fureur  de  Galerius,  ne 
douta  point ,  que  quand  il  auroit  apris  la  mort  de 
Severe ,  il  ne  vint  avec  une  armée  en  Italie.  C'eft 
pourquoy ,  ayant  laifle  Rome  en  état  de  défenfè ,  il 
alla  en  Gaule  trouv  er  Conftantin  :  pour  l'attirer  à  Ion 
parti,  en  lui  faifant  époufèr  Faufta  fà  fille  cadette, 
qu'il  avoit  eue  d'Eutropia.  Conftantin  avoit  déjà  une 
femme  ou  concubine  nommée  Minervine  ,  dont  il 
avoit  un  fils  nommé  Crifpe.  En  faveur  de  fon  ma- 
riage avec  Faufta  ,  il  receut  le  nom  d'augufte  ,  le 
dernier  jour  de  Mars  de  cette  année  307.  Cependant 
Galerius  vint  en  Italie  avec  une  armée ,  &  marcha 
droit  à  Rome  :  réfolu  de  caflèr  le  fenat ,  ôc  de  maf- 
fàcrer  le  peuple.  Il  trouva  tout  fermé  &  fortifié.  Il 
ri'avoit  pas  afles  de  troupes  pour  environner  Rome, 
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dont  il  ne  connoifïbit  pas  la  grandeur  ;  car  il  ne  l  avoir 
jamais  veuë.  Quelques  légions  l'abandonnèrent, 
irritées  de  ce  qu'illes  fiufoit  marcher  contre  ion  beau- 
pere  &  contre  Rome  :  le  relie  branloit.  Pour  les  re- 
tenir ,  il  fut  réduit  aux  prières  &  aux  ioumiflfons  ; 
&  à  leur  abandonner  le  pillage  de  l'Italie ,  par  tout 
où  ils  paiïèrent.  Ainfi ,  (ans  rien  faire ,  il  fè  retira  en 
lllyrie.  Herculius  étant  revenu  de  Gaule  à  Rome, 
regnoit  avec  fon  fils  Maxcncc  :  mais  on  obéïfToit 

|)lus  volontiers  au  fils ,  qui  avoitété  choifi  empereur 
e  premier ,  dans  ce  dernier  temps  ;  &  avoit  aflbcié 
fon  pere.  Le  vieillard  en  conceut  une  jalouiïe  puérile 
contre  fon  fils  :  &  il  ne  fo  trouvoit  pas  afles  libre 
avec  lui.  Il  aflembla  le  peuple  &  les  foldats,  pour  les 
haranguer  :  &  après  avoir  difoouru  long- temps,  for 
les  maux  de  l'état  :  il  fo  tourna ,  les  mains  étendues 
contre  fon  fils,  difànt  qu'il  en  étoit  la  caulè  ,  &  lui 
arracha  la  pourpre  de  demis  les  épaules.  Maxence 
ainfi  dépouillé  fe  jettadu  tribunal  en  bas  &  fut  receu 
par  les  loldats  :  leurs  cris  &  leur  fureur  épouvente- 
rent  le  pere  dénaturé,  &  il  s'enfuit  de  Rome.  Il  re- 
tourna en  Gaule ,  où  il  demeura  quelque  temp*. 
Puis  il  pafTa  en  Pannonie ,  &  vint  à  Carnontc  trouver 
Galerius  l'ennemi  de  fon  fils ,  fous  prétexte  de  trai- 
ter avec  lui  :  mais  en  effet  pour  le  perdre  s'il  pouvoir. 
Diocles  y  étoit  aufïi  :  car  Galerius  l'avoir  fait  venir, 
pour  donner  eniapréiènee  l'empire  à  Licinius,à  la 
place  de  Severe.  La  cérémonie  s'en  fit  le  dixième  de 
Novembre  307.cn  prélence  des  deux  vieillards  Diocles 
&  Herculius.  Ainfi  il  y  eut  encore  fix  empereurs  à 
la  fois  :  Galerius ,  Licinius ,  Maximin ,  Conftantin , 
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Herculius  &  Maxencc.  Herculius  vit  par  là  fes  mé- 
fures  rompues,  &  s'eftant  accommodé  avec  Galerius 
ils  furent  conlùls  eniimble  Tannée  fuivante  308. 
x  xvi.       Cette  année  207.  la  periëcution  continua  en  Orient 
paieftine.     ious  le  Celai*  Maximm  ,  &  c  en  etoit  la  cinquième 
f^'piufi.Z  année.  Le  jour  de  pâque,  qui  étoit  le  fécond  de  Xan- 
7;  tique  ou  d'Avril,  à  Cefaree  de  Palestine,  une  vierge 

Tynene  qui  n  avoit  pas  encore  dix-nuit  ans  nommée 
Theodofia ,  vit  quelques  prifonniers  confefleurs  de 
J.  C.  aflis  devant  le  prétoire.  Elle  s'approcha  deux 
pour  les  faluer ,  &  les  prier  de  fe  fbuvenir  d'elle,  quand 
ils  (croient  devant  Dieu.  Auflî-tôt  elle  fut  prifè  par 
les  fbldats  &  prelèntée  au  gouverneur,  qui  lui  fît  dé- 
chirer les  côtés  &  les  mammclles  jufques  aux  os  \  & 
comme  elle  refpiroit  encore  &  montroit  un  vifage 
gay,  il  la  fit  noyer  dans  la  mer.  En  fuite  venant  aux 
autres  confefleurs  ,  il  les  envoya  tous  aux  mines  de 
cuivre  qui  étoient  à  Phaino  en  Paleltine. 

Le  quatrième  de  Novembre  en  la  même  ville  de 
Cefaree  pluficurs  autres  confefleurs,  qui  étoient  avec 
le  prêtre  Silvain  furent  envoyés  travailler  aux  mêmes 
mines ,  par  le  même  gouverneur  :  après  leur  avoir  fair 
brûler  les  jointures  des  pieds.  Le  prêtre  Silvain  fut 
depuis  evêque  &  martyr.  Avec  ces  confefleurs  , 
fut  auflî  condamné  Domnin  ,  qui  avoit  confefTé 
plufieurs  fois  ,  ôc  qui  étoit  connu  de  tout  le  mon- 
de en  Paieftine ,  pour  la  liberté  avec  laquelle  il  par- 
loit.  Il  fut  condamné  au  feu,  par  le  gouverneur  Urbain 
qui  jugea  tous  ces  martyrs  ôc  plufieurs  autres.  Il  y  en 
eut  trois  qu'il  condamna  à  fè  battre  enfèmble  à  coups 
de  poing,  comme  les  athlètes.  Il  fit  dévorer  par  k& 
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bctcs  un  fage  &  faine  vieillard  nommé  Auxence.  Il 
en  envoya  d'autres  aux  mines  de  cuivre ,  après  les 
avoir  fait  tailler  &  rendus  eunuques,  quoy  quecefuf 
fènt  des  hommes  faits.  Il  en  tenoit  d'autres  en  prifon,  ' 
après  de  cruels  tourmens  rentre  lcfquclsétoitl 'îllul- 
tre  Pamphile  preflre  de  1  eglue  de  Cefàrée.  Mais 
Urbain  qui  traitoit  ainfi  les  Chrétiens, &  qui  s  etudioit 
à  inventer  tous  les  jours  contre-eux  cfe  nouvelles 
cruautés ,  tomba  dans  la  difgrace  du  Cefàr  Maximin, 
dont  la  faveur  le  rendoit  extrêmement  fier.  Il  fût 
aceufe,  amené  devant  le  tribunal,  condamné  à  avoir 
la  telle  tranchée,  &  exécuté  avec  les  autres  criminels. 

L'année  fùivante  308.  fixiémedela  perlecution,  en- 
rre  une  multitude  innombrable  de  confc  fleurs  relégués  3°& 
depuis  long-temps  en  un  lieu  de  la  Thebaïde  nom- 
mé Porphyrite ,  à  caufè  des  carrières  de  porphyre  : 
on  en  prit  quatre-vingt  dix  fept ,  hommes  ,  femmes 
&  petits  enfans  ,  &  on  les  envoya  en  Palelline  ,  au  • 
gouverneur  Firmilien  fucceflèur  d'Urbain.  Après 
u'ils  eurent  confeflé  Dieu  le  créateur  &  J.  C.  il  leur 
JL  par  ordre  de  l'empereur,  brûler  avec  un  fer  chaud 
les  nerfs  de  la  jointure  du  pied  gauche.    Puis  avec 
des  ltilets  on  leur  creva  à  chacun  l'oeil  droit ,  &  on 
le  brûla  avec  des  fers  chauds ,  jufques  au  fonds  de 
l'orbite  &  a  la  racine.    En  cet  état  on  les  envoya 
travailler  aux  mines ,  qui  étoient  dans  la  province. 
Le  eclar  Maximin  voulut  aufli  voir  combatre  de- 
vant lui  les  confefTeurs  de  Palelline,  qui  avoient  ellé  V 
condamnés  au  combat  à  coups  de  poing  :  quoy  qu'ils 
n'euflènt  point  été  nourris  à  fes  dépens ,  ni  exercés 
comme  les  athlètes  avoient  accoutumé  de  l'cllre. 
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Ils  déclarèrent  leur  fermeté  dans  la  foi  ôc  devant  les 
procurateurs  de  Ce(àr  &  devant  Maximin  lui-même, 
ôc  fouffrirent  plufieurs  tourmens. 

Incontinent  après  on  en  amena  d'autres ,  que  l'on 
avoit  pris  à  Gaza  :  parce  qu'ils  avoient  fait  une  aflèm- 
blée,pour  lire  les  fàintes  écritures.  Les  uns  eurent  aufli 
les  pieds  brûlés  ôc  les  yeux  crevés  :  les  autres  eurent  les 
côtés  déchirés  Ôc  fbufrirent  des  tourmens  plus  cruels» 
Entre  les  Chrétiens  de  Gaza  écoit  une  vierge,  qui  me- 
nacée de  perdre  l'honeur  dit ,  que  le  celar  donnoit 
le  gouvernement  à  des  juges  bien  cruels.  Pour  la 
punir  de  parler  ainfi  contre  le  prince,  on  lui  donna 

Îïlufieurs  coups  ;  puis  l'ayant  fufpenduc  en  haut,  on 
ui  déchira  les  côtés.  Alors  une  vierge  de  Cefarée 
même  nommée  Valentine ,  mal  faite  de  corps  &  de 
mauvaifè  mine  -y  mais  d'un  grand  courage  ,  cria  au 
juge  du  milieu  de  la  foule  :  Tourmenteras- tu  long- 
temps ainiî  ma  faur  ?  On  la  prend  relie  confefTe  har- 
dimentlc  nom  du  Sauveur:  ôc  comme  elle  refuloit  de 
(àcrifier ,  on  la  traîne  de  force  à  l'autel.  Elle  le  jette 
deffus  ôc  renverfè  â  coups  de  pied  le  bois  ôc  tout  ce 
qui  y  étoit.  Le  juge  en  furie  fui  fît  déchirer  les  côtés 
plus  cruellement  qu'à  aucune  autre  :  puis  il  la  fît  at- 
tacher avec  celle  qu  elle  nommoit  fi  feeur ,  ôc  les  fit 
brûler  toutes  deux  enfèmble. 

En  même-temps  un  martyr  nommé  Paul  fut  con- 
damné à  perdre  latefte.  Il  demanda  à  l'exécuteur  un 
peu  de  temps ,  ôc  l'ayant  obtenu ,  il  pria  Dieu  à  haute 
voix  de  (è  rendre  favorable  aux  Chrétiens  ôc  de  leur 
accorder  au  plutôt  la  liberté  :  puis  il  pria  pour  la 
çonverfion  des  Juifs,,  puis  pour  les  Samaritains  :  en- 
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dite  pour  les  Gentils,  afin  qu'ils  vinfïènt  à  la  connoif- 
{ànce  du  vrai  Dieu  &  particulièrement  pour  la  mul- 
titude qui  l'environnoit.  Enfin ,  il  pria  pour  les  em- 
pereurs ,  pour  le  juge  qui  l'avoit  condamne',  &  pour 
le  bourreau  qui  l'alloit  exécuter  :  afin  que  ce  péché 
ne  leur  fût  pas  imputé.  Tous  les  afliftans  l'ouirent  ainfi 

!>rier ,  &  la  plulpart  en  furent  touchés  jufques  aux 
armes.  Il  fe  prépara  lui-même  ,  préfènta  fon  col  à 
découvert  pour  recevoir  le  coup  ,  &  foufrit  ainfi  le 
martyre ,  le  15.  de  Panemus  ou  Juillet  l'an  308.  Peu  de 
temps  après ,  cent  trente  confeflTeurs  Egyptiens ,  par 
l'ordre  de  Maximin ,  eurent  un  pied  eftropié  &  un  œil 
crevé ,  &  furent  envoyés  partie  aux  mines  de  PalcfK- 
ne  ,  partie  à  celles  de  Cilicic. 

Il  y  eut  enfuite  quelque  relâche  à  la  perfè'cution, 
&  les  confelTeurs  qui  travailloient  aux  mines  de  The- 
baïde  furent  mis  en  liberté.  Les  Chrétiens  cfpcroicnt 
du  repos  :  mais  tout  d'un  coup ,  on  ne  lait  comment, 
la  perfécution  fè  ralluma  plus  violente  qu'aupara- 
vant. Maximin  envoya  des  lettres  contre -eux  dans 
toutes  les  provinces  -,  &  les  gouverneurs  par  leurs 
lettres  &  par  leurs  édits  ordonnèrent  à  tous  les  ma- 
giltrats  des  villes  &  à  tous  les  commandans  des  places 
de  faire  exécuter  les  ordres  de  l'empereur.  Que  les 
temples  des  idoles ,  qui  étoient  ruinés ,  fuflent  relevés 
&  reparés  au  plûtoft  :  que  tous  ,  hommes,  femmes, 
efclavcs ,  &  jufques  aux  enfans  à  la  mammclle  offra- 
ient des  fàcrifîces  &  des  libations ,  &  en  goûtalTent 
réellement  :  que  tous  les  vivres  expofes  dans  les 
marchés  fufTent  profanés  par  ces  libations  :  qu'aux 
portes  des  bains  il  y  eût  des  gardes  ,  pour  obli- 
Tome  IL  MMmm 
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ger  tous  ceux  qui  en  fortiroient  à  facrifier.  Les  gen- 
tils même  e'toient  fatigués  de  ces  nouvelles  vexations, 
&  s'en  plaignoient  hautement. 

Alors  à  Céfarée,  trois  Chrétiens ,  Antonin  prêtre, 
Zebinas  natif  d'Eleutherople  &  Germain ,  s'aproche- 
rent  de  Firmilien  gouverneur  de  Paieitine,  comme  il 
facnfioit  -,  &  l'exhortèrent  à  haute  voix  de  quitter 
cette  folie  ,  puis  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu  que 
le  créateur.  Il  demanda  qui  ils  e'toient  ?  Ils  répondi- 
rent hardiment ,  qu'ils  étoient  Chrétiens^  &  Firmilien 
leur  fit  couper  la  telle ,  fans  autres  tourmens.  C'étoit  le 
treizième  de  Novembre.  Le  même  jour  une  vierge 
de  Scytople  nommée  Ennathas  fut  traînée  par  force 
devant  Firmilien.  Après  qu'il  lui  eut  fait  foufrir  plu- 
fîcurs  coups  &  de  grands  tourmens  ,  un  tribun  qui 
commandoit  prés  de  là  nommé  Maxys ,  robulle  de 
corps  &  brutal  :  la  prit  de  fbn  autorité ,  la  dépouilla 
toute  nue  de  la  ceinture  en  haut  ,  la  promena  ainfi 
par  toute  la  ville  de  Céfarée ,  la  fouettant  de  lanières 
par  la  place  &  par  les  rues  :  enfbrte  qu'il  s'en  faifoic 
unplahir.  Enfin,  il  la  ramena  au  tribunal  ;  &  le  juge 
la  ht  brûler  toute  vive.  Il  défendit  de  donner  la  le- 
pulturc  aux  corps  des  martyrs ,  &  les  fit  garder  jour 
&  nuit  à  l'air  expofës  aux  beftes.  Pendant  plufieurs 
jours  il  y  avoit  un  grand  nombre  d'hommes  ocetu 
pés  à  cette  garde  :  dont  quelques-uns  étoient  en  fen- 
tinelle  fur  des  lieux  élevés.  Les  beftes  &  les  oifèaux 
déchirèrent  donc  ces  corps,  &  en  difperièrent  les  os 
&  les  entrailles  :  enforte  que  ces  reftes  hideux  étoient 
fanés  tout  autour  de  la  ville  ,  &  que  leurs  ennemis 
mêmes  enavoient  horreur.  Alors  quoy  que  le  temps 
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fut  beau  &  l'air  très  fèrein,  les  colomnes  des  galeries 
publiques  de  la  ville  parurent  couvertes  de  goûtes 
d'eau ,  la  place  &  les  rués  furent  mouillées  :  ce  qui 
fit  dire  au  peuple  ,  que  la  terre  &  les  pierres  les 
plus  dures  pieuroient  de  ces  inhumanités.  Le  qua- 
torze de  Décembre  ou  Apellée  on  prit  dans  la 
même  ville  de  Cefarée  des  ridelles  qui  étoient  partis 
d'Egypte,  pour  aller  en  Cilicie  fècourir  les  confeffeurs 
condamnés  aux  mines.  Ils  furent  arrêtés  nar  les  gar- 
des qui  étoient  aux  portes  de  la  ville  a  obfèrver 
ceux  qui  entroient  ;  &  ils  furent  condamnés  à  la  mê- 
me peine  que  ceux  qu'ils  alloient  foulager  :  on  leur 
creva  un  œil  &  on  leur  eftropia  un  piecT  Mais  on  en 
fit  mourir  trois  qui  furent  pris  à  Afcalon.  Le  pre- 
mier nommé  Arés  fut  brûlé  :  les  deux  autres  Pro- 
mus &  Elie  eurent  la  tefte  coupée. 

Le  Cefàr  Maximin  cjui  perfécutoit  ainfî  les  Chré-  xxvn. 
tiens  étoit  fort  adonné  a  la  magie  par  foiblefle&  par  Ma^unYn  &° 
fùperftition  :  &  n'ofbit  entreprendre  la  moindre  eno de  î,ucncf- 
le,  ians  conlulter  les  oracles  &  les  devins.  Il  ht  repa-  <  m. 
rer  les  temples  dans  toutes  les  villes  :  établie  par  tout 
des  fàcri  fixateurs  des  idoles  ,  &  en  chaque  province    '*'  4*T 
un  pontife ,  avec  une  compagnie  d'officiers  &  de  gar- 
des ôc  une  grande  autorité  dans  l'eftat.  Il  donnoit 
des  dignités  &  de  grands  privilèges  aux  enchanteurs 
&  aux  magiciens  ,  les  regardant  comme  des  hom- 
mes pieux  &  aimés  des  dieux.  Il  accabla  les  provin- 
ces, où  il  commandoit ,  d'exactions  extraordinaires  ; 
&  enleva  à  plufïeurs  riches  leurs  anciens  patrimoines. 
Le  vin  le  mettoit  en  fureur ,  &  il  donnoit  étant  y  vre 
des  ordres  dont  il  le  repentoit  à  jeun.  Son  exempfe 
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cxciroit  fès  fbldats  &  les  gouverneurs  des  provin- 
ces au  luxe  &  à  la  débaucne.  Par  toutes  les  villes 
où  il  pafïbit  il  corrompoit  des  femmes  &  enlevoit 
des  filles  :  mais  il  y  eut  des  Chrétienes  qui  préfé- 
rèrent la  mort  à  cette  infamie.  Une  femme  d'Ale- 
xandrie  entre  les  autres  lui  réfifta  courageufèment. 
Elle  étoit  noble  ,  riche  &  fàvante  :  car  ce  n  etoit 

Eoint  une  choie  extraordinaire  de  voir  en  cette  ville* 
^des  femmes  inftruitcs  des  lettres  humaines  &  de 
la  philofophie  :  &  à  ces  marques  quelques-uns  ont 
crû  que  c  etoit  l'illuftre  Catherine  ou  Hccaterinc, 
Quoy  quelle  demeurait  invincible  aux  pourfuites  de 
Maximin ,  il  ne  fè  put  résoudre  à  la  faire  mourir  :  ii 
fè  contenta  de  lui  ôter  tout  Ion  bien  &  de  l'envoyer 
en  exil. 

Amhrof.  dt  A  Antioche  une  vierge  nommée  Pélagie,  âgc'c 
virg.  /.*.  1 1 1.  d'environ  quinze  ans,  fè  trouva  afliegée  dans  fà  mai- 

?Jf'u  ^n  5  en  ^  a'D^nce  ^e  6  niere  &  de  tes  fœurs.  Com- 
i*  *   .  favoit ,  que  l'on  en  vouloit  à  fà  vie  ou  à  fbn 

honeur  :  elle  préféra  la  mort ,  &  crut  que  Dieu  lui 
jia*fNH  t\  permettoit  de  la  chercher.  Elle  le  précipita  du  toit 
'z6*.  Je  la  maifon  \  &  fut  honorée  comme  martyre.  Les 
perfecureurs ,  voyant  quelle  leur  avoit  échapé,  cher- 
chèrent fà  mere  &  les  fœurs.  Elles  s  çtoient  fàuvées 
à  la  campagne  ^  &  fè  trouvèrent  preffées  par  la  ri- 
vière qui  leur  fèrmoit  le  chemin ,  elles  relevèrent  mo- 
deftement  leurs  robes,  pour  marcher  plus  librement, 
&  le  tenant  par  les  mains  elles  entrèrent  dans  la  ri- 
vière, cherchant  les  endroits  où  fon  lit  étoit  le  plus 
profond.  Ainfi  la  mere  &  les  filles  moururent  ea* 
femble,  fe  tenant  étroitement  embraflees^  ^Toio^b 
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Maxence,  qui  commandoit  cependant  à  Rome,  «. 
reflcmbloit  tellement  à  Maximin  par  fès  vices ,  que 
l'on  eût  pu  les  prendre  pour  deux  frères.  Il  n  etoit 
ni  moins  impie  ni  moins  infâme. 

La  fèptiéme  année  de  laperfecution,  qui  étoit  l'an  M**VIdri- 
309.  de  J.C.  l'onzième  de  Janvier  ou  Audynée,  Pierre  Païenne  s. 
Aplèlam  fut  martyrifeà  Cefàrée  en  Paleftine.  Ilétok  £acmphlle' 
du  bourg  d'Anea  au  territoire  d'Eleuterople ,  &  me-  ^"'r^mMrl  - 
noit  la  vie  afcetique.  Le  juge  &  fès  confèillers  le  1* 
prièrent  plufieurs  fois  d'avoir  pitié  de  lui-même  & 
de  confidcrer  fa  jeuncfTc,  car  il  etoit  à  la  fleur  de  fon 
âge  :  mais  il  demeura  ferme  &.  fut  condamné  au  feu. 
Avec  lui  &  dans  le  même  bûcher  fut  brûlé  un  evêque 
des  Marcionices  nommé  Afclepius ,  attaché  par  un 
faux  zele  à  Ion  hércfie. 

Au  mois  de  Février  Pamphile  prêtre  de  Cefàrée 
fut  préfèntéau  gouverneur  F irmilien,  avec  douze  au- 
rres  martyrs.  Pamphile  avoir  été  ordonné  prêtre  par  f^/'^J; 
l  evêque  Agapius.  Il  pafïa  fà  vie  dans  l'exercice  de  »,r/  «  «•  & 
toutes  les  vertus  chrétienes  :  l'humilité ,  le  mépris  du  '  ' 
monde  &  des  efperances  paflageres ,  la  libéralité  à  dif. 
tribuer  fon  bien  aux  pauvres  ,  la  générofité  à  fèrvir 
fès  parens  &  les  amis.  Il  vivoit  en  vrai  philofbphe  : 
écudioit  les  faintes  écritures  avec  une  application  ex- 
traordinaire ,  écrivit  de  fa  main  la  plus  grande  par- 
tic  des  œuvres  d'Origene  ;  &  compofa  une  apologie 
pour  le  défendre.  Il  avoit  une  induftrie  &  une  pa-  HttT.i,^t\ 
ticncefinguliere,pour  venir  à  bout  de  fès  dcfïèins.  Il 
fut  interrogé  le  premier  :  enfuite  un  vieillard  vénérable 
nommé  Valens, diacre  deleglifè  d'Elia  ,  c'eft  à  dire 
4e  Jeruiàlem:  dont  la  bonne  mine  étoit  orne'e  par  des 
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cheveux  blancs^  &  qui  (avoit  Ci  parfaitement  l'écriture, 
qu'il  en  citoit  par  cœur  tel  paflage  qu'il  vouloit  auffi 
facilement  que  s'il  l'eût  leu  dans  le  livre.  Le  troifiéme 
étoit  Paul  de  la  ville  de  Jamnia  homme  d'une  gran- 
de pieté  ôc  d'une  grande  ferveur  :  qui  avoit  déjà  con- 
fèfle  &  louffert  les  fers  brûlants.  Ces  quatre  furent 
envoyés  en  prifon  ôc  y  demeurèrent  deux  ans  entiers. 

Cependant  on  prit  des  Chrétiens  Egyptiens ,  qui 
avoient  conduit  des  confefïèurs  en  Cilicie.  En  reve- 
nant ils  furent  arreftés  à  la  porte  de  Cefàrée,  par  des 
barbares  que  l'on  y  avoit  mis  en  çarde,  ôc  qui  leur  de- 
mandèrent qui  ils  étoient&  d'où  ils  venoient  :  ils  ne 
purent  cacher  la  vérité  ôc  furent  réputés  pris  fur  le 
fait.  Ils  étoient  cinq,  qui  au  lieu  des  noms  des  faux 
dieux  que  leurs  parens  leur  avoient  donnés  avoient 
pris  des  noms  de  prophètes ,  (avoir  Elie  ,  Jerernie  y 
I(àïe  y  Samuel  ôc  Daniel.  On  les  mena  au  gouverneur,, 
ôc  après  avoir  confefTé  la  foi  ils  furent  aufiî-tolt.  en- 
voyés en  prifon. 

Le  lendemain  qui  etoit  le  feiziéme  de  Février  oit 
Peritius ,  le  gouverneur  fit  amener  Pamphile  ôc  les 
autres  martyrs.  Quand  il  vint  à  ces  cinq  Egyptiens, 
il  demanda  au  premier  qui  étoit  un  jeune  homme  : 
comment  il  s'apelloit.  Elie  y  répondit- il.  Firmilie», 
fans  pénétrer  le  myftere  de  ce  nom  lui  demanda  en- 
fùite  fon  pais.  Elie  répondit  que  Jeruklem  étoit  (k 
patrie.  FirrnilienneconnoùToitpoirttcenom  ,  quoy 
qu'il  fut  en  Paleftine  :  car  depuis  le  temps  dé  l'em- 
pereur Adrien  on  ne  fe  fervoit  plus  que  du  nom» 
d'Elia.  Il  vouloit  donc  (avoir  quelle  étoit  cette  ville 
&  en  quel  pais.  U  fit  attacher  le  martyr  les  main» 
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derrière  le  dos ,  &  tirer  (es  pieds  avec  des  machines 
pour  l'obliger  à  dire  la  verice.  Elie  répondit  qu'il  di- 
rait vrai  :  &  comme  le  juge  le  preffoit ,  il  dit  que 
cette  cite'  n 'étoit  la  patrie  que  des  gens  de  bien  :  6c 
qu'elle  étoit  fituée  à  l'orient.  Le  juge  embarafle 
croyoit  que  ce  fût  quelque  ville  où  les  Chrétiens  k 
vouluflènt  fortifier  contre  les  Romains.  Enfin,  après 
l'avoir  bien  fait  tourmenter  &  déchirer ,  voyant  qu'il 
n'en  pouvoit  tirer  autre  chofè ,  il  le  condamna  à  per- 
dre la  tefte.  Les  autres  moururent  de  même  après 
de  pareils  combats. 

Firmilien  vint  enfuite  à  Pamphile  &  à  ceux  qui  l'ac- 
compagnoient  5  &:  après  les  avoir  encore  interrogés, 
les  condamna  à  la  même  peine.  Un  jeune  homme 
d'entre  les  cfclaves  de  Pamphile  qu'il  avoit  pris  foin 
d'inltruire  ,  nommé  Porphyre  ,  voyant  la  lèntencc 
prononcée  contre  fbn  maître,  s'écria  du  milieu  de 
la  foule ,  &  demanda  que  lui  &  les  autres  fufTent  en- 
terrés après  leur  mort.  Firmilien  lui  demanda  s'il 
étoit  Chrétien  :  il  répondit  qu'oiiy.  Firmilien  le  mit 
entre  les  mains  des  bourreaux  ;  &  comme  il  refufà 
de  fàcrifier  ,  il  le  fit  déchirer  jufques  aux  os.  Por- 
phyre ne  difoit  pas  un  mot ,  &  ne  témoignoit  point 
fèntir  la  douleur.  Firmilien  voyant  qu'il  y  perdoit 
(on  temps  ,  le  fit  enfin  brûler  à  petit  feu.  Porphyre 
marcha  au  fïiplice  avec  joye ,  ayant  le  corps  défiguré, 
mais  le  vifàge  beau  :  il  étoit  vêtu  d'un  manteau  de 
philofophe  qu'il  avoit  accoûtuméde  porter,  &  mar- 
quoit  à  (es  amis  tranquillement  ce  qu'il  defîroit 
qu'ils  fiflent  pour  lui.  Il  conferva  la  gayeté  de  fbn 
yifage  étant  attaché  au  poteau  j  &  comme  le  feu 
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étoit  éloigné  tout  autour  ,  il  ouvroit  la  bouche 
pour  recevoir  la  flâme  plus  aifément.  D'abord  que 
le  feu  le  toucha  ,  il  dit  tout  haut  :  Jésus  Fils 
de  Dieu  (ècourés-moy  :puis  il  garda  le  filence,fbu- 
frant  constamment  jufques  au  dernier  foupir.  Telle 
fut  la  fin  du  jeune  Porphyre. 

Un  confeflèur  nommé  Seleucus  ,  vint  en  porter 
la  nouvelle  à  Pamphile ,  &  (àlua  un  des  martyrs  par 
le  laint  baifèr  :  des  foldats  le  prirent  &  le  menereno 
à  Firmilien  ,  qui  le  condamna  aufli-toft  à  perdre  la 
telle.  Seleucus  étoit  né  en  Cappadoce  &  avoit  porté 
les  armes  dans  les  troupes  Romaines.  C  étoit  un  jeu- 
ne homme  fi  bien  fait ,  fi  grand ,  fi  fort ,  de  fi  bon- 
ne mine ,  que  tout  le  monde  en  parioit  ,  &  il  étoit 
déjà  avancé  dans  lefcrvicc.  Il  fut  cafle  comme  Chré- 
tien :  &  embrafla  la  vie  a(cctique,c  eft  à  dire  la  mé- 
ditation continuelle  des  feintes  écritures  &  les  autres 
exercices  de  pieté.  Cependant  il  s'apliquoit  à  fecou- 
rir  les  veuves ,  les  orfelins ,  les  malades ,  les  pauvres 
&  les  perfbnes  abandonnées ,  &  leur  tenoit  lieu  de 
pere.  Tel  étoit  le  martyr  Seleucus ,  qui  fut  exécuté  le 
dixième  en  ce  même  jour.  Firmilien  ht  mourir  enfùite 
Theodule,  un  de  (es  propres  domeftiques  &  celui  qu'il 
confideroit  le  plus ,  tant  à  caufe  de  la  fidélité  invio- 
lable, qu'à  caule  de  (on  grand  âge  j.  car  il  étoit  bi- 
fayeul ,  &  voyoit  la  troifiéme  génération  de  (es  en- 
fans.  Son  crime  étoit  le  même  que  celui  de  Seleu- 
cus ,  d'avoir  témoigné  de  l'amitié  aux  martyrs  -.mais, 
Firmilien  en  fut  plus  irrité  ,  parce  qu'il  étoit  de  Ii 
famille ,  &  il  le  fit  mettre  en  croix. 
Un  Chrétien  de  Cappadoce  nommé  Julien ,  arriva 

alors. 
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alors  à  Célarée  de  Palelline  pour  la  première  fois.  Il 
étoit  d'une  vie  tres-fainte  ôc  recevoir  des  inipirarions 
du  S.Elpnt.  Ayanr  apris  dans  les  rues  la  mort  des  mar- 
tyrs ,  il  alla  droit  à  fa  place  où  ils  étoient  -y  Ôc  voyant 
leurs  corps  étendus  par  terre ,  rempli  d'une  grande 
joye,  il  le  mit  à  les  embrafler  l'un  après  l'autre.  Les 
exécuteurs  de  julîicc  le  prirent  ôc  le  menèrent  à  Fir- 
milien ,  qui  le  condamna  à  élire  brûle  à  petit  feu. 
Julien  étoit  tranfporté  de  joye  &  rendoit  tout  haut 
grâces  à  Dieu  de  l'honeur  qu'il  recevoit.  Ce  fut  le 
douzième  de  ceux  qui  foufrirent  avec  Pamphile. 
Leurs  corps  demeurèrent  à  l'air  quatre  jours  &  qua- 
tre nuits  ;  gardés  par  l'ordre  de  Firmilien  :  mais  ni 
oifeau ,  ni  chien ,  ni  autre  belle  n'y  toucha  :  ils  fu- 
rent enlevés  entiers  ôc  enlèvelis  honorablement. 

Tout  le  monde  parloit  encore  de  leur  martyre 
quand  deux  Chrétiens  du  pais  nommé  Mangance, 
(avoir  Adrien  ôc  Eubule ,  vinrent  à  Célarée  voir  les  au- 
tres confefleurs.  A  la  porte  de  la  ville  on  leur  deman- 
da où  ils  alloient.  Ils  avouèrent  ingenùement  la  ve- 
nte &  furent  menés    Firmilien-,  qui  leur  fît  déchirer 
les  côtés ,  ôc  enlukc  les  condamna  aux  belles.  Deux 
jours  après ,  c'ell  à  dire  le  cinquième  de  Mars  de  cet- 
te année  309.  où  le  peuple  de  Céfàrée  celebroit  la 
fdle  de  la  fortune  de  la  ville,  Adrien  fut  expofëà  un 
lion  ,  puis  égorgé.  Eubule  fut  traité  de  même, 
deux  autres  jours  après,  le  lèptiéme  de  Mars  à  midy. 
Le  juge  lui  ofroit  la  liberté  s'il  vouloit  immoler  aux 
idoles  :  mais  il  préféra  la  mort.  Il  fut  déchiré  par 
les  belles  ôc  tue  enfuite  par  le  glaive.  Ce  fut  le  der- 
jùer  de  tous,  qui  foufrit  le  martyre  à  Célàrée  de  Pa- 
Tome  II.     '   "  NNnn 
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leftine  :  &  la  perfécution  y  finit  cette  (èptiéme  an- 
née. Le  gouverneur  Firmilien  qui  l'avoit  fi  cruelle- 
ment exercée  ,  mourut  aulïi  par  le  glaive  ,  &  fut 
mené  au  (ùplice  avec  d'autres  criminels, 
xxix.       On  raporte  à  cette  année  309.  le  martyre  de  S. 
ryrs. S. Quirin  Quirin  evëque  de  Sifcia  dans  la  haute  Pannonie, 
liïrjiZ'p'  ce&  a  dire  ^a  Croatie  impériale.  Le  gouverneur  Ma- 
*fl  xime  ayant  ordonné  de  le  prendre  ,  il  fortit  de  la 

ville  pour  (è  dérober  à  la  perfecution  :  mais  il  fut 
pris  &  prélentéau  gouverneur  ,  qui  lui  demanda  où* 
il  ruyoit.  Je  ne  fuyois  pas ,  dit  Quirin  :  mais  j'exécu- 
àiAtth.  x.  n.  tois  l'ordre  de  mon  maître.  Car  îltft  écrit  :  Si  on 
vous  perfecute  en  une  ville,  ruyés  en  une  autre.  Ma- 
xime dit  :  Qui  a  ordonné  cela  ?  Quirin  répondit  : 
J.  C.  qui  eft  le  vrai  Dieu.  Maxime  dit  :  Et  ne  fais-tu 
pas  que  les  ordres  des  empereurs  te  peuvent  trou- 
ver par  tout  ,  &  que  celui  que  tu  nommes  le  vrai 
Dieu,  ne  peut  te  (ècourir  quand  tu  feras  pris,  comme 
1 16.  ff      tu  v°is  maintenant  ?  Quirin  répondit  :  Le  Dieu  que 
tftr.itbm.    nous  ac}orons  e{\  toujours  avec  nous,  &  peut  nous 

fècourir  quelque  part  que  nous  foyons  :  il  eft  ici  qui 
me  fortifie  &  qui  vous  répond  par  ma  bouche.  Ma- 
xime ,  après  lavoir  preflé  de  iàcrifier  par  diverfes 
menaces,  lui  offrit  de  le  faire  (àcrificattur  de  Jupiter. 
Quirin  répondit  :  Je  rais  maintenant  une  vraye  fonc- 
tion de  facrificateur  en  m  offrant  moi-même  en  fà- 
crifice  au  vrai  Dieu.  Maxime  le  fit  mettre  en  prhon 
&  charger  de  chaînes.  Il  (è  mit  en  prière  &  dit  :  Je 
vous  rends  graces,Seigneur,  d'avoir  receu  ces  affronts 
pour  vous  ,  &  je  vous  prie ,  que  ceux  qui  font  en  cette 
jirifon  connoiffent  que  j'adore  le  vrai  Dieu  &  qu'il 
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n'y  a  point  d'autre  Dieu  que  vous.  A  minuit  il  pa- 
lut  une  grande  lumière  dans  la  prifon  :  le  geôlier 
Marcel  l'ayant  veue  fe  jetta  aux  pieds  de  S.  Quirin, 
lui  dilant  avec  larmes  :  Priés  le  Seigneur  pour  moy, 
car  jecroy  qu'il  n'y  a  point  d'autre  Dieu ,  que  celui 
que  vous  adores.  Le  fàint  evêque  l'ayant  long-temps 
exhorté  le  marqua  au  nom  de  N.  S.  J.  C.  c'en  à  dire, 
au  moins  qu'il  le  fit  catecumene.  Trois  jours  après 
Maxime  envoya  S.  Quirin  à  Amantius  gouverneur 
delà  première  Pannonie,  pour  eftrejugé  fbuverai- 
nement. 

On  le  mena  chargé  de  chaînes  par  toutes  les  villes 
qui  étoient  fur  le  Danube ,  jufques  à  ce  qu'Aman- 
tius  ordonna  de  le  garder  à  Satané.  Des  femmes 
Chrétienes  lui  aporttrent  à  boire  &  à  manger  •  & 
comme  il  beniflbit  ce  qu'elles  lui  ofFroient,Ies  chaînes 
tombèrent  de  fes  mains  &  de  fès  pieds.  Amantius 
le  le  fit  prelènter  dans  le  théâtre  après  avoir  veu  les 
adtes  de  ce  qui  s'étoit  pafTé  devant  Maxime,  &  tâ- 
cha de  1  ébranler  par  la  confidération  de  fon  grand 
âge  :  mais  le  voyant  inflexible  il  lui  fit  attacher  une  k£f'fJtrijU**' 
meule  au  cou ,  &  le  fit  jetter  dans  le  fleuve.  Au  lieu 
d'aller  à  fonds  il  demeura  long-temps  fur  l'eau  au 
grand  étonnement  du  peuple,  qui  le  regardoit  aflèm- 
blé  en  foule  for  les  bords.  S.  Quirin  les  exhortoit  à 
demeurer  fermes  dans  la  foi  &  à  ne  craindre  ni  les 
tourmens  ni  la  mort.  Mais  voyant  qu'il  n'enfbnçoit 
point ,  &  craignant  de  perdre  la  couronne  du  mar- 
tyre, il  dit  :  Jefus  tout-puifTant  il  n'eil  pas  extraor- 
dinaire que  vous  arrétiés  les  fleuves,  comme  vous  ar- 
rêtâtes le  Jourdain ni  que  vous  fafliés  marcher  fur 
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les  eaux,commevous  fîtes  marcher  Pierre  fur  la  mer: 
ce  peuple  a  ailes  veu  en  moy  l'effet  de  vôtre  puiflàn- 
ce  ,  accordés  moy  la  grâce  qui  relie  &qùi  eltlaplus 
prccicuic,  dc*mourir  pour  vous  J.C.  mon  Dieu.  Apres 
cette  prière  il  rendit  l'elprit ,  &  coula  à  fonds  :  Son 
corps  fut  trouvé  afles  proche  &  honoré  enfùite  com- 
me il  meritoit.  Il  mourut  le  quatrième  de  Juin. 

Dans  la  même  province  de  Pannonie  à  Sirmium 
vivoit  un  vieillard  nommé  Screnus  grec  de  naiflan- 
ce ,  qui  s'y  étoit  établi  ,  &  cultivoit  un  jardin  pour 
vivre,  ne  lâchant  point  d'autre  métier.  La  crainte  de 
la  pcdécurion  le  fit  cacher  pendant  quelques  mois, 
puis  il  retourna  à  (on  jardin.  Un  jour  il  y  vint  une 
femme  avec  deuxrîllcs  pour  fe  promener.  Le  vieil* 
lard  lui  dit  :  Que  cherchés- vous  ici  }  Je  prends  plai- 
fir ,  dit-elle  ,  à  me  promener  dans  ce  jardin.  Serenus 
dit  :  Une  femme  de  vôtre  condition  ne  doit  pas  fè 
promènera  heure  indue  :  ileftdéja  midy  :  vouseftes 
venue  ici  à  quelque  autre  de  (Te in  :  rctirés-vbus  ôc 
gardés  la  bien-léance,qui  convient  aux  perfoncs  de 
vôtre  forte.  Il  étoit  ordinaire  aux  Romains  de  {ère- 
polèr  à  midy  ,  comme  on  fait  encore  en  Italie.  Cette 
femme  s'en  alla  pleine  de  dépit  &  de  colère ,  parce 
qu'en  effet  le  fàint  vieillard  avoit  deviné  fon  mau- 
vais ddlein-,&  elle  écrivit  à  fon  mary,  qui  étoit  dans 
les  gardes  de  l'empereur  Maximien,  (è  plaignant  de 
l'affront  qu'elle  avoit  receu.  Il  en  parla  à  l'empereur, 
&  lui  dit  :  Pendant  que  nous  iommes  attachés  à 
vôtre  perfonne  on  maltraite  nos  femmes  dans  les 
païs  éloignés.  L'empereur  lui  donna  une  lettre,  pour 
le  gouverneur  de  la  province,  afin  qu'il  le  fi  11  fair? 
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juftice.  Il  partit  avec  cette  lettre ,  &  étant  arrivé  la 
préfenta  au  gouverneur ,  qui  s'étonna  que  l'on  eût 
ofë  attaquer  la  femme  d'un  officier  fèrvant  auprès 
du  prince ,  Ôc  demanda  qui  c  etoit.  C'elr,  dit  le  mary, 
un  homme  du  peuple  nomme  Serenus  jardinier.  Le 
gouverneur  le  ht  venir  aufli-tôt,  6c  après  lui  avoir 
demande  ion  nom  &  &  condition  ,  lui  demanda 
pourquoy  il  avoit  maltraité  la  femme  de  cet  officier. 
D'abord  il  nia  d'avoir  maltraite*  aucune  femme  : 
mais  quand  on  lui  eut  parlé  du  jardin ,  il  dit  :  Je  me 
fouviens  d'une  qui  vint  il  y  a  quelques  jours  fe  pro- 
mener dans  mon  jardin  à  heure  indue  :  je  la  repris, 
&  lui  dis,  qu'il  n  etoit  pas  honette  de  fortir  à  une  telle 
heure  de  la  mailon  de  (on  mary.  Le  mary  aprenant 
l'action  honteufe  de  fà  femme  rougit  &  lé  tcut,  ôc 
ne  fît  plus  aucune  pourfùite  auprès  du  gouverneur  : 
mais  le  gouverneur  Êuïànt  reflexion  fur  la  réponfe 
du  laint  vieillard ,  dit  en  lui-même  :  Cet  homme-ci 
eft  un  Chrétien ,  qui  trouve  mauvais  qu'une  femme 
fbit  venue  dans  fon  jardin  à  heure  indue  -,  &  lui  de- 
manda :  De  quelle  nation  es-tu  ?  II  répondit  auffi- 
rôt  :  Je  fais  Chrétien.  Le  gouverneur  dit  :  Où  t'es  tu 
caché  jufques  à  prefènt,  &  comment  as-tu  évite  de 
(acrirîer  aux  dieux  ?  Serenus  répondit  :  Dieu  m'a 
laifle  en  vie  comme  il  lui  a  plu.  J  etois  comme  une 
pierre  rejettée  du  bâtiment  :  maintenant  puifqu'il  a 
voulu  que  je  fois  découvert ,  je  fuis  preft  de  foufrir 
pour  Ion  nom,  afin  d'avoir  part  à  fon  royaume  avec 
les  (àints.  Le  gouverneur  fort  en  colère  dit  :  Puifque 
tu  nous  as  échapé  jufques  à  prefènt  &  qu'au  mépris 
des  ordres  des  empereurs  ,  tu  n'as  pas  voulu  lacri- 
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fier  aux  dieux  :  nous  ordonons  que  tu  perdes  la  tefte. 
An.  309.      Auflî-tôt  il  fut  emmené  au  lieu  de  l'exécution  &  eut 

la  tefte  coupée  le  vingt-troifiéme  de  Février. 
F.uf  dtmxrtyr.  Cependant  plufieurs  evêques  furent  condamnés 
à  garder  des  chameaux  &  à  nourrir  les  chevaux  de 
l'empereur.  Le  procurateur  &  les  magiftrats  leur 
firent  foufrir  plufieurs  affronts  &  plufieurs  tourmens 
pour  avoir  les  vafes  (àcrés  &  les  trefors  de  1  eglife. 
Il  eft  vray  que  quelques-uns  le  méritoient  par  le  peu 
de  loin  qu'ils  prenoient  du  troupeau  de  J.  C.  par 


1. 1* 


leur  ambition ,  par  leur  facilité  à  impofèr  les  mains 
contre  les  loix  de  l'églife  ,  par  les  divifions  qu'ils  ex- 
citoient  entre  les  confefleurs  mêmes  :  par  les  nou- 


veautés qu'ils  introduifoient.  Ces  defordres  des  paC 
teurs  attiroient  la  colère  de  Dieu  fur  1  eglife. 

Le  pape  Marcel  mourut  cette  année  309.  après 
avoir  tenu  le  faint  fiege  un  an  &c  prés  de  huit  mois. 

a6.  Il  avoit  ete  odieux  a  pluiieurs ,  parce  qu  il  vouloïc 

obliger  ceux  qui  étoient  tombés  dans  la  perfecution 
à  faire  pénitence  de  leur  crime  ;  &  la  divifion  en 
vint  jufqucs  à  la  (édition  &  aux  meurtres.  Enfin  il 
fut  banni  par  Maxence,  qui  regnoit  à  Rome.  Le  S 

chr.  vmm.    Siège  vaqua  quelques  mois  s  enlùice  Eufèbe  fut  élea 
jn.  au  mojs  d'Avril  c|e  l'an  510.  &  ne  dura  guère  que 
quatre  mois,  jufques  au  vingt-fixiéme  de  Septembre, 
Le  deuxième  de  Juillet  311.  Melchiade  ou  Miltiadc 
ion  fùccefTeur  fut  ordonné. 

Eftiene  evêque  de  Laodicée  en- Syrie  après  Ana- 

«•  mit.  tolius  âvoit  une  grande  réputation,  pour  les  lettres 
humaines  &  pour  la  philofophie  :  mais  il  montra 
bien  qu'il  netoit  pas  vrai  philolbphe ,  par  là  lâcheté 
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dans  la  perfécution.  Son  égli/è,  qui  en  paroiflbit 
ébranlée,  fut  ioûtenuë  par  Theodotc  (on  (ùcccflêur. 
Il  étoit  excellent  médecin  j  d'une  grande  probité  t 
doux,  humain ,  &  (ècourable  envers  ceux  qui  avoient 
befoin  de  lui  -y  &  fort  exerce  dans  1  étude  de  la  re- 
ligion. 

La  fèptiéme  année  de  la  perfécution  fîniflanr,  ~  x  xx-  , 

il      •  /r   i  i  rr  •    •   r    r\  i  »i  ?  D«rnie"  m*'- 

elle  s  afroiolifloit  înlenliblement.  Ilyavoit  un  grand  tyrsdcPaicm- 
nombre  de  martyrs  aux  mines  de  cuivre  de  Paleiti-  ^  ,,0. 
ne:  &  ils  y  joûuToient  d'une  telle  liberté  ,  qu'ils  y  fy/J^"^ 
avoient  bâti  des  égliiés.  Le  gouverneur  de  la  Pro- 
vince fè  trouvant  fur  les  lieux  &  aprenant  leur  ma- 
nière de  vivre,  en  écrivit  à  l'empereur.  Enluite  l'in- 
tendant des  mines  y  vint  :  &  comme  par  ordre  de 
l'empereur,  divi(a  les  confeflèurs,  en  envoya  une  par- 
tie en  Chypre ,  d'autres  dans  le  Liban  :  dilperlà  les 
autres  en  divers  lieux  de  Paleltine  ,  &  leur  preferi- 
vit  differens  travaux.  Il  en  choifit  quatre  qui  paroiil 
fbient  les  premiers  de  tous,  &  les  envoya  à  celui  qui 
commandoit  les  armées  de  ces  quartiers-là.  C'étoit 
Pelée  &  Nil  evêques  d'Egypte  :  un  prêtre,  &  Pa- 
termouthi ,  le  plus  connu  par  le  foin  qu'il  prenoit 
de  tous.  Le  commandant  leur  propofa  de  nier  leur 
religion  -y  &  comme  ils  le  refluèrent ,  il  les  fît  con- 
sumer par  le  feu. 

Il  y  avoit  d'autres  confeflèurs  à  qui  l'onavoit  don- 
né un  quartier  léparé  à  habiter ,  parce  qu'ils  étoient 
exempts  du  travail ,  comme  trop  vieux  ,  ou  comme 
invalides  :  leur  chef  étoit  l'evêque  Silvain  forti  de 
Gaza  ,  vray  modèle  de  pieté  chrétiene.  Depuis  le 
premier  jour  de  la  perfécution ,  il  s' étoit  fignalé  par 
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plufieurs  combats  &  plufieurs  confeflions  illuftresr 
&  fembloit  eltre  rélervé  pour  mettre  le  fèau  à  la  per- 
lécution  de  Paleftine.  Avec  lui  étoient  plufieurs  Egy- 
ptiens :  entre  autres  Jean,  qui  avoit  perdu  la  veuè  dés 
auparavant  :  &  toutefois  dans  la  perfécution ,  après 
lui  avoir  brûlé  le  pied  ,  on  ne  laifla  pas  de  luy 
brûler  l'oeil  dont  il  ne  voyoit  plus.  Quoy  que  la  ver- 
tu fuit  grande  ,  (à  mémoire  étoir  encore  plus  for- 
prenante.  Il  favoit  toute  l'écriture  famte  par  cceur  y 
enforte  qu'il  étoit  toujours  preft  à  en  reciter  ce  qu'il 
vouloir.  J'avoue  ,  dit  Eufebe ,  que  moy-même  je  fus 
iurpris,  la  première  fois  que  je  le  vis  dans  1  eglilé,  de- 
bout au  milieu  d'une  grande  multitude  ,  récitant 
quelque  partie  de  l'écriture  divine.  Tant  que  je  n'en- 
tendis que  (a  voix  ,  je  crus  qu'il  hioit,  comme  on  a  ac- 
coutumé de  le  faire  dans  les  aflemblées  ;  mais  quand 
je  fus  afles  proche ,  pour  voir  ce  qui  fè  palToit  ;  que 
tous  les  autres  avec  de  bons  yeux  etoient  debout  tout 
autour  ,  &  que  lui ,  ne  le  fervant  que  des  yeux  de 
l'ame  >  parloit  comme  un  prophète  :  je  ne  pouvois 
afles  admirer  &  loiier  Dieu.  Ce  font  les  paroles  d'Eu- 
fèbe.  Tous  ces  confcflèurs  qui  «toient  dans  un  lieu 
féparé ,  s'occupoient  à  prier,  à  jeûner,  &  aux  autres 
exercices  de  pieté,  qui  leur  étoient  ordinaires  j  quand 
il  vint  un  ordre  de  Maximin  ,  luivant  lequel  ils  fu- 
rent tous  décapités  en  un  même  jour.  Ils  étoient  air 
nombre  de  trente-neuf.  Ce  furent  les  derniers  mar- 
tyrs de  Paleihne  ^  ôc  la  perlécuàon  y  dura  huit  ans> 
.xx  ?  ï;   cell  à  dire  rufoues  en  no. 

Mort  de  Ma»  '      i  '  f 

ximin  Her.       Le  vieux  Maximin  Herculius  etoic  revenu  en  Gau- 


Tlï-unt.  it   le  &  avoit  quitté  l'empire  pour  lafecondefois  ;  dans 
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le  dcflèin  de  furprendre  Conftantin  fon  gendre.  Les 
Francs  écoient  en  armes,  pour  encrer  dans  les  Gaules, 
&  Co  ftantin  penibit  à  les  réprimer:  Herculius  lui 
perluada  de  ne  pas  faire  marcher  contre  eux  toute 
ion  armée:  difant  qu'un  petit  corps  lùmToit  pour  les 
défaire.  Conftantin ,  qui  ne  fè  défioit  de  rien  ,  le 
crut  ,  comme  un  vieillard  expérimenté  ^  &  biffa  la 
plus  grande  partie  de  fès  troupes.  Herculius  attendit 
quelques  jours  :  &  quand  il  crut  que  Conftantin 
etoit  fur  les  terres  des  barbares  ^  tout  d'un  coup  ilre- 

1>rend  la  pourpre  ;  s'empare  des  tréfbrs  ,  ôc  fait  des 
argeflès  aux  foldats  *.  publiant  des  menfbnges  con- 
tre Conftantin  :  qui  ayant  apris  ces  nouvelles  ,  re- 
vint avec  fon  armée  &  rît  une  diligence  incroyable. 
Herculius  fut  fùrpris,  avant  qu'il  euft  pourveu  à  les 
afaires  ;  &  les  troupes  retournèrent  a  Conftantin: 
c  étoit  dans  la  Belgique.  Herculius  fè  voyant  le  plus 
foible,  s'enfuit  dans  la  féconde  Narbonoifè,  &  s  en- 
ferma dans  Arles  :  étant  pourfùivi ,  il  pafla  à  Mar- 
fèille,  où  Conftantin  vint  Paflieger.  Herculius  parut 
fur  la  muraille  :  Conftantin  s'aprocha  &  lui  deman- 
da fans  aigreur  ce  qu'il  avoit  voulu  faire ,  ce  qui  lui 
manquoit  ,  &  pourquoi  il  tenoit  une  conduite  fi  in- 
digne de  lui.  Herculius  lui  répondit  par  des  injures: 
mais  cependant  on  ouvrit  les  portes  de  la  ville ,  ôc 
on  y  receut  les  troupes  de  Conftantin.  On  lui  ame- 
na fon  beau-pere  :  il  fè  contenta  de  lui  ôter  la  pour- 
re ,  après  lui  avoir  reproché  fès  crimes ,  &  lui  donna 
a  vie. 

Mais  Herculius  ne  pouvoir  demeurer  en  repos  t  e. 
llfollicite  la  rîlle  Faufta  par  prières  &  par  flatteries* 
TomeJJ.  OOoo 
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d'abandonner  Conftannn,  luy  promettant  un  mari 
plus  digne  :  6c  lui  propofe  de  laiflèr  (à  chambre  ou- 
verte 6c  mal  gardée.  Elle  lui  promet, &auHi- tôt  le 
raporte  à  fonv  mari  :  on  prépare  tout  pour  prendre 
Herculius  fur  le  fait  :  un  miiérable  eunuque  eft  mis 
dans  le  lit  à  la  place  de  Conltantin.  Herculius  fè  le- 
vé au  milieu  de  la  nuit  6c  trouve  l'occafion  favora- 
ble :  peu  de  gardes  &:  éloignés.  Il  leur  dit  en  paf- 
(ànt  :  J'ay  fuit  un  longe  que  je  veux  conter  à  mon  fils. 
Il  entre  arme,  6c  après  avoir  tue  l'eunuque ,  il  reflbrt, 
le  vantant  de  ce  qu'il  croyoit  avoir  fait.  Conltantin 
paroît  auHi-tôt  d'un  autre  coté,  avec  une  troupe  de 
gens  armés.  On  tire  de  la  chambre  le  corps  mort: 
Herculius  demeure  (ans  voix  6c  fans  mouvement. 
Enfin  on  lui  donna  le  choix  du  genre  de  mort  ,  il 
choifit  la  corde  6c  cil  étranglé  :  mort  que  les  Ro- 
mains efHmoient  la  plus  honteuic.  Telle  fut  la  fin  de 
Maximin  Herculius. 

Depuis  que  Licinius  avoit  été  fait  empereur  Maxi- 
min Daia  loufroit  impatiemment  de  n'avoir  que  le 
nom  de  céfar  6c  le  trouicme  rang  :  lui  qui  avoit  re. 
ceu  la,  pourpre  le  premier.  Galerius  effaya  inutile- 
ment de  le  {oumettre  à  fe  volontés  :  enfin  Maximin 
ôta  le  nom  de  célars  le  déclara  lui  6c  Licinius  au- 
guites  ;  Maxence  6c  Conflantin ,  fils  des  auguftes: 
comme  ils  1  eroient  en  effet  -,  mais  ce  nom  étoitun 
titre  de  dignité.  Maximin  écrivir  emuite  à  Galerius, 
comme  pour  hri  en  donner  part ,  que  dans  le  der- 
nier champ  de  Mars  ,  c'étoit  un  nom  d'affcmblée 
militaire,  l'armée  lui  avoit  donné  le  nom  d'augufte. 
Galerius  receut  triftement  cette  nouvelle,  6c  com- 
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manda  de  nommer  empereurs  tous  les  quatre ,  celt 
à  dire  Licinius  de  Maximin,  Conftantin  &  Maxence. 

Galerius  étoit  entré  dans  la  dix- huitième  année  XXXII 
de  (on  règne  le  premier  de  Mars  310.  ayant  été  fait  G  *lahd,c  d* 
Cefàr  par  Diocietien  en  195.  En  cette  dix-huitiéme  &v* 
année  Dieu  le  frapa  d  une  playe  incurable.  Il  lui  " 
vint  un  ulcère  au  pet inéc  qui  s  étendit  affés  loin  :  on 
y  appliqua  le  fer  :  la  cicatrice  étoit  formée  quand  t»a  e.  3J. 
la  playe  fc  r  ouvrit ,  ôc  il  perdit  du  fàng  jufques  à 
mettre  fi  vie  en  péril.  On  arrefta  le  fàng  :  la  cica-  ty.nnMjt 
trice  fè  referma  &  fè  rouvrit  encore  :  il  perdit  plus 
de  fàng  qu'auparavant  :  il  devint  pâle ,  fès  forces  di- 
minuèrent. Le  fàng  fut  arrêté  :  mais  la  gangrené 
gagnoit  tout  autour.  On  apelle  de  toutes  parts  les  plus 
fameux  médecins  :  ils  ne  font  rien.  On  a  recours 
aux  idoles,  à  Apollon ,  à  Efculape  :  Apollon  donne 
un  remède  qui  augmente  beaucoup  le  mal.  Tout  le 
fiege  &  les  parties  inférieures  s'en  alloient  en  cor- 
ruption. Les  médecins  n'efperant  plus  de  vaincre  le 
mal ,  cherchent  au  moins  à  l'adoucir  :  mais  il  fe  retire 
au  dedans  &  gagne  les  inteftins  :  il  s'y  forme  des 
vers.  Une  odeur  infuportable  s'étend  non  feulement 
dans  le  palais,  mais  dans  toute  la  ville  deSardiquc 
011  il  étoit  :  les  conduits  de  l'urine  &  des  autres  ex- 
cremens  étoient  confondus.  Ses  douleurs  infuporta- 
bles  lui  fàifbient  jetter  des  cris  horribles.  Onfàifoic 
cuire  des  animaux  qu'on  lui  apliquoit  tout  chauds, 
pour  attirer  les   vers  ,  &  en  effet  il  en  fbrtoit 
une  quantité  prodijrieufè  :  mais  la  corruptions  eten- 
doit  toujours.  Son  corps  étoit  défiguré  en  deux  ma- 
nières :  le  haut  jufques  à  la  playe  étoit  fi  maigre  & 
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fi  defleché  que  l'on  ne  voyoic  qu'une  peau  livide  en- 
foncée encre  les  os  :  le  bas  étoit  enfle'  comme  des 
oudres  ,  ôc  il  n'y  avoir  plus  forme  de  pieds.  L'em- 
pereur Galerius  ftic  un  an  entier  dans  cette  horrible 
maladie. 

Il  fie  mourir  plufieurs  médecins,  qui  ne  pouvoient 
aporcer  de  remède  à  (on  mal  ni  en  fu  porter  la 
mauvaifè  odeur.  Un  d'eux  (è  voyant  en  ce  péril , 
lui  dit:  Vous  vous  trompés,  Seigneur,  fi  vous  croyés 
que  les  hommes  puùTcnt  vous  ôter  le  mal  que  Dieu 
vous  envoyé  :  cette  maladie  n'eit  pas  humaine  ni 
(ujette  à  nos  remèdes.  Souvenés-vous  de  ce  que  vous 
avés  fait  contre  les  ferviteurs  de  Dieu  8c  contre  la 
(ainte  religion,  &  vous  verres  où  vous  devés  avoir 
recours.  Je  puis  mourir  comme  les  autres,  mais  les 

un  n  33  médecins  ne  vous  guériront  pas.  Galerius  com- 
mença  alors  de  comprendre  qu'il  étoit  homme: 
'  dompté  par  la  maladie  &  preffé  par  la  douleur  ,  il 
s'écria  qu'il  rétabliroit  le  temple  de  Dieu  &  qu'il  la- 
tisfèroit  pour  (on  crime  :  &  n'en  pouvant  plus  ,  il  fît 
dreflèr  un  édit  en  (on  nom ,  &  aux  noms  de  Conltan- 

r*£ism.iu.  tin  &  de  Licinius.  Galerius  lui-même  y  eftnommc 
conful  pour  la  huitième  fois,  ce  qui  marque  l'an  $11. 
Voici  les  termes  de  l'édit. 
xx xui-      Entre  les  foins  que  nous  prenons  continuellement 

toCàréda*  de  l'utilité  publique  :  nous  avions  voulu  cy-devant 
rétablir  toutes  choies  (uivant  les  anciencs  loix  des  Ro- 
mains,  &  faire  enforte  que  les  Chrétiens,  qui  avoient 
quitté  la  religion  de  leurs  anceltres,  revinrent  à  refu 
pilcence.  Car  ils  étoient  tellement  préoccupés  par 
un  certain  raifonement ,  qu'ils  ne  luivcient  plus  ces 
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maximes  que  leurs  pères  avoient  établies:  mais  félon 
leur  fantaifie  ils  fè  raifoient  des  loix  pour  les  obler- 
ver ,  &  aflèmbloient  le  peuple  en  divers  endroits. 
Enfin,  comme  nous  avions  fait  une  ordonnance 
pour  les  ranger  aux  maximes  des  anciens  :  plufieurs 
ont  été  mis  en  péril  &  plufieurs  ont  péri  iflèclive- 
ment.  Et  comme  nous  les  voyons  la  plufpart  demeu- 
rer dans  leurs  ientimens  ,  fans  rendre  aux  dieux  le 
culte  qui  leur  elt  deub ,  ni  lervir  le  Dieu  des  Chré- 
tiens :  ayant  éçard  à  nôtre  clémence ,  &  à  la  coû- 
tume,que  nous  avons  toujours  oblcrvée,de  faire  grâ- 
ce à  tous  les  hommes  :  nous  avons  cru  devoir  auiTî 
étendre  nôtre  indulgence  lur  eux  ,  enlorte  qu'ils 
puiflènt  élire  Chrétiens  comme  auparavant,  &  ré- 
tablir les  lieux  de  leurs  aflèmblées  :  a  la  charge  qu'ils 
ne  faflent  rien  contre  les  relies.  Au  relie,  nous  fe- 
rons lavoir  aux  juges ,  par  une  autre  lettre ,  ce  qu'ils 
devront  obferver.  Donc  fuivant  cette  grâce  que 
nous  leur  failons  ,  i's  feront  obligés  de  prier  leur 
^Picu  pour  nôtre  lanté ,  pour  l'cftat  &  pour  eux  mê- 
mes ;  afin  que  l'état  prolpere  de  tous  côtés ,  &  qu'ils 
puiflent  vivre  en  fèurcté  dans  leurs  maiions. 

Cet  édit  flic  dreflé  en  latin  à  Sardique,  où  étoic 
l'empereur ,  &enlûite  publié  &  aflîc.  é  dans  les  prin- 
cipales villes,  &  traduit  en  grec  pour  l'orient.  Il  fut 
publié  par  toute  l'Aile  &c  les  provinces  voifines,  ôc 
en  particulier  à  Nicomedie,le  dernier  jour  d'Avril  f£  ,x  *^ 
lous  le  huitième  côniulat  de  Galerius  &  le  fécond 
de  Maximin,  l'an  311.  Alors  les  priions  furent  ouvertes  -*»•*««• 
aux  Chrétiens,  &  entre  les  autres  cor  fe fleurs  Donat 
ami  de  LaCfcance  fut  délivré,  après  y  avoir  demeuré 
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a/  .x  hiji.  fix  ans.Mais  dans  les  provinces  qui  obeïflbicnt  à  Ma- 
ximin,c'eftà  dire  la  Syrie,  l'Egypte  &  leurs  dépen- 
dances ,  cet  édit  ne  fut  pas  publié  de  même.  Il  dé- 
plaifoit  à  Maximin, ennemi  capital  de  la  religion 
Chrétiene  :  toutefois  n'ofant  pas  s'oppofer  à  la  vo- 
lonté de  Galerius  ,  il  fupnma  ledit,  &  fè  conten- 
ta d  ordoner  de  vive  voix  aux  officiers,  qui  dépen- 
doient  de  lui,  de  faire  ccflèr  la  per'ccution  :  &  ils  s'en 
donnèrent  avis  par  écrit  les  uns  aux  autres.  Sabin 
préfet  du  prétoire  d'orient  déclara  la  volonté  de  l'em- 
pereur par  cette  lettre,  éenu  en  latin  &  depuis  tra- 
duite en  grec. 

Il  y  a  long- temps  que  les  empereurs  nos  divins 
maîtres  ont  ordoné  avec  une  application  &  une  dé- 
votion particulière ,  de  ramener  tous  les  cfprits  à  la 
manière  de  vie  la  plus  fainte  &  la  plus  droite  :  afin 
que  ceux  même  que  l'on  void  linvre  des  coutumes 
différentes  de  celles  des  Romains,  rendirent  aux 
dieux  immortels  le  culte  qui  leur  eft  deub.  Mais 
l'opiniâtreté  &  la  dureté  de  quelques-uns  a  été  fi 
exceflive  :  que  ni  les  juftes  raiions  du  commande- 
ment n'ont  pu  leur  faire  changer  de  fèntimcns  ,  ni 
les  fiiplices  n'ont  pu  les  épouvanter.  C'eft  pourquoy 
nos  divins  maîtres  les  tres-puifïans  empereurs ,  poul- 
ies par  leur  bonté  &  leur  pieté  naturelle ,  &  jugeant 
indigne  de  leurs  maximes,  de  laitier  tant  de  perlones 
fè  mettre  en  péril  :  m'ont  ordoné  de  vous  écrire  -7 
que  fi  l'on  trouve  quelque  Chrétien  obfèrvant  la 
religion  particulière  de  là  nation  ,  vous  le  délivrerés 
de  tout  trouble  &c  de  tout  péril ,  &  ne  le  teniés  pu- 
niflable  d'aucune  peine  pour  ce  fùjet  :  puifque  l'on 
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*  rcconu  par  un  fi  long-temps ,  qu'il  n'y  a  aucun 
moyen  de  les  perfuader  &  de  les  guérir  de  cette  opi- 
niâtreté. Vous  devés  donc  écrire  aux  trésoriers,  aux 
gouverneurs  &  aux  curateurs  du  territoire  de  cha- 
que ville,  afin  qu'ils  lâchent  qu'ils  ne  doivent  pas 
pafTer  plus  avant  dans  la  pourliiitc  de  cette  affaire. 
Telle  tut  la  lettre  de  Sabin  préfet  du  prétoire. 

Les  gouverneurs  &  les  magilrrats  des  villes  &  de 
la  campagne,  croyant  que  c  etoit  en  effet  l'intention 
de  l'empereur ,  la  firent  conoître  par  écrit  -,  &  com- 
mencèrent même  par  l'exécution.  Tous  les  confef. 
feurs  qui  étoienten  prilbn  furent  délivrés  ,  ceux  qui 
travailfoient  aux  mines  furent  renvoyés  :  il  fembloit 
que  la  lumière  paruft  tout  d'un  coup,  après  une  nuit 
oofeure.  On  voyoit  dans  toutes  les  villes  les  églilcs 
célébrer  leurs  aflembléesôc  leurs  collectes  ordinaires. 
Les  infidelles  en  étoient  (ùrpris  ,  &  admirant  ce 
changement  fi  peu  attendu  ,  diloient  tout  haut  que 
le  Dieu  des  Chrétiens  étoit  grand  &  le  feul  vrai 
Dieu.  Les  Chrétiens  qui  avoient  été  fidelles  dans  la 
perfecution  reprenoient  leur  première  liberté  :  ceux 
qui.  étoient  tombés  cherchoient  avec  emprefïemcnt 
le  remède  à  leurs  ames  malades ,  priant  ceux  qui 
étoient  demeurés  fermes,  de  leur  tendre  la  main ,  & 
Dieu  de  leur  eltre  propice.  Les  confèflèurs  délivrés 
du  travail  des  mines  retournoient  chés  eux  &  traver- 
sent les  villes,  remplis  d'une  joie  incroyable.  On  en 
voyoit  fur  les  grands  chemins  &  dans  les  places  pu- 
bliques des  troupes  nombreulès  ,  qui  marchoient  en 
chantant  à  Dieu  des  pfeaumes  &  des  cantiques  :  ils 
ac  lie  voient  ainfi  leur  voyage,  &  revenoient  dans  leurs 
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maifons  avec  des  vifages  contens  :  les  infidelles  mê- 
mes fe  rejoiiifToient  avec  eux. 
zoftm.  Uk  ».  Maxence  de  (on  côté  rendit  auffi  la  liberté  à  l'é- 
glifè  ,  après  s'eftre  rendu  maître  de  l'Afrique.  Il  y 
voulut  faire  recevoir  (es  images ,  après  la  mort  de  (on 
pere  Herculius  :  mais  les  (bldats  les  refuierent,  &  de- 
meurèrent fidèles  à  Galerius.  Dcflors  Maxence  y  eurt 
paflé  ,  s'il  n'euft  été  retenu  par  les  devins  ,  qui 
ne  trouvoient  pas  les  prélages  favorables  :  &  par  la 
crainte  d'Alexandre  lieutenant  du  préfet  du  prétoi- 
re y  qui  commandoit  en  Afrique.  Maxence  eflaya 
de  s'en  défaire  par  artifice  :  mais  la  trahifbn  ayant 
été  découverte  ,  les  (bldats  donnèrent  la  pourpre  à 
Alexandre  :  qui  foutint  mal  la  révolte  ,  étant  déjà 
vieux  ôc  naturellement  timide  ôc  pareflêux. 

Il  ariva  cependant  à  Rome  un  accident  qui  pen- 
(à  la  renverfer.  Le  temple  de  la  Fortune  fut  brûlé, 
(ans  que  l'on  peuft  lavoir  d'où  venoit  le  feu.  Com- 
me on  s'empreflbit  à  l'éteindre ,  un  foldat  dit  des 
paroles  injurieufes  à  cette  prétendue  divinité ,  &  fut 
tué  par  le  peuple  fupcrftitieux  :  ce  qui  excita  une 
(édition  des  foldats  ,  ôc  le  mal  euft  été  loin  d  Ma- 
xence ne  l'euft  promptement  arrellé.  On  peut  croi- 
re que  leioldat  qui  fut  tué  étoit  Chrétien  :  mais  non 
pas  ceux,  qui  excitèrent  la  (édition  à  (on  fujet  :  feu- 
lement on  void ,  que  le  mépris  des  faux  dieux  com- 
mençoit  à  éclater.  Maxence  méditoit  dcflors  de 
faire  la  guerre  à  Conftantin ,  (ous  prétexte  de  van- 
ger  la  mort  de  fon  pere  Herculius  :  mais  il  voulue 
auparavant  réduire  l'Afrique.  Il  y  envoya  des  troupes; 
dés  le  premier  choq  celles  d'Alexandre  plièrent  :  lui- 
même 
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même  fut  pris  &  étrangle.  Cette  victoire  fut  un 
prétexte  à  Maxence  de  piller  l'Afrique  &  de  triom- 
pher à  Rome  :  &  ce  fut  alors  aparemment  qu'il  en- 
voya en  Afrique  une  indulge  nce  ,  c  eft  a  dire  des  oftMt.  unevi 
lettres  d'amniltie  ou  de  grâce  :  &  qu'il  rendit  la  li-  cm- 
berté  aux  Chrétiens. 

L  eglifè  étant  donc  en  paix  ,  lesevêques  s'aflem-  xxxiv. 
blerent  à  Carthage,  pour  élire  un  evêque  à  la  place  mentdufchnî 
de  Menfiirius.  Botrus  &  Celcufîus  qui  afpiroient  à  Dona" 
cette  chaire  firent  enforte  que  l'on  n'apellall  que  les  °y  • Miltv'- 
evéques  voifins  ,  (ans  attendre  ceux  de  Numidie,  v  V4,trd, 
comme  en  effet  il  n  etoit  point  néceflaire.  Car  ce-  fw»*.Dtn*r: 
toit  la  coutume ,  que  les  evêques  des  grands  fieges  v 
étoient  ordonnés  ,  non  par  d'autres  métropolitains 
des  provinces  voifines  -,  mais  par  un  evcque  de  la 
même  province.    Ainfi  à  Rome  même  l'cvcque 
d'Oltie  étoit  deflors  en  poflefïion  d'ordonner  lepa-  au£'c  i* 
pe.  Les  evêques  de  la  province  d'Afrique  s'étant 
donc  aflemblés  à  Carthage ,  choifirent  par  le  fiif- 
frage  de  tout  le  peuple  Cecilien ,  diacre  de  la  même 
églifè.  Félix,  evêque  d' Aptunge  :  lui  impofa  les  mains, 
&  il  fut  ordonné  evêque.  Comme  il  fut  aflis  dans 
la  chaire  epifcopalc  ,  on  lui  remit  le  mémoire  des 
vafes  d'or  &  d'argent  que  Menfurius  fon  predecef- 
feur  avoit  confiés  en  partant  aux  anciens  de  Car- 
thage. Le  mémoire  fut  préfenté  à  Tevêque  Cecilien 
en  préfènee  de  témoins  :  on  apclla  les  anciens ,  à 
ui  le  déport  avoit  été  confié.  Ils  avoient  compté 
en  profiter  :  &  plûtoft  que  de  le  rendre,  ils  firent 
un  parti  contre  Cecilien. 
Botrus  &  Celeufius  irrités  de  n'avoir  pas  été  élus , 
lomell.  PPpp 
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le  joignirent  à  eux  :  Lucilla  s'y  joignit  auffi.  C  ecoit 
une  femme  riche ,  puiflante  &  fa&ieufè,  qui  depuis 
long- temps  ne  pouvoit  iuporter  la  difcipline  de  1  e- 
glife,  &  que  Cecilien  étant  diacre  avoit  choquée 
An  t).  pour  çe  iujct.  Ces  trois  partis  joints  cnlemble  en  fi- 
*     <•  6    rcnt  un  ^    ^  çç  j^ciara  contre  Cecilien ,  refulant  de 

communiquer  avec  lui ,  &  voulant  faire  calTer  Ion 
Ang  brnic.   ordination.  Le  chef  de  ce  parti  étoit  un  nommé  Do- 
nat  des  Cales  noires ,  qui  dés  le  temps  que  Cecilien 
étoit  diacre  ,  avoit  déjà  fait  un  ichifme  :  Ils  envoyè- 
rent à  Second  evêque  de  Tigifl  &  primat  de  Nu- 
midie,  le  priant  de  venir  à  Carthage.  Avec  lui  vin- 
rent Donat  de  Malcule,  Victor  de  Ruflîcade,  Ma- 
nn de  Tibili ,  Donat  de  Calame ,  Purpurius  de  Li- 
mate ,  Menale  &  plufieurs  autres  evêques ,  jufques 
au  nombre  de  foixante  &  dix  irrités  de  n'avoir  pas 
•  été  appelles  à  l'ordination  de  l 'evêque  de  Carthage. 
Tous  ceux  qui  s'étoient  avoués  traditcurs  dans  le 
concile  tenu  à  Cirthc  le  quatrième  de  Mars  de  l'an- 
née 305.  étoient  de  ce  nombre.  Silvain  evêque  de 
Cirthe  y  étoit  auffi  :  lui  qui  étant  ioudiacre  fous  l'c- 
vêque  Paul,  avoit  livré  une  lampe  &  un  chandelier 
d'argent  l'an  304.  le  dix-neufiéme  de  May.  Ces  loi- 
xante  &  dix  evêques  furent  receus  &  logés  par  le  parti 
contraire  à  Cecilien  :  &  pas  un  d'eux  n'alla  à  la  ba- 
filique  ,  où  prelque  toute  la  ville  s 'étoit  aflcmblée 
avec  lui,  où  étoit  la  chaire  epilcopale,  &  l'autel  fur 
lequel  S.  Cyprien ,  S.  Lucien  &  les  autres  evêques 
avoient  offert  le  (àcrifice  :  mais  ils  érigèrent  autel 
contre  autel  -y  &  s'afTemblerent  féparement  en  con- 
cile. 
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Ils  citèrent  Cccilien  pour  comparoître  devant  ^"f /7 4%. 
eux,  mais  le  peuple  catholique  ne  l'y  laifla  pas  aller;  iKM* 
&  lui-même  ne  jugea  pas  raifonable  de  quitter  le- 
glifc ,  pour  aller  dans  une  maifon  particulière ,  s'ex- 
pofèr  a  la  paillon  de  fès  ennemis.  Il  leur  manda 
pour  réponiè  :  S'il  y  a  quelque  chofe  à  prouver  con- 
tre moy,  que  l'accufàteur  paroifle  &  qu'il  le  prouve. 
Ils  ne  purent  rien  inventer  contre  la  perfone  de  Ce- 
cilien  :  mais  ils  nommèrent  quelques-uns  de  fès  con- 
frères comme  e'tant  traditeurs  ;  ce  qu'ils  difoient 
eftre  prouvé  par  des  actes  publics  ,  &  toutefois  ils 
ne  rirent  point  lire  ces  actes  dans  leur  concile.  Ce- 
lui qu'ils  aceufoient  le  plus  âprement  e'toit  Félix 
d'Aptunge  ordinateur  de  Cccilien  j  &  ils  difoient 
qu'il  e'toit  la  caufe  de  tout  le  mal.  Cecilien  l'ayant 
apris  leur  manda  pour  réponfe  :  Si  ceux  qui  m'ont 
ordonné  font  traaiteurs  ,  s'ils  croyent  que  Félix  ne 
m'ait  rien  donné,  par  l'impofition  de  (es  mains:  qu'ils 
m'ordonnent  eux-mêmes,  comme  fi  je  n'étois  enco- 
re que  diacre.  Ce  qu'il  dilbit,  non  qu'il  révoquait 
en  douce  Ion  ordination  :  mais  pour  (è  moquer 
d'eux  &  leur  ôter  tout  prétexte.  Au  rclte,  ce  dilcours 
femblc  montrer ,  que  de  diacre  il  avoit  été  fait  evê-  ».  MrtflM 
ans  jamais  avoir  ete  prêtre  :  comme  il  a  ete  R9m.ni6.ii. 
pratiqué  long-temps  depuis,  même  dans  l  eglifè  Ro- 
maine.  Les  ichifmatiques  ayant  receu  cette  réponfe 
de  Cecilien ,  dirent  leurs  avis  chacun  en  particulier: 
commençant  par  Second  de  Tigifi  qui  préfidoit  à  m 
I  ailemblee.  Un  d  eux  nomme  Marcien  donna  ion  D*n*t mf,Amg. 
avis  en  ces  termes  :  N.  S.  a  dit  dans  l'évangile  :  Je  ' 
fais  la  vraye  vigne  &  mon  Pere  eft  le  vigneron.  Il  ^ 
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coupera  &  jettera  tous  les  (eps  qui  ne  portent  point 
de  fruit.  Donc  ni  les  traditeurs ,  ni  les  idolâtres ,  ni 
ceux  qui  font  ordonnés  dans  le  fchifme  par  les  tra- 
diteurs, ne  peuvent  demeurer  dansleglifè  de  Dieu: 
s'ils  ne  lont  reconcilies  par  la  pénitence ,  après  avoir 
reconu  &  pleuré  leur  faute.  C'clt  pourquoy  Cecilien 
ayant  été  ordonné  dans  le  (chimie  par  destraditeurs, 
doit  eltxe  excommunié.  Purpurius  de  Limate ,  le 
même  qui  avoit  avoué  dans  le  concile  de  Cirthe 
d'avoir  tué  Ion  neveu  ,  dit  en  parlant  de  Cecilien  : 
Qu'il  vienne  recevoir  l'impofition  des  mains,  &  on 
lui  caftera  la  tefte  pour  pénitence. 

Enfin ,  ils  condamnèrent  Cecilien ,  &  fondèrent 
leur  jugement  lur  trois  chers.  Sur  ce  qu'il  n'avoir 
pas  voulu  fe  prelènter  à  leur  concile:  fur  ce  qu'il 
avoit  été  ordonné  par  des  traditeurs  :  for  ce  que  l'on 
difbit  ,  qu'eftant  diacre  il  avoit  empêché  ae  por- 
ter de  la  nourriture  aux  martyrs  ,  qui  étoient  en 
prifbn.  Ainfi ,  regardant  le  fiege  de  Cartage  comme 
vacant ,  ils  procédèrent  à  une  nouvelle  élection  -y  & 
ordonnèrent  un  nommé  Majorin  domeftique  de 
Lucilla  ,  qui  avoit  été  lecteur  dans  la  diaconie  de 
ct^  ztncfh;.  Cecilien.  En  faveur  de  cette  ordination,  Lucilla  don- 
na  quatre  cens  bouHès  :  on  fit  courir  le  bruit  que 
c'étoit  pour  les  pauvres  ;  mais  aucun  ni  des  clercs, 
ni  des  veuves  &  du  relie  du  menu  peuple  n'en  tou- 
cha rien  ;  les  evêques  partagèrent  tout  entre-eux. 
Enfoite  les  (chifmatiques  écrivirent  des  lettres  de 
tous  côtés  en  Afrique  ,  pour  détourner  tous  les  fi- 
Augfi.  ctfi.  délies  de  la  communion  de  Cecilien.  Mais  il  fe  crut 
*J*         fiiffifamment  juftifié  :  étant  uni  par  lettres  de  corn* 
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munion  avec  toutes  les  églifcs ,  &  principalement 
avec  l'églifè  Romaine:  où  a  toujours  été  la  primau- 
té de  la  chaire  apoftolkjue.  Telle  fut  l'origine  du 
lèhifme  des  Donatiltes  en  Afrique.  Car  on  leur  Ah* 
donna  ce  nom ,  à  caufè  de  Donat  des  Cafes-noires , 
&  d'un  autre  Donat  plus  fameux ,  qui  fuccedaàMa- 
jorin  dans  le  titre  d'evêque  de  Carthage. 

Cependant  l'empereur  Galerius  iè  voyant  à  1  ex-  M*rtxd*G^|'e_ 
tremiré  recommanda  à  Licinius,  qui  étoit auprès  de  nw.  Pcrfccu- 
lui  9  (a  femme  Valcria  fille  de  Diocletien ,  &  ion  fils  min.  6 
Candidien  âgé  de  15.  ans  :  &  peu  de  jours  après 
fon  édit  en  faveur  des  Chrétiens ,  il  finit  milerable- 
ment,  tout  fon  corps  étant  conlommé  &  corrompu  : 
c'étoit  la  19. année  de  fon  rcgne,&  la  vingtième  devoir 
commencer  le  premier  de  Mars  de  Tannée  fuivante. 

Si- tôt  que  Maximin  eut  apris  la  mort  de  Gale-  La&.àewmA 
rius ,  il  partit  d'orient  avec  une  extrême  diligence:  "  ,<r 
pour  le  rendre  maître  des  provinces  jufoues  au  dé- 
troit de  Calcédoine,  pendant  Tabfènce  de  Licinius, 
qui  s'arrelloit  en  Illyiie.  La  guerre  étoit  prefteà  fè 
déclarer  ,  &  ils  étoient  en  armes  fur  les  bords  de 
1  Hellcfpont  chacun  de  leur  coté  :  enfin,  ils  s'accom- 
modèrent &  firent  un  traité  fur  le  détroit  même. 
Maximin  revint  après  avoir  mis  fes  affaires  en  feu- 
rete ,  &  le  montra  tel  a  tout  1  orient ,  qu  il  avoit  ete  t.  ». 
en  Syrie  &  en  Egypte.  Il  réfolut  d'ôter  aux  Chré- 
tiens la  liberté,  que  ledit  de  Galerius  leur  accordoit. 
D'abord  il  leur  défendit  fous  quelque  prétexte, de 
s'airemblcr  dans  les  cimetières  :  enfoite ,  pour  paroî- 
tre  forcé  à  révoquer  1  edit ,  il  s'attira  fous  main  des 
Réputations  des  villes  j  qui  dçmandoient,  qu'il  fût 
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défendu  aux  Chrétiens  de  bâtir  des  lieux  d'aflembléer 
dans  leurs  enceintes.  Antioche  fut  la  première  à  de- 
mander en  grâce  qu'il  ne  filt  permis  à  aucun  Chré- 
tien d'y  demeurer.  Le  chef  de  cette  pourfuite  étoit 
le  curateur  de  la  ville  nommé  Theotecne ,  homme 
violent  &  artificieux  :  qui  avoit  perfécuté  les  Chré- 
tiens de  tout  fon  pouvoir ,  s'apliquant  à  les  tirer  de 
leurs  cachettes  comme  des  voleurs ,  &  à  inventer 
*****  contre-eux  toutes  fortes  de  calomnies  :  &  qui  ena- 
voit  fait  mourir  un  tres-grand  nombre.  Enfin,  il  éleva 
une  idole  de  Jupiter  Philien ,  c'eft  à  dire ,  prefident 
à  l'amitié  y  &  fît  pour  la  coniàcrer  des  cérémonies^ 
des  làcrifices  &  des  purifications  prophanes.  Entre 
autres  ,  il  fit  voir  à  l'empereur ,  pour  lui  plaire ,  un* 
oracle  ,  par  lequel  ce  dieu  demandoit,  que  (es  enne- 
mi s  les  Chrétiens  fuflènt  bannis  de  la  vile  &  du  ter- 
ritoire. 

•■  ^  Theotecne  ayant  ainfi  commencé  ,  tous  les  au- 

tres magiitrats  des  villes  fujettes  à  Maximin  firent 
•  faire  des  décrets  fèmblables  :  y  étant  excités  encore 
par  les  gouverneurs  des  provinces  ,  qui  en  fàifoient 
leur  cour  à  l'empereur.  Il  répondoit  à  leurs  décrets 
par  des  lettres  très  favorables  :  &  ainfi  la  perfëcu- 
tion  recommença ,  après  environ  fïx  mois  d'inter- 
valle, depuis  le  commencement  de  May  jufques  vers 
la  fin  d'Odobre.  Maximin  établit  en  chaque  ville, 
pour  Vérificateurs  des  idoles  &  pour  pontifes  au 
deflus  d'eux,  les  perfona^es  les  plus  confiderables^ 
&  qui  avoient  le  plus  paru  dans  les  charges.  Ces 
pontifes  étoient  d'une  mltitution  nouvelle  :  ils  s'a- 

i4aw' r" î<5;  piiquoient  avec  grand  foin  aux  cérémonies  de  leur 
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faufle  religion  ,  ils  faifoient  tous  les  jours  des  fa- 
crifices  devant  tous  leurs  dieux  j  &  avec  Je  fe- 
cours  des  anciens  fàcrificateurs  ,  ils  empefchoient 
les  Chrétiens  de  bâtir  des  églifes  ,  ni  de  faire  l'exer- 
cice de  leur  religion  ,  en  public  ni  en  particulier: 
ils  les  prenoient  de  leur  autorité  ,  pour  les  faire  fà- 
crifier  ,  ou  les  prefentoient  aux  juges.  Maxi- 
min  n'en  demeura  pas  là  :  il  choifit  dans  les  pro- 
vinces des  perfonesplus  élevées  en  dignité,  pour  ai 
faire  des  pontifes  d'un  ordre  fiipcricur  ;  &  il  voulut 
que  les  uns  &  les  autres  portafTent  des  manteaux 
blancs.  L'cmpreflemcnt  extraordinaire  du  prince  ex- 
citoit  tout  le  monde:  les  officiers  &  les  particuliers  em/.h.c 
croy  oient ,  que  le  meilleur  moyen  d'obtenir  toutes 
les  grâces  qu'ils  defiroient ,  étoit  de  crier  contre  les 
Chrétiens ,  &  d'inventer  contre-eux  quelque  malice 
nouvelle. 

On  fabriqua  de  faux  actes  de  Pilate  ,  contenant 
plufieurs  blasfcmes  contre  J.  C.  comme  fi  c'eull 
été  la  procédure  que  Pilate  avoit  faite  contre  lui  ; 
&  par  l'ordre  de  l'empereur  on  les  envoya  par  tout, 
dans  les  villes  &  dans  le  plat  pais  ,  pour  cftre  ex- 
pofes  en  public  à  tout  le  monde  ,  &  pour  fèr- 
vir  aux  enfans  de  leçons  que  les  maîtres  d'écoles 
leur  faifoient  apprendre  par  cœur.  Un  comman- 
dant du  nombre  de  ceux  que  les  Romains  appel- 
loient  ducs ,  ayant  pris  à  Damas  dans  la  place  de 
miferables  femmes  débauchées  :  les  ménaça  de  les 
mettre  à  la  queftion ,  &  leur  fit  dire,  quelles  avoient 
été  Chrétienes ,  qu'elles  (avoient  leurs  abominations, 
&  qu'ils  commettoient  des  impuretés  dans  les  églùes 
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mêmes.  Enfin,-  on  leur  fit  dire  tour  ce  qu'on  voulut 
pour  décrier  la  religion  :  &  leurs  dépofitions  furent 
rédigées  en  forme  autentique  ,  communi  quées  à 
l'empereur,  &par  fon  ordre  envoyées  &  publiées 
dans  toutes  les  villes  &  les  autres  lieux.  Ce  duc  fè  tua 
lui-même  peu  de  temps  après. 

Ainfi  donc  les  enfans  dans  les  écoles  avoientà  la 
bouche  tout  le  long  du  jour  les  noms  de  Jésus  & 
de  Pilatc  ;  &  dans  toutes  les  villes  on  voyoit  des  dé- 
crets &  des  refcrits  de  l'empereur  gravés  en  tables 
d'airain.  Celui  qu'il  envoya  a  la  ville  de  Tyr  conte- 
rroit  ce  qui  fuit  :  A  la  fin  la  foiblefle  de  l'eiprit  hu- 
main a  fècoiïé  l'obfcurité  de  l'erreur ,  qui  tenoit  au- 
paravant les  hommes  plûtolt  malheureux  qu'impies, 
cnvelopés  des  ténèbres  pernicreufès  de  l'ignorance  : 
&  ils  reconoifTcnt  qu'ils  (ont  gouvernés  par  la  provk. 
dence  des  dieux  immortels.  Nous  ne  pouvons  expri- 
mer la  joye  que  nous  avons  refTentie,  de  recevoir  cet- 
te illuitre  marque  de  vôtre  dévotion  envers  les  dieuxi 
quoi  que  dés  auparavant  perfone  n'ignoraft',  quelle 
etoit  vôtre  religion  -,  fondée  non  fur  une  créance  de 
paroles  vaines  ,  mais  fur  une  fuite  continuelle  de 
miracles  éclatans.  C'eft  pourquoi  vôtre  ville  s'apel- 
lê  avec  juite  titre ,  le  fiege  &  l'habitation  des  dieux 
immortels  :  ayant  tant  de  preuves  évidentes  de 
leur,  préfènees.  Maintenant  elle  a  négligé  tous  fès 
interelh  particuliers  :  &  fi  -  toft  qu'elle  s'eft  ap- 
perceuë  que  ceux  qui  fuivoient  la  maudite  fo*- 
lie  recommençoient  a  fè  glifler  ,  &  que  le  feu 
afïbupi  fe  révcilloit  :  elle  a  eu  recours  à  nôtre  pieté 
comme  au  rempart  de  toutes  les  religions.  C'eft  le 
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grand  Jupiter,  lui  qui  préfîdeàvôtre  illuftre  ville,  qui 
confèrve  vos  dieux  domeftiques ,  vos  femmes  ,  vos 
enfans  ,  vos  maifons  :  c'eft  lui  qui  vous  a  infpiré 
cette  falutaire  penfée  :  nous  montrant  combien  il  eft 
utile  de  s'aprocher  des  fàintes  cérémonies,  avec  la  vé- 
nération  qui  leur  eft  deuc.  Car  qui  eltafles  infènic, 
pour  ne  pas  comprendre ,  que  c  cil  par  la  faveur  des 
dieux  que  la  terre  donne  les  fruits  en  abondance , 
que  nous  femmes  exempts  de  guerres ,  de  mauvais 
air  ,  de  tempeftes ,  de  tremblemens  de  terre  j  au  lieu 
que  ces  malheurs  écoient  fréquens  auparavant  ?  Et 
tout  cela  arrivoit  à  caufè  de  la  pernicieufe  erreur  & 
de  l'extravagance  de  ces  (celerats  ,  qui  couvroit  pref- 
que  toute  la  terre  de  confùfïon.  Voyés  la  beauté'  des 
moiflbns  &  des  prairies  ,  &  la  (èrenité  du  ciel.  Rc- 
joiiifles-vous  de  ce  que  la  puiflance  du  terrible  Mars, 
étant  apailée  par  vos  (àcrifices ,  vous  jouiffés  dune 
paix  tranquille.  Tous  ceux  qui  fortant  de  cet  aveu- 
glement font  revenus  à  des  fèntimens  raifonables  : 
doivent  fè  regarder  comme  fàuvés  d'un  naufrage  & 
délivrés  d'une  dangereufè  maladie  :  mais  que  ceux 
qui  demeurent  dans  leur  maudite  folie,  foient  chaflès 
au  plus  loin  de  vôtre  ville  &  de  fon  territoire,  com- 
me vous  lavés  demandé  :  afin  que  délivrée  de  tou- 
te profanation, elle  puifïè  fervirles  dieux , lîiivant les 
mouvemens  de  fà  pieté.  Au  refte  pour  vous  fàiFe 
conoître  combien  cette  demande  nous  a  été  agréa- 
ble :  nous  vous  permettons  de  nous  demander  telle 
grâce  qu'il  vous  plaira  ,  en  confidération  de  vôtre 
affection  pour  le  fèrvice  des  dieux.  Vous  l'obtien- 
drés  fans  delay  ,  comme  un  témoignage  éternel  à 
Tome  U. 
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vous  &  à  vos  defcendans ,  de  la  manière  dont  nous 
avons  récompenfë  vôtre  religion. 

Tel  fut  le  refcrit  de  Maximm  pour  la  ville  de 
Tyr  :  par  où  l'on  peut  juger  des  autres  ,  &  en  géné- 
ral des  folides  raikms  que  les  payens  employoienc 
L*as»t.  mort,  contre  la  religion  Chretiene.  Maximin  lit  alors  par 
",,tf"         toutfon  empire  ce  qu'il  avoit  fait  en  orient.  Il  dé- 
fendoit ,  (bus  prétexte  de  clémence ,  de  faire  mourir 
les  Chrétiens,  &  commandoit  feulement  de  les  mu- 
tiler. Ainfi  on  arrachoit  les  yeux  aux  confèfleurs ,  on 
leur  coupoit  les  mains  ,  les  pieds,  le  nés,  ou  les 
oreilles.  Toutefois  on  en  fit  mourir  plufieurs. 
xxxvi.       Le  moine  Apollonius ,  qui  pour  Ion  mérite  avoir, 
6c  s.  Phiic.  ete  ordone  diacre ,  avoit  loin  pendant  la  perlecution 
jïufuu.  p.  de  vifiter  les  frères  &  de  les  encourager  ;  en  forte 
Su'rï  ^c  P^ufieurs  martyrs.  Il  fut  pris  &  mis  en  pri- 
ion  dans  la  ville  d'Antinous  en  Egypte  :  plufieurs 
payens  venoient  lui  infulter  &  lui  dire  des  injures: 
entre  autres  un  nommé  Philemon  joiieur  de  flûte, 
fameux  &  chéri  de  tout  le  peuple.  Il  traitoit  Apollo- 
nius d'impie  &  de  (éducateur  ,  digne  de  la  haine  pu- 
blique. Apollonius  lui  répondit  :  Mon  fils  ,  Dieu 
veuille  avoir  pitié  de  toy  &  ne  te  pas  imputer  ces 
difcours.  Philemon  fut  touché  de  ces  paroles,  & 
en  (cntit  un  effet  fi  merveilleux  en  fon  coeur  ,  que 
tout  à  coup  il  fe  confefla  Chrétien.  Il  court  au  tri- 
bunal du  juge  nommé  Arien  ,  &  s  écrie  devant  tout 
le  peuple  :  Vous  eftes  injuftes  de  punir  les  amis  de 
Dieu  :  les  Chrétiens  ne  font  ni  n'enfeignent  rien  de 
mauvais.  Le  juge ,  qui  conoùToit  le  peribnage  ,  crut 
d'abord  que  c  etoit  un  jeu  :  mais  quand  il  vi*  cju'il 
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«ontiniioit  féricufemcnt  &  conftamment  ;  il  dit  :  Tu 
es  fou,  Philcmon ,  tu  as  perdu  l'efprit  tout  d'un  coup. 
Ce  n'eft  pas  moy  ,  ditPhilemon,  qui  fais  fou  ;  c  e  il 
toy  -  même ,  tu  es  un  juge  tres-injufte  &  trcs-infcnlc, 
de  faire  périr  tant  d'hommes  juftes.  Pour  moy  je  fuis 
Chrétien,  &:  il  n'y  a  point  de  meilleurs  gens  que  les 
Chrétiens.Lc  juge  après  avoir  efïàyéde  le  ramener  par 
la  douceur ,  lui  Ht  ioufrir  toutes  ibrtes  de  tourmens. 
Mais  fâchant  que  ce  changement  de  Philemon 
venoit  des  difeours  d'Apollonius  -,  il  le  fit  auffî  tour- 
menter cruellement ,  l'accufant  d'eftre  un  féduetcur. 
Apollonius  dit  :  Pleuit  à  Dieu  que  vous  mon  ju^e 
&  tous  les  affiftans  qui  m'entendent ,  pûffiés  tous 
fùivre  cette  erreur  dont  vous  m 'accu  (es.  Le  juge 
ayant  oui  ces  paroles  le  condamna  à  eltre  brûlé 
avec  Philcmon  devant  tout  le  peuple.  Mais  après 
qu'ils  furent  entrés  dans  le  feu,  S.  Apollonius  dit  à 
haute  voix  :  Seigneur  ne  livrés  pas  aux  belles  ceux 
qui  vous  confeifent  :  mais  montrés-nous  évidem- 
ment vôtre  puiflance.  Aufli-tôt  un  nuage  plein  de 
rofee  les  environna  &  éteignit  le  feu.  Le  juge  &  le 
peuple  étonnés  le  mirent  à  crier  tout  d'une  voix  :  Le 
Dieu  des  Chrétiens  eft  grand  &  unique,  ceftlclèul 
immortel.  Le  préfet  d'Alexandrie  l'ayant  apris  en 
fut  extraordinairement  ircité:  il  choifit  les  plus  cruels 
de  lès  officiers ,  &  fit  amener  à  Alexandrie  chargés 
de  chaînes  le  juge  Arien  qui  s'étoit  converti ,  &  ceux 
qui  avoient  attiré  le  miracle.  Pendant  le  voyage  S. 
Apollonius  commença  à  inftruire  dans  la  foi  ceux 
qui  les  conduifoient  j  &  il  les  perfuada  tellement,, 
«ju'ils  s'offrirent  au  juge  avec  leurs  prilôniers  ,  &  le 
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confcfferent  aufli  Chrétiens.  Le  préfet  d'Egypte  les 
voyant  immobiles  dans  la  foi,  les  fit  jetter  au  fonds 
de  la  nier ,  &  les  bapnfà  fans  y  penfer.  Leurs  corps 
fè  trouvèrent  enfuite  tout  entiers  fur  le  rivage ,  on  les 
mit  dans  un  même  fèpulcre  ,  &  il  s'y  fît  depuis  des 
miracles  en  grand  nombre. 

Plufieurs  autres  fbufrirent  le  martyre  à  Alexan- 
jwi'Aiextn-  ?  Fauftus ,  Didius  &  Ammonius  prertres  :  Heiy- 
En/viuMiji.  chius ,  Théodore  &  Pacome  evêques  de  di verfes 
'  13  éç>li(es  :  &  un  grand  nombre  d'autres  en  divers  lieux, 
ou  leur  mémoire  fut  depuis  célèbre.  C'eft  le  temps 
du  martyre  de  S.  Pierre  evêque  d'Alexandrie.  Il 
*"ÙtW&ix.'  av°ic  tenu  Ie  fiege  douze  ans  ;  trois  ans  avant  la 
*  periécution,  neur  ins  depuis  qu  elle  eut  commencé. 

Il  patfa  ces  neuf  années  dans  des  exercices  de  pieté 
plus  rigoureux  :  ne  lauTant  pas  de  prendre  grand 
loin  de  (on  éçlifè.  Car  il  n'étoit  pas  moins  recom- 
mandable  par  la  feience  de  la  religion ,  que  par  la 
vertu.  Il  fut  arrefté  fans  aucun  fùjet ,  &  lors  qu'on 
s'y  attendoit  le  moins  ;  par  ordre  de  Maximin,  qui 
lui  fit  promptement  couper  la  telte  ,  le  vingt-cin- 
a».  |it.      quiéme  de  Novembre  cette  année  311.  neuvième  de 
la  perfecution.  Outre  les  canons  de  pénitence  que 
cMt'EJa.?.  jayraportés,  il  avoit  écrit  un  livre  de  la  divinité, 
ol}  il  parloit  très  correctement  du  myltere  de  l'in- 
carnation ,  difànt  :  que  le  verbe  Dieu  s'eft  fait  hom- 
me lans  quitter  fà  divinité.  Legiile  d'Alexandrie  de- 
ç,uj  cyxit.  meura  un  an  lans  palteur.  '" 
p.n.c.i.       ^lors  g  Antoine  quitta  fon  monaitere,  &  vint 
jttbanMf.  vit*  à  Alexandrie  avec  les  martyrs  que  l'on  y  conduilbic 
ftif.  *    de  toutes  parts ,  difant  :  Allons  aufli  combattre  ou 
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voir  les  combats.  Quelque  defïr  qu'il  eût  du  mar- 
tyre ,  il  ne  voulut  pas  fe  livrer  lui-même  :  mais  il 
fer  voit  les  confèflèurs  dans  les  mines  où  ils  travail- 
lent ôc  dans  les  priions.  Il  prenoir  grand  loin  d'en- 
courager devant  les  tribunaux  ceux  qui  y  étoient 
appelles  :  &  après  qu'ils  avoient  confelle,  il  les  ac- 
compagnoit  jufques  à  l'exécution.  Le  juge  voyant 
la  fermeté  d'Antoine  &  de  lès  compagnons,  défen- 
dit à  aucun  moine  de  paroître  dans  les  jugemens,  ou 
de  Ajourner  dans  la  ville.  Tous  les  autres  fe  cachè- 
rent ce  jour  là  :  mais  Antoine  méprilà  tellement 
cette  ordonnance ,  que  le  lendemain  il  le  mit  en  un 
lieu  élevé  :  ayant  exprés  lavé  fon  habit  de  deflus, 
qui  étoit  blanc ,  afin  qu'il  parût  davantage.  Il  Ce  pre- 
(enta  ainfi  au  juge  comme  il  palïbit  avec  là  dite  9 
&  fut  fenfiblement  affligé  de  n'avoir  pas  {buffert  le 
martyre  :  mais  Dieu  le  refervoit  pour  l'inftrudtion 
des  (olitaires.  Après  la  mort  de  S.  Pierre  d'Alexan- 
drie, l'effort  de  la  perlecution  étant  paffé ,  il  retour- 
na à  Ion  monaftere. 

A  Emefe  en  Phenicic  trois  martyrs  furent  expo-  J*™1^ 
fe's  aux  beftes  &  dévorés.  L'un  d'eux  ètoit  i'evêque  J'Aotioche. 
Mlvain ,  rres  avance  en  âge ,  qui  avoit  pafle quarante  «.  «. 
ans  entiers  dans  1  epiicopat.  Mais  jun des  plus  illuC 
très  martyrs  de  cette  perfécution  fut  Lucien  preftre 
de  l'églilè  d' Antioche ,  très  aultere  en  là  vie  ,  très  * 
Jàvant  &  très  éloquent.  Il  fit  une  édition  de  l'écri- 
ture fainte ,  ou  plutôt  une  corre&ion  des  (épiante , 
fùivant  les  meilleurs  exemplaires  :  enlbrte qu'il  yen 
avoit  trois  éditions  fameules.  Celle  d'Egypte  ,  faite 
par  Hefychius  :  celle  de  Paleftinc  ,  par  le  martyr 
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Pamphilc  :  celle  d'Antioche,  par  le  martyr  Lucien. 
Sa  docTxine  toutefois  fut  quelque  temps  (ufpedte; 
on  l'accufa  d'eftre  dans  les  tentimens  de  Paul  de 
Samofate  ,  &  il  demeura  ieparé  de  la  communion 
fous  trois  evêques  ;  apparemment  Domne  ,  Timée 
ôc  Cyrille.  Mais  peut-eftre  ne  l'acculoit-on  que  fau- 
te de  le  bien  entendre  ;  comme  S.  Denis  d'Alexan- 
Axh*n.  in     dric.  Quoy  qu'il  en  foit ,  il  mourut  dans  la  com- 
fcr,pt.   munjon  je  l'egliie ,  confîderé  comme  un  grand  ad 
jtyfrm.jy.  cete  &  un  grand  martyr.  Il  fat  mené  à  Nicomedie, 
*  |J'        où  l'empereur  Maximin  demeuroit  alors  j  &  prefèn- 
ta  au  gouverneur  une  apologie  de  la  doctrine  Chré- 
tiene,  qui  ne  fèrvit  qua  le  faire  mettre  en  pri/bn. 
Delà ,  il  écrivit  plufieurs  lettres  :  une  entre-autres  à 
n-.urrh  *»  1  eglifè  d'Antioche  qui  finifToitpar  ces  mots  :  Toute 
3«j  M77.    ja  compagnîe  des  martyrs  vous  faluc.  Je  vous  an- 
nonce la  bonne  nouvelle  ,que  le  pape  Anthime  a 
termine'  fa  courte  par  le  martyre.  Cette  lettre  fait  voir, 
qu'il  étoit  en  communion  avec  les  autres  martyrs  & 
avec  1  eglifè  d'Antioche.  Le  pape  Anthime  qu'il 
nomme  efl  l'evêque  de  Nicomedie. 
«*rj/v?  è*m.      Le  gouverneur  après  avoir  inutilement  expofe 
Lucien  a  plufieurs  tourmens  ,  'le  voulut  éprouver 
par  la  faim  :  &  quand  il  l'eut  long-temps  foufferte, 
on  drefTa  devant  lui  une  table  chargée  de  vian- 
des offertes  aux  idoles ,  pour  irriter  l'appétit  par  Ja 
prefènee  de  l'objet  :  mais  le  fàint  martyr  demeura 
ferme.  Le  gouverneur  le  fit  amener  à  fbn  tribunal , 
l'interrogea  encore  dans  les  tourmens,  &Iui  deman- 
da fonpaïs,  (èsparens,  la  profeflion  :  mais  il  ré- 
pondoit  feulement  à  toutes  les  queftions  ;  Je  fuis 
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Chrétien.  Il  mourut  en  prononçant  cette  fàinte 
confeflion  :  l'an  311.  le  fèptiéme  de  Janvier  :  jour  au- 
quel l'églifè  célèbre  encore  (à  mémoire.  Il  fut  enterre  f^S^m. 
à  Drepane  ville  de  Bythinic ,  que  Conitantin  rétablit 
depuis,  avec  exemption  de  trnSuts  en  l'honeur  de  ce  317 
martyr  ;  &  lui  donna  le  nom  de  la  mere  en  la  nom- 
mant Helenople.  Dans  le  même  temps  Bafilifque  /»««.  «*• 
cvêque  de  Comane  fbufrit  aufli  le  martyre  à  Nico- 
medie. 

Je  raporteray  icy  trois  martyrs  illultres  ,  dont  a^**1^ 
on  ne  fait  pas  précilëment  le  temps  :  S.  Gordius ,  S.  v"- 
Barlaam  &  faune  Julite.   Gordius  étoit  de  Ceiàrée 
•en  Cappadoce  :  il  porta  les  armes  &  fut  centurion. 
Mais  voyant  la  violence  de  la  periecution,  il  quitta  19. 
le  fervice,  abandonna  lès  biens,  fès  cfc laves,  les  pa- 
rens ,  fès  amis ,  &  lè  retira  dans  les  lieux  defèrts  ; 
où  il  s'exerça  long-temps  aux  jeûnes ,  aux  veilles , 
aux  prières  ,  à  la  méditation  de  l'écriture  fainte. 
Quand  il  crut  eftre  afTés  préparé  au  combat ,  il  re- 
vint ,  &  prit  le  temps  d'une  feue,  que  les  payens  ce- 
lebroient  en  l'honeur  de  Mars.  Tout  le  peuple  étoit 
aflèmblé  pour  voir  des  courfès  de  chevaux  :  les  Juifs 
&  plufieurs  Chrétiens  foibles  y  affiftoient  avec  les 
infidelles.  Gordius  fè  prelènta  hardiment  au  milieu 
de  la  carrière,  fie  s'écria:  Voila  que  ceux  qui  ne  me 
cherchoient  point  m'ont  trouvé  :  je  me  mis  mon-  Rom  *■  *•« 
tré  à  ceux  qui  ne  m'mterrogeoient  point.  Ces  paro- 
les attirerenc  fur  lui  les  yeux  de  toute  l'afTemblée. 
Il  étoit  tel ,  qu'un  homme  qui  depuis  long-temps 
Imbitoit  les  montagnes  :  la  barbe  longue,  les  cheveux 
négligés,  le  corps  lec  :  mal  vêtu ,  portant  une  befàce , 
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appuyé  fur  un  bâton.  Tous  le  mirent  à  crier  :  les 
Chrétiens  de  joye ,  les  payens  de  fureur  :  le  gouver- 
neur qui  préfidoit  aux  jeux  fit  faire  filence  ,  &  on 
amena  Gordius  à  fon  tribunal.  Il  eflaya  en  vain  les 
menaces  des  plus  cruels  tourmens ,  &  les  promefles 
les  plus  flateufès  :  enfin ,  il  fît  venir  un  bourreau 
avec  1  epée  nue ,  &  condamna  le  martyr  à  la  mort. 
Tout  le  peuple  du  fpe&acle  environoit  le  tribunal  : 
ceux  qui  étoient  demeures  dans  la  ville  y  accouru- 
rent aufïi ,  jufques  aux  vieillards  les  plus  infirmes  Ôc 
aux  filles  les  plus  retirées.  Les  parens  &  les  amis  de 
Gordius  l'embrafToient  en  pleurant ,  pour  lui  per- 
fùader  de  ne  {è  pas  perdre  dans  la  fleur  de  fa  jeu- 
nèfle ,  &  du  moins  de  diffimulcr  (a  foi.  Mais  il  de- 
meura ferme ,  &  leur  dit  :  Ne  pleures  point  fur  moy, 
mais  fur  les  ennemis  de  Dieu  qui  perfecutent  les 
Chrétiens,  &  qui  fè  préparent  un  feu  bien  plus  ter- 
rible que  celui  dont  ils  nous  menacent.  Apres  leur 
avoir  parlé  long- temps ,  il  fit  fur  lui  le  figne  de  k 
croix ,  &  s'en  alla  au  fùpplice  avec  un  vifage  ferme 
&  (ans  changer  de  couleur. 
^a*fnu.f.       Barkam  étoit  un  homme  ruflrque  ,  (impie  & 
2?'$.  B*fii.  ignorant  y  mais  d'un  grand  courage.  Il  fut  mis  en 
prifon  &  fbufrit  tous  les  tourmens,  jufques  à  lafler 
les  bourreaux  qui  l'avoient  déchire  de  coups.  Enfin 
il  fut  amené  devant  l'autel  des  idoles  :  on  lui  mit 
dans  la  main  des  charbons  ardens  avec  de  l'encens, 
afin  qu'il  fèmblaft  l'ofrir  en  (ècoùant  la  main.  Mais 
il  tint  fa  main  ferme  comme  fi  elle  eut  été  de  bron- 
ze, &  aima  mieux  la  laifler  brûler.  En  la  même  vil- 
le  de  Céfàrée  Julitte  y  femme  chrériene  ,  fit  apeller 
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en  juftice  un  homme  riche  &  puûTant,  qui  vouloit  ASmfa  f- 
tilïirper  tout  Ion  bien  (ans  fondement.  Ne  pouvant  r*  Stfu  er*» 
k  défendre ,  il  s'avùa  de  dire  qu'elle  n  etoit  pas  recc-  r' 
vable  à  paraître  en  julhce,  parce  qu'elle  etoit  chré- 
tiene  -,  Ôc  en  effet  les  derniers  edits  le  portoient.  Le 
juge  laiflànt  le  principal  de  l'afaire  civile  ,  fit  apor- 
ter  du  feu  &  de  l'encens  ;  &  comme  elle  réfuta  de 
fàcrifier ,  il  la  condamna  au  feu.  Elle  aprc's  avoir  dit 
beaucoup  de  chofcs  fur  la  confc/îion  du  nom  de 
Dieu ,  fe  jetta  gayement  fur  le  bûcher  &  y  mourut. 
Son  corps  demeura  entier ,        enfuite  enterré  dans 
le  veftibule  de  la  principale  églife.  A  (à  mort  il  for- 
tit  une  fontaine  qui  fut  dune  grande  utilité  à  la 
ville. 

Cependant  malgré  la  protection  des  dieux,  dont     x  l 
les  payens  s  etoient  flattés  &  les  beaux  difeours  des  peftcm'ne  * 
edits  de  Maximien,  fon  empire  fut  affligé  de  toutes  f"{ 
fortes  de  maux.  Les  pluyes  d'hyver  caufes  de  la  fé- 
condité dans  les  païs  chauds,  furent  beaucoup  moin- 
dres qu'à  l'ordinaire  :  delà  vint  une  famine  irnpré- 
veue*  y  &  enfuite  la  pefte  ,  avec  une  autre  mala- 
die confirmant  principalement  en  un  ulcère  enflam- 
mé ,  que  l'on  nommoit  charbon.  Ce  mal  s'étendoit 

Îar  tout  le  corps  ;  mais  il  attaquoit  principalement 
rs  yeux  ,  ôc  fît  quantité  d'aveugles ,  hommes ,  fem- 
mes ôc  enfans.  En  même  temps  Maximin  s'attira  la 
guerre  avec  les  Arméniens,  anciens  amis  &  alliés 
des  Romains.  Ils  étoient  Chrétiens  ôc  affec"tionnes> 
à  la  religion  :  ôc  il  fe  les  rendit  ennemis ,  en  les  vou- 
lant obliger  à  fàcrifier  aux  idoles.  Il  foufroit  beau- 
coup en  cette  guerre  d'Arménie  lui  ôc  fes  troupes  : 
Tome  11.  HRrr 
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&  cependant  les  villes  de  (on  obïflance  écoient  ra- 
vagées par  la  pefte  &  par  la  famine.  Une  medimnc 
de  froment  fe  vendoit  deux  mille  cinq  cens  dracmes 
attiques.  La  medimne  étoit  environ  deux  boiflèaux 
&  un  quart ,  &  les  deux  mille  cinq  cens  dracmes  fài- 
{oient  plus  de  neuf  cens  (bixante  livres  de  nôtre  mo- 
noye.Il  mouroit  un  grand  nombre  de  perfbnes  dansles 
villes,  &  plus  encore  dans  la  campagne.  Enforte  que 
les  regiltres  de  cens ,  qui  contenoient  les  noms  des 
païfans ,  étoient  prefque  tout  effacés.  Quelques-uns 
vendoient  pour  un  peu  de  nourriture  ce  qu'ils  avoient 
de  plus  cher  :  d'autres  apre's  avoir  vendu  leurs  fonds 
petit  à  petit  étoient  réduits  à  la  mifère.  Il  y  en  avoit 
qui  mâchoient  quelques  poignées  de  foin  &  de  maur 
vaifès  herbes ,  qui  ruinoicnt  leur  lànté.  Des  femmes 
des  plus  nobles  étoient  réduites  à  mandier  dans  les 
places  des  villes  :  la  honte  qui  paroiffoit  fur  leurs  vi- 
liges  &  la  propreté  de  leurs  habits  failbient  voir  leur 
qualité.  Les  uns  defféchés  &  (èmblablcs  à  des  fan- 
tômes ,  alloient  en  bronchant  de  côté  &  d'autre, 
&  tomboient  enfin  de  foibleffe  dans  les  rues  :  puis 
couchés  far  le  ventre ,  ils  demandoient  un  petit  mor- 
ceau de  pain  ;  &  prelts  à  rendre  le  dernier  {bupir , 
ils  crioient  qu'ils  mouroient  de  faim ,  n'ayant  plus  de 
force  que  pour  cette  parole.  Les  plus  accommodés 
étonnés  de  la  multitude  de  ceux  qui  demandoient , 
après  avoir  beaucoup  donné ,  devenoient  durs  &  in- 
fcnfibles  :  craignant  de  tomber  dans  le  même  be~ 
loin.  Enfbrte  que  l'on  voyoit  au  milieu  des  places  & 
des  rués  des  corps  morts  tout  nuds,  qui  demeuroient 
plufieurs  jours  îans  fepulture.  Quelques-uns  furenç 
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mandés  des  chiens  :  ce  qui  fie  que  les  vivans  Ce  mi- 
rent a  tuer  les  chiens,  de  peur  qu'ils  ne  devinlîent  en- 
ragés &  ne  les  attaquaient  eux-mêmes. 

La  pefte  ne  faifoit  pas  moins  de  ravage  ,  princi- 
palement fur  ceux  qui  étoient  à  couvert  de  la  fami- 
ne. Il  y  eut  un  grand  nombre  de  perfones  confir- 
mées en  dignité ,  de  magiftrats  &  de  gouverneurs  de 
provinces  ,  que  la  violence  du  mal  emporta  en  peu 
de  temps  ;  comme  fi  la  famine  les  eut  exprés  gardés 
à  la  pefte.  Tout  étoit  plein  de  gemiiTemens  dans 
les  places  &  dans  les  rues.  Onnevoyoit  que  des  en- 
terremens  avec  les  flûtes  &  les  tambours  :  fouvenc 
on  portoit  enfemblc  deux  ou  trois  corps  ,  &  les  fa- 
milles entières  pérùlbient.  Il  n'y  eut/  que  les  Chré- 
tiens, qui  montrèrent  de  l'humanité  en  cette  occa- 
fîon  &  s'apliquerent  à  (ecourir  les  miférables.  On 
les  voyoit  occupés  tout  le  jour  :  les  uns  à  enfèvelir 
les  morts ,  dont  perfone  ne  prenoit  foin  &  qui  tom- 
boient  à  milliers  :  les  autres  a  rafTembler  les  pauvres 
affamés  &  leur  diftribuer  du  pain.  En  forte  que  tout 
le  monde  en  parloit ,  &  confefToit  hautement  que 
les  Chrétiens  étoient  les  fèuls ,  qui  conuflènt  laveri  - 
table  pieté. 

L'empereur  Maximin  n'en  étoit  ni  moins  avare    *  L  r:  «. 

•        wf_       1_  t  IL  t         Tyrannie  do- 

ni  moins  débauche ,  pour  tous  ces  malheurs.  Les  Manmin. 
importions  extraordinaires  qu  il  rauoit ,  enJevoient 
tout  ce  que  Diocles  &  Maximien  avoient  laifTé.  On 
fèrmoit  les  greniers  des  particuliers ,  on  fèlloit  leurs 
magafins ,  on  exigeoit  par  avance  les  tributs  des  an- 
nées fuivantes.  On  enlevoit  des  troupeaux  de  bé- 
tail ,  pour  les  facrifices  ordinaires  &  pour  la  fub- 
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fi  (tance  des  troupes  ,  qui  prodiguoient  les  vivres. 
Touc  cela  ne  contribua  pas  peu  à  la  cherté  &  à  U 
famine.  Sa  paflion  pour  les  femmes  étoit  encore 
plus  iniupportable  :  il  y  a  voit  des  eunuques  &  d'au- 
tres mmiltres  infâmes,  qui  cherchoient  par  tout.  Si- 
tôt que  l'on  trouvoit  un  beau  vifàge  ,  c  etoit  aux 
maris  &  aux  pères  à  le  retirer.  On  dépouilloit  les 
femmes  &  les  filles  de  qualité  pour  les  vifiter ,  &  G 
quelqu'une  en  failoit  difficulté,  on  la  faifoit  mourir 
comme  criminelle  de  leze  majefté.  Il  y  eut  des  ma- 
ris qui  fe  tuèrent  eux-mêmes,  ne  pouvant  iè  confo- 
ler  qu'il  eût  abufé  de  leurs  femmes ,  qu'ils  aimoienc 
pour  leur  fidélité  :fouvent  il  les  leur  renvoy oit  après 
en  avoir  abufe  ;  &  c  ctoit  les  premiers  du  Sénat 
qu'il  traitoit  ainfi. 

Sophronie  femme  du  préfet  de  Rome,  étant  aban- 
donnée par  (on  mari  à  l'empereur  Maximin ,  deman- 
da un  peu  detemps  pour  le  parer:  mais  quand  elle 
fut  ièule  dans  fà  chambre  ,  elle  fe  perça  d'une 
épée ,  &  ne  laiflà  que  fbn  corps  mort  à  ceux  qui  1  af- 
cendoient  pour  l'emmener.  Maximin  avoit  établi 
que  perfone  ne  fè  mariât ,  fans  fà  permiilion  -,  &  il 
faifoit  époufèr  à  fès  efclaves  des  filles  nées  libres 
dont  il  avoit  abuie.  Ses  officiers  fùivoient  fon  exem-, 
pie  :  ils  enlevoient  à  leur  gré  les  filles  de  médiocre 
condition  ;  &  ils  demandoient  à  l'empereur  les  plus 
confîdérables  ,  que  perfonne  n'ofbit  leur  refufer, 
quand  ils  avoient  une  requefte  répondue  de  lui.  Ses 
gardes  &  la  plufpart  de  fà  fuite  ét oient  des  barbares, 
principalement  des  Goths ,  qui  chafles  par  les  leurs 
sçtoient  donnés  à  Galerius. 
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Maximin  n'épargna  pas  même  l'impératrice  qu'il 
venoit  d'appeller  (a  mère ,  Valérie  fille  de  Diocles, 
veuve  de  Galerhis.  Elle  avoir,  paffé  dans  (es  terres 
croyant  y  eftre  plus  en  feurcté,  vu  principalement 
qu'il  étoit  marie:  mais  elle  n  avoit  pas  encore  ache- 
vé (on  deuil ,  qu'il  lui  envoya  faire  des  propofitions 
de  mariage:  étant  prell  à  répudier  fà  femme,  fi  Va- 
lérie conlèntoit  à  1  epoufèr.  Valérie  répondit,  qu'elle 
ne  pouvoit  penfèr  à  des  nopçes,  dans  l'état  de  deuil 
où  elle  étoit  •  que  s'il  répudioit  une  femme  dont  il 
étoit  content ,  il  pourroit  lui  en  faire  autant  à  elle- 
même  :  enfin ,  qu'il  étoit  (ans  exemple ,  qu'une  fem- 
me de  fon  rang  fe  fût  remariée.  Ayant  receu  cette 
réponfè  ,  il  entre  en  furie,  la  profcrit,  lui  ôte  fbn 
bien ,  fes  officiers ,  fait  mourir  les  eunuques  dans  les 
tourmens  :  l'envoyé  en  exil  avec  fa  mere  ,  les  fài- 
fànt  fbuvent  changer  de  place  comme  pour  s'en 
jouer.  Il  condamne  fes  amies ,  fous  de  faux  prétex- 
tes d'adultère.  L'impératrice  Valérie  étant  ainfi  re- 
léguée dans  les  deferts  de  Syrie ,  trouva  moyen  d'en 
donner  avis  fecretement  à  Diocles  fon  pere.  Il  en- 
voya prier  Maximin  de  la  lui  renvoyer  ;  &  après 
plusieurs  ambafTades  réitérées  il  ne  pût  l'obtenir. 

Maxence  avoit  déclaré  la  guerre  à  Conltantin  xm. 
fous  prétexte  de  venger  la  mort  de  fon  pere  Hercu-  mmS»  coo- 
lius.  Conllantin  de  fà  part  avoit  fait  abattre  les  ima-  J£  Conftan- 
ges  de  Maximien  Herculius  ,  &  en  même-temps  zùfim.ia.u. 
celles  de  Diocletien  -y  car  dans  la  plufpart  des  pein-  7 
tures  ils  étoient  joints  enfèmblc.  Cela  n  etoit  jamais 
arrivé  à  un  empereur ,  de  voir  de  fbn  vivant  fes  ima- 
ges abattujes  :  aufli  Diocletien  en  conceut  un  tel 
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chagrin ,  qu'il  réfolut  de  mourir.  Maximin  avoit  de 
la  jaloufie  contre  Licinius  ,  que  Galerius  lui  avoic 
préfère.  Ainfi  nonobftant  le  traite  qu'ils  venoienc 
de  faire,  quand  il  (eut  que  Conftantin  avoit  promis 
fa  (ccur  à  Licinius ,  la  liaifon  de  ces  deux  empereurs 
lui  parut  une  conjuration  contre  lui.  Il  envoya  donc 
fècretement  à  Rome ,  pour  demander  à  Maxence 
fon  alliance  &  (on  amitié.  Ce  (ècours  parut  à  Ma- 
xence comme  venu  du  ciel  :  il  receut  bien  les  am- 
baffadeurs  ,  on  fit  le  traité  ,  on  mit  enfèmble  les 
images  des  deux  empereurs  Maximin  &  Maxence. 
Maxence  fè  tenoit  enfermé  dans  Rome,  à  caulè  d'un 
oracle  qui  le  menaçoit  de  mort  ,  fi  il  (brtoit  hors 
des  portes.  Il  ne  lauToit  pas  de  faire  la  guerre  par 
de  bons  capitaines  >  &  il  étoit  le  plus  fort.  Outre 
l'armée  de  (on  pere,  dont  il  avoit  dépouillé  Severe, 
il  en  avoit  une  autre  de  Maures  &  d'Italiens ,  qui  lui 
étoit  particulière.  Il  y  eut  quelques  combats  où  les 
troupes  de  Maxence  eurent  l'avantage  :  enfin  Conf- 
tantin fe  (èrvant  de  tout  fon  courage  &  réiblu  à  tout 
événement  ,  aprocha  de  Rome  avec  toutes  fès 
troupes  ;  &  campa  vis  à  vis  du  pont  Milvius. 
xli h.       Comme  fès  forces  étoient  moindres  que  celles 

edeufe^*"  ^e  Maxence ,  il  crut  avoir  befbin  d'un  fècours  fù- 
vit»    périeur  ,  &  penfa  à  quelle  divinité  il  s'adrefTeroit. 

«.  »7.  xj  &  U  conlidera  que  les  empereurs  qui  de  ion  temps 
avoient  été  zélés  pour  l'idolâtrie  &  la  multitude  des 
dieux  avoient  péri  miferablcment  :  &  que  fon  pere- 
Confiance ,  qui  avoit  honoré  toute  fà  vie  le  fèul  Dieu* 
fbuverain  ,  en  avoit  receu  des  marques  fènfibles  de 
proceclion.  Il  réfolut  donc  de  s'attacher  à  ce  grand' 
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Dieu  -y  &  fè  mit  à  le  jprier  inftamment,  de  Ce  faire 
connoître  à  lui ,  &  d'étendre  for  lui  fà  main  favora- 
ble. L'empereur  Conftantin  prioit  ainfî  de  toute 
fon  afFe&ion  :  quand  vers  le  midy ,  le  foleil  com- 
mençant à  bailler,  comme  il  marchoit  par  la  cam- 
pagne avec  des  troupes ,  il  vit  dans  le  ciel  au  dcfïus 
du  foleil  une  croix  de  lumière  &  une  infeription  qui 
difoit  :  Ceci  te  fera  vaincre.  Il  fut  étrangement  fur- 
pris  de  cette  vifion ,  &  les  troupes  qui  l'accom- 
pagnoient  &  cjui  virent  la  même  choie,  ne  furent  pas 
moins  étonnées.  L'empereur  long- temps  après  ra- 
contoit  cette  merveille,  &  afïuroit  avec  ferment  l'a- 
voir veue  de  fès  yeux,  en  prefènee  d'Eufèbeevêque 
de  Ccfiree,  qui  en  a  écrit  l'hiftoire. 

Conftantin  fut  occupé  le  refte  du  jour  de  cette  mer- 
veille ,  pcnlànt  à  ce  qu'elle  pouvoit  lignifier.  La  nuit 
comme  il  dormoit  J.  C.  lui  aparut ,  avec  le  même 
figne  qu'il  avoit  veu  dans  le  ciel  -y  &  lui  ordonna 
d'en  faire  une  image  &  de  s'en  fèrvir  contre  fès  en- 
nemis dans  les  combats.  L'empereur  fc  leva  avec 
le  jour  ,  &  déclara  le  fècret  à  tes  amis  :  puis  il  fit 
venir  des  orfèvres  &  des  joiiailliers  ,  &  s'ctantaflis 
au  milieu  d'eux,  leur  expliqua  la  figure  de  l'enfeigne 
qu'il  vouloit  faire  •  &  leur  commanda  de  l'exécuter 
avec  de  l'or  &  des  pierres  précieufes  :  en  voici  la 
forme.  Un  long  bois  comme  d'une  pique  revêtu 
d'or  avoit  une  traverfè  en  forme  de  croix  :  aubout 
d'enhaut  étoit  attachée  une  couronne  d'or  &  de 
pierreries  qui  enfermoit  le  fymbole  du  nom  de 
Chnft, ,  c'eft  à  dire  ,  les  deux  premières  lettres 
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"S)>  Chi  &  Ro,  le  Ro  pofë  au  milieu  du  Chien 
cette  forte.  A  la  traverfe  de  la  croix  pen- 
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_L  ^  doit  un  petit  drapeau  quarré  dune  étoffe 
très  prétieufè  ,  de  pourpre  tifïuc  d'or  &  chargée  de 

1)ierreries.  Au  defïiis  de  ce  drapeau  &  au  deûous  de 
a  petite  croix  ,  c'eft  à  dire  du  monogramme ,  étoit 
en  or  l'image  de  l'empereur  &  de  fès  enfans.  Telle 
fut  l'enkigne  que  fit  faire  Conftantin: 
la  forme  n'en  étoit  pas  nouvelle  : 
mais  on  ne  trouve  point  avant  ce  tems, 
le  nom  de  Labarum  ,  que  l'on  lui 
donna  toujours  depuis.  L'empereur 
en  fît  faire  de  fcmblables  pour  toutes 
Ces  troupes.  Lui-même  portoit  for  fon 
cafque  la  croix,  ou  le  monogramme  de 
Chrift  :  iès  foldats  le  portoient  for  leurs 
efcus  :  &  les  médailles  des  empereurs 
Chrétiens  en  font  pleines.  L'empereur 
choifit  enfoire  cinquante  hommes,  des 
plus  braves  &  des  plus  pieux  de  fès 
gardes ,  qui  eurent  la  charge  de  por- 
ter le  Labarum  tour  à  tour. 

Cependant  il  fit  venir  des  evêques, 
&  leur  demanda  quel  étoit  ce  Dieu 
qui  lui  avoit  aparu  ,  ôc  que  fîgnifioit 
ce  figne.  Us  lui  dirent  :  Ce  Dieu  eftle 
fils  unique  du  foui  Dieu  :  le  figne  que 
vous  avés  veu  eft  le  trophée  de  la  vic- 
toire qu'il  a  remportée  for  la  mort,  quand  il  eft  venu 
for  la  terre.  Là  deflus  ils  lui  expliquèrent  la  caufo 

de  fon 
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de  {on  avènement  &  le  myftere  de  l'incarnation. 
L'empereur  écoutoit  ces  diicours,&  toujours  frapé 
de  ce  qu'il  avoit  veu ,  les  recevoit  comme  des  inf- 
tructions  divines.  Il  voulut  deflors  lire  les  faintes  é- 
critures  ,  avoir  toujours  des  eveques  auprès  de  lui , 
&  honorer  en  toutes  manières  le  Dieu  qui  lui  avoit 
aparu. 

j   Maxence  demeuroit  enferme'  dans  Rome,  où  il  xlfv. 
s'abandonnoit  à  toutes  fortes  de  crimes.  Un  jour,  conihwin. 
{ùr  un  fujet  aiTes  léger,  il  fit  maffacrer  une  grande  ^'3JX'" 
multitude  de  peuple  ,  par  les  foldats  prétoriens:  lous  ^.nn.  *jf. 
divers  prétextes  il  fît  mourir  plufleurs  fcnatcursl'un  16 
après  l'autre  oour  avoir  leur  bien:  ilréduifbitlepeu-  "f** 
pie  à  une  extrême  famine.  Il  étoit  fort  fuperftitieux,  & 
cherchoit  à  s'attirer  la  victoire  par  des  operatio  ns 
magiques  :  il  fàifbit  immoler  des  fions,  &  ofroit  des  fà- 
crihees  déteflables  :  jufques  à  faire  ouvrir  des  fem- 
mes enceintes  &  fouiller  dans  les  entrailles  des  pe- 
tits enfans.  Effrayé  de  quelque  mauvais  augure  il  ?***tr  * 
quitta  le  palais  avec  fa  femme  &  fbn  fils  ,  &  fè  re- 
tira dans  une  maifon  particulière. 

La  [  cinquième  année  de  fon  règne  finifïbit  le 
vingt-huitième  d'Octobre  de  cette  même  année  512.  An  î,x* 
Ce  même  jour  Conftantin  encouragé  par  la  vi-  ^ 
{ion  celclte  ,  mit  fes  troupes  en  bataille  &  s'apro- 
cha  de  Rome.  Maxence  fit  fortir  les  Tiennes  fans 
fortir  lui-même  :  elles  pafferent  le  pont  :  les  deux  ar- 
mées fè  rencontrèrent  &  le  combat  s'échauffa.  Ce- 
pendant il  y  eut  lédition  dans  Rome  ,  &  le  peuple 
difoit  tout  haut ,  que  Maxence  abandonnoit  la  caiife 
publique.  Comme  il  donnoit  les  jeux  du  cirque  pour 
Tome  IL  S  SU 
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la  fefte  de  fon  avènement  à  l'empire  ;  le  peuple  s  écria 
que  Conftantin.  étoit  invincible.  Conlterné  par  ce 
cry  il  s'enfuit  du  cirque  ,  apella  quelques  fena- 
teurs  ôc  fit  confulter  les  livres  des  Sibylles.  On  trou- 
va que  ce  jour-là  l'ennemi  des  Romains  dcvoit  pé- 
M7<.  rir  miferablement  :  il  crut  la  victoire  affeurée  pour 
lui.  Il  fort  &  vient  à  l'armée  :  une  infinité'  de  chouet- 
tes vinrent  aulîî-toft  le  repoler  fur  les  murailles.  A 
laveue  de  Maxence  le  combat  fe  rallume  ,  {es  gens 
plient ,  il  fuit  -y  ôc  pouffé  par  la  foule  ,  il  regagne  le 
pont ,  qu'il  avoit  fait  faire  avec  des  batteaux  :  mais 
en  telle  forte  que  le  milieu  fe  pouvoit  rompre,  en 
ôtant  des  chevilles  de  fer  cjui  le  tenoient.  Il  avoit 
crû  par  là  tendre  un  piège  a  fes  ennemis  ;  &  il  y  fut 
pris  lui-meme.  Le  pont  le  trouva  rompu  ,  les  bat- 
teaux s'enfoncèrent  avec  les  hommes  qui  étoient 
deftùs ,  Maxence  tout  le  premier  tomba  dans  le  Ti- 
bre ,  enfùitc  fes  gardes  :  ôc  telle  fut  la  fin  de  ce 
tyran.  Son  corps  fut  trouvé  :  on  lui  coupa  la  telle, 
Ôc  on  la  porta  dans  Rome  fur  une  pique. 

Elle  ouvrit  aufli-toft  fes  portes  à  Conftantin  ,  ôc 
il  y  entra  victorieux.  Le  lènat  ôc  tout  ce  qu'il  y  a- 
voit  de  grand  ,  le  peuple  Romain  &  julques  aux 
femmes  ôc  aux  enfans ,  le  receurent  comme  leur  li- 
berateur  :  avec  une  joye  qui  paroiffoit  à  leurs  regards 
ôc  à  leurs  cris.  Une  grande  multitude  accourut  de 
toute  l'Italie  à  cette  neureulc  nouvelle.  Conftantin 
triompha  :  la  pompe  fut  ornée  par  les  (ènateurs  dé- 
livrés des  priions  ,  où  les  retenoit  Maxence  :  dont 
la  telle  fut  portée  dans  le  triomphe  ,  Ôc  enfuitc 
envoyée  en  Afrique.  Le  fenat  fit  ériger  un  arc  de 
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triomphe  à  l'honneur  de  Conftantin  ,  qui  fe  voici 
encore  à  Rome  avec  cette  infcription  :  A  l'empereur 
Céfàr  Flavius  Conllantin  grand , pieux,  heureux  ,  le 
fènat  &  le  peuple  Romain  a  dédie  cet  arc  de  triom- 
phe :  parce  que  pouffe  par  la  divinité  &  par  fà  gran- 
deur d'ame ,  accompagné  de  fon  armée  il  a  vangé 
l'état  en  même  temps  du  tyran  &  de  toute  (a  fac- 
tion par  les  juftes  armes.  On  orna  cet  arc  de  plu- 
fieurs  bas  reliefs  excellens  qui  avoient  été  faits  au- 
trefois en  l'honneur  d'Antonin  le  pieux, &  de  Marc- 
Aurele.  On  dreffa  une  ftatuè'  à  Gonftantin  dans 
une  place  publique  de  Rome  où  il  voulut  paroitre 
avec  une  longue  croix  à  la  main  au  lieu  de  lance, 
&  fit  mettre  à  la  bafè  cette  înlcnption  :  Par  ce  fi-  gmf.  i> 
gne  iilutaire',  vraye  marque  de  courage ,  j'ay  délivré  ^  *  »•  **  r- 
vôtre  ville  du  joug  du  tyran",  &  j'ay  rcrably  le 
fènat  &  le  peuple  en  (on  ancienne  fplendeur.  L'Ita- 
lie dédia  à  Conftantin  un  ccu&  une  couronne  d'or: 
Rome  une  ftatuc  d'or ,  comme  d'un  dieu  :  &  il  de- 
meura à  Rome  le  refte  de  cette  année. 

Maximin  ayant  apris  la  défaite  de  Maxencc ,  en    x  lv. 
fut  auffi  afligé  ,  que  s'il  avoit  été  vaincu  lui-même.  ^tT^cDic' 
Mais  ayant  apris  enfùite  que  le  fènat  avoit  donné  à  44. 
Conftantin  le  titre  de  premier  empereur  Cjue  lui- 
mefme  s  attribuoit  ;  il  en  fut  tellement  irrite  ,  qu'il 
fè  déclara  ouvertement  fon  ennemi,  &  lui  difoitdes 
injures  mêlées  de  railleries.  Cependant  le  vieux  Dio-  // 
cles  étoit  toujours  languiffant.  Depuis  qu'il  eut  apris 
que  Conftantin  avoit  abattu  fès  images  avec  celles 
d'Herculius  ,  il  réfblut  de  mourir  :  il  alloit  de  côté  ôc 
d'autre  agité  de  continuelles  inquiétudes ,  fans  pren^ 
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dre  ni  nourriture  ni  repos.  Il  ne  fàifbit  que  gémir 
&  répandre  des  larmes  ,  il  (è  tournoit  &  retournoïc 
fans  ceflè , tantoft  dans  (on  lit,  tantoft  à  terre.  Cet 
empereur  qui  avoit  régné  vingt  ans  fi  heureulèment, 
tombé  depuis  fept  ans  dans  une  vie  obfcure  ,  mé- 
prilé  &  maltraité  ,  réduit  enfin  à  haïr  la  vie  :  mou- 
rut d epuifement  &  d'affliclion  le  troifiéme  de  De-, 
cembre  de  cette  année  31*. 
x  l  v  1.       Conftantin  avant  pafle  à  Rome  deux  mois  &  dc- 
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tantin&de  mi  ,  en  partit  le  dix  huitième  de  Janvier  313.  &  le 
hreu'^ii11  rcn<îit  à  Milan.  Licinius  s'y  trouva  au fli,  pour  rece- 
chrériem.  voir  Conftantia  fecur  de  Conftantin ,  qu'il  dtvoit  é- 
pou(èr  ^  &  les  noces  y  furent  célébrées.  Ce  fut  là 
que  les  deux  empereurs  firent  un  édit  en  faveur  des 
£*f.x.htf  f.  Chrétiens  en  ces  mots  :  Nous  étant  heureuiement 
aflemblés  à  Milan  ,  moy  Conftantin  augufte  & 
moy  Licinius  augufte  ,  &  traitant  de  tout  ce  qui  re- 
garde la  (èureté&  l'utilité  publique  :  nous  avons  crû 
qu'un  de  nos  premiers  foins  devoit  eftre  de  régler  ce 
qui  regarde  le  culte  de  la  divinité ,  &  de  donner  aux 
Chrétiens  &  à  tous  les  autres .  la  liberté  de  fùivrc 
telle  religion  que  chacun  voudroit  ^  afin  d'at- 
tirer la  faveur  du  ciel  fur  nousôc  fur  tous  nos  fujets. 
Nous  avons  donc  réfolu  par  un  conleil  falutaire,de 
ne  dénier  à  qui  que  ce  (oit  la  liberté  d'attacher  (on 
cœur  à  l'oblèrvance  des  Chrétiens  ,  ou  à  telle  reli- 
gion qu'il  croiroit  lui  eftre  la  plus  convenable  :  afin 
que  la  fouveraine  divinité, dont  nousfiiivons  la  reli- 
gion d'un  cœur  libre ,  puifTe  nous  favoriler  en  tout 
de  fès  grâces  ordinaires.  C'eft  pourquoi  vous  devés  fà7 
voir(  ils  parlent  aux  officiers  à  qui  l  edit  eii  adrefTé:  )que 
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nonobftant  toutes  les  claufes  des  lettres  qui  vous  ont 
été  adreflees  touchant  les  Chrétiens  :  il  nous  a  plu 
maintenant  d'ordonner  purement  &  fimpkmcnt,quc 
chacun  de  ceux  qui  ont  la  volonté  d'obfèrver  la  re- 
ligion chrétienne,  le  faite  (ans  eftre  inquiété  nimo- 
lefté  en  façon  quelconque.  Ce  que  nous  avons 
crû  devoir  vous  déclarer  nettement ,  afin  que  vous 
fàchiés  ,  que  nous  avons  donné  aux  Chrétiens 
la  faculté  libre  &  abfbluë  d'oblèrver  leur  reli- 
gion. Bien  entendu  que  les  autres  auront  la  même 
liberté:  pour  maintenir  la  tranquillité  de  nôtre  rc- 

gne' 

Nous  avons  déplus  ordonné ,  à  l'égard  des  Chré- 
tiens :  que  fi  les  lieux  où  ils  avoient  coutume  de  s'af 
fèmblcr  ci-devant,  &  touchant  lclquels  vous  aviés  re- 
ceu  certains  ordres  par  des  lettres  à  vous  adreflees,  ont 
été  achetés  par  quelqu'un  ,  (bit  de  nôtre  fife  ,  fbit  de 
quelque  perfbne  que  ce  foie  :  ils  loicntreltitués  aux 
ChrétienSjlans  argent  ni  répétition  de  prix ,  ôc  (ans  au- 
cun delay  ni  difficulté.  Que  ceux  qui  les  auront  receus 
en  don,lcs  rendent  pareillement  au  plûtoft:&  que  tant 
Jes  acheteurs  que  les  donataires ,  s'ils  croyent  avoir 
quelque  chofè  a  efperer  de  nôtre  bonté,  s'adreflènt  au 
vicaire  de  la  province  ,  afin  qu'il  leur  foit  pourveu 
car  npus.  Tous  ces  lieux  feront  incontinent  délivrés 
a  la  communauté  des  Chrétiens,  par  vos  foins.  Et 
parce  qu'il  cil  notoire ,  qu'outre  les  lieux  où  ils  s'af- 
iembloient ,  ils  avoient  encore  d'autres  biens  apar- 
tenans  à  leur  communauté  ,  c'eft  à  dire  aux  egli- 
fès  &  non  aux  particuliers  :  vous  ferés  rendre 
à  leurs  corps  &  communautés  toutes  ces  chofès 
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aux  conditions  ci  -  dcfliis  exprimées  ,  (ans  au- 
cune difficulté  ni  conteftation  :  à  la  charge  que  ceux 
qui  les  auront  reftituées  (ans  rembourfemcnt  % 
pourront  efperer  de  nôtre  grâce  leur  indemnité. 
En  tout  ceci  vous  employerez  très  -  efficacement 
vôtre  minifrere  ,  pour  la  communauté  des  Chré- 
tiens :  afin  d'exécuter  nos  ordres  au  plûtoft ,  &  pro- 
curer la  tranquillité  publique.  Ainfi  la  faveur  divi- 
ne, que  nous  avons  de  j  a  éprouvée  en  de  fi  grands  é- 
venemens:  continuera  toujours  à  nous  attirer  d'heu- 
reux (ùccés ,  avec  le  bon-heur  des  peuples.  Et  afin 
que  cette  ordonnance  puifle  venir  à  la  connoiflan- 
ce  de  tous  :  vous  la  ferez  afficher  par  tout  avec  vô- 
tre attache ,  en iorte  quelle  ne  puifle  eftre  ignorée 
de  perfbnc.  Tel  fut  l'édit  de  Conftantin  &  de  Lici- 

„ ,  „ .  »    nius  P°lir  la  liberté  de  la  relieion  chrétiene. 

XL  vu.  r  t  f     p  ,  v 

Guerre  de  Maximin  aprenant  qu  ils  etoient  occupes  a  cele- 
xjtf.T^.    brer  des  noces  :  partit  de  Syrie ,  fit  marcher  lès  trou- 

Ees  dans  la  plus  grande  rigueur  de  l'hyver  -y  &  dou- 
lant  les  journées  ,  fe  rendit  en  Bithynie ,  avec  une 
armée  fatiguée.  Il  perdit  par  les  pluyes  ,  les  neiges, 
les  boues ,  le  froid  &  le  travail ,  des  chevaux  &  des 
belles  de  toutes  fortes  :  les  chemins  en  étoient  cou- 
verts &  fèmbloient  montrer  une  défaite.  Il  ne  fc 
tint  pas  dans  fes  bornes  :  il  paffa  le  détroit  & 
vint  en  armes  aux  portes  de  Byzance ,  où  Licinius 
avoit  laifTé  une  garnifôn  pour  de  tels  évenemens.  Il 
ufà  de  prières  &  de  menaces  ,  &  confùma  là  onze 
jours  :  pendant  le/quels  on  envoya  des  lettres  &  des 
couriers  à  Licinius.  La  garnifbn  de  Byzance  étant 
trop  foible  fè  rendit  :  Maximin  pafïa  à  Heraclée,  oïl 
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il  perdit  encore  quelques  jours.  Licinius  étant  ac- 
couru à  grandes  journées  ,  étoit  déjà  aAndrinopIc^ 
&  Maximin  ayant  pris  Perinthe  à  compofition  ,  ils 
le  trouvèrent  à  deux  journées  1  un  de  l'autre.  Lici- 
nius fbngeoit  plû toit  à  amu(èr  (on  ennemi ,  qu  a  le 
combattre  :  car  à  peine  avoit-il  pu  ramaflèr  trente 
mille  hommes ,  &  Maximin  en  avoit  foixante  &  dix 
mille  :  mais  les  armées  étoient  fi  proches,  que  l'onat- 
tendoit  de  jour  en  jour  une  bataille.  Alors  Maximin 
fit  vœu  à  Jupiter ,  que  s'il  remportoit  la  victoire  il 
aboliroit  entièrement  le  nom  des  Chrétiens. 

La  nuit  luivante  comme  Licinius  dormoit  un 
ange  lui  aparut,  &  l'avertit  de  fe  lever  prompte- 
ment ,  &  de  prier  le  Dieu  fouverain  avec  toute  fbn 
armée  :  lui  promettant  la  victoire  s'il  le  faifbit.  A 
ces  mots  il  crut  qu'il  s'étoit  levé  ,  &  qu'étant  de- 
bout avec  celui  qui  lavertifloit  ,  il  aprenoit  de  lui 
la  forme  &  les  paroles  de  la  prière.  S  étant  éveillé  il 
fîtapeller  un  (ècretairc,  &  lui  dicta  les  paroles  qu'il 
avoit  ouïes  en  cette  forte  :  Grand  Dieu  ,  nous  te 
prions.  Dieu  faint  nous  te  prions  :  nous  te  re- 
commandons toute  juiticc  ,  nous  te  recomman- 
dons nôtre  (àlut  ,  nous  te  recommandons  nô- 
tre empire.  C'eft  par  toy  que  nous  vivons  :  c'dt, 
par  toy  que  nous  iommes  victorieux  &  heureux.  Dieu 
grand  &  fàint  exauce  nos  prières  :  nous  te  tendons 
les  bras.  Dieu  iainr  &  grand  exauce  nous.  On  en  fit 
plufieurs  copies,  que  l'on  diftribua  aux  préfets  &  aux 
tribuns  :  afin  que  chacun  l'enfèignât  à  les  fbldats. 
Tous  léntirent  croître  leur  courage ,  croyant  que  le 
ciel  leur  promettoit  la  victoire.  Licinius  marqua  le 
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jour  de  la  bataille  au  premier  de  May  de  cette  an- 
née 313.  où  finiflbit  la  huitième  année,  depuis  que 
Maximin  avoit  été  déclaré  Céfàr  :  le  premier  de  May 
305.  Licinius  voulant  le  vaincre  le  jour  de  (on  avè- 
nement à  l'empire  ,  comme  Maxence  avoit  été  vain- 
cu le  jour  du  fien.  Maximin  voulut  anticiper  ,  & 
mit  (es  troupes  en  bataille  le  matin  du  dernier  d'A- 
vril :  afin  de  célébrer  le  lendemain  la  fefte  après  la 
victoire.  La  nouvelle  vint  au  camp  de  Licinius,  que 
Maximin  s  croit  avancé  :  on  prend  les  armes ,  on 
s'avance  à  fa  rencontre.  Il  n'y  avoit  entre-deux  qu'- 
une plaine  ftérile ,  nommée  Champ-fèrcin.  Déjà  les 
deux  armées  étoient  en  préfènee-,  quand  les  foldats 
de  Licinius  ôterent  leurs  écus  &  leurs  cafques ,  levè- 
rent les  mains  au  ciel ,  &  firent  la  prierc  qu'ils  avoient 
aprife,  &  que  leurs  chefs  &  l'empereur  pronon- 
çaient les  premiers.  L'autre  armée  entendit  avec 
étonnement  le  bruit  confus  de  leurs  voix.  Après  avoir 
dit  trois  fois  la  prière,  pleins  d'un  nouveau  courage, 
ils  reprenent  leurs  cafques  &  leurs  écus. 
viaoûe  de'  Les  empereurs  s'avancèrent  &  eurent  une  confe- 
ïè 7° peffeci"  fence  •>  mais  il  fut  impoflible  de  porter  Maximin  à 
la  paix.  Il  méprifoit  Licinius,  &  croyoit  que  fès foldats 
l'alloient  abandonner ,  parce  que  Licinius  étoit  mé- 
nager &  lui  prodigue  :  &  il  avoit  entrepris  la  guer- 
re fiir  cette  efperance  ,  que  prenant  l'armée  de 
Licinius  (ans  combat  ,  il  doublerait  fes  forces 
pour  attaquer  Conftantin.  On  s'aproche  donc  ,  on 
ion  ne  les  trompettes ,  on  déployé  les  enfeignes  :  les 
gens  de  Licinius  fondent  vigoureulement  far  leurs 
«menus.  Ceux-ci  épouvantés  ne  purent  ni  tirer  leurs 
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épées,  ni  jetter  leurs  traits.  Maximin  tournoit  autour 
des  bataillons  &  follicitcit  les  troupes  de  Licinius  , 
tantoft  par  des  prières ,  tantoft  par  des  promettes  :  per- 
fone  ne  1  ecoutoit.  On  le  charge,  il  fuit  vers  les  fiens, 
qui  (è  laiffoicnt  tuer  fans  réiiitance  ;  &  ce  grand 
nombre  de  légions  tombe  comme  une  moi{ïbn ,  (bus 
les  mains  d'un  petit  nombre.  Ils  (emploient  tous  avoir 
oublié  leur  nom ,  leur  courage  ,  leurs  anciennes  ré- 
compenfes  j  &  n'eltre  pas  venus  pour  combattre,mais 
pour  fè  faire  égorger  >  comme  des  victimes  dé- 
vouées à  la  mort  par  l'ordre  de  Dieu.  Il  en  étoit  déjà 
tombé  une  grande  multitude  :  quand  Maximin 
voyant  tourner  la  chofè  autrement  qu'il  ne  penfoit, 
quitta  la  pourpre,  prit  un  habit  d'eklave  &  repafla 
le  détroit.  Après  lui  perfone  n'eut  honte  de  s'en- 
fuir. Il  demeura  fur  la  place  la  moitié  de  (on  armée: 
le  relte  (è  rendit,  ou  prit  la  fuite.  Il  arriva  àNicome- 
die  la  nuit  d'après  le  premier  jour  de  May,  ayant 
fait  cent  (oixante  milles  en  un  jour  &  en  deux  nuits  : 
il  prit  à  la  hâte  (à  femme ,  (ès  enfans ,  &  quelque 
peu  d'officiers  de  (on  palais ,  &  marcha  vers  l'orient: 
mais  il  s'arreftaen  Cappadoce,  ayant  raflèmblé  quel- 
ques fuyards  &  quelques  troupes  d'orient  :  &  ce  rut- 
là  qu'il  reprit  la  pourpre.  Licinius  ayant  reccu  une 
partie  de  l'armée  de  Maximin ,  qui  iè  rendit  à  lui , 
&  qu'il  diflxibua  dans  (ès  troupes  :  fît  paflèrfon  ar- 
mée en  Bithynie  peu  de  jours  après  la  bataille.  Il 
enrra  à  Nicomedic  &  rendit  grâces  à  Dieu  ,  qui  lui 
avoit  donné  la  victoire  :  puis  le  treizième  de  Juin ,  fous 
le  troifiéme  confulat  de  Conftantin  avec  lui ,  c'elt  à 
dire  l'an  313.  il  fit  publier  1  edit  donné  en  faveur  des 
Tome  //.  TTtt 
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Chrétiens  à  Milan  quelques  mois  auparavant  :  Se 
les  exhorta  de  vive  voix,  à  rétablir  les  églifesenleur 
premier  état.  Ainfi  finit  la  perfécution ,  au  bout  de 
dix  ans  &  environ  quatre  mois.  Car  elle  avoit  com- 
mence à  Nicomedie,lors  que  leglife  y  flic  abatuë 
le  vingt- troifiéme  de  Février  l'an  303. 
xlix.  Licinius  avec  fon  armée  victorieufe  (ùivit  Maxi- 
mn-huî.  min,  qui  s'enfuit  &  fe  retira  dans  les  détroits  du 
mont-Taurus  ,  dont  il  ferma  les  paflàges  par  quel- 
ques retranchemens  :  &  comme  les  vainqueurs  per- 
çoient  tout  du  côté  droit ,  il  fe  retira  enfin  à  Tarfe. 
Là  fc  trouvant  en  péril  par  mer  &  par  terre  ,  &  ne 
voyant  plus  de  refuge  :  la  crainte  &  le  chagrin  le  fi- 
rent recourir  à  la  mort ,  comme  au  remède  le  plus 
aflèuré.  Il  fe  remplit  de  vin  &  de  viandes,  com- 
me ceux  qui  en  prennent  pour  la  dernière  fois, 
puis  il  avala  du  poifon  :  mais  comme  il  avoit  l'efto- 
mac  plein ,  l'effet  préfent  n'en  fut  pas  grand  -y  &  il  pro- 
duifit  une  langueur ,  qui  le  tourmenta  plus  long- 
temps. Il  fentoit  brûler  fes  entrailles ,  avec  des  dou- 
leurs fi  exceflives,qu'il  en  vint  jufqu'à  la  fureur:  &  que 
pendant  quatre  jours  il  prenoit  de  la  terre  à  pleines 
mains  pour  la  manger ,  comme  prefTé  d'une  faim  ex- 
trême: puis  il  fe  battoit  la  tefte  contre  les  murailles,  de 
fbrtequcfes  yeux  enflèrent  &  qu'il  en  perdit  la  veue. 
Alors  il  crut  voir  Dieu  qui  le  jugeoit  environné 
d'officiers  vêtus  de  blanc.  Il  crioit  comme  ceux  qui 
font  à  la  torture ,  &  duoit  :  Ce  n'eft  pas  moy  qui  l'ay 
fait,  ce  (ont  les  autres.  Enfuite  il  avoiioit ,  comme 
vaincu  par  les  tourmens  :  &  de  temps  en  temps  il 
priok  J.  C.  en  pleurant  d'avoir  pitié  de  lui.  Il  rendit 
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l  c  fpritavcc  les  gemiflTemens  d'un  homme  qui  fè  fènt 
brûler  ;  &  relie  fut  la  fin  de  Maximin  Daïa  ,  le  plus 
cruel  de  tous  les  perfecuteurs. 

Toute  leur  race  périt  aufïi.  Licinius  fit  mourir 
Valere  &  Candidien  :  on  ne  (ait  qui  étoit  Valerc. 
Candidien  étoit  fils  de  Galerius  &  d'une  concubi- 
ne :  mais  fa  femme  Valérie  l'avoit  adopte' ,  parce 
qu'elle  e'toit  ftérile.  Licinius  fit  au/Iî  punir  de  mort 
Severien  fils  de  Severe ,  qui  avoit  fùivi  Maximin  dans 
là  fuite  :  l'accufànt  d'avoir  voulu  prendre  la  pour- 
pre, après  la  mort  de  Maximin.  Il  fit  mourir  encore 
le  fils  aîné  de  Maximin  âgé  de  huit  ans  ,  fà  fille 
âgée  de  fèpt  ans  ,  fiancée  à  Candidien  :  &  fit  préci- 
piter leur  mere  dans  le  fleuve  Oronte ,  qui  pafTe  à 
Antiochc,  où  elle  avoit  fouvent  fait  noyer  des  fem- 
mes vertueufès.  Valérie  veuve  de  Galerius  &  fille  de 
Diocletien ,  après  avoir  erré  pendant  quinze  mois  en 
diverfès  provinces,  vetuc  pauvrement  :  fut  enfin  re- 
connue èc  arrêtée  à  TheiTalonique  avec  fà  mere.  Leur 
fuplice  fut  un  grand  fpectacle ,  &  attira  la  compaf 
fîon  du  peuple  ,  qui  confidéroit  d'où  elles  étoiênt 
tombées.  On  leur  coupa  la  tefte ,  &  on  jetta  les 
corps  dans  la  mer.  Tout  ceci  a  été  écrit  dans  le 
temps  même  ,  par  Laitance  en  fbn  traité  de  la  mort 
des  perfecuteurs  :  pour  faire  voir  la  vengeance  di- 
vine fur  cette  race  criminelle. 


Fin  du  fécond  tome. 


TTtt  ij 


ERRATA. 


Lijntt. 

T  tutts. 

»  J* 

moir 

Al. 

*>• 

m oa uent 

1  HUM    w  m 

A], 

1 1 
■1 

99- 

11. 

166. 

s1* 

Deeiui 

180. 

des  mauvais 

I84. 

IO. 

Urbain 

XI.:. 

7* 

Que  demanderez 

zio". 

I  c . 

Fortune  Vifto 

110. 

9 

ait. 

g. 

qu'il 

14  I. 

le  cherchèrent 

■  V  tilt'1  nti  fcllt 

l66. 

51. 
*>• 

fnmmn  nmm 

187. 

1  S. 

oui 

6. 

SI' 

f . 

a»8. 

18. 

établis 

25  »  • 

»f. 

nous 

S>f. 

H 

44.1. 

*•  • 

1 1  VU  V  IVti 

S  ÎO. 

la. 

eull 

ill 

■fi 

lu* 

UC5 

5  /f  ■ 

t  1 . 

de 

MSJ 

4- 

avons 

4JS. 

I9. 

Hereulius 

439- 

n- 

avoir 

fJ4. 

j'ay  une 

t40. 

8. 

S.  Efprit 

♦8». 

1. 

Tangues. 

606. 

u: 

«Si. 

17. 

Mazimien 

Ctmcîietu. 

moy 

moquer 

ils 

tfitx.  à 
Dec:  us 
de  mauvais 
Urbain , 

que  vous  demanderez 
Fortune ,  Viûo- 

ejîes  pas 

Î|u'iJi 
es  cherchèrent 
communion 
que 
êflex.  il 

jeûnes  tffucit. 

établie* 

vous 

Ils 

trouve* 
eut 
de 
des 

avions 

Hereulius 

voir 

j'ay  veu  une 
le  S.  Efprit 
fang-fucs 
efltx.  J 
Maximin 


TABLE 


DES  MATIERES- 


S.    A  Cace  evêque.  Sacon- 
X\.   fcffion.  206 
S.  Ach'UUs  prêtre  d'Alexandrie. 

faux  Aftes  des  apoftres  des  Ma- 
nichéens. 4;i 
Afles  municipaux  à  Cirthe.  J08 
Faux  A&ts  de  Pilate.         67 1 
S.  Adrien  martyr.  649 
Adultère.  Canon  du  concile  d'É- 
lu ire.  607 
làinte  Afre  martyre.  557 
Africain  écrivain  ccclefiaftique, 
amy  d'Origenc.  14.1.  désœu- 
vrés. 144 
Adinutnte  Manichéen..  432 
làinte  Agape  martyre.  5*52 
Agupius  evêque  de  Cé(àrée  en 
ralcftinc.  437 
S.  Ag*pius  martyr.  633 
Agité.  Son  hifloirc.  614.  Sa  re- 
traite &  (à  mort.  611 
(àinte  Agnes  vierge  &  martyre. 

Agripm  evéque  de  Carthage, 
rejette  le  baptême  des  héréti- 
ques. 1 34 

S.  Alexandre  evêque  de  Jcrula- 
lcm.  88.  Ordonne  Origene 
prêtre.  Sa  bibliothèque.  1 17. 
Sa  mort.  184 

Alexandre  empereur.  1 11.  Favo- 
rable aux  Chrétiens.  11g.  Sa 
mort.  1 30 

S.  Alexandre  le  Charbonnier. 
1 56.  Ordonné  evêque  de  Co- 
mane.  158.  Son  martyre.  18S 


Ambition  des  eeelefiaftiques.  16c 
Ambroif*  amy  d'Origenc.  101. 
Lui  aide  pour  (es  études.  1 16. 
Eil  pris  pour  la  foy.  1 36.  Mis 
en  liberté.  143 
Ame.  Traité  de  Tertullien.  74 
Deux  ames  félon  les  Mani- 
chéens. 434 
Ampelius  martyr.  520 
Anatdius ,  evêque  de  Laodicée. 

S.  André  martyr  à  Lampfaque 
no 

S.  Andronk.  Actes  de  lbn  mar- 
tyre. 56b  Sa  fin.  $86 
Anteros  pape.  1 58 

Amhropomorphitcs  hérétiques.  1  72 
Antiquaires  ou  libraires.  116 
S.  Antoine.  Ses  commencemens. 
417.  Ses  premières  tentations. 
410.  Dans  un  (èpulcre ,  où  le 
démon  le  maltraite.  411.  8c 
412.  Se  renferme  dans  un  châ- 
teau. 440.  En  (bit.  621.  Va 
à  Alexandrie.  676 
Antonien.  Lettre  de  S.  Cyprien. 
163 

f  un  te  Anyfie  martyre.  558 
Apocalypfe.  Sentiment  de  S.  De- 
nis d' Alexandrie  fur  ce  livre. 

livres  Apocryphes.  Leur  ufage. 

Apologie  de  Tertullien.  6 
S.  Apollonius  moine  &  martyr. 

674  .... 
Apojtétts.  Leur  reconciliation  fu£ 

pendue  par  S.  Cyprien.  22g. 

Canons  penitentiaux  faits  pour 

TTttiij 


TABLES  DES 

eux.  254.  Punitions  miracu- 
lculcs  de  plufieurs.  262.  Di- 
vers deerez  de  cheutes.  267 

Apoftres  rrav oient  pas  tout  fui 
ni  enfeigné  :  fentiraent  héré- 
tique.67. <S8.  Effets  de  la  prédi- 
cation des  apoftres.  195*.  &196 

Appellation  à  Rome  blâmée  par 
S.  Cyprien.  177 

S.  Apphien  martyr.  600 

fâinte  Appolline  vierge  &  mar- 
tyre. 177 

AiHwitnî  hérétiques.  189 

libre  Arbitre.  79. 60. 121.  Voyez 
premier  vol.  p.  423.  &c. 

ArcheU'ùs  evêque  de  Célâréc. 
Sa  dilputc  avec  Manés.  450 

Arien  juge  des  martyrs converty. 
67c 

Arijtoti  blâmé  par  Tertullicn. 
6S 

Armes.  Pourquoy  les  Chrétiens 
refu(bient  de  les  porter.  458. 

Arnobe  écrit  pour  la  religion 
Chrétienne.  525 
Arufpiçcs.  Faufle  prophétie.  427 
Afcetes.  1 72 

Afclepiade  evêque  d'Antioche. 

87.  Sa  mort.  lof 
Afciepiade  martyr.  188 
AJierint  martyr.  441 
Afrologie  défendue"  aux  Chré- 
tiens. 17c 
Afinrins  Patrice.  Ses  vertus.  584 
Athenodore  frere  de  S.  Grégoire 
Thaumaturge.  126 
Aurelien  empereur.  422.  Sa  per- 
fecution.  414 
Aurdins  Lecteur  à  Carthage. 

Hî  B 

S.  TJAbylas  evêque  d'An- 
1 1  tiochc.  i58.foumct  l'em- 


MATTIERES. 

pereur  Philippe  à  la  pénitence. 
159.  Sa  mort.  184 
Baptême.  Cérémonies.  73.  133. 
319.  Préparation.  1 70.0c  171. 
610. 

Effets  du  Baptême.  1 74 

Renonciation  au  démon  ,  &c. 

dans  le  baptême.  1 3  3 

Baptê  me  par  afperfion  (u  ffit.  3 1 8 . 

Baptême  des  enfans.  207 
Queftion  lur  le  baptême  des  né- 

rétiaues.  316.  Fin  de  cette 

queftion.  333 
Défenfc  du  pape  S  Eftienne.  329 
Baptême  d'eau  &  du  S.  Efprit. 

ibid.  Baptême  de  (âng.  332 
Vertu  du  baptême  indépendante 

du  mini Urc.  331 
Barbares  convertis.  402 
S.  Barlaam  martyr.  680 
Baruïas  enfant.  Sa  confcflîon  & 

fon  martyre.  478 
S.  Bafile .  Retraite  de  fon  perc  & 

de  là  merc  pendant  Iaperlècu- 

tion.  624 
Bajil'tde ,  foldat  &  martyr.  79 
Bajîlide  evêque  en  Efpagne  ,  a- 

poftat.  gio 
Béryl  le  evêque  de  Bofre,  117. 

Ses  erreurs.  1  co 

S.  Bonifiée.  Son  hiftoirc.  614. 

Son  martyre.  617 


CA ïu  s  pape.  437.  Sa  mort. 
460 

CaUonms  evêque.  Sa  lettre  à  S. 

Cyprien.  232 
Callijte  pape,  j  oc.  Sa  mort.  1 14 
CarMcalla  empereur.  86.  Sa  mort. 

104 

Carefme.  106 
Carus  empereur.  437 
S.  Cafitn  greffier,  martyr.  467 


TABLE    DES  MATIERES. 


Catècumencs  nommez  Chrétiens. 
611 

Cathares ,  nom  des  Novaticns. 

2Ç1 

Cecilten  evéque  de  Carthage^j. 
Cité  au  concile  des  fchifmati- 
ques.  667 

Ceciims  prêtre.  Convertit  S.  Cy- 
prien.  1 77 

Celerin  confefleur.  Sa  lettre  à 
Lucien.  21; 

Celerin  lecteur  à  Carthagc.  243 

Ctlfe  ennemy  des  Chrétiens.  29 1 

Cérémonies  des  pavons  à  la  :u:f- 
fàncc  de  leurs  cnfàns.  7f 

Canons  du  concile  d'Eluire  fur 
diverfès  cérémonies  catholi- 
ques. 61) 

Cliente  dans  la  perfecution.  Di- 
vers degrez.  626 

Chcute  de  pluûcurs  Chrétiens. 
i8z  . 

fonte  Chionie  martyre. 

Chrétiens.  Communion  avccl'E- 
glifb  Romaine ,  marque  des 
vrais  Chrétiens.  6 

Leur  lbumuTion  aux  empereurs. 
20.  Leur  union.  23.  Plaifhsqui 
leur  conviennent,  fo.  Ne 
cherchent  pas  la  vengeance.  98 

Quels,  font  les  temples  &  les  au- 
tels des  Chrétiens.  97 

Leurs  aflcmblées  combien  au 
dcfilis  de  celles  des  payens.  108 

Charité  des  Chrétiens  envers  les 
captifs.  188.  Envers  d'antres 
mifèrables.  386.  683.  Leur 
difpofition  dans  l'a  J  ver  fit  c .  1S  7. 
386.  Aiment  la  pauvreté.  96 

Chrétiens  de  combien  de  nations. 
8f.  169 

Mœurs  des  Chrétiens.  297. 
Mœurs  corrompues.       1 80 

Liberté  des  Chrétiens  (bus  Dio- 
ctétien. 456.  Se  relâchent.  456. 
457 


Rcponfes  cJcsC  h  retiens  aux  plain- 
tes des  payens.  j>  j.  &  fuivan- 
tes.  Edit  de  Galerius  en  faveur 
des  Chrétiens.  660.  Recom- 
mencent en  liberté  leurs  a£ 
iemblées.  663.  Edit  de  Conf- 
tantinfic  de  Liciniuscn  faveur 
des  Chrétiens.        693.  694 
Morale  Chrétienne.  5-43 
Chronologie  d'Africain.  144 
Cimetières.  Dcfcnfe  d'y  allumer 
des  cierges.  Concile  d'Eluire. 
613.  Defenfc  aux  femmes  d'y 
veiller.  ibid. 
S.  Claude  martyr.  441 
S.  Clément   d  Alexandrie.  4f. 

voyez  1.  vol.  p.  562.  569.  &c. 
Rend  railbn  delà  fuite  des  Chré- 
tiens dans  la  perfecution.  45. 

Clercs  exempts  de  tutelc.  509. 

Diftnbutions  par  mois  pour  la 

fiibfiltance  des  Clercs. 
Cliniques  bapiifcz  dans  le  lice. 

ColleHe  ou  aflembléc  pour  célé- 
brer les  faims  myltcres.  <-  h  re- 
tiens ne  peuvent  y  manquer. 
517.  Ôcc. 

ConnmmUn.  Comment  fè  prend 
dans  le  concile  d'Eluire.  614 

Formule  de  prière  avant  la  com- 
munion. 104 

Conciles  fréquens.  107.  Concile 
en  Arabie  où  Origcne  eft  ap- 
pcllé.  1 73.  En  Afrique  contre 
Privât  hérétique.  173.  Concile 
de  S.  Cypricn  pour  régler  les 
affaires  de  l'églifê.  251.  &c. 
Concile  de  Rome  par  S  Cor- 
neille. :  ■>  f  Concile  d'Antio- 
che  contre  Novatien.  169. 
Second  concile  de  S.  Cypricn 
touchant  lesapoftats  penitens. 
270.  Troidéme  concile  de  S. 


TABLE    DES  MATIERES. 


Cyprien.  506.  Autre  concile 
de  S.  Cyprien  touchant  la 
que  il  ion  du  baptême.  310 
Dernier  concile  de  S.  Cyprien 
fur  la  queftion  du  baptême. 
314-Concile  à  Antioche  contre 
Paul  dcSamofhtc.407.cfr'  fiùv . 
Second  concile  contre  Paul  de 
Samofâtc.   410.  &  fuivantes. 
Concile  de  Cirthe  tenu  par  des 
cvêques  traditeurs.  602.  Con- 
cile d'Eluirc.  604.  605.  & 
fuivantes. 
Conftjfeurs  fchifmatiques.  Leur 
retour.      2y6.  &  fuivantes. 
Confeflèurs  aux  mines.  347. 
En  liberté.  663 
ConfcttcHn.  47 
Confirmation   par  PimpoGtion 
des  mains  de  Pevéque.  521. 

Confiance  Céfàr.  474.  Eprouve 
les  Chrétiens.  501.  Sa  mort. 
5"}i.  Ses  enfans.  632 

Conpantin.  En  guerre  avec  Ma- 
xence.  683.  void  une  croix 
miraculeufc,  687.  Labamm  de 
Conftantin.  688.  Sa  Victoire 
contre  Maxencc.  690.  Son 
triomphe.  691.  Donne  là 
feeur  à  Licinius.  691.  Donne 
un  Edit  en  faveur  des  Chré- 
tiens, ikid.  604 

Confnbfiantiel.  309 

Continence  des  clercs.  Canons'  du 
concile  d'Eluirc.  609 

S.  Corneille  éleu  pape.  447.  Ca- 
lomnié par  les  fchifmatiques. 
149.  Sa  lettre  à  S.  Cyprien 
Air  le  retour  des  confeficurs 
fchifmatiques.  ij8.  Rejette  les 
députez  de  Fortunat  fchifma- 
tique.  174.  Ebranlé  par  leurs 
menaces,  ibid.  Son  exil.  280. 
Sa  mort.  282 


S.  Cofme  &  S.  Damien  martyrs. 

Croix.  Signe  de  la  croix  du  temps 
deTertullien.  133.  Comment 
les  Chrétiens  adorent  la  croix. 

96 

S.  Cyprien.  Ses  commencemens. 
1 73.  Eft  fait  evêque  de  Car- 
thage.  1 7f .  Sa  conduite  dans 
l'enifcopat.  176.  Attribue  au 
relâchement  des  Chrétiens ,  la 
caufê  de  la  perlecution.  180. 
2ii.  Sa  retraite.  186  Son  zè- 
le pour  fècourir  les  ridelles 
durant  la  perlecution.  202. 
Aflifte  les  pauvres  de  fa  propre 
fubfiilancc.  204.  Sa  déféren- 
ce pour  fbn  clergé.  213.  Son 
indulgence  pour  les  penitens 
malades.  229.  Sa  fermeté  con- 
tre les  apoflats.  230.  237.  Son 
exattitude  dans  lés  ordina- 
tions. 234.  Excommunie  Fc- 
liciffimc.  248.  Sort  de  fà  re- 
traite. 252.  Méprifê  la  téméri- 
.  té  de  Fortunat.  273.  Secourt 
Carthage  pendant  la  pefte. 
287.  Envoyé  des  aumônes  aux 
captifs.  289.   Condamne  les 
Aquaricns.  259.  S'oppofê  à 
Fortunatien  evêque  apoftat. 
10.  Rejette  le  baptême  des 
érétiqnes.  316.  Sa  juftifica- 
tion.  333 
Conciles  de  S.  Cyprien. 
Le  premier.  25*2.  Le  fécond.  27. 
Le  troifiéme.  306.  &  fuivanres. 
Concile  de  S.  Cyprien  fur  la 
queftion  du  baptême.  2,19. 
Rojetté  par  le  pape  S.  Efticn- 
ne.  321.  Son  dernier  concile 
fur  le  même  fûjct,  324 
Traitte\  de  S.  Cyprien. 
Delà  vanité  des  idoles.       1 75" 
De  la  conduite  des  vierges.  1 76 

De 


TABLE  DES 

De  l'unité  dé  l'églife.  i&l_&c. 
De  Upfis.  263 
De  l'exhortation  au  martyre.280 
De  la  mortalité.  x8y.  xJBd. 
De  la  patience.  321 
De  l'envie.  322 

Lettres  de  S.  Cyprien. 
A  Ton  clergé,  202^  ill  223. 

Au  prêtre  Rogatien.  117 
Aux  confcflèurs  prifbnniers.  103 
Aux  confeflèurs  condamnez  aux 
mines.  34c 
Au  clergé  de  Rome.  loy.  230. 

Aux  martyrs  &  aux  confeflêurs. 

2_LI^&  il  y 
A  Ton  peuple.  xiL.  146 

A  Caldonius.  222 
A  Antonien.  203" 
Au  pape  S.  Corneille.  274.  & 

fuivuntes.  î&i^. 
Au  pape  S.  Lucius.  283 
Aux  evêquesde  Numidie.  289" 
A  l'évêque  Rogatien.  300 
Aux  éghfcsd'Efpagnc  furl'ordû" 

nation  des  evêques.        3 1 1 
Au  pape  S.  Efticnne.    312.  313 
A  Puppicn.  3^ 
A  Eucratius.  314 
A  Pomponc.  31? 
A  l'églilc  de  Furncs.  209 
Lettres  touchant  le  baptême 
des  hérétiques. 
A  Magnus.  317 
A  Janvier  &c.  jjTT 
A  Quintus.  319 
A  Jubaïen.  312 
A  Pompée.  322 
A  Firmilien.  326 
Dernières  lettres  de  S.  CypricnT 

370. 3Ç2 
Sa  confcliion.  341.  Son  exil.  344 

Son  retour,  3?  u.  Sa  prifè.  3p. 

Sa  féconde  confc  filon.  353. 


MATIERES. 

Son  martyre.  '  3^5* 

S.  Cyrillt  enfant  martyr.  377" 
S.Cyrille  evêque  d'Antioche.4367 

Sa  mort.  461 
S.  Cyrique  martyr  âge  de  trois 

ans.  5-87 


DAtivus  fenatcur  d'Abi- 
tine  martyr.  ILiL&c. 
D cl: m  empereur.  178.  Pcrfécu- 
te  les  Chrétiens.  179.  ôcc.  Sa 
mort.  259 
Décret  du  clergé  de  Rome  tou- 
chant lesapoftats.  334 
Drmetricn  evêque  d'Antioche. 
269 

Demetr'ms  evêque  d'Alexan- 
drie. &2.  Exhorte  Origene  à 
fervir  l'cglifê.  100.  L'envoyé 
au  gouverneur  d'Arabie. 
Se  plaint  de  ce  que  d'autres 
évéques  l'avoient  fait  prêcher, 
lal^io^.  Blâme  fon  ordina- 
tion. 1  »  9.  UCL.  Le  fait  con- 
damner. i2o.  Mort  de  Dcme- 
trius.  ibid. 
S.  Demetrius  martyr.  yy8. 55-9 
Aveu  des  Démens.  i&_i87~ 
S.  Denis  evêque  d'Alexandrie, 
ifîo.  Sa  retraite.  i8y.  Sa  let- 
tre à  Novaticn.  2f2.Scs  écrits 
à  l'occafion  des  apoftats  peni- 
tens.  267.  Aflîfte  au  concile 
d'Antioche  contre  Novatien. 
269  Rejette  le  baptême  des 
lîcretiques.j$i6.  Ecrit  au  pape 
S.  Efticnc  furie  retour  des Wo- 
vatiens.  2 1 7.  Son  exil  235-.  Sa 
lettre  au  pape  Sixte  fur  laque- 
ftion  du  baptême  &  fur  l'hé- 
réfiede  Sabellius.  238.  Com- 


bat cette  héréfîe.  339.  Sa  let- 
tre au  prêtre  Philemon  fur  la 
VVuu 


TABLE   DES  MATIERES. 


le&ure  des  écrits  des  héréti- 
ques. 339.  Autres  lettres  de  S. 
Denis  touchant  le  baptême ,  à 
Denis  prêtre  de  Rome. 


Au  pape  Sixte,  ibid.  Lettre 
écrite  du  temps  de  la  pefte  6c 
de  la  famine.  386.  Décrit  la 
charité  des  ridelles,  ibd.  Sa 
doctrine  fur  la  Trinité.  387. 
&c.  Accule  d'erreur.  388.  5â~ 
dérenie,  ibid.  &c.  Son  traité 
contre  les  Millénaires.  393.  & 
fnivnutes.  Envoyé  fon  iénti- 
ment  par  écrit  au  concile 
d'Antioche  ailêmblé  contre 
Paul  de  Samofatc.  407.  Son 
tpître  canonique.  396.  Sa 
mort.  409 
S.  Denis  premier  eveque  de  Pa- 
ris. 241.  Son  martyre.  37g 
S.  Denis  pape.  34t.  Sa  mort.  41  y 
lâinte  Denife  martyre.  au. 


Diacres  gouvernant  des  églùcs. 
6  Comment  mini  (1res  de  la 
pénitence.  229.  61 3.  Faits  evê- 
ques.  667 
S._Didyme  martyr  avec  fâintc 
Théodore.  5*92 
Dieu  de  l'ancien  teftament  le 
même  que  du  nouveau.  62. 
430.  Quels  noms  on  peut  don- 
ner à  Dieu.  96.  ii8>_2c7.  En 
Dieu  tout  ciicnticl.  Attributs. 

Dimancbe.'Pc'mc  decelui  qui  s'ab- 
fente  de  l'églilc  par  trois  di- 
manches. 610 

Dinocrate  frerc  de  fainte  Perpé- 
tue. I4 

Diodetien  empereur.  438  Ses 
mœurs.  4Tf .  Délibère  lur  la 
perfecution.  468.  L'exécute. 
470.  &  fulvantes.  Renonce  à 
l'empire.  $"94-  $a  mort.  691 

DifcipHne.  Divers  reglemens  de 


S.  Cyprien.  314.  Ôcc; 

Difmes  &  prémices.  1  68 

Difpme.  Exemple  d'une  difpute 
vrayment  Chrétienne.  394 

Diftri  but  ions  par  mois  pour  la 
fubfiftancc  des  clercs.  244 

Divinité  de  J.  C.  J9.  194.  301. 
Expliquée  au  concile  d'An- 
tioche  contre  Paul  de  Samofa- 
tc. 408.  Reconnue  par  les 
martyrs.  S.  Taraque.  f6i 

Doftrinc  Chrétienne.  1 3.  &  fûh~ 
vantes. 

Domne  éleu  evêque  d'Antioche 
à  la  place  de  Paul  de  bamofa- 
te.411.  Sa  mort.  436 
S.  Domnin  martyr.  638 
lainte  Domnint.  441.  Son  marty- 
re. 444^ 
Autre  (âinte  Domnine  martyre 
avec  les  filles.  634 
DonMt  amy  de  S.  Cyprien.  17$ 
-Dw**  amy  de  Lactancc,  con- 
fèfleur.  476.  Délivré  de  pri- 
fon.  66j_ 
Do/t**  des  Calés  noires  chef  des 
Donatiftes.         6661&  660 
S.  Donatien  martyr.  448 
Donatiftes.  Commencement  de7 
leur  fchifmc.  66*.  S'allcm- 
blcnt  à  Carthagc  contre  l'evê- 
qtic  Cccilicn.  666_ 
les  (ept  Frrrw  Dormant.  112 
Dorothée  prêtre  d'Antioche.  430 
Dorothée  domeftique  de  Diocté- 
tien. 45-6.  Son  martyre.  471 


E 


ECRITURE- SAINTE.  Utilité 
du  texte  hébreu.  142.  Li- 
vrcs  citez  par  Origene  outre 
les  canoniques.  144»  L'édi- 
tion  des  Septante  n'eft  plus 
dans  là  pureté.   149.  Èdi- 


TABLE  DES 

tions  de  Lucien  ,  dePamphi- 
le  &  d'Hcfychius.  677.  Héré- 
tiques non-recevables  à  l'ai  lé- 
guer. 66.  Maximes  fur  l'ctu- 
■  de  de  l'écriture.  161.  Aflfcc- 
tion  à  la  lecture  des  livres  lu- 
cre Sainte  Irène.  556.  Ecri- 
tures (âerces livrées  aux  per lo- 
cuteurs. 508 

S.  Ede/îus  martyr  frere  de  S. 
Apphien.  601 

Efljj* ;  en  quoy  clleconfiftc.  237. 
Eglife  Romaine  ,  communion 
avec,  elle  marque,  des  vrais 
Chrétiens.  413.  kghle  bâtie 

•  fur  la  pierre  :  unité  de  l'égli- 
(è.  260.  Point  de  falut  hors  de 

•  l'églilc.  170.  261.  Pourquoy 
les  églifes  ne  font  nommées 
temples.  97.  Egiifês&  autres 
biens  reilituezaux  Chrétiens. 

Emerims  confcfliur.  f  14.  5*19 
Emihtn  empereur.  g»? 
S.  Emilien  diacre  &  martyr,  gjgg 
Empire.  Troubles  dans  l'Empire 
tous  Gallien.  402.  Affaires  de 
l'Empire  fous  Dioclcticn.  594 
-   &  fuiiAtites.    lbus  Galeruls 

63c.  8c  6y6 
Ste  Éngnti*  vierge  &  martyre 

J28. 

Ste  Ennathm  vierge  8c  martyre. 
642 

l  p>  Lop.t:  cil  un  en  tous  les  evé- 
ques.  261 

E/cl*vcs  tuées.  Canon  du  concile 

ri'F.ltiirr.  606 

S.  Ejîienne  pape.  285.  Rejette  le 
concile  de  S.  Cypricn  iur  la 
queftion  du  $aptefmc.  520. 
Son  martyre.  33c 
Eftienni  eveque  deLaodiccc.6y4 
Ethnargue  desjmts  &  ton  pou- 
.  voir.   143 


MATIERES. 

S.  EubnU  dernier  martyr  de  Ce- 
larec  en  ruielline.  049 

EmhArijtie.  164.  Sacrifice  ,  myl- 
tere  du  vin  Ce  de  l'eau.  290. 
Donnée  lous  une  efpecc ,  du 
pam.  168.  335".  du  vin.  26} 

Evejues  doivent  eltre  exempts 
du  loin  de  leur  hiblilrar.ccT 
168.  l'Evêquc  doit  juger  avec 
les  preftres.  23M.  Lvcquc*  en- 
voyez en  (J au  le.  241'  Evè- 
qucs tombe/,  dans  l'erreur  ne 
peuvent  cllrc  rétablis  qu'au 
rang  des  L,ni  gués,  t^^.  Que 
chaque  particulier  coupable 
loit  jugé  par  (on  eveque.  277. 
Quelle  doit  cttre  la  fermeté 
d'un  evêque.  179,  Evèqucs 
tombez.  310.  Choix  Se  ordi- 
nation des  evèqucs.  164.  25-4. 
312.**$.  Evèqucs  îndépcndans 
les  uns  des  autres.  326.  en  quel 
cas.  ibi4.  Kclidcnce  clrs  evfiZ 
ques.  Canons  du  concile!  d'E- 
luirc.  609.  Succédions  cl'cvê- 
ques.  42/». 6c  437. 460.  &  46 1 . 
Jb v eq lies  trait t  ez  1  ndigne  menr. 
6f4.    Diacres  faits  evêque. 


fainte  Eidalie  vierge  &  martyre 
agec  de  12.  ans.  5-19 
S.  Euplim  diacre  6c  martyr.  $;o 
Lujcbe  eveque  do  JL.aodicec.  4 1  y 
Eufcbe  pape.  654 
hmycbitn  pape.  42e.  Sa  mort. 
437 

ExLothViHmc.ttion.  Comment  fc 
prend  dans  le  concile  d'E- 
luire.  614 

Exomologtfe.  227 


S.  TJAbien  pape.  Son  dec- 
JC  non  mervcillculè.  138. 
VVuu  ij 


L 


TABLE  DES 

Son  martyre.  183 
Fabius  ou  Fabien  evéque  d'An- 

tiochc.  184.  167.  169 

Famine  fous  l'empereur  Maxi- 

min.  682 
Felicijfme  fchi  fanatique.  247.  Sa 

condamnation.  25-4 
fainte  Félicité  martyre.  19.  & 

fuivtntcs.  Son  accouchement. 

40.  Sa  fin.  41.  &  fnivan- 

tet. 

Minutius  Félix.  Son  dialogue 
pour  la  religion  chrétiene.  09. 
90.  &fuivantes 
S.  Félix  preftre  de  Noie.  Eft  pris. 
574.  Secourt  l'evêque  Ma- 
xime.     .  Echapc  encore  par 
miracle.  376.  Nourry  de  mê- 
me. HU.  Retourne  à  (à  pa- 
trie. 377 
S.  Félix  pape.  Sa  lettre  fur  l'in- 
carnation. 4 Sa  mort.  414 
S.  Félix  evéque  de  Tibiurc.  Son 
martyre.  jii.&c. 
deux  faints  Félix  ,  martyrs  d'A- 
bitinc.  f2i 
Félix  diacre  de  Carthage,  acculé 
d'avoir  écrit  contre  l'empe- 
reur. Sauvé  par  Menfurius 
fon  evéque.  527 
Femmes. XJ ïâge  de  leurs  ornemens 

&  de  leur  beauté. 
Fidèles  nom  des  Chrétiens  bap- 
tilèz.  611 
Fidtts  evéque.  Ses  lettres  à  S. 

Cypricn,  307.  &  308 

F ùs  de  Dieu.  Sa  génération.  16. 

71. 109. 
Firmilien  evéque  de  Ceiàréc  en 
Cappadoce  ,  ami  d'Origene. 
117.  Se  cache  avec  luy  pen- 
dant la  periccution.  137.  Sa 
lettre  à  S.  Cyprien  touchant 
le  baptême  des  hérétiques.  317. 
&c.  Sa  juftification.  333.  rre- 


MATIERES. 

fide  au  concile  d'Antioche 

contre  Paul  de  Samofàte.  407. 

Sa  mort.  41 1 

S.  Fldvien  diacre  &  maryr.  357 

&  fuivantes. 
Fortunat.  Son  fchifme.  17».  Ses 

députez  rejettez  à  Rome. 

Fortnnatien  evéque  d'Aflure  a- 
poftat.  2 10. 6cc. 

vraye  Foy  prouvée  par  l'origine 
&  la  (ucceffion  des  églifes.  66. 

Expofition  de  la  Foy  révélée  à 
S.  Grégoire  Thaumaturge. 
152.  Foy  &ns  raiibnncmcnts. 

Frmon  preftre  ,  enlevé  le  corps 
de  S.  Theodote  martyr.  5" 00 

S.  Fructueux  eveque  de  Tarra- 
gonc  &  martyr.       369.  &c. 

Fane  dans  la  periccution.  4c 


G A ius  auteur  ccclcfiafli- 
que.  88 
Gderint  Céiar.  474.  Ses  mœurs. 
475".  Défait  les  Perfes  464. 
Excite  la  perfécution.  468.  & 
fuivantes.  Contraint  Diocle- 
tien  de  renoncer  à  l'empire. 
594.  &  fuivantes.  Tyrannie 
de  Galerius.  798.  Sa  maladie. 
659.  Son  édit  en  faveur  des 
Chrétiens.  660.  Sa  mort.  669 
Gallien  empereur.  381.  Favora- 
ble aux  Chrétiens.  383.  Sa 
mort.  409 
G. .  'lus  empereur.  if9<  Pcrlccutc 
les  Chrétiens.  180.  Sa  mort. 

.... 
Geminus  ou  Gemmsen  écrivain  cc- 

clcfiaftique.  1 1 7 

Généalogies  de  J.  C.  144 


TABLE  DE 

S.  Gênés  greffier  martyr.  470 
S.  Gênés  comédien,  martyr,  03 
S.  Gervais  &  S.  Protais.  737 
Giores  clpcccs  de  prolèlytes.  144 
Les  deux  Gordiens  empereurs. 
139 

Gordien  le  jeune  empereur.  140. 
Sa  mort.  1 78 

Ctf^/wevêquede  Jerufâlcm.  88. 

voyez  1.  vol.  p.  602. 
S.  Gordius  martyr.  6*79 
Gorgonius  Chrétien  ,  domeftique 

de  Dioclcticn.  45*6.  Sa  mort. 

47* 

S.  Grégoire  Thaumaturge.  Son  é- 
ducation.  ixj.  Devient  difei- 

{>lc  d'Origene.  iz6.  Méprifc 
'impudence  d'une  femme  à 
Alexandrie.  145.  Fait  evêque 
de  Neocefàréc.  ifo.  Inftruit 
dans  une  vifion.  ijz.  Ses  mi- 
racles. If  2.  &  fuivantes.  Son 
entrée  à  Neocciârée.  15*4.  Ar- 
bitre des  différends.  ifc:  Fait 
evêque  S.  Alexandre  le  char- 
bonnier. Eft  délivré  par 
miracle  dans  fà  retraite.  187. 
Convertit  le  peuple  de  Neo- 
cefarée.  184.  Son  epître  cano- 
nique. 398.  &  fuivantCS.  Sa 
mort.  409 
Guerifon  miraculcufe  des  mar- 
tyrs. S.  Andronic.  571 

H 


héreti- 


HElcesaïtes 
ques.  173 
Hélène  mere  de  Conftantin.  632 
Heliogabale  empereur.  110.  Sa 
mort.  iix 
Heraclas  difciple  d'Origene.  47. 
Le  foulage  dans  fes  travaux. 
100.  Conduit  l'école  d'Ale- 
xandrie après  lui.  110.  Eft  fait 


S  MATIERES. 

evéque  d'Alexandrie.  ibid.  Sa 
mort.  160 
Herculms  reprend  la  pourpre. 
63e.  Veut  perdre  Conftantin, 
&  eft  prévenu.  656.  658.  Sa 
mort.  ibid. 
Hèrifie  définie  par  le  choix.  6y 
Hérétiques.  Leurs  mœurs,  68 .69 
Se  70 

S.  Hermès  diacre  &  martyr.  5*44. 

&  fuivantes. 
Hermogents   hérétique  réfuté 

par  Tertullien.  74.  voyez  1. 

vol.  p.  739. 
Hermon  evêque  de  Jerufâlem. 

437  m 

Hierax.  Son  héréfie.  463 
Hierxles.  475".  Ses  écrits  contre 

la  religion. 
Hilarien  enfant.  Sa  confcflïon. 

S.  Hippolyte  écrivain  eccléfiafti- 
que.  117.  &  118.  Auteur  du 
cycle 

S.  Hippolyte  prêtre  &C  manyr.  281 
Homélie.  Ce  que  tîgnifie.  160 
Homicide.  Canon  du  concile  d'E- 

luire.  606 
Humilité  chrétienne  ,  en  quoy 

confifte.  301 
Hymenèe  evêque  de  Jcnilalem. 


S.  TAcqjues  diacre  &  mar- 
J     ty""-  &  [vivantes. 

ld>  latrie  refutée.  10.  &  / vivan- 
tes. Divers  cas  d'idolâtrie.  5-0. 
fi>  &c.  Canons  du  concile 
d'Eluirc  fur  l'idolâtrie.  6bc 

S.Jean  martyr.  6f6.  Sa  mémoi- 
re admirable.  ibid. 

S.  Jérôme  traducteur  d'Origene. 
161 

V  Vu  u  iij 


TABLE  DES 

J  i  su s-C  h  r  i  st.  Traité  de  fâ 
chair.  76.  Honoré  par  l'em- 
pereur Alexandre.  115.  Dé- 
tente de  (es  miracles,  195. 
Preuves  de  fa  refûrrection. 

•  294.  De  fâ  diviniré.  59.  194. 
501.  408.  562.  De  (on  incar- 
nation. 50t.  Fils  de  Dieu  ,dic 
S.  Acacc  martyr.  209 

Jumts  obfervcz  par  les  cathoh- 
aues.  Carefme.  106.  Exactitu- 
de des  faints  à  garder  le  jeûne. 
S.  Fructueux.  570.  Canon  du 
concile  d'EIuirefur  les  jeûnes 
doubles.  6 12.  Jeûnes  de  la  qua- 
trième &  de  la  fixiéme  fcric.631 

lUiberis  ou  Eluirc,villc  d'E(pa- 
gne.  604 

Images ,  comment  défendues.  62. 
Ufitées  chez  les  Chrétiens  du 
troifiémeGedc.97. 109.  voyez 
Peintures. 

Incarnation.  60.  72.  302 

Invocation  des  fàints.  304 

S.  trente  evéque  de  Lion,  bon 
martyre.  45*.  Ses  ouvrages. 
ibid.  voyez  I.  vol.  p.  5*28. 

S.  /renée  evéque  de  Sirmium ,  & 
martyr.  5:41 

fainte  Irène  7  martyre,  ycj,.  & 

•  fttivantes. 

Jubaien  evéque.  Lettres  de  lâint 
Cypricn  à  lui.  $11 

Judas  auteur  ecckfiaftique.  2 
Jugement  ccclefîalliques  exercez 

par  l'evéquc  avec  (es  prêtres.  238 
juges  payens  favorables  aux 
Chrétiens.  99 

J*îfs  Tcrtullicn  écrit  contre 
eux.  85: 

fainte  Julitte  martyre.  587 

Autre  fointe  julitte  martyre.  679 

S.  Julien  de  Cappadocc  martyr. 

•  648 

Jurijconfkltes  ennemis  des  Chré- 


MATIERES. 

tiens. 


114 


LA  b  arum    en  feigne  de 
Conftantin.  688 
LatHprielc  hiftorien  payen.  Son 
témoignage.  ji$ 
S.  Laurent  martyr.      347.  &c. 
fainte  Leocadie  vierge  &  marty- 

S.  Leonideperc  d'Ongcnemart  % 
Lettres  de  communion  &  de 
confeflion.  612 
Libellatijues.  18} 
Liberté  de  Péglifè  donne  lieu  aux 
Chrétiens   de  recommencer 
leurs  aflemblées.  665 
Liberté  de  l'églife  lbus  Conltan- 
tin.  692 
Librairet  ou  Antiquaires.  116 
Libre  arbitre.  79.  V.  Arbitre. 
Licinius  empereur  $27.  Epoufê 
la  foeur  de  Conftantin.  692. 
Leurédit  en  faveur  <les  Chré- 
tiens, ibid.  Licinius  marche 
contre  Maximm.  69e.  Ap- 
prend en  vifion  une  prière. 
696.  Remporte  la  victoire. 
697 

Loy  ancienne  dcflfenduè'  par  Ter- 
tullicn.  620.  Cérémonies.  65 

fainte  Luce  ou  Lucie  vierge  & 
;  martyre.  553 

Lucien  confcfîcur  de  Carthage. 
Sa  lettre  à  Celerin.  21  jr.  don- 
ne indifféremment  des  billets 
de  paix.  217.  Sa  lctrre  à  S. 
Cyprien.  23  1 

Lucien  evéque  de  Carthage.  356. 

3T9  &  3°4 
S.  Lucien  preftre  d'Antioche. 

Ses  ouvrages.  677.  Son  mar- 
tyre. 679 

Lucille  femme  puillânte  Dona- 
tifte.  666 

S.  Lutins  pape.  Son  exil  &  fa 


TABLE  DES 

*  tnort.   283 

à.  Itcius  martyr  en  Afrique.  357 

€r  J  lit  VA/,  les. 

MAcrien  fuggere la per- 
fëcution  à  l'empereur 
Valcricn.  554..  Sa  mort.  382. 
Macnn  fait  tuer  CaracalJa.  idf . 
Eft  reconu  empereur.  ib'U. 
Sa  mort.  110 
Majorin  evêque  fchifmatique  de 
Carthagc.  668 
^/W.Origuic  du  mal.  59  Dieu 
n'eft  point  auteur  du  mal.  430 
Malchion  prcftred'Antioche  con- 
vainc Paul  de  Samofate.  411 
friammie  merc  de  l'empereur 
Alexandre.  Confulte  Origc- 
ne.  ne.  Sa  mort.  130 
Alunis  hérefiarque.  Son  origine. 
416.  Sa  lettre  à  Marcel.  4:  S. 
Sa  difputc  avec  l'evêque  Ar- 
chclaùs.  450.  Sa  mort.  431. 
Ses  dilciplcs.  ibid.  Sa  doctrine. 

43V  &c. 

Marne  héens.Lxun  artifices  pour 
feduire  les  catholiques.  43c. 
Edit  de  Dioclctiencontr'cux. 
461 

Marcd  de  Cafcharc  reçoit  une 
lettre  de  Manés.  419 

S.  Marcel  centurion  &  martyr. 
464. 

S.  Marcel  diacre  d'  Aflifc  &  mai  - 
tyr.  50g 
S.  Marcel  pape.  Sa  mort.  65*4 
Marccllin  pape.  460.  Sa  mort. 
SV 

Marcien  evêque  d'Arles  (chifma- 
tique.  312 

Mariage  condamné  par  les  Ma- 
nichéens. 43c.  Canon  du  con- 
cile d'Eluire  fur  les  maria- 


MATIERES. 

gcs.  608 

S.  Marïtn  ledcur  &  martyr.  364 

tir  [rivantes. 
S.  Marin,  fon  martyr.  383 
Mart  'ml  evêque  en  Efpagnc  a- 
poftat.  310 
Martyre.  Exhortation  au  marty- 
re par  Origcne.  136.  Livre 
aux  martyrs  de  Tcrtullien. 

Martyrs  Scillitains  3.  &  fmv. 
Martyrs  en  divers  lieux.  A 
Carthage.  19.  Dans  les  Gau- 
les. 4c.  371.  414.  448.  En 
Egypte.  79.  481.  A  Alexan- 
drie. 177.  239.  676.  En  Afic. 
223.  A  Rome.  281.  533.  & 
fnivétntes.  Dans  le  refte  de  l'I- 
talie, j 37.  En  Afrique.  356.  & 
fmv ^mes.  A  Nicomcdic.  471. 
&fuivantes.}Ln  Numidic.  364. 
Cfnhantcs.  A  Célarcc  de 
Cappadoce.  3^77.  A  Céfaréc  en 


Palcftinc.  378  641.  Martyrs 
fous  Maximien  440.  &  fui- 
vantes.  Sous  Dioclcticn.  ibid'. 
En  Palcitinc.  476. &fuivantes. 
589.  638.  &fiùv.wtes.  64?. 
Martyrs  de  Syrie.  488.  d'Abi- 
tine  en  Afrique  514.  &  fui- 
vantes.  En  Efpagne.  p.6.  & 
Jur  .vues.  A  Sarragoflc.  528. 
A  Thcflàloniquc.  jf*-  &fui- 
vantes.  A  Tarlè.  560 
S.  Maurice  Se  fo  légion.  446 
Maxence  prend  le  titre  d'empe- 


reur. 632.  D'abord  favorable 


aux  Chrétiens.     633.  Ses" 
mœurs.  643.  689.  Accorde  la 
1  ^ 
665*.  Se  déclare  contre  Coni- 
tantin.  68c.  Sa  hn  tragique. 

c  690  o 
S.  Maxime  martyr.  218 

S.  Maxime  eveque  de  JNolC  i&T 


TABLE    DES  MATIERES. 

S.  Montan  martvr. 


couru  par  S.  Félix.  37c 
S.  Maxime  evêque  d'Alexandrie. 

409.  Sa  mort.  436 
Maximes  Chrétiennes.  5*45 
Maximien  empereur.  439.  Ses 
mœurs.  43:7 
Jules  Maximin  empereur.  130 

Sa  mort.    140" 

Maximin  Data  Céfâr.  5*96.  Pcr- 
fécution  (bus  lui.  600.  623. 
633.  638.  Ses  mœurs.  643. 
633  11  renouvelle  la  perfécu- 
tion.  669.  Son  reicrit  à  la  vil- 
le de  Tyr.  671.  S'attire  la 
guerre  des  Arméniens  Chré- 
tiens. 681.  Calamitcz  dans  les 
terres  de  ion  obeïflànce.  682. 
Il  marche  contre  Licinius. 
696.  Sa  fuite  &  {a  mort.  697. 
698 

S.  Maximilien  martyr.  4^8 

Mazjtbanes  evéque  de  Jerulalem. 
184 

Mclchiade  pape.  6^4 
Alelece  evêque  de  Lycopolis  en 
Thcbaidc.  Autcui  d'un  lchif- 
mc.  461 


Aîontan:[}es  ,  leurs  jeûnes-  107 

Leur  doctrine  touchant  la  pé- 
nitence. 108 


Aîorale  Chrétienne. 


JA1 


Morts.  Prières  Se  laerificcs  pour 
les  morts.  133.  \\û 

N 

NArcisse  evêque  deje- 
"FuYalem.  87.  voyez  1.  vol. 
601,  601 
Nataljus  confefl'cur.  Sa  peniten- 


Melece  ou  Aieletius  evêque 
tre  dans  le  Pont.  437 

Menfurius  evêque  de  Carthage. 
;> 6.  Sauve  les  écritures  par 
adreflê.  513.  Blâme  ceux  qui 
le  denonçoient  eux-mêmes. 
5x4.  Sauve  le  diacre  Félix, 
jaj .  Sa  mort.  ibid. 

S.  M  tran  martyr.  177 

Ait  Unaires.  393.  Leur  erreur  ré- 
futée, ibid.  voyez  i.vol.  p. 
 \ 

Aîirjules.  Moyen  dedifeerner  les 
vrais.  Z93.  Ddcnfcdes  miraV 


ce.  56 
Nations  Chrétiennes  dans  lctroi- 
Géroe  iîccle.  85.  169 

Neoctfarie  convertie.  285 
S.         martyr.  *  441 

Nef  os  evéque  Millénaire.  393 
S.  Nicephore  martyr.  378.  Sa  cha- 
nté. 379 
Nicopoli  en  Paleftine.  Ancienne 
Emmaùs.  1 4 1 

Ncëtus  hérétique.  1 18 

Noms  de  Dieu.     96.  1 28.  107 
Notaires.  Notes.  iT7> 
461    Novat  prêtre  de  Carthage  fchif. 
llui-       mauaue.  Z4< 


cles  dcj. ,  C.  194.  Miracles  du 
temps  d'Ongene.  296 
Montagnards  ,  Novatiens  fchH^ 
manques.  2.4.7 


matique.  245 

Novatien  prêtre  de  Rome,  ichil- 
matique.  Z48.  &  fuivantes. 
premier  antipape.  249.  Ses  let- 
tres. 2ci.  Serment  qu'il  exi- 
geoit  do  Tes  lèctatcurs.  2f  1 
bes  députez  rejettczparS.  Cy- 
prien.  273.  Condamné  au  con- 
cile de  Rome.  253.  Au  conci- 
le d'Antioche.  269 
Nouveauté ,  caractère  des  héréti- 
ques. 67 
Numidique  prêtre  de  Carthage. 

Hî  o 


o 


Ctavius,  amy  de  Mi- 
nutius  Félix.  89 
Offrandes. 


TABLE    DES  MATIERES. 


Offr Andes  des  pécheurs  publics 
rejettées.  558.6c  des  excom- 
muniez. 61 1 

Oracles  des  payens,leur  différence 
d'avec  les  prophéties.  293 

Ordination.  Choix  &  ordination 
des  evéques.  164.  312.  Ordi- 
narions^faites  de  concert  avec 
le  clergé  &  le  peuple.  144. 
Canon  du  concile  d'Eluirc  fur 
les  Ordinations.  609 

Ordres  de  1  eglife.  169.  Ordres 
des  Manichéens.  456 

Origtne.  Son  éducation,  j.  Son 
zele  pour  le  martyre.  2.  Com- 
mence à  tenir  l'école  d'A- 
lexandrie. 46.  Ses  nu  (ten- 
tez. 47.  Pluficurs  de  fes  difèi- 
ples  martyrs.  79.  Se  fait  eunu- 
que. 8$.  Va  a  Rome.  100. 
Apprend  l'hebreu.  ikid.  10  r. 
Convertit  Ambroifë.  Va  en 
Arabie:  puis  en  Palcftinc.  ibid. 
Prclche  devant  les  evéques. 
102.  Commence  à  écrire.  1 1  j . 
Va  à  Athènes:  fon  ordination. 
119.  Sa  condamnation.  110. 
Ses  erreurs.  110.  & /vivante*. 
Sa  défènfe  12;.  Continue 
d'enfeigner.  1 25.  Ses  dùciples. 
124.  &  /rivantes.  Sa  métho- 
de 101.  126.  &  fuivantes. 
Sa  retraite  pendant  la  perfecu- 
tion.  134.  Convertit  Bery  lie  de 
Bofrc.  150.  Ses  maximes  fur 
l'étude  de  l'écriture  -  (àinte. 
16t.  Sa  fermeté  dans  la  perfé- 
cution.  184.  Eft  dans  la  com- 
munion de  S.  Denis  d'Alexan- 
drie. 268.  Fin  d'Origene.  298 

Ouvrages  d'Origene. 
Ses  principes  ou  Ptri-archon.  120 
Exhortation  au  martyre.  126. 

137.  &  138 
Sa  lettre  a  Africain.  140.  &f*iv. 
Tome  II. 


Son  fentiment  fur  les  livres 
apocryphes.  145.  144.  furl'u- 
(âgedes  lêicnces  humaines,  147 

Ses  Hcxaples.  147.  \$.&  fniv. 

Ses  Homélies.       160.  &  161 

Décrit  les  differens  ordres  de 
l'cglifc.  169 

Donne  des  règles  fur  le  baptême 
8c  fur  la  pénitence.  170.  & 
fuivantes. 

Son  ouvrage  contre  Celte.  290. 
291.  &  fuivantes. 

Son  traité  de  la  prière.  204.  305 

Péché  Originel.  Témoignage 
d'Origene.  171.  de  S.  Cy- 
prien.  208 

Ofitu  evêque  de  CorJouè*  con- 
fefTcur.  «-18 

Ojtie.  L'evêque  d'Oftie  orJon- 
noit  le  pape  dés  le  troifiéme 
ficelé.  <56e 


S.  pAMPHiLi   prêtre  de 
A     l'églile  de  Céwrcc.  629. 
Son  martyre.  646 
S.  Pancrace  martyr.  5-36 
Pape  nommé  fouverain  pontife 
&  evêque  des  evéques.  108. 
Le  nom  de  pape  commun  aux 
autres  evéques.  204.  678.  Ap- 
pellation au  pape  hors  d'ufàge, 
du  temps  de  S.  Cypricn.  278 
Paraclet.  jj.  j8 

Parafceve.  Vendredy  faint.  107. 
Tout  vendredy  jour  d'aflêm- 
blée.  161 
Parole.  Difpofitions  pour  enten- 
dre la  parole  de  Dieu.  163.Sc 
164 

S.  Paul  martyr  à  Carthage.  215 
S.  P'tnl  martyr  à  Lampfaquc.  220 
S.  Paul  martyr  en  Paleftine.  640. 
Sa  p  riere.  Sa  mort.  641 
XXxx 


TABLE  DES  MATIERES. 


S.  Paul  premier  hermitc.  241 
Paul  de  Samofàte  cvêque  d'An- 

tioche.  407.  Ses  erreurs.  408. 

Ses  mœurs  41 2.  Déposé.  411. 

Chaflé  d'Antioche  par  le  ma- 

giftrat  leculicr.  425 
Paul  cvêque  de  Cirthe  livre  les 

écritures  ôc  les  vafes  fàcrez. 

jo8 

Pauvreté  aimée  par  les  Chrétiens. 

96.Pauvrcté  desevêques.  609 
Paycns.  Cérémonies  à  la  naillan- 

ce  de  leurs  cnlans.  75-.  L.eiïrs 

reproches  contre  la  religion 

Chrcticne. 


90-  fcc. 

Péché  originel.  171.  308 

Peintures  fans  les  eglifes.  Conci- 
le d'Eluire.  6 1  \.  v.  Images, 
fàinte  PeUpe  martyre.  644 
Pénitence.  Canon  du  concile  d'Ê- 
luire.  609.  615.  Cérémonies 
de  la  pénitence.  109 

Prdtre  Pénitencier.  250' 

iainte  Perpétue  ,  Ton  martyre.  29. 
&  fuivantes.  Sa  première  vi- 
fion  2, 1 .  La  leconde.  34.  La 
troifiémc.  36.  Sa  fin.  41 .  &fui- 
lamesT 
Perfccuteurs,  leur  fin. 


Se 


PtrjccntioTt.  Dilpcrfion  des  CE 
tiens  à  Toccalion  de  la  pcrlé- 
cutum.  241.  1  une  permilc4y. 
Pcrlécuiion  lôus  1  empire  de" 
Scvcre.  1.2.  &  fuivantes.  Sous 
Alexandre.  1 14.  Sous  Maxi- 
min.  131.  Sous  Philippe.  177. 
Sous  Pecius.  179.  &  fuivantes. 
Cruauté  de  cette  pertecution. 
1 8 1  ♦  Lamémepcrlecution  re- 
doublée en  Afrique.  2ii.  Sous 
C:i1:ns.  2^.).  Soin  V:tlericn~ 
34.  Sous  Aurclicn.  424.  Sous 


iocl.tien.  457.  Devient  ge 


nerale.  468.  &  fuivantes.  R.c~ 


double.  4"6,  Soi.a  Masiinicn 


Herculius.  En  Italie.  5:01.  & 
fuivantes.  En  Afrique.  508. 
Ccflc  en  occident.  594.  Con- 
tinue en  orient  fous  Galcrius. 
599.  623.  &  fuivantes.  Et  fous 
Maximin  Daïa.  638.  &  fuiv. 
Relâchée.  641.  Rcnouvelléc. 
ibid.  Ceflc  660.  &  fuivantes. 
Recommence  fous  Maximin. 
669.  fin  de  la  perfecution. 
698 

Pefie  dans  l'empire  de  Maximin. 
681 

Phedime  evêque  d'Amafée.  ifo 

S.  Phileas  cvêque  de  Thmouis. 
483.  Sa  lettre.  Décrit  les  di- 
vers tourmens  des  martyrs. 
48g.  Son  martyre.  484 

S.  Philemon  joueur  de  flufte.  Sa 
converfion.  674.  676.  Son 
martyre.  ibid, 

Philippe  empereur.  178.  Eftimé 
Chrétien.  Soumis  à  la  péni- 
tence par  S.  Baby las.  159.  Sa 
mort.  178 

S.  Philippe  evêque  d'Hcracléc 
martyr.  544.  &  fuivantes. 

S.  Philor me  martyr.  482 

Vraye  Phi-ofcpbie.         27.  28 

Philofophie  humaine  foui  ce  des 
héréfics.  6f 

S.  Pierre  apoftre.  Sa  primauté. 
260.  Sa  chaire  fource  de  l'u- 
nité (accrdotalc.  277.  S.Pierre 
défera  à  S.  Paul.  319 

Tran dation  des  reliques  de  S. 
Pierre  &  S.  Paul.  348 

S.  Pierre  de  Lampûquc  martyr, 
zio 

S.  Pierre  cvêque  d'Alexandrie. 
461.  Son  epître  canonique. 
626.  617.  &c  Son  martyre. 
676  . 

S.  Pierre  domeftique  de  Dioclc- 
tien  martyr.  472 


V 


TABLE  DES 

fUr'iut  preftre  d'Alexandrie  437 
Pilate.  Faux  actes  fous  (on  nom. 
671 

S.  Ptonius  martyr.  188.  189.  & 
fuivantes.  Sa  mort.  ioo 

Plotin  philofbphe.  405.  Son  dc- 
mon  familier.  404.  Sa  ville 
de  Platonopolis.  405.  Sa  mort. 

S.  Plutargue  difciple  d'Ongcne, 
martyr.  47.  £  79 

S.  Ponticn  pape  1 1 8.  bon  exil 
&  fa  mort.  1 58 

Porphyre  philofophe  ennemy 
des  Chrétiens.  40  y 

S.  Porphyre  martyr  t  efclave  du 
preftre  S.  Pamphile.  647 

Porto  ville  d'Iralic  ruinée.  uJL 

iâintc  Potamicnc  martyre  80 

Prtxtas  hérétique  réfute.  70. 
&  faivantes.  v.  1.  vol.  4.^6 

Prédication  ,  quelquefois  confiée 
aux  laïques.  10;.  Un  prê- 
choit  le  dimanche  &  le  vërû 
dredy.   161 

Prémices  &  diTmcs.  i6M 

Prière.  Traitté  d'Origcnc,  de  la 
prière.  304.  Prières  pour  les 
morts.  133.  yo 

Principes.  ,Traitté  des  principes 
d'Origene.  no.  Deux  princT" 
cipes  des  Manichéens.  413 

Privai  hérétique  evêque  de 
Lambclcen  Afrique.  173.  238 

ProOus  empereur.  416.  Sa  mort. 

S.  Proclus.  Actes  de  fon  marty- 
re. y6o.  C  fuivantes.  Premier 
interrogatoire.  f6ï.  Second 


47i 
iphc- 


M  ATI  ERE  S. 

S.  Piocope  martyr. 
Prophètes.  Ncccflité  des  propï 

tes  chez  les  Juifs.  z.z 
faufle  Prophenjfe.  12  f 

Prophéties  comparées  aux  oracles 

des  payens.  192^ 
Pudens  concierge.  36.  Converty. 

41.  44 

S.  PmIIioh  lc&cur  &  martyr. 

Puppien  &  Balbin  empereurs. 
'19 

Puppien  eveque  du  party  de  No- 

vatien.  313 
Pureté  du  chriftianifmc  connue 

aux  payens.  j$8 
PfychUjHes.    Catholiques  ainfi 

nommez  par  les  hérétiques. 

57 


f~\  Uirin  evêque  &  mar 
V,/  tyr.  6yo. 


Ce  convertit 


Son  geôlier 


interrogatoire. 

 , — 4-3  


me  interrogatoire. 


568.  Troifié 


Î77  Sa 


mort.  fSj- 
Probus  Montaniftc  feduit  Ter- 
tullien.  5:7 


REligion  chrétiene.  N'cft 
permis  d'inventer  dans  la 
religion.  65- .  Plaintes  des  pa- 
yens contre  la  religion.  90. 
91.  &  fuivétntes.  Ecrits  con- 
tre la  religion.  474 
Reliques  honorées  par  les  Chré- 
tiens. 575".  Mêprifécs  par  les 
Manichéens.  435.  Tranflation 
des  reliques  de  S.  Pierre  & 
S.  Paul.  348 
Renonciations  au  demon  Sec.  dans 
le  baptême,  133 
Refidence  des  evêques.  Canons  du 
concile  d'Eluire.  609 
Refur  etlitn  de  la  chair.  Traittc 
de  Tertullicn  fur  ce  fuiet.  77. 
XXxx  ij 


TABLE  DES 

Rdfurrcftion  de  J.  C.  prou- 
vée. 294 
Rogaticn  evêque  fc  plaint  à  S. 
Cypricn  d'un  de  fes  diacres. 
308 

S.  Rogaticn  martyr.  448 
S.  Romain  martyr.  478 
Rome.  Lettre  du  clergé  de  Rome 
au  clergé  de  Carthagc.  204. 
Décret  du  clergé  de  Rome, 
touchant   les  apoftats.  334. 
Communion  avec  l'églifc  Ro- 
maine, marque  des  vrais  chré- 
tiens: connue  despayens  mê- 
mes. 423 
Rufin  traducteur  d'Origenc.  121. 
&  161. 

S 

SA  bf.  l  l  ius.  Son  héréfie. 

Sabin  evêque  en  Efpagne  à  la 
place  de  Bafilide  apoitat.  3 1  o 

S.  Sabin  d'Àflifc.  503.  &fuivart- 
tes.  Guérit  un  aveugle.  ^05*. 
Guérit  Venu  (lien  (on  pcrlècu- 
tcur.  506.  Son  martyre.  508 

fàintc  Sabine  martyre  avec  S. 
Pionius.      188.  &  fuivantes. 

Sacrements.  Baptême  ,  confir- 
mation Se  euchariilic  confé- 
rez enfcmble.  78 

Sacrifices  en  mémoire  des  mar- 
tyrs. 213.  Sacrifice  de  la  mefle 
offert  dans  les  priions  en  temps 
de  pcrlccution.  202.  Offert 
pour  les  morts.  310 

Saints  prient  pour  nous.  304 

Saprice  refulê  de  (ê  réconcilier 
avec  S.  Niccphore.  378.  En 
c(l  puni.  380 

S.  Satur  martyr.  30.  32.  37.  & 
fuivantes. 

S.  Saturnin  premier  evêque  de 
Touloufe.  242.  Son  martyre. 
37* 


MATIERES. 

S.  Saturnin  preftre  d'Abitine  en 
Afrique  ce  martyr,  y  14.  & 
fuivantes 

S.  Saturnin  le  jeune,  autre  mar- 
tyr d'Abitine.  521 

Scapula  proconful ,  à  qui  Ter- 
tullien  écrit.  98 

Schifmatiqucs  excommuniez  par 
S.  Cyprien.  246 

Retour  des  confeflêurs  fchifma- 
tiques  de  Rome.  1  j6 

Schifme  cjuel  crime  261. Schi fines 
de  Fcliciflîmc.  245.  De  Fortu- 
nat.  17a.  De  Novatien.  248. 
249.  &  fuivantes. 

Sciences  humaines  ,  leur^  uiage. 

'47 

Scorpiafue  de  Tcrtullien.  84 
Seythien  prédecefleur  de  Manés. 
417 

S.  Sebafiien  martyr.  5^6 

Second  evêque  de  Tigifi.  Sa  let- 
tre à  Meruurius  de  Carthage 
touchant  les  martyrs.  724 

S.  Sel  eue  m  martyr.  648 

Les  Septante.  L'édition  de  l'écri- 
ture (bus  leur  nom  n'eft  plus 
dans  (â  pureté.  1 49 

Le  vieillard  Serapion.  Sa  mort 
hcureulè.  267 

S.  Serenm  martyr.  6f% 

Severe  empereur  ,  perfecute  les 
Chrétiens.  1.  &  fuivantes.  Sa 
mort..  86 

Sevcreprc&TC  &  martyr ,  difàplc 
de  S.  Philippe  evêque  d'Hera- 
cléc.  544.  Sa  mort.  jjo 

S.  SUvain  evêque  de  Gaza  mar- 
tyr. 6$8.  fyf 

S.  SUvain  evêque  d'Eradè  mar- 
tyr. 677 

SUvain  (bus-diacre  de  Cirthe,  li- 
vre les  vafes  facrez.  5^9.  Evê- 
que deCirthe  fchifmatique.666 

S.  #*wll.pape.33jr.Martyr.347 


TABLE  DES 

Sold.it  s  Chrétiens  pcrfécutés.  464 
Sophronii  femme  du  préfet  de 
Rome.  Se  tue  pour  (auver  (on 
honneur.  684 
fâintc  Souris  vierge  &  martyre. 

m- 

Sftitaclts  ,  pourquoy  défendus 
aux  Chrétiens.  48 

Stationaires.  36c 

Sjmmaaue  traducteur  de  l'écri- 
ture. 101 
Sitfannt    fon  hiftoirc  défendue 
par  Oriffcne.  14^" 


TAci  te  empereur.  417 
S.  Tarfice  acolyte  marty- 
n ic  en   portant,  la  làintc  cu- 
chariftie. 
iainte  Tecufe,  vierge  &  martyre. 

Faux  Témoins.  Canon  du  concile 
d'Eluirc  fur  cette  matière.  607 
Tcrbinthc  prédecefleur  de  Manés. 

4*7 

Tertullien.  voyez  1.  vol.  p.  601 

Ses  Ouvrages. 
Apologie  pour  les  Chrétiens.  6. 

&  jurantes. 

Traitez. 

Des  fpcclaclcs.  47 
De  Pidolatrie.  ».  jo 

Aux  martyrs.  54 
Dos  ornemens  des  femmes, 
Contre  Marcion.  j8.  &  fui- 
vantes. 

Des  prelcriptions.  64.  &  fui" 
vantes. 

Contre  Praxeas.  70.  &  fumantes. 
Contre  Hcrmogenc.  74.  De  l'a- 

me.  7e 
De  la  chair  de  J.  C.  De  la  rc- 

furrection.  77 
De  la  fuite.  83 


MAT*TT7T>  17  C 
XVI  A  1  1  IL  lv  E*  3 . 

Scorpiaque. 

54 

Contre  les  Juirs. 

8c 

Avis  a  bcapula. 

9« 

De  la  Monogamie. 

IOÇ 

De  la  pudicité.  108.  Du  voile 
des  vierges.  110 
De  la  couronne  du  fbldat.  131 
Cheute  de  Tertullien.  57.  Fut 
Millénaire.  6z 

Fin  de  Tertullien.  134 

Y  ejlament  ancien  &  nouveau  (ont 
du  même  auteur.      62.  430 
S.  Tbaratfue.  A&es  de  ion  mar- 
tyre. 560.  &  fuivantes. Frcmicr 
interrogatoire-  560.  Second 
interrogatoire.  y66.  Troisiè- 
me interrogatoire.  571.  583. 
ba  mon.  587 
S.Thelica  martyr  d'Abitine.  5-14 
Theofcfte  eveque  de  Ccfârée  en 
Paleftine.  103.  119 

S.  Théodore  foldat  &  martyr. 

/..6H- 

lainte  Théodore  martyre,  coo.  Ex- 
potëedans  un  lieu  infâme  &  dé- 
livrée par  S.  Didymc.  5-91.  Se 
livre  volontairement  à  la 
mort.  593 

fainte  Theodofia  vierge  Ce  marty- 
re en  Paldtine.  6j8 

§.  Theodote  hoitellicr.  490 
&  fumantes. 

Theodote  le  changeur  hérétique. 

S.Theodule  martyr.  648 
Theonas  eveque  d'Alexandrie. 

436.  Sa  mort.  461 
fàinté  TheoniUe  martyre.  441. 

444  .  . 

Theotecne  cvêque  de  Céfarec  en 

Paleftine.  383 

Thomas  difciple  de  Manés.  Son 

faux  évangile.  431 

Timéi  evéque  d'Antioche.  436 
XXsx  iij 


TABLE  DES 

Tradition  prouvée  par  pluficurs 
pratiques.  i  22 

Trinité.  Doétrine  iîir  ce  myftere: 
de  Tcrtullien.  16.  70.  d'Ori- 
eene.  304.  De  S.  Denis  d'A- 
lexandrie. 229.  387.  288.  & 
fuivantes.  Trinité  fclon  les 
Manichéens.  432 
Tnrbon  dilciple  de  Manés.  418 
Tyran  evêque  d'Antioche.  461 
Tyr.mnion  evêque  de  Tyr  ,  ÔC 
martyr.  461 


iâintc  TTAlentinp.  vier- 
V  gc  &  martyre.  640 
S.  F al  ère  evêque  de  Sarragoile 
confeilcur.  5*26 
Va'trien  empereur.  Favori- 

fe  d'abord  les  Chrétiens.  506. 

Ordonne  la  perfecution.  346. 

Eft  pris  par  les  Perlts.  381 
Vafes  d'or  &  d'argent  dans  les 

églifes.  348.  709.  yif.  747 
Veneurs  de  l'amphithéâtre.  42 
Vengeance  non  cherchée  par  les 
Chrétiens.  »>8 
Venufticn  gouverneur  de  Tolca- 

ne,  perlccuteur.  50  3.  Sacon- 

verfion  &  Ton  martyre.  5*07 
làinte  Vittoire  martyre- d'Abiti- 

nc.  fiy.  722 

S.  Viû.  r  preftre  en  Afrique  , 

martyr.  35-8 
S.  Vitlor  foldat  martyr  avec  la 


MATIERES. 

légion  Thebéene.  448 

S-  Vitlor  de  Mai  ici i le.  45*1.  Con- 
vertit trois  foldat  s  qui  le  gar- 
doient.  4?z 

yierges  nommées  veuves.  110. 
Vierges  fulpccrcs.  %if.  Vier- 
ges tombées.  610.  Martyre  de 
lept  Vierges  à  Ancyre.  493 

S.  Vincent  diacre  &  martyr.  5*26. 
Converfion  de  (es  gardes.  517 

Vifions  de  làinte  Perpétue.  £t. 
34.  36.  &  57.  de  S.  Cypricn. 

344-  &  34* 
Autres  Vilions.  356.  &fHivantts. 

262.  267.  &c. 
Vlpien  fie  autres  Jurilconlliltcs 

ennemis  des  Chrétiens.  114 
Vnité  de  Péglife  160.  de  l'épil- 

copar.  1.6 1 .  267 

S.Z^tf/wpape  1 14.  Sa  mort.  110 
Vfures  défendues.  Canon  du  con- 
cile d'Eluire.  609 


XErophagie. 
107 

Z 


io£. 


ZAmda  evêque  de  Jerufa- 
lem.  437. 460 

Zambie  reine  de  Palmire.  407. 
S'adrclTe  à  Paul  de  Samofatc. 
'Aid.  Prilê  par  l'empereur  Au- 
relien.  427 
Ztphyrin  pape.  5*6.  Sa  mort.  107 


FIN. 


LIVRES  IMPRIMEZ 


dans  la  même  Boutique. 


De  M'  PAbbc  de  Fcnclon. 

Education  des  Filles  ,  in  douze, 

i. liv.  10  f. 
Miniftere  des  Parleurs  ,  in  ix. 

I.  1.  10.  £ 

Oeuvres  de  Mr  VAbbè  fleury. 

Hiftoirc  Ecclefiaftique  ,  in  4. 

2.  vol.  11.  liv. 

Catechifme  Hiftorique  ,  in  12. 

2.  vol.  3.  liv.  10.  f. 

Mœurs  des  Ifraclitcs,  in  îx.  i.l. 

10.  f 

—Des  premiers  Chrétiens  ,  in 

II.  2.  liv. 
In  (huit  ion  au  droit  EccleGafti- 

que ,  in  12.  2.  vol.    3.  1. 1  o.  f. 

Traité  du  Choix  &  de  la  Mé- 
thode des  Etudes ,  in  12. 2. 1. 

Traite  du  devoir  des  Maîtres,  ÔC 
des  Domeftiqucs  ,  in  12. 2. 1. 

La  Vie  de  la  Mcre  d'Arbouzc, 
Réformatrice  du  Val -de- grâ- 
ce, in  8.  2.  I. 

S.  Bernardi  opéra  P.  Mabillonii, 
fol.  2.  vol.  24.  liv. 

ConnoifTance  de  l'Amour  de 
Dieu  du  P.  S.  Jure,  fol.  12.  1. 

Plaidoyé  de  M.  Patru  ,  in  8.  j.  1. 

CaroliMolinxiopera,  fol.  5.  vol. 
66.  liv. 

Corpus  Hift-  Byzantinae  Grarc. 

Lat.  fol.  2j.  vol.  c  Typogr. 

Rcgia  in  al  bis.  300. 1. 

LesOcuvrcs  de  M.  Maimboure, 
in  4.   14.  vol.  5"o. T. 

■ — ldem,  in  12.  26.  vol.  56.  1. 
Les  Voyages  de  M.  Tavcrnier, 


4. 'g.  vol.  18.I. 
Les  Voyages  de  Pietro  délia 

Vallc  ,  4.  3.  vol.  12.  I. 
L'Hiftoirc  Byzantine ,  l'Hiftoi- 

rc  Romaine,  &  l'Hiftoire  de 

l'Eglifc,  de  M.  le  Prefident 

Corfin ,  in  4.  1 3.  vol.  90.  1. 
Eftius  in  loca  difnciiiora  Scri- 

pturae ,  fol.  9.  1. 

Les  Fables  d'Efope  traduction 

nouvelle,  avec  les  Figures  de 

Sadlcr,  in  8.  4.  liv. 

Le  Parfait  Marcfchal  de  M-  de 

Solleyfel.  io  4.  7.  liv. 

La  Théologie  Morale  de  B01v.il, 

in  1 2.  2.  vol.  3. 1 . 

Vie  des  Saints  llluftres  de  M. 

d'Andilly  ,  in  8.  2.  vol.  8.  I 

Oevres  dy  Architettart. 
de  M.  Bofe. 

l'Architecture  in  fol.  avec  des 

Figures.  u.  1. 

La  Coupe  des  Pierres  in  8. 

avec  des  Figures.  4.  1. 
La  Perjbcctivc  in  8.  2.  vol.  avec 

des  Figures.  8.  1. 

Leçons  données  fur  la  Peinture 

&  la  Sculpture  in  8.  avec  des 

Figures.  4.  1. 

Les  Proportions  Humaines,  in 

11.  i.  1. 

Les  Sentimcns  fur  la  Peinture, 

in  12.  1  1. 

La  manière  de  graver  à  PEau 

forte,  in  8.  avec  les  Figures 

*  1 

Le  Peintre  converti ,  in  o&avo 

2.1. 


EXTRAIT  DU  PRIVILEGE 

du  Roy. 

PAr  Lettres  Patentes  du  Roy  données  à  Paris  le  vingt- deuxiè- 
me jour  de  Mars  1690.  (ignées  Boucher.  Il  cil  permis  ait 
Sieur  Abbé  Fleury  Prêtre  ,  Abbé  du  Loc-Dicu  ,  (bus-Précepteur 
de  Monfeigncur  le  Duc  de  Bourgogne  ,  &  de  Monfcigncur  le 
Duc  d'Anjou  ,  de  faire  imprimer  par  tel  Libraire  qu'il  voudra 
choifir  ,  le  Livre  qu'il  a  compofé  ,  intitulé  Hiftoire  Ecclejiajti- 
<jue  :  &  ce  pendant  le  temps  &  eipace  de  vingt  années  entières 
&  confecutives  ,  à  commencer  du  jour  que  ledit  Livre  lêra  ache- 
vé d'imprimer  pour  la  première  fois  ,  avec  défenfes  à  toutes  per- 
ibnnes  d'en  vendre  d'autre  impreffion  ,  à  peine  de  confifeation 
des  Exemplaires  contrefaits  ,  &  de  trois  mille  livres  d'amende. 

Aftnjicitr  l'Abbé  Fleury  m  eedè  fon  droit  de  Privilège  »i  Pierre 
AtAoityn  ,  Pierre  Emery  t  &  Charles  Clçujier  t  peur  en  io'ùir  fui. 
vant  V accord f dit  entrinx. 

Rcgiftré  fur  le  Livre  de  la  Communauté  des  Libraires  & 
Imprimeurs  de  Paris  le  5 1 .  Mars  1 690.  (ùivant  l'Arrdt  du  Par- 
lement du  8.  Avril  165-3.  &  ce'm  cJu  Confèil  Privé  de  Sa  Ma- 
jefté  du  17.  Février  1665.  aux  clauics  du  Privilège. 

Signé  P.  TR  ABOU1LLET,  P.  AUBOUYN,  &  C  CoiGNARD, 

Adjoints. 

Achevi  d'imprimer  peur  la  première  fei s  le  ic.  Janvier  1691. 
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